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3 ,         ]6  :  presque  sans  caa  ;  lisez  s  sniis  èsn. 

i4  :  PliénMtine  est  décomposée  f  ajoutez  ;  en  abso/I^rDlToiigèoe 
de  l'atmosphire. 

i83,        a3  :  reparaUie  telle  qa^elle  était  d'abord  ^  ajoutes  :  elle  s'est  dé* 

•omposée  en  absorbant  Toxigène  de  l'atmosphère. 

356,  37  et  a8  :  il  est  dît  qoe  la  fibrine  se  couvre  de  graisse  ;  .maïs  d'a- 
près M.  Chevreul ,  cette  graisse  de  se  forme  pas  j  elle  est 
toute  contenue  dans  la  fibrine  :  on  l'enlève  aisément  par 
l'alcool. 

370 ,  1 1  :  pure  ;  ajoutez  s  après  avoir  été  traité  par  l'alcool ,  qui  en  sé- 
parera un  peu  de  beurre. 

3S9,  7  :  que  rendent  les  serpens  ;  <^outez  :  observation  qu'a  fiùte 

également  M.  John  Davj. 

Za^         39  :  écouter  a  ta  suite  de  cette  ligne  :  une  solution  de  butyrate 

de  cbaux  ,  saturée  à  16" ,  cristallise  lorsqu'on  la  fait 
cbaufier. 

^r  y  S  :  il  est  dit  que  les  ongles ,  les  cornes ,  etc.  9  doivent  leur  soof- 

plesse  à  de  l'buile  \  mais  il  est  probable  que  cette  propriété 
d^Mid  plutôt  de  l'ean  dont  ces  substances  sont  impré  • 
gnées. 

^n  j        19  s  afouter  :  c'est  ce  que  ce  cbimiste  a  fait  en  petit  sur  divers 

tûsns»  (  Journ,  de  Magendio ,  mois  de  juin.  ) 
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SUITE  DE  LA  SECONDE  PARTIE. 


II  fam  se  rappeler  que  nous  avons  placé  dans  le  Tolume 
précédent  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  connaisoanoe  des 
principes  des  substancf^s  ?régjBtales ,  à  la  formation  de  ces 
sobsuikces,  aux  lois  qui  semblent  régir  leur  composition , 
à  IcortWftification  ou  leur  division  en  sept  '  sections ,  à 
leurs  propriétés  générales  et  à  Tétude  complète  dbs  acides 
^^étaax,  des  bases  salifiables  végétales.  Cette  étude  com- 
prenant les  corps  qui  appartiennent  aux  deux  premières 
sections,  il  s'ensuit  que  nous  devons  maintenant  traiter  de 
<^î  qui  font  partie  de  la  troisième,  c'est-à-dire ,  de  ceux 
dam  lesquels  Thydrôgène  et  Toxigène  sont  dans  les  pro- 
portions nécessaires  pour  feire  Teau» 


IV. 
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secTioir  III. 

Des  Substances  végétales  neutres  ^  ou  dans  les- 
quelles fkfiir^gène  et  toangène  sont  en  propor- 
ti^nsf  nécessaires pout/airA  l'eau  (1273.) 

14^7.  Toutes  ces  substances  sont  solides ,  plus  pesantes 
que  Teau ,  sans  odeur,  sans  action  sur  la  teinture  de  tour- 
nesol et  sur  le  sirop  de  violettes. 

Aucune  n^ est  volatile.  SoumJses  à  Taction  du  feu  dans 
une  cornue ,  elles  se  décomposent  complètement  y  et  don- 
nent u»  résidu  charbonneux  beaucoup  plus  grand  que 
celles  qui  contiezment  un  excès  d^oxigène  ou  d'hydro- 
gène. 

Mises  en  contact  avec  cent  ou  cent  cinquante  fois  leur 
volume  de  chlore  gazeux ,  elles  se  charbonnent  en  quel- 
ques jours  ,  et  le  chlof^  passe  à  Tétat  d'acide  hydro-chlo- 
nque.  * 

Elles  se  comportent,  en  général  ^  avec  l'acide  nitrique 
de  même  que  le  sucre  (1288)  :  la  gomme  seule  donne ,  de 
plus  ,  de  l'acide  mùcique. 

Nous  ne  élirons  rien  de  leurs  autres  propriâés  géné- 
rales :  elles  ont  été  exposées  précédemment  (1274)* 

Du  Sucre. 

14^8 ••  Nous  désignons  par  le  nom  de  sucre  tout  corps 
qui ,  dissous  <fans  Veau  et  mis  en  contact  avec  le  ferment , 
peut  être  décomposé  et  transformé  en  gaz  acide  oarbonicpie 
et  en  alcool.  (Voyez  Fermentation  5/7inmeu je. )  D'après 
cette  définition ,  nous  devons  admettre  au  moins  atyour- 
d'hui  quatre  espèces  de  sucre  :  le  premier  est  le  sucre  or- 
dinaire ,  ou  le  sucre  proprement  dit  ;  le  second  est  celui 
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t^w  nou5  trouvons  dans  presque  tous  les  fruits  ;  le  troi- 
siène ,  le  sucre  de  champignons  5  et  le  quatrième  est  celui 
ftt'on  rencontre  dans  lurine  d'une  certaine  sorte  de  dia- 
bhes. 

Du  Sucre  ordinaire  ou  de  Canne*  / 

ï4^.  Le  sucre  oixlinaire  est  connu  depuis  nombre  ds 
siècles  5  maïs  ce  n'est  que  depuis  la  découverte  de  TAmé- 
XKpie  que  Ton  s'en  est  servi  comme  aliment.  Avant  cette 
épùfpe ,  il  n'était  employé  qu'en  médecine ,  à  cause  de  sa 
wreté.  Tous  les  chimistes  s'en^  sont  successivement  occu- 
pés, en  sorte  que  Thistoire  de  ses  propriétés  ne  laisse 
prfâquc  rien  a  désirer. 

i43o.  Le  sucre  est  solide ,  hlanc ,  d'une  saveur  très- 
douce;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,6o65  ,  suivant 
Fahrenheit.  Il  cristallise  a^sez  facilement  ;  ses  cristaux  sont 
presque  sans  eau  decristallisaUon.;  ils  prennent:  le  nom  de 
sucre  candi;  on  les  obtient  çn  plongeant  des  fils  dans  une 
dissolution  sirupeuse  ,  que  l'on  abandonne  à  elle-même 
dans  mie  terrine  pendant  dix  à  quinze  jours. 

143 1.  Soumis  à  l'action  du  feu ,  lesticre  seboursoufflc, 
se  décompose  ,  et  répand  une  odeur  de  caramel.  Il  parait 
inaliénble  à  l'air.  Dissous  dans  le  tiers  de  son  poids  d'eau, 
a  donm  lieu  à  un  sirop  qui  se  conserve  très-bien  ,  à  la 
température  ordinaire,  dans  de§  vases    fermés.  Etendu 
d'ean ,  ce  sirop  s'altère  promptement ,  surtout  par  le  cou- 
tact  de  l'atmosphère,  s'aigrit  et  se  couvre  de  moisissure.  En 
1  exposant  pendant  long-temp$  à  une  température  de  60 
à  80^,  .il  se  jcolore ,  et  la  plus,  grande  partie  du  sucre 
qu'il  contient  perd,  la  propriété  de  cristalliser.  Le  sucre , 
rendu  ainsi  incristallisable ,  formerait-il  une  espèce  nou- 
velle ?  C'est  une  question  qui  n'.a  point  encore  été  ré- 
solue. 

1432.  C'est  en  concentrant ,  par  l'ébullition ,  une  dis- 
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solution  de  sucre  jusqu'à  ce  que,  projetée  dans  Teau,  elle 
soit  Ctipable  de  se  prendre  en  masse  cassante  xX  transpa- 
rente ,  qu'on  prépare  le  sucre  d'orge  :  alors  on  la  coule 
sur  une  table  huilée  •,  devenue  molle,  on  la  divise  et  on  en 
forme  de  petits  cylindres. 

1433.  Le  sucre  est  beaucoup  moins  soluble  dans  Tal- 
■cool  que  dans  l'eau  ]  l'alcool  concentré  n'en  di8sout.qu'une 
très-petite  quantité. 

1434*  Les  dissolutions  de  suere  deviennent  tout  à  la 
fois  incristallî sables ,  amères  et  astringentes ,  en  s' unissant 
à  la  chauix  ^  à  la  baryte ,  à  la  strôntiane;  mais ,  en  ajoutant 
unetjûahtilé  convenable  d'acide  qui  en  précipite  la  base  « 
elles  reprennent  leurs  propriétés  primitives.  La  potasse , 
la  soude ,  mises  en  contact  avec.lces  dissolutions ,  nous  of- 
frent les  mêmes  phénomènes.  -' 

M.  Daniel!  a  fait  à  cet  égard  des  observations  intéres- 
santes qu'on  trouve  >^i7n.  de  Chîm.  et  de  Phys.  ^  t*  x, 
p.  2T9.  Ayant  fait  bouillir  ensemble  pendant  une  demi- 
heure  robo  parties  de  sucre,  600  de  chaux  vive  et  i5oo 
d'eau ,  et  ayant  examiné  la  liqueur  après  son  refroidisse- 
ment ,  il  aTu  1°.  qu'elle  contenait ,  sur  100  parties^  i6,5 
de  chaux  et  33, a  de  sucre;  2°*  qu'en  l'évaporant  lente- 
ment ,  elle  se  prenait  en  une  masse  solide  ^  demi-transpa- 
rente ,  jaune ,  dont  l'aspect  avait  beaucoup  de  rapport  avec 
celui  de  la  gomme;  3^.  que  le  sucre ,  dans  cette  masse , 
n'était  point  dénaturé;  mais  qu'il  n'en  était  point  de  même 
lorsqu'on  abandonnait  la  Uquepr  à  elle  -  même  pendant 
quelques  mois  ;  qu'alors  il  se  déposait  d'abord  du  carbo- 
nate de  chaux  en  rhomboïdes  très-aigus,  et  qu'ensuite 
le  sucre  s'tiltérait ,  et  se  transformait  en  une  gelée  mu- 
cilagînéuse  ,  dont  la  consistance  était  la .  même  que  celle 
de  l'empois. 

Plusieurs  autres  oxides,  et  particulièrement  leprotoxide 
de  plomb ,  ont  aussi  la  propriété  de  s'unir  avec  le  sucre. 
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En  efiet ,  lorsqu'on  fait  chauffer  de  Teau  avec  du  sucre  et 
ia  pioloxlde  de  plomb ,  Toxide  se  dissout  d'abord^. mais  ». 
an  bout  de  quelque  temps  la  liqueur  devient  opaque ,. 
et  laisse  d^K>ser  une  poudre  blanche ,  légère ,  insipide , 
insoluble  même  dans  une  grande  quantité  d'eau  bouil- 
lante ,  et  qui  9  d'après  M.  Berzelius ,  est  ime  combinai- 
son, lorsqu'elle  est  bien  desséchée ,  de  loa  de  sucre  et. 
de  i39,6  d'oxidede  plomb.  Les. acides  les  plus  faibles  la. 
décxMDposcQt  et  s'emparent  de  Toxide  qu'elle  contient.. 
(jénn.  de  Chimie,  t.  xcy ,  pag.  Sg.) 

1435.  Le  sucre  se  colore  presqu'à  l'instant  par  son  con- 
tact avec  Tacide  sulfurique  concentré ,  à  la  température  01^ 
dinaire  ;  il  prend  une  nuance  marron  qui  devieni  beaucoup 
plus  ioncée  avec  le  temps ,  sans  perdre  la  propriété  de  se- 
dissoudre  dans  l'eau  et  sans  produire  d'acide  sulfureux^ 
l^ec l'acide  nitrique^  il  forme  de  l'dcide  oxalique,  etc.  >, 
et  point  du,  tout  d'acide  mucique  (i4i6)k. 

Le  sou»-acétate  de  plomb  ne  précipite  pas  le  sucre  de  s% 
dissolution  ^  et.  comme  il  précipite  au  contraire  presque 
Umtesles  autres  substances  végétales  et  animales,  il  s'en-^ 
«lit  ({u'on  peut  l'employer  avec  avantage  pour  séparer  la- 
sacre  de  la  plupart  de  ces  substances. 

LesQcce  n'a  d'action  sur  les  sels  qu'à  l'aide  de  la  cha- 
leur ;  il  réduit ,.  par  l'intermède  de  l'eau ,  l'hydro-chlorat^ 
d'or,  les  nitrates  de  mercure ,  d'argent  ,.le  sulfate  de  cuir 
tre,  et  ramène  à  un  moindre  degré  d'oxigénation  les  oxides^ 
deplosieurs.autres  sels.  (Joum,  de  P/iarm.^  1. 1,  p.  a4i  -ï 
M.  Vogel ,  à  qui  sont  dues  ces  observations ,  a  xu  aussi 
quele  phosphore  attaque  le  sucre  en  un  jour  siins  le  con- 
tact de  l'air,  et  que  de  son  action  sur  ce  corps  résultent 
de  l'acide  phosphoreux  et  tme  masse  noire  et  gluante, 

i436.  JEtat  naturel  et  Préparation.  •—  Le  siicre  se 
trooredans  la  tjge  de  toutes  les  plantes  du  genre  arundo  ^ 
dansFérable  ,  la  betterave ,  le  navet ,  l'ognon  ^  al  en  gêné- 
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rai  dans  toutes  les  racines  dont  la  saveur  est  douce.  C'est 
deVarundo  saccharifera  ou  canne  à  sucre,  deracermo/i- 
tanum,  de  la  betterave ,  qu*on  Textrait. 

1437.  La  canne  à  sucre  se  cultive  dans  les  Indes  occi- 
dentales et  dans  les  Indes  orientales.  Elle  peut  être  égale- 
ment cultivée  dans  tou&  les  pays  chauds.  La  plantation  de  la 
canne  se  fait  toigours  par  boutures.  Dans  TÂmérique,  c^est 
depuis  le  mois  de  mars  jusqu'au  mois  d'avril  qu'on  met 
les  boutures  en  terre.  Il  faut  que  celle-ci  soit  légère  et 
molle,  sans  être  maigre  ni  trop  humide.  La  cendre,  les 
feuilles  pouries  de  la  canne ,  la  lie  des  distillateurs ,  sont 
autant  d'engrais  qu'on  emploie  avec  succès. 

Les  boutures  ont  4  décimètres  de  long  et  sept  à  huit 
boutons  ]  on  les  couche  deux  par  deux  dans  des  trous  qui 
ont  8  décimètres  de  largeur  et  16  centimètres  de  profon- 
deur ;  on  les  couvre  ensuite  de  5  centimètres  et  demi  de 
terre.  Les  trous  de  la  même  rangée  sont  éloignés  les  uns 
des  autres  d'environ  45  centimètres ,  et  les  rangées  le  sont 
entre  elles  d'environ  un  mètre.  Au  bout  de  quinze  à  dix- 
huit  jours  ,  les  jeunes  plantes  paraissent  à  la  surface  du 
sol  5  bientôt  elles  sont  environnées  d'herbes  de  diverse  na- 
ture. Ces  herbes  ,  nuisant  à  l'accroissement  des  cannes  , 
doivent  être  enlevées  avec  soin,  surtout  au  commencement 
de  la  plantation.  Ce  n'est  qu'à  douze  mois  environ  que  les 
cannes  fleurissent  :  quatre  ou  cinq  mois  après  ,  elles  sont 
parfaitement  mûres.  Alors  leur  couleur  est  jaunâtre,  leur 
moelle  d'un  gris  brunâtre ,  et  leur  suc  visqueux  et  très- 
doux.  Leur  grosseur  et  leur  hauteur  varient  singulière- 
ment :  il  en  est  qui  ont  six  mètres  et  demi  de  haut ,  ce 
qui  provient  du  climat ,  du  terrain  et  de  la  culture  :  le 
plus  communément  elles  n'en  ont  que  quatre.  La  quantité 
de  sucre  qu'elles  contiennent  est  aussi  très-variable  :  on 
en  retire  depuis  6  jusqu'à  i5  centièmes  de  leur  poids. 

i438.  Le  procédé  que  l'on  suit  pour  extraire  le  sucre 
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TTfose  SUT  la  propriété  qu^a  ce  corps  de  cristalliser  fucile- 
bcdC,  tandis  que  ceux  avec  lesquels  iA  est  mêlé  sont  abso- 
iDBzwntizicristallisables.  Les  cannes  étant  parvenues  à  leur 
midirité ,  on  les  coupe  par  le  pied ,  après  en  avoir  enlevé 
k  flèche  on  partie  supérieure  \  ensuite  on  les  effeuille  et 
on  les  porte  an  moulin  ,  qui  se  compose  principalement 
de  trois  cylindres  placés  horizontalement  les  uns  à  côté  des 
autres ,  et  mis  en  mouvement  par  des  chevaux  ,  des  mu- 
lets oa  des  boeufs.  C'est  au  moyen  de  ces  cylindres  qu'on 
a  exprime  le  suc ,  en  les  faisant  passer  d'abord  entre  Tun 
des  cylindres  latéraux  et  le  cylindre  du  milieu  ,  puis  en^re 
celui-ci  et  Tautre  cylindre  latéral  :  les  cannes  ainsi  com- 
primées prennent  le  nom  de  bagasse.  Le  suc  exprimé  n*est 
presque  composé  que  d'eau ,  de  sucre  cristalliçable  y  et  de 
sacre  incristallîsable  \  on  y  trouve  seulement  en  outre  un 
peu  d'albumine  ou  fécule  verte ,  de  gomme ,  de  ferment , 
de  matières  salines  en  dissolution  ,  et  de  parenchyme  ou 
matière  fibreuse  en  suspension  \  il  entre  en  fermentation 
si  promptement ,  qu'il  est  nécessaire  da  le  cuire  sur-le- 
champ  (a). 

Le  suc  doit  être  mis  dans  une  chaudière  de  cuivre  avec 
vue  petite  quantité  de  chaux,  et  porté  à  l'ébullilion.  Bien- 
t6t  il  s' j  forme  des  écumes  qui  se  rassemblent  à  la  surface, 
el  (p(m  enlève  avec  soin  ;  elles  proviennent  de  la  coagu- 
ladoade  la  fécule  contenue  dans  le  liquide  :  cette  fécule 
est  même  entièrement  séparée  par  la  çjsule  acUon  de  la 
chaleur,  quand  le  suc  est  de  bonne  qualité. 

La  liqueur  concentrée  par  Tébulli lion  jusqu'au  point  de 
narquer  ^4  à  26^  à  l'aréomètre ,  s'appelle  vesou  {b).  Dans 

(a)  M.  Vaiiquelm  a  î^it  TaDalyse  du  suc  de  canue  j  mais  quoiqiie  con- 
■oré  par  le  procédé  d\\ppertf  ce  fuc  avait  ^irouvé  dç;i  altératioua  daus 
ta  tnTcrsëe;  sa  partie  sucrée  sVtait  détruite  ea  grande  partie  et  «''était 
transformée  en  gomme.  (^Anit,  d^  Çhim,  et  de  Phjrs,  xx,  qB.; 

(h)  Oq  si»  sert  de  quatre  chaudières  de  diflcrçutcs  graudcurs  ,  placées 
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cet  état ,  on  la  verse  sur  des  filtres  formés  par  des  claies 
d*osier  recouvertes  d'une  laine.  Après  cela ,  elle  doit  être 
tenue  en  repos  pendant  six  k  huit  heures ,  séparée  par  la 
décantation  des  matières  terreuses  qui  se  sont  précipitées  ', 
et  remise  dans  la  chaudière  pour  y  être  évaporée  ]usqu^à. 
ce  qu'elle  soit  réduite  en  consistance  de  sirop  très-épais  , 
ou  plutôt  jusqu'à  ce  qu'en  en  prenant  une  goutte  entre 
le  pouce  et  l'index  e(  écartant  ceux-ci  brusquement ,  il  ea 
résulte  un  filet  qui  se  rompe  près  du  pouce  et  reiponte 
vers  l'index  en  forme  de  crochet  (a).  Alors  il  faut  verser 
ce  sirop  dans  une  bassine  appelée  ra/^afcAwoiV,  et  de  là 
dans  des  caisses  percées  de  plusieurs  trous  qu'on  a  bou- 
chés avec  des  chevilles  de  bois  entourées  de  paille  de  maïs, 
y inçt-quatre  heures  après ,  on  l'agite  avec  un  mouveron , 
afin  de  faciliter  la  cfistallisation  qui  est  àé^k  commencée  , 
et  qui,  par  ce  moyen,  s'achève  en  cinq  à  six  heures; 
puis  en  débouchant  les  trous ,  l'on  donne  issue  au  sirop , 
qui  a  conservé  sa  fluidité.  Aussitôt  qu'il  est  écoulé ,  le 
sucre  resté  dans  la  caisse  est  exposé  à  l'air  pour  le  priver 
de  l'humidité  qu'il  relient  toujours  ,  et  renfermé  ensuite 
dans  des  barriques  bien  sèches.  C'est  en  cet  état  qu'on  nous 
l'envoie  sous  les  noms  de  cassonade ,  moscouade  ,  ou  de 
sucre  brut.  Quant  au  sirop  écoulé ,  il  est  reversé  dans  une 
chaudière ,  évaporé  de  nouveau  ,  et  soumis  à  des  cristal- 
lisations successives ,  jusqu'à  ce  qu'on  ne  puisse  plus  ob- 
tenir de  sucre  :  on  le  vend  à  cette  époque  sous  le  nom  de 
mélasse* 


fur  le  même  fourneau.  On  commenee  Tévaporation  dans  la  plus  grande  > 

S  ni  est  la  plus  éloignée  du  foyer;  Ton  fait  passer  successivement  le  suc  dans 
lacune  d^elles  :  la  concentration  du  sirop  s^achève  dans  la  plus  petite , 
qui  est  immédiatement  au-dessus  de  l'endroit  où  on  fait  le  feu. 

{a)  Lorsque  la  liqueur  a  acquis  cette  consistance  >  eHe  marque  an  ther- 
momètre 1 10  degrés  :  aussi  peut-on  se  servir  du  thermomètre  pour  recon- 
naître le  degré  de  caisson  du  sirop. 
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Le  sacre  aiusi  préparé^  contenant  encore  beaucoup  de 
vuiières  étrangères,  a  besoin  d'être  raffiné.  Pour  cela, 
fsfrès  le  procédé  suivi  jusque  dans  ces  derniers  temps , 
il  iaol  le  Fondre  dans  une  certaine  quantité  d'eau ,  y  ajouter 
nnpea  d'eaa  de  cbanx  et  de  sang  de  bœuf,  et  le  chauffer 
peu  i  peu ,  jusqu'à  ce  qu'il  entre  en  ébullition  :  Talbu- 
nine  du  sang  ,  en  se  coagulant ,  saisit  toutes  les  matières 
étrangères  insolubles ,  et  forme  une  écume  cpi'il  est  facile 
de  séparer.  Ensuite  on  laisse  refroidir  la  liqueur  jusqu'à 
vn  certain  degré  :  on  y  ajoute  une  nouvelle  quantité  de 
uog,  et  on  la  clarifie  successivement  jusqu'à  trois  fois. 
Dès  qa^dle  est  clarifiée ,  elle  doit  être  filtrée  à  travers  uue 
étoffe  de   laiue  ,  évaporée  en  consistance  de  sirop   très- 
épais,  conttne  nous  l'avons  dit  précédemment^  et  enGu 
versée  dans  un  rafraichissoir ,  ou  on  l'agite  pendant  quel- 
que temps.    Ramenée  à  la  température  de  4^^ ,  on  en 
rt-mplit  des  formes  coniques  percées  à  leur  sommet  d'un 
trou  que  l'on  dent  bouché  avec  une  cheville  :  ces  formes , 
qui  soot  renTersées ,  reposent  sur  des  pots  destinés  à  rc-* 
cevoir  le  sirop  non  cristallisé.   Le  refroidissement  déter^ 
mine  bientôt  la   cristallisation  du  sucre  :  à  cette  époque , 
«a  dâwuche  le  trou  des  formes  ,  et  le  sirop  s'écoule ,  après 
quoi  ïon  procède  au  ierrage. 

Cette  opération  se  fait  en  enlevant  à  la  base  des  cônes 
nue  couche  d'environ  27  millimètres  de  sucre ,  la  rempla- 
ont  par  une  autre  de  même  épaisseur  de  sucre  blanc  ré- 
duit en  pondre  ,  et  la  recouvrant  de  terre  blanche  argi- 
leuse ,  délayée  dans  l'eau.  Cette  eau  filtre  à  travers  le  sucre , 
rend  le  sirop  qull  contient  plus  fluide  et  l' entraine  (a). 


(«)  ku  lîeo  de  terrer  le  sucre ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  on  pour-. 
r«it  verser  dessus  du  sirop  de  sucre  blanc  ;  Teflet  serait  le  même ,  puis^ 
^ue  Peau  ta  quittant  l'ar{;ile ,  dissout  le  sucre  appliqué  à  la  base  du  paiu  i^ 
etduoociicu  à  un  ycrilablc  sirop. 
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Un  seul  terrage  ne  suf&t  pas  :  il  faut  en  faire  jusqu^à 
quatre,  ce  qui  exige  ordinaîremem  trente-deux  jours.  Par 
conséquent,  au  bout  de  huit  jours ,  il  faut  enlever  la  pre- 
mière couche  d'argile  dont  la  consistance  est  celle  d*une 
pâte  ferme,  recouvrir  de  nouveau  sucre  pulvérisé  la 
base  du  pain  et  verser  dessus  d'autre  argile  délayée.  Il  ne 
reste  plus  qu'à  enlever  les  pains  de  leurs  moules ,  et  qu'à 
les  laisser  à  l'étuve  pen(ïant  un  à  deux  mois  pour  les  sé- 
cher et  les  raiOTermir  (a). 

Examinons  maintenant  quelle  peut  être  l'action  de  la 
chaux  dans  l'extraction  du  sucre.  M.  Daniell ,  dans  le 
Mémoire  déjà  cité ,  pense  qu'elle  rend  la  matière  colorante 
plus  soluble ,  et  qu'elle  facilite  de  cette  manière  la  cristal- 
lisation et  la  purification  du  sucre  pendant  le  teft^age.  Pour 
moi ,  je  crois  qu'elle  a  pour  ol\jet  de  rendre  les  écumes 
plus  fermes  et  de  contribuer  à  leur  séparation  ;  elle  s'unit 
à  l'albumine  et  forme  avec  celle-ci  un  composé  qui  se  ras- 
semble mieux  que  ne  le  ferait  l'albumine  seule.  Je  serais 
même  porté  à  croire  qu'il  y  aurait  des  inconvéuiens  à  ce 
qu'il  en  restât  dans  la  liqueur  après  la  coagulation  des 
écumes.  On  ne  court  pas  cette  chance  dans  le  raffinage  y 
puisque  la  chaux  qu'on  emploie  en  dissolution  se  retrouve 
toute  entière  dans  les  écumes  ;  mais*il  n'en  est  point  ainsi 
dans  le  traitement  du  jus  de  cannes.  Là ,  le  bouilleur  l'a- 
joute en  poudre  et  ordinairement  sans  la  peser.  U  s'ensuit 
qu'il  en  reste  dans  les  sucres  bruts ,  et  c'est  à  sa  présence 
qu'il  faut  attribuer,  d'après  la  remarque  de  M.  Daniell , 
la  propriété  qu'ont  ces  sucres  de  s'altérer  avec  le  temps  : 
une  partie  se  convertit  probablement  en  matière  mucila- 
gineuse. 


(n)  Le  raflermUscment  du  sucre  provient  non-seulement  de  la  vapori- 
sa tioa  d^une  certaine  quantité  d*cau ,  mais  encore  de  la  cristullî^iatiou  dft 
quelques  parties  qui  sont  encore  liquides. 
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D'împortans  changemens  se  préparent  actuellement  : 
ûD  cherche  à  introduire  dans  nos  colonies  Tusage  du 
cfcârbon,  et  du  sang  transporté  d^Europe  après  sa  dessic- 
eation.Les  résultats  obtenus  à  cet  égard  sous  la  direction  de 
M.  Charles  Derosnes  paraissent  extrêmement  avantageux  : 
le  nouTcau  procédé  serait  le  même  que  celui  qu^on  suit  en 
Fnnce  pour  Textraction  du  sucre  de  betterave.  On  sait 
d'aiUenrs  que  nos  rafBneurs  de  sucre  se  servent  depuis 
quel<pes années,  avefc  beaucoup  de  succès,  du  charbon  ani- 
mal dans  le  raffinage  du  sucre  de  canne ,  et  qu'ils  rem- 
ploient de  même  que  dans  le  raffinage  du  sucre  de  bette- 
raves proprement  dit. 

Nous  devons  aussi  faire  mention  des  améliorations  ap« 
portéfô  par  Howard  à  l'extraction  du  sucre.  Considérant 
({ne,  dans  la  cuisson  du  sirop,  une  portion  de  la  matière 
sucrée  se  transformait  en  mélasse ,  et  que  cet  eflet  n^avait 
pas  lieu  à  une  température  de  4o  à  5o^,  il  a  conçu  Tidée 
d'évaporer  dans  le  vide,  où  1  ebuUition  se  détermine  bien 
plus  tôt  que  sous  la  pression  de  Tair  ]  ses  essais  ont  réussi , 
et  maintenant  plusieurs  fabricans  anglais  suivent  ce  mode 
ffopCTer.  Ç^nnales  de  Chimie  et  de  Physique ,  tom.  ii , 
p.3n3.)  . 

1439.  Ejrtraction  du  sucre  de  betteraye.  —  C'est  à 
Maigraff  que  nous  devons  la  découverte  du  sucre  de  bet- 
terave; mais  c'est  M.  Achard  de  Berlin  qui,  le  premier,  est 
parvenu  à  l'extraire  en  grand. 

Les  procédés  ont  été  répétés  soigneusement ,  surtout  en 
France.  Ils  ont  éprouvé  successivement  un  grand  nombre 
de  modifications.  Enfin ,  après  beaucoup  d'essais ,  Ton  a 
vu  que  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  à  faire  était  de  traiter  le 
jus  de  betterave  par  la  chaux  ,  puis  par  le  charbon,  et  de 
concentrer  assez  la  liqueur  clarifiée  par  le  sang  pour  qu'elle 
cristallisât  par  le  refroidissement.  Entrons  à  cet  égard  dans 
quelques  détails. 


j 
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•  Nous  prendrons  pour  guide  de  ce  que  nous  allons  dire- 
la  description  de  M.  ChaptaL  (  Chimie  appliquée  à  Vyi,- 
griculture,) 

Après  avoir  arraché  les  betteraves ,  on  en  coupe  le  collet^ 
rextrëmité  de  la  racine  et  les  radicules^  on  les  lave,  on 
les  râpç  pour  les  réduire  en  pulpe ,  et  on  les  presse ,  afin 
d^en  extraire  le  jus.  Ce  jus  ressemble  beaucoup^  par  sa 
composition ,  à  celui  de  canne.  Comme  lui ,  il  contient  de 
TeaUy  du  sucre  cristallisable ,  du  sucre  incristallisable  , 
de  Talbumine ,  du  ferment ,  quelques  sels  (a)  ,  du  paren- 
chyme^ et  en  outre  un  peu  diacide  malique  ou  acétique  $ 
,  il  n^en  diffère  essentiellement  que  par  ime  moins  grande 
quantité  de  sucre  :  aussi  n^en  relire-t-on  que  deux  à  trois 
centièmes  au  plus  des  betteraves  les  plus  sucrées. 

Dès  que  le  suc  de  betterave  est  extrait ,  il  faut  le  mettre 
dans  une  chaudière  de  cuivre ,  munie  de  deux  robinets  ^ 
dont  Tun  est  placé  tout  près  du  fond  et  Vautre  à  quelques 
pouces  au-dessus,  en  élever  la  température  jusqu'à  8o*" 
environ ,  y  verser,  pour  chaque  litre  de  suc  ^^un  lait  de 
chaux  fait  avec  a^'-^  de  chaux  vive ,  et  i8  grammes  d'eau  , 
et  agiter  la  liqueur  pendant  quelques  minutes.  Lorsqu'elle 
est  à  loo^  sans  entrer  en  ébullition,  on  éteint  le  feu  ea 
jetant  un  seau  d'eau  dans  le  foyer.  Il  se  forme  alors  une 
écume  solide ,  épaisse ,  d'un  gris  verdàtre ,  et  un  dépôt 
plus  ou  moins  considérable.  Le  suc  se  clarifie,. prend  une 
•l^ère  teinte  jaune,  et  lorsqu'il  est  devenu  très^limpide , 
ce  qui  n'a  lieu  que  dans  l'espace  d'une  heure  ,  on  enlève 
soigneusement  avec  ime  écumoire  les  écumes ,  qu'on  jette 
dans  un  baquet  pour  les  exprimer  :  après  quoi  la  liqueur 
est  tirée  à  clair  en  ouvrant  successivement  les  deux  robi- 
nets ,  et  le  i^ésidu  trouble  est  réuni  aux  écumes^ 

Le  suc ,  traité  comme  il  vient  d'être  dit ,  passe  directe- 

(<r)  Lcfl  sels  yarient  en  raison  du  terrain  et  de  Teogr^* 


BU   ^t'CRK    OI^DINATRE.  l3 

tnenldans  une  cliandière  placée  au-dessous  delà  première^ 
y  H  est  évaporé  à  grand  feu  ^  aussitôt  quMl  marque  5  kô'^ , 
00  commence  à  y  jeter  da  charbon  animal ,  etFon  continue 
d^en  sgouter  en  augmentant  la  dose  peu  à  peu ,  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  atteint  20^  de  concentration.  Le  charbon  ainsi 
employé  équirant  aux  quatre  centièmes  du  suc. 

L'ebuUitîoi^doit  être  soutenue  jusqu'à  ce  que  le  sirop 
houillant  soit  à  27  ou  28^  de  Taréomètre  de  Baume.  On 
le  filtre  alors  au  travers  d*un  panier  d'osier  garni  intérîen- 
remezit  d^nn  sac  de  toile  que  Ton  charge  au  besoin  de  poids 
dé  fonte,  pour  faciliter  récoulement du  sirop  (a). 

L'une  des  conditions  les  plus  indispensables  à  remplir 
est  de  cuire  le  sirop  rapidement.  C'est  pourquoi  il  convient 
d'employer  des  chaudières  larges  et  plates  ,  de  ne  chauffer 
qoe  des  conclics  de  liquide  peu  épaisses ,  et  de  faire  en 
sorte  que  Fébullition  ait  lieu  à  la  fois  sur  toute  la  masse 
au  liquide.  Une  longue  évaporation  donne  lieu  à  beau- 
coup de  mélasse.  D'ailleurs,  les  signes  qui  servent  à  recon- 
naître la  cuisson  du  sirop  sont  les  mêmes  que  ceux  dont 
nous  avons  parlé  en  traitant  du  sucre  de  canne. 

Le  sirop  étant  suffisatfiment  cuit ,  on  le  verse  dans  un 
nlmclûssoir.  Liorsqu'il  ne  marquo  plus  qu'environ  4^^ 
aa  thermomètre  ,  on  le  coule  dans  de  grandes  formes  co- 
niques en  terre  ou  en  Lois*,  légèrement  humectées  y  percées 
à  leur  sommet  d'un  trou  qu'on  tient  bouché  avec  une  che- 
ville y  et  placées  sur  des  pots  de  grandeur  convenable.  La 
cristallisation  s'opère  en  moins  de  trois' jours;  on  fait  . 
écouler  le  sirop ,  et  on  raffine  le  sucre  comme  celui  de 
canne*(i438.). 

L'on  procède  au  raffiuage  du  sucre  de  la  manière  suivante  : 

(a)  M.  Gbaptal  ne  se  sert  pas  de  sang^or  la  clarification  :  il  nous 
■nnble  pourtant  qae  raddîtion  d*ane  quantité  convenable  de  sang  ne  pour- 
rait qa^être  fort  utile  :  aussi  cette  méthode  est-elle  adoptée  dans  la  plu- 
part des  fabriques. 
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Le  sucre  l^nU  est  dissous  dans  une  lelle  quantité  d^eau 
de  chaux  que  la  dissolution,  marque  82  degrés  au  pèse- 
liqueur  ;  on  la  fait  chaufler  dans  upae  chaudière.  Parvenue 
k  la  température  de  65^,  on  la  mêle  avec  près  de  quatrç 
pour  cent  de  charbon  animal  ]  puis  on  la  fait  bouillir 
pendant  une  heure ,  et  on  la  passe  toule  bouillante  à  tra- 
vers un  tissu  de  gros  drap  ,  pour  séparer  le  charbon  ;  elle 
8e  refroidit,  et  quand  elle  n'indique  plus  que  4o°  de  cha- 
leur, on  y  .;\joute,  pour  4oo  kilogrammes  de  sucre,  ^o 

^  blancs  d'œufs  délayés  et  fouettés  dans  quelques  litres  d'eau 
ou  une  quantité  de  sang  équivalente.  Il  faut  ensuite  la 
porter  au  bouillon  et  éteindre  le  feu  ;  les  écumes  se  for- 
ment bien;  on  les  enlève  après  trois  quarts  d'heure  de 
repos  ]  on  passe  le  sirop  à  la  chaussa,  et  Ton  procède  à  la 
cvite  comme  nous  l'avons  dit  au  sijyet  du  sucre  de  canne« 
(  Vojez ,  pour  .plus  de  détails  ,  la  Chimie  appliquée  à 
V Agriculture,  par  M.  Chaptal,  j  ouvrage  dans  lequel  ce 

"  chimiste  traite,  non- seulement  de  la  fabrication  et  du  raffi- 
nage du  sucre,  mais  encore  de  la  culture  de  la  betterave , 
du  choix  de  la  graine,  du  terrain ,  de  la  préparation  de 
celui-ci ,  de  la  manière  de  semer ,  etc.  5  etc. ,  etc. 

1439  bis.  Composition.  -7-^  sucre  est  composé  : 

» 

Soivant  MM.  Gay  -Lussac  et  The-  Suivanl  M.  Berzelîitf. 

nard.  [Rech,  phjrs.^chim,) 

en  poids.  .Mp«î4l; 

de  Carbone 4^;47     de  Carbone •  ,44;^^P 

Oiigène •   5o,6o         Oxia;éne ^c^^oiS 

Hydrogène 6,90        Hydrogène iy,'jSS 

i00;OO  100,000 

'  CB  Tolunc 

OU  de  Carbone i^A7     de  vapeur  de  carbone......^  la 

Oxigéne   et  hydro-^  Oaigène 10 

gène  dans  le*  pro-  ^  ^^^  ^o         Hy(}rogène 21 


portions 
res  pour  faire 


t  hydro-^ 

necessai- 1    '  ' 
lire  1  eau  J 


100,00 


\ 
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M.  Bertliollet  et  M.  de  Saussure  ont  trouve  des  propor- 
tions analogues  à  celles  de  MM.  Gay  -  Lussac  et  The- 
nard. 

Usages.  —  Le  sucre  s'emploie  dans  une  foule  de  cir- 
constances,  soit  comme  aliment,  soit  comme  médicament. 
Ses  usages  sont  si  connus ,  <pie  nous  ne  croyons  pas  né- 
cessaire d*en  parler. 

Du  Sucre  de  Raisin, 

i44^-  Presque  tous  les  fruits  contiennent  une  espèce 
particulière  de  sucre  différente  de  celle  que  nous»  ve- 
nons d*examiner.  G^est  surtout  dans  les  raisins  qu'on 
trouve  cette  nouvelle  efepèce*,  c'est  pourquoi  on  la  dé- 
signe ordinairement  sous  le  nom  de  sucre  de  raisin. 
Nous  devons  à  M.  Proust  presque  tout  ce  que  nous  en 
savons.  , 

Le  sticre  de  raisin  n^affecte  pas  de  forme  très-régulière  ; 
il  se  dépose  en  petits  grains  qui  ont  peu  de  consistance , 
qui  se  groupent  et  donnât  lieu  à  des  tubercules  sem- 
blables a  ceux  qu'on  observe  dans  les  choufleurs.  Mis 
dans  la  boncbe ,  il  produit  d'abord  une  sensation  de  fraî- 
cheur*, à  cette  sensation  succède  une  saveur  sucrée  :  cette 
saveur  n'est  pas  très*forte.  Aussi ,  pour  sucrer  également 
la  même  quantité  d'eau ,  fauvil  employer  deux  fois  et  de- 
mie autant  de  sucre  de  raisin  que  de  sucre  de  canne.  L'eau 
et  Falccyol  en  dissolvent  plus  à  chaud  qu'à  froid;  il  se  dé- 
pose psiF  le  refroidissement ,  avec  une  très  -  grande  fa- 
cilité ,  de  sa  dissoluiion  alcoolique  bouiUante  -,  du  reste , 
il  possède  toutes  les  prépriétés  du  sucre  de  canne  (1429O 

1 44t  •  Rien  de  plus  facile  que  sa  confection.  Après  avoir 
exprimé-  le  suc-  des  raisins  y  qiû  «st  -composé  xl'eau ,  de 
sucre ,  de  mucilago ,  de  tactrate  acide  de  potasse ,  de  tar- 
irate  de  chaux ,  et  d'une  petite  quantité  d^autres  matières 
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salines  ,  on  y  verse  un  excès  de  craie  en  poudre  (a).  II  eri 
résulte,  surtout  par  Tagitation  ,  une  efieiTescence  di«e  a 
ce  que  Texcès  d'acide  du  tartratê  acide  de  potasse  contenu 
dans  le  sucre  de  raisin  se  combine  avec  une  partie  de  la 
chaux  du  carbonate  calcaire ,  e^  met  Facide  de  celui-ci  en 
liberté.  La  liqueur  étant  saturée.,  ce  qui  ne  tarde  point  à 
avoir  lieu ,  on  la  clarifie  avec  des  blancs  d'œufsou  du^ang, 
par  les  procédés  ordinaires  (i438);  ensuite  on  Tévapore 
dans  une  chaudière  de  cuivre  jusqu'à  ce  qu'elle  marque  35^ 
bouillant ,  et  on  là  laisse  refroidir.  Au  bout  de  quelques 
jours,  elle  se  prend  presqu'en  masse  -cristalline.  Celte 
masse ,  égouttée ,  lavée  avec  un  peu  d'eau  froide  ^  et  sou- 
mise à  une  forte  compression ,  n'est  autre  chose  que  le 
sucre  même.  En  concentrant  le  sirop ,  on  retire  de  nou- 
veaux produits. 

i44^-  On  préparait,  il  y  a  quelques  années,  dans  le 
midi  de  la  France ,  pour  le  besoin  du  commerce ,  une  assez 
grande  quantité  de  sirop  de.raisin .  La  préparation  sien  fai- 
sait comme  celle  du  sucre  cristAllisé  ,4i  ce  n'est  que ,  pour 
prévenir  la  fermentation  du  moût  et  le  travailler  à  loisir , 
il  était  nécessaire  de  le  muter ,  et  qu'au  lieu  de  l'évaporer 
jusqu'à  35^  bouillant,  il  fallait  seulement  l'évaporer  jus- 
qu'à 3a^  . 

Le  mutisme  s'opère ,  soit  en  agitant«le  moût  dans  des 
tonneaux  où  l'on  a  brûlé  auparavant  des  mèohes  soufrées, 
soit  en  versant  dans  ce  moût  du  sulfite  de  chaux  en  poudre. 
Dans  tous  les  cas,  l'oxigène  de  la  petite  quantité  d'air  qui 
parvient  à  s'introduire  dans  les  tonneaux  se  porte  sur  l'a- 
cide sulfureux ,  de  telle  sorte  qi|e  le  ferment  ne  pouvant 
point  s'oxigéner ,  la  fermentation  ne  saurait  avoir  lieu. 
Par  ce  moyen  ^  Ton  peut  donc  conserver  le  moût  pendant 


iMh 


"T" 


(a)  Les  fiibiicans  àt  sirop  donnent  la  préfërcnce  au  marbre ,  parce  que 
eelui  qni  est  en  çxcèa  se  dépose  fecilemenU 
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trè»4oDg4empé  ,  tandis  que ,  livré  i  lùi-mènie ,  il  perdrait 
«siTectr  sucrée  au  bout  de  quelques  jours ,  et  dciviéndrait 
fmeax  (a).  (  ï^cyez^  pour  plus  de  détails ,  le  Mémoire  dé 
VLfronsl^u^Hn.déChim.,  t.  lyii  ,p.  i3i;  et  un  recueil 
^  Mémoires  de  difTérens  auteufs^  publié  pal*  Parjmentier 
en  i8i3.) 

Le  sirop  de  raisin  bien  ^ré{>aré  n*a  qu^une  ieinte  jau- 
titre  peu  foncée  ,  surtout  quand  il  provient  de  nîoùt  qtd 
â  èi  ccmTenablânielit  cttit.  Renfermé  danj  deâ  bouteilles  ^ 
3  résisle  long-temps  à  la  fermentation  ^  moins  cependant 
qoe  le  sifop  ordinaire  ^  ce  qui  {irovient  sans  doute  de  ce 
qu'il  contient  plusieurs  niatiè^es  étrangères  au  sucre  même, 
n  ne  donne  point  ati  café  ni  à  Veau  ùiié  saveur  aussi 
tBgiédile  que  le  sttcfé  de  canne;  înàis  il  peut  le  templacer 
iuis  la  préparation  des  compotes  ,  dei  prunes  à  Teau-de-' 
lie,  et  en  général  dans  toutes  les  préparations  dé  fruits 
qui  doivent  être  plus  où  moins  suèrées^ 

Composiition.— Le  sucre  de  raisin  est  formé  : 

BomtM.  ém^  Saussaie*  {ÈtbUoMque  britanmqUù,  Sci$Hee$  et  Art»^ 

tome  Lvi  y  ptge  333.) 

^Carbone i • ;.•«..  36,7i 

Oiii^ène. • *•••• ••;  56;5i 

Bjdrogène.  ••••.44«. ••••<•  .^..é..*..     6^78 

1 00^00    . 

Ciette  sorte  c(e  sucre  ne  sWtrait  pas  seulement  des  fruits 
t]pi  le  contiennent  :  on  peut  encore  le  faire  en  traitant  con- 

{»)  On  peai  encore  employer  Pacide  sulfureux  liquide  6i|  le  sulfite 
Mîde  de  étÈMaX.  dissous  dons  l^eafi,  |>our  muter  le  sucré  dé  raidn.  Oeé 
deux  subrtances  nous  paraissent  même- préférables;  iavoir  :  le  lulfitei 
acîde  de  diaox  au  sulfite  de  cbaux  »  parce  que  son  i|Q(îott  est  plus  vive  9 
lUde  aolforeiix  liqaida  aux  tokàïté  soufrées ,  ^toà  que  Topératioo  est 


plos  I6t  frite  f  et  que  d'ailkurs  la  quantité  d'adda  employée  es»  <Och 
jovs  h  mème« 
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venablemeot  certaines  substances  végétales  par  Tacidesul- 
furique  \  par  exemple ,  Tamidon ,  la  fibre  ligneuse  (  i452  » 
,468). 

Du  Sucre  de  dMhies. 

i443-  Les  individus  qui  sont  attaqués  du  diabètes  ont 
tous  une  soif  extraordinaire ,  boivent  beaucoup ,  et  ren- 
dent chaque  jour  une  quantité  d'urine  qui  s'élève  quel- 
quefob  jusqu'à  3o  ou  32  litres.  Ce  que  cette  maladie  ofire 
de  plus  étpnnant ,  c'est  moins  d'augmenter  si  foitement  la 
soif  des  malades  que  de  changer  la  nature  de  leurs  urines. 
En  effet ,  celles-ci  n'ont  plus  ni  la  saveur  ni  l'odeur  vi- 
reusedes  urines  ordinaires.  Loin  de  pouvoir  comme  ellea 
éprouver  la  fermentation  putride  et  donner  lieu  à  des  pro* 
duits  infects ,  elles  sont ,  au  contraire ,  capables  d'éprou- 
ver la  fermentation  spiritueuse  j  et  de  former  une  liqueur 
d'où  ,  par  la  distillation ,  l'on  peut  retirer  de  l'eau-de-vie 
6u  de  l'esprit-de-vin.  En  un  mot,  elles  ne  sont  compo- 
sées que  d'eau ,  de  sucre ,  de  quelques  traces  de  matière 
animale  et  de  matières  salines,  lorsque  la  maladie  est  par- 
venue à  son  plus  haut  période.  Alors ,  pour  en  extraire 
le  sucre,  il  suffit  d'y  verser  un  excès  de  sous -acétate 
de  plomb  en  dissalutîon ,  de  filtref  la  liqueur ,  d'y  faire 
passer  un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré ,  de  la  fil- 
trer de  nouveau  et  de  l'évapbrer  en  consistance  siru- 
peuse (a). 

I^a  saveur  de  ce  sucre  est  variable  :  il  en  est  qui  est  aussi 
sucré  que  celui  de  raisin  ,  et  qui,  d'après  M.  Chevreul , 
en  a  toutes  les  propriétés  (^Ann.  de  Chim. ,  tom.  xcv  , 
pâg.  319)',  d^autre l'est  à  peine,  si  bien  qu'on  le  prendrait 


(a)  Oa  M  rappelU  qi4>  le  soiu-iicétale  de  plomb  nt  précipite  point  \a 
Sucre ,  et  précipita  presque  toutes  les  autres  matières  végétaka  oa  ani- 
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pour  nue  sorte  de  gomme  (a).  Cependant  celui  -  ci ,  dis<- 
sofls  dans  Teau  et  mis  en  contact  avec  le  ferment ,  entre 
toat  aussi  bien  en  fermentation  que  celui-là  :  donc  il  ap- 
partient, comme  lui  f  au  genre  sucre,  et  en  est  évidemment 
une  espèce  distincte.  Le  premier  provient  sans  doute  de 
Tespèce  de  diabètes  qu^on  appelle  en  médecine  diabètes 
sucré,  et  Tautre  du  diabètes  connu  sous  le  nom  de  dia-^ 
bètes  non  sucré. 

Du  Sucre  des  Champignons, 

i444"  Lorsque  Ton  broie  les  cbampignons  dans  un  mor- 
tier de  marbre ,  qu^on  délaie  la  matière  pulpeuse  dans 
Fean,  qu'on  filtre  la  liqueur  et  qu'on  Tévapore  presque 
jusqu'à  siccité ,  et  qu'on  traite  à  plusieurs  reprises  le  ré- 
sida par  Falcool ,  Ton  obtient  une  dissolution  d'uti  brtm. 
ibncé,  qui  ,  concentrée  convenablement,  laisse  déposer , 
en  se  refroidissant,  une  matière  sucrée  qui,  suivant  M.  Bra- 
coDuot,  possède  des  propriétés  d'après  lesquelles  on  doit 
la  regarder  comme  une  nouvelle  espèce  du  genre  sucre. 

Ce  nouveau  sucre  est  blanc ,  beaucoup  moins  doux  que 
ceVoi  de  canne  ,  et  a  une  disposition  fort  remarquable  à 
crisialËser.  En  effet ,  il  suffit  d'imprégner  un  vase  de  la 
pfus  légère  dfissolution  de  sucre  dans  l'eau  pour  avoir ,  un: 
instant  jfprès  ,  une  foule  de  cristaux  aciculaires  partant 
d'an  centre  commun.  Une  évaporation  spontanée ,  faite  à 
Lmiairîère  ordinaire  dans  un  lieu  chaud ,  sur  une  quantité 
de  Bquetir  un  peu  notable ,  donne  lieu  à  de  longs  pris- 
mes i|uadrîla'tèi*es  à  base  carrée  :  l'on  n'obtiendrait  que 
des  aiguilles  soyeuse^  très  -  fines  si  la  cristallisation  s'o- 
pérait trop  promptement.  Expbsé  au  feu ,  le  sucre  de  cbam- 


(a)  Vn.  eu  occaiion  cTeitraire  des  urinei  à^aa  dialxStique  que  M.  Du- 
fnytrcn  %  traiéé ,  pluS^de  quinte  kilogrammei  de  fucre  prcsqu'insîpide. 
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pignon  se  fond ,  se  boursoufBe ,  et  s^flanme  en  éxliA&Dtf 
une  odeur  de  caramel.  L*acide  nitrique  le  décompose  et 
le  fait  passer  en  partie  i  Tëtat  diacide  oxalique  ,  sans  qu^il    _ 
se  forme  de  matière  jaune  amère.  Mêlé  avec  la  plupart 
des  autres  acides,  il  conserve  la  propriété  de  cristalliser. 

D'ailleurs ,  il  produit  avec  la  levure  et  Teau  tous  le» 
pliénomènes  qui  caractérisent  la  fermentation  spiritueOise.^ 

Du  MieL 

t444  bîs.'-^he  miel  est  une  substance  sucrée  que  le» 
abeilles  préparent  en  introduisant  dans  leurs  estomacs  1er 
suc  visqueux  et  sucré  qu^elles  recueillent  dans  les  ncc^ 
taires  et  sur  les  feuilles  de  certaines  plantes  ;  elles  le  dé-^ 
posent  ensuite  dans  les  alvéoles  de  leurs  gâteaux.  Le 
miel  est-il  tout  formé  dans  les  plantes  ?  ou  bien  est-il  pro- 
duit par  les  abeilles  ?  C^est  ce  qu^on  ne  sait  point  encore 
d'une  manière  précise^  En  effet ,  si  Ton  considère  y  d'une 
part,  que  le  suc  contenu  dans  les  nectaires  est  sucré  et 
possède  la  plupart  des  propriétés  physiques  du  miel ,  oa 
sera  tenté  de  croire  qu'il  n'y  a  point  ou  presque  point  de 
différence  entre  ces  deux  substances.  Mais  si  l'on  observe^ 
d'autre  part ,  avec  M.  Huber  fils ,  que  la  cire  provient  réel- 
lement de  l'élaboration  d'une  partiedu  suc  que  les  abeilles- 
ramassent  (  Journal  de  Phys. ,  i8o4)  f  il  sera  permis  de 
penser  qu'il  en  est  de  même  du  miel.  Cependant  ^  comm^ 
les  abeilles  que  l'on  nourrit  seulement  de  sucre  ou  de  miel 
produisent  une  certaine  quantité  de  cire  ,  on  pourrait  sup- 
poser que  le  suc  des  plantes  contient  le  miel  tout  £Drmé  ^ 
et  qu'il  n'y  en  a  qu'une  partie  d'élaborée  ou  de  décompo- 
sée pour  la  nourriture  des  abeilles  et  la  production  de  la 
cire. 

La  manière  d'extraire  le  miel  est  fort  simple  :  après  avoii^ 
enlevé  avec  un  couteau  les  petites  lames  de  cire  qui  fer- 
ment les  alvéoles ,  on  expose  les  gâteaux  sur  des  claies  k 


douce  chaleur*  Bientôt  la  partie  la  ploa  ptire  du  miel 
fl'fcenie  goutte  k  goutte  :  on  Tappelle  miel  vierge.  Lors- 
qa  3  ne  8*en  écoule  plus ,  on  brise  les  gâteaux  et  on  lea 
laÎMe  ëgoutter  de  nouveau ,  ayant  soin  d'augmenter  insen«- 
li&knient  la  chaleur.  Alors  on  sépare  autant  que  possible 
lecouTain  et  le  rouget  qn^Us  contiennent,  puis  on  les  sou- 
met  a  une  preasion  graduée.  Par  ce  moyen ,  presque  tout  le 
Teste  du  miel  achèyede  s*écouler.  Il  est  à  remarquer  qu^il 
est  d  autant  meilleur  qu*il  a  &llu  moins  de  pression  pour 
rainure.  Le  miel  vierge  n*a  besoin  d*aucune  espèce  de 
purification.  Quant  à  celui  qui  a  été  exprimé ,  comme  il 
conôent  en  suspension  des  matières  plus  ou  moins  pe-* 
santés  qui  se  rassemblent ,  les  unes  à  la  partie  supérieure  ^ 
les  autres  i  la  partie  inférieure ,  il  faut  le  garder  en  repos 
pendant  quelque  temps  ,  Técumer  et  le  décanter. 

C'est  en  traitant  par  Feau  les  gâteaux  que  Ton  a  près-» 
ses  y  et  en  aBandonnant  la  liqueur  à  elle  -  même ,  qu*oi;i 
formé  l'hydromel  ;  et  c*est  en  renfermant  le  résidu  dans 
des  sacs  et  les  exposant  à  Faction  de  Teau  bouillante 
dans  des  chaudières  ,  qu*on  obtient  la  cire  :  elle  fond  y 
fisse  à  travers  les  mailles ,  se  sépare  du  couvain  et  s0 
nsseioble  à  la  surface  du  liquide ,  où  elle  se  fige  par  le 
refroidissement.  Dans  cet  état,  elle  est  jaune;  on  la  blan-^ 
dut  en  Texposant  à  la  rosée  y  ou  bien  en  la  mettant  en  con-i 
tact  avec  le  chlore ,  après  Tavoir  coupée  en  rubans. 

i44^*  U  8*èn  faut  beaucoup  que  tous  les  miels  soient 
de b même  qualité  ;  ce  qui  provient  non-seulement,  comme 
»ms  venons  de  le  dire,  du  mode  de  leur  extraction ,  mais 
encoce  de  Téut  de  TaCmosphère ,  et  surtout  des  plantes  su« 
lesquelles  les  abeilles  les  ont  recueillis.  Les  plantes  aro^ 
madques  de  la  famille  des  labiées  en  fournissent  d'exceU 
lent^  Xesarra^n  en  donne  au  contraire  de  mauvais  ;  Yaza^ 
léepontique  ,  la  jusquiame ,  passent  même  pour  en  don-x 
per  qu'il  serait  dangereux  de  manger.  Les  miels  de  Malioiii 
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du  morit  Hymette,  da  mont  Ida,  de  Cuba,  sont  les  plus 
reDommés  ]  ils  sont  liquides ,  blancs,  ettransparens  comme 
da  sirop.  Après  eux  viennent  les  miels  de  Narbonne  et 
du  Gâtinais  :  ils  sont  blancs  et  grenus.  Les  miels  de  Bre- 
tagne tiennent  le  dernier  rang  :  ils  ont  toujours  une  cou- 
leur d^un  rouge  brun ,  une  saveur  acre  et  une  odeur  d^- 
grëable. 

Tous  les  miels  contiennent  deux  espèces  de  sucre  :  Tune 
semblable  au  sucre  de  raisin ,  et  Vautre  au  sucre  incri^- 
tilHsable  de  la  canne.  Ce  sont  ces  deux  espèce^  de  sucre 
qui ,  mêlées  en  diverses  proportions  et  unies  à  unematièi^ 
oloranle,  constituent  les  miels  de  bonne  qualité.  Ceux  de 
qualité  inférieure  contîenuent  en  outre  une  certaine  quan- 
tité de  cire  et  d'acide  :  les  miels  de  Bretagne  contiennent 
même  du  couvain  :  c'est  à  cela  qu^il  faut  attribuer  la  pro- 
priété quMls  ont  de  se  putréfier*  Certains  miels  semblent 
renfermer  aussi  de  la  mannite.  (Guibourt,  u4nn.  de  Chim^ 
et  de  Phj's.,  xvi,  871.) 

Lé  sucre  cristallisable  entre  quelquefois  en  assez  grande 
quantité  dans  les  miels  pour  s^  j  montrer  sous  la  forme  de 
petits  grains  brillans.  Nous  citerons  pour  exemple  ceux  de 
Narbonne  et  du  Gâtinais.  Le  meilleur  moyen  de  le  sé- 
parer consiste  à  délayer  le  miel  dans  une  petite  quantité 
d^alcool,  à  mettre  le  tout  dans  un  sac 'de  toile  serrée ,  et  à 
le  presser  fortement.  L'alcool  entraine  la  presque  totalité 
du  sucre  incristallisable  ;  il  n'entraîne  au  contraire  que 
trcs-peu  de  Tautre.  Celui-ci  reste  sous  forme  de  masse  so- 
lide; on  Tobtienchra  pur  en  Timprégnant  une  seconde  fois 
d'alcool  et  le  pressant  de  nouveau.  Il  est  évident  d'ailleurs 
que  ,  pour  se  procurer  le  sucre  incristallisable  ,  il  suffira 
(l'évaporer  la  dissolution  alcoolique. 

i44^.  Le  miel  s'emploie  fréquemment  en  médecine  et 
comme  substance  alimentaire.  Nous  ne  citerons  que  quel- 
ques-uns de  ses  usages.  Uni  au  vinaigre ,  il  forme  Voximel^ 
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£6600 A  diiiis  Tean ,  il  fermente pen  à  pen ,  et  donne  lien  k 

«e  liquenr  Yiiieuse  appelée  ordinairement  hjrdromel.  Il 

cotre  dans  la  composition  dupain-d^ëpice.  En  le  traitant  par 

l'eau ,  le  charbon  animal  et  la  crtiie,  on  parrient  &  faire  un 

tirop  qaî,  lorsque  le  miel  estd^exccllente  qnalité,  est  aussi 

bcA  que  le  meilleur  sirop  de  sucre.  Ce  sirop,  que  Lowitz 

a  fait  le  premier ,  et  dont  on  s^cst  beaucoup  occupé  en 

France  dans  ces  derniers  temps  ,  s^obtient  de  la  manièro 

«arante  :  on  prend  loo  parties  de  miel ,  30  parties  d^eau , 

I  partie  et  demie  de  craie ,  5  parties  de  charbon  pulvérist', 

laré  et  séché  ,  et  un  blanc  d^œuf  pour  deux  kilogrammes 

de  aaiel.  Hie  miel ,  la  craie  et  les  \  de  Teau  doivent  être 

mis  dans  une  bassine.  La  liqueur  ayant  bouilli  pendant 

deux  minâtes ,  on  y  ajoute  le  charbon ,  et  deux  minutes 

après  on  j  verse  les  blancs  d*œufs  délayés  dans  Tautrc  tiers 

i*eiu  ;  on  agite  et  on  soutient  encore  l*^buUition  pendant 

deix  autres  minutes.  Alors  on  ôte  la  bassine  de  dessus  le 

feu,  et  an  bout  d'un  demi-quart  d^iieure  on  passe  le  sirop 

à  tnyers  la  chausse.  Enfin  ,  on  lave  le  résidu  avec  de  Tcau 

chaude ,  et  on  se  sert  des  eaux  de  la  rage  pour  faire  une 

noQTelle  opération  ,  ou  bien  on  les  fait  évaporer  jusqu'à 

consistance  sirupeuse  :  mais  le  sirop  qui  en  provient  a  lou- 

joars  un  peu  la  saveur  du  caramel. 

De  la  Mannite. 

1449.  Je  désigne,  par  le  nom  de  Mannitc  ,  une  sub* 
stmce  qui  entre  dans  la  composition  de  la  manne,  et  qui 
ditlam^ûenre  partie  de  la  manne  en  larmes. 

la  manniie  est  solide,  blanche,  inodore,  cristal lisal)1c 
01  a'i^illes  demi-transparentes.  Sa  saveur  est  doucc- 

Soumisc  à  raclion  du  feu,  la  mannitc  se  ramollit  »  sc.^ 
décompose  ,  et  donne  lieu  a  tous  1rs  produits  qui  pro- 
vieDTientde  la  distillation  des  substances  vc'-gétales;  dl(^ 
n'alîîrc  point   V humidité  de    Tair  ^  elle  est  tr**s-solnM'* 
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.dans  Teau  ^  elle  ne  se  dissout  bien  dans  Talcool  qu'à  chaud  : 
^ussiy  par  la  refroidissemeut,  s'en  précipite*t-elle  près? 
Ijue  toute  entière  sox^s  la  forma  de  petits  grains  blancs  et 
pristallins. 

L'acide  nitrique  la  décompose  facilement  â  Fàide  d-uiie 
Jëgère  chfileuf  ;  il  ne  résulte  p^s  de  cette  décomposition  la 
plus  petite  quantité  d'apide  mucique  ;  les  produits  qui  eu. 
proviennent  sont  Teau,  Tacide  carbonique,  Tacide  oxa— 
lique ,  etc.  (  ia83  ).  Le  sous-acétafe  de  plomb  ne  troubla 
point  sa  dissolution^  Enfin ,  mise  en  contact  avec  Feau  e$ 
le  ferment ,  elle  ne  doi^ne  aucun  signe  de  fennentatioiL  , 
inéme  après  un  grand  nombre  de  jom*^,  quelle  qup  soit  1^ 
température. 

Pour  Tobtenir,  il  faut  dissoudre  la  manne  en  lannea 
dans  Talcool  bouillant ,  laisser  refroidir  la  dissolution  et 
dissoudre  de  nouveau  dans  Talcool  bouillant  le^dépôt  cris-» 
piUin  ^  après  Tavoir  pressé  entre  des  feuilles  de  papier  jo-; 
sepli  :  la  mannite  $e  précipitera  pure  de  cette  seconde  dis- 
solution (a). 

Composition,  —  La  pnannite  est  composée,  en  poids^  de  : 

Suivant  M.  de  Saimsare  (^Bibliothèque  hritannique^  Sciences  et  Aru ^ 

tomo  LYX ,  page  35 x.) 

Carbone 38,53  ou  dcCarbbne. 38,53 

Oxigène.... ,.  53,6o  Oxigène    et    hydrogèncj 

lI)rdrogèuç. .,.,.,...-   'jfi'j       daps  les  proportions  I  g 

nécessaires  pour  faire  (     ^^ 
Teau.  j 

Hydrogène  en  excès •••     0,7^ 


■■ 
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(a)  M.  Gay-Lussae  et  moi ,  nous  avons  trouvé  que  la  maunitfe  conte- 
BAit  un  peu  plus  d'hydrogène  qu'il  n'en  fallait  pour  convertir  son  oxigènq 
en  eao.  Nous  n'avons  pas  publié  notre  analyse ,  parce  que  nous  ne  regar- 
«lions  pas  nos  résultats  çooun^  ««aez  f-igoureuii.  M.  de  Sausaure  en  a 
pb^u  de  semblables. 


« 

De  VAsparagine. 

ilpi.  Li*a8paragiiie  est  une  substance  Tëgëtale  parti  eu» 
Gère,  dont  la  dÀ^ouverte  est  due  à  MM.  Vauquelln  et  Ro- 
liqilpt.  Cette  substance  est  solide ,  incolore;  elle  a  unesa- 
veor  fraîche  et  nauséabonde  9  qui  eiLcite  la  sécrétion  de  la 
saliTe.  La  forme  qu^elle  aflecte ,  d*après  M.  Haûy ,  dérive 
iTim  prisme  droit  rkomboïdal ,  dont  le  grand  angle  de  la 
base  est  d'environ  iSo^;  les  bords  de  cette  base  et  ses  deux 
angles,  situés  à  Textrémité  de  la  grande  diagonale^  sont* 
remplacés  par  des  facettes.  Ainsi  cristallisée ,  elle  est  dure 
«t  cassante. 

Soumise  à  la  distillation  1  Tasparagine  se  boursoufSe 
considérablement ,  exhale  des  vapeurs  piquantes ,  se  dé- 
cmpose  à  la  manière  des  substances  végéules ,  et  fournit 
un  charbon  qui  brûle  sans  laisser  de  résidu  ^  Fair  ne  l'al- 
lére  point  \  elle  est  médiocrement  soluble  dans  Teau  ;  dis- 
soute dans  ce  liquide,  elle  n'offre  aucun  caractère  d'aci- 
diléoud^alcalinité  \  elle  n'est  troublée  ni  par  Tinfusionde 
noix  de  galle ,  ni  par  Tacétate  de  plomb ,  ni  par  Toxalate 
i' ammoniaque,  ni  par  rhydro-chlorate  de  baryte,  ni  par 
rfajdTo<«ulfure  de  potasse.  L'alcool  est  sans  action  sur  elle. 
L'acide  nitrique ,  en  la  décootposant ,  donne  lieu  à  une 
oertaîne  quantité  d'ammoniaque.  La  formation  de  cet  alcali 
provient  peut-être  de  ce  que  l'asparagine  contient  un  peu 
d'azote. 

L'asparagine  n'a  encoire  été  trouvée  que  dans  l'asperge. 
MM.  Yauquelin  et  Robiquet  la  retirent  de  cette  plante  de 
lamaaière  suivante  :  après  avoir  extrait  le  suc  d'asperge, 
ils  le  soumettent  à  l'action  du  feu  pour  le  déféquer  et  en 
coaguler  l'albumine  \  ils  le  filtrent,  le  concentrent  et  l'aban- 
donnent à  une  évaporation  spontanée  pendant  quinze  à 
Tipgt  jours.  Dans  cet  espace  de  temps  ,  il  s'y  formç  deux 
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espèces  de  cristaux  :  les  uns  ,  rhomboïdaux ,  durs  et  cas*^ 
sans ,  ne  contiennent ,  pour  ainsi  dire ,  que  de  Faspara* 
gine;  les  autres ,  en  aiguilles  peu  consistantes ,  paraissent 
être  analogues  à  hi^mannite  :  il  ne  faut  plus  alors  que  sé- 
parer les  premiers  avec  beaucoup  de  soin  /les  dissoudre  et 
faire  cristalliser  la  liqueur,  pour  obtenir  Tasparagine  pure. 
{Ann*  de  Chim. ,  tom.  i^ii ,  p.  88.) 

De  V Amidon. 

1 45  a.  Les  graines  de  toutes  les  légumineuses  et  des  gra- 
minées ,  les  marrons  ,  les  châtaignes ,  les  pomnles  de  terré, 
les  racines  des  amm ,  de  la  bryone ,  etc. ,  contiennent  une 
grande  quantité  d'une  substance  blanche ,  pulvérulente. , 
insipide ,  sans  odeur ,  inaltérable  à  Tair ,  cristalline  lors- 
qu'on Texamine  à  la  loupe,  et  à  laquelle  on  donne  le  nom 
à!  amidon  ou  as  fécule  amilacée. 

Soumis  à  Taction  du  feu ,  Tamidon  se  fond ,  noircit,  se 
lK)ursouffle ,  se  décompose  à  la  manière  des  substances  vé- 
gétales. Projeté  sur  un  corps  incandescent ,  il  prend  feu  et 
répand  une  fumée  d'une  odeur  piquante.  Une  légère  tor- 
l*éfaction  en  modifie  seulement  les  propriétés ,  suivant 
^IM.  Vauquelin  et  Bouillon-Lagrange  :  alors  il  se  dissout 
dans  Tea^u ,  à  la  température  ordinaire ,  comme  la  gomme, 
et  peut  être  employé  dans  presque  tous  les  arts  où  Ion  fait 
usage  de  celle-ci.  {Bullet.  dePharm. ,  t.'iii.p.  54et395.) 

Trituré  avec  plus  ou  moins  d'iode  ,  il  forme  des  combi- 
naisons dont  la  couleur  varie.  Ces  combinaisons  sont  vio- 
làtres  quand  la  quantité  d'iode  est  petite  ,  bleues  quand  elle 
est  un  peu  plus  grande,  noires  quand  elle  l'est  plus  en  r 
core.  On  peut  toujours  obtenir  la  plus  belle  couleur  blcno 
en  traitant  l'amidon  avec  un  excès  d'iode,  dissolvant  le  com- 
posé dans  la  potasse  liquide  ,  et  précipitant  la  dissolu- 
tion par  un  acide  végétal.  Cette  couleur  se  manifostx? 


DE    L^AMIDOlf/  a^ 

même  à  TiiisUnt ,  lorsqu'on  verse  de  Teau  bouillie  sur  de 
Fiode  dans  une  liqueur  qui  contient  de  Tamidon  en  sus* 
pension  :  aussi  peut-on  se  servir  d'iode  pour  reconnaître 
I^amidon  ,  et  d'a/nidon  pour  reconnaître  Tiode.  11  parait 
qu'outre  ces  diverses  combinaisons ,  il  en  existe  une  qui 
estblancbe  ,  et  qui  contient  le  moins  d'iode  possible.  Elles 
possèdent  tontes  d'ailleurs  des  propriétés  particulières^, 
qu'on  trouvera  exposées  dans  le  Mémoire  de  MM.  Colin 
et  Gauthier  tl!laubiy  (  annales  de  Chimie,  tom.  xc ,  pi^. 
92),  et  dans  celui  de  M.  Pelletier  {Bullet.  de  Pharm. , 
tom.  VI,  p.  289). 

L'amidon  n^est  attaqué  ni  par  Teau  froide ,  ni  par  l'al- 
cool,  ni  par  Téther;  mais  il  se  combine  facilement  avec 
l'eau  bouillante  ,  et  forme  un  hydrate  connu  sous  le 
nom  ii  empois.  Cet  empCMs  se  décompose  par  la  congé- 
lation, et  Vamidon  reprend  ses  propriétés  primitives  (Vogel). 
abandonné  à  lui-même  il  est  susceptible  d'ailleurs  de  beau- 
coop  d'altérà  tions  remarquables  que  nous  ferons  connaître 
plus  bas. 

La  potasse ,  broyée  avec  l'amidon  ,  lui  donne  la  propriété 
de  se  dissoudre  dans  l'eau  froide^  la  dissolution  est  troublée 
far  les  acides  ,  qui  ,  se  combinant  avec  l'alcali,  mettent  l'a- 
midon en  liberté. 

Lorsqu'on  fait  digérer  de  l'amidon  dans  l'eau  bouillante, 
jusqu'au  point  où  la  liqueur  se  transforme  en  une  gelée 
d'une  faible  consistance,  qu'on  mêle  ensuite  cette  gelée 
avec  une  dissolution  elle-même  bouillante  d'un  excès  de 
ftous-nitratc  de  plomb ,  et  qu'on  laisse  pendant  long-temps 
les  matières  en  contact ,  l'on  obtient  un  précipite  qui ,  lavé 
et  séché  soigneusement ,  se  trouve  comppsé  de  100  d'a- 
midon et  de  38, 8g  de  protoxide  de  plomb.  (Berzelius, 
Ann.  de   Chim, ,  tom.  xcv,  p.  8a.) 

L'acide  nitrique  affaibli  le  dissout  à  froid  ;  à  l'aide  de  la 
chaleur  il  le  convertit  en  acides  malique ,  oxalique  ,  etc. 
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(ia83)  y  et  produit  en  tnème  temps  ou  plut&t  sépare  une 
petite  quantité  d'une  substance  grasse  qui,  par  le  fefroi^ 
dissement ,  se  fige  à  la  surface  de  la  liqueur. 

L*acide  sulfurique  peut  s^unir  k  Tamidon  et  former  avec 
lui  un  composé  cristallisable.  Que  Ton  prenne  de  Tacide 
sulfurique  étendu  de  douze  fois  son  poids  d^eau  ;  que  Von 
dissolve ,  en  élevant  un  peu  la  température ,  Tamidon  dans 
quarante  fois  son  poids  de  cet  acide  faible ,  et  que  Ton 
Terse  de  Falcool  dans  la  dissolution  •  il  en  résultera  ma 
précipité  qui  devra  être  regardé  comme  un  mélange  d'eaa^ 
d'acide  sulfurique ,  d'amidon  pur  et  du  composé  cristallin* 
Si ,  après  avoir  lavé  le  précipité  avec  lalcool  pour  enlever 
l'excès  d'acide  ,  on  verse  sur  le  résidu  une  petite  quantité 
d'eau ,  celle-ci  dissoudra  le  composé  ;  mais  comme  elle  en 
séparera  un  peu  d'amidon ,  et  que  par  cela  même  elle  meti* 
Ira  de  l'acide  en  liberté ,  il  faudra  verser  la  nouvelle  liquetir 
sur  un  filtre  ,  la  faire  cristalliser  par  évaporation  sponta- 
née 9  et  délayer  à  plusieurs  reprises  les  cristaux  dans  de 
l'alcool.  L'acide  libre  sera  emporté ,  et  le  coàiposé  d'acide 
et  d'amidon  restera  pur.  (Th.  de  Saussure ,  Ann.  de  Chim^ 
et  de  Phjs. ,  t.  xi,  p.  887.) 

i4Sa  bis.  Des  produits  tout  autres  se  forment  lorsqu'aii 
lieu  de  favoriser  l'action  par  une  douce  chaleur  l'on  fait 
bouillir  la  liqueur ,  et  qu'on  soutient  pendant  long-temps^ 
l'ébuUition  :  alors  l'amidon  peut  se  transformer  tout  ea- 
lier  en  un  sucre  semblable  à  celui  de  raisin.  Pour  obtenir 
ce  sucre,  dont  la  découverte,  due  à  M.'.KirchoiT,  date  de 
douze  à  treize  ans ,  voici  le  procédé  que  l'on  peut  suivre  ; 
il  faut  prendre  a  kilogrammes  de  fécule ,  les  délayer  dans 
8  kilogrammes  d'eau  aiguisée  de  4o  grammes  d'acide  sul- 
furique à  66^  :  on  fait  bouillir  le  mélange  pendant  trente- 
six  heures  dans  une  bassine  d'argent  ou  de  plomb ,  en 
ayant  soin  de  l'agiter  avec  ime  spatule  de  bois  pendant  U 
^première  heture  de  rébulUtiou.  Au  bout  de  ce  temps ,  \% 


tuasse  devenant  plus  liquide  n*A  plus  besoin  d'être  remtiëe 
qoepr  interralle.  A  mesure  que  Teau  s^ëyapore,  elle  doit 
eue  remplacée.  Quand  la  liqueur  a  suffisamment  bouilli , 
il  £iat  y  ajouter  de  la  ctaîe  et  du  charbon  y  puis  la  clarifier 
snbknc  d^œuf ,  la  filtrer  k  travers  une  chausse  de  laine, 
et  la  concentrei' Jusqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  une  consis- 
tance presque  sirupeuse.  Alors  on  6te  la  bassine  de  dessus 
le  feu,  a6n  cpie,  par  le  refroidissement,  il  se  précipite 
le  plos  possible  de  sulfate  de  chaux  ;  on  décante  ensuite  le 
»rop,  et  on  en  achève  l'ëvaporation. 

n  est  i  remarquer  que  plus  la  quantité  d'acide  est  con- 
sidérable ,  moins  il  faut  laisser  bouillir  l'amidon  pour  le 
convertir  en  matière  sucrée*  (Mémoire  de  M.  Vogel  ^  jdnn. 
de Chîm.  ,  tom.  lxx;:ii,  p.  lifi*) 

n  était  curieux  de  rechercher  ce  qui  se  passait  dans  cette 
opération  :  c^est  ce  qu'a  fait  M.  Th.  de  Saussure  :  aprè» 
avoir  analysé  comparativement  l'amidon  et  la  substance 
sucrée ,  et  s'être  assuré  qu^il  ne  se  dégageait  aucun  gas 
pendant  la  réaction  \  que  l'air  ne  jouait  aucun  rôle  ;  que* 
Tadde  sulfurique  n'étai^jpas  décomposé  9  ainsi  que  Tavait 
annonce  M«  Delarive;  que  100  parties  d'autidon  produi- 
aaknt  110^,1 4  de  sucre,  il  en  a  conclu  qu'une  portion  de 
Veau  éiaîx  solidifiée  \  que  le  sucre  d'amidon  n'était  ;  par 
eonséqnent ,  qu'une  combinaison  d'amidon  avec  l'hydro- 
gène et  Toxjgène  dans  les  proportions  nécessaires  pour 
lâire  Teau  j  et  que  l'acide  sulfurique  n'avait  d^autre  in-^ 
flnence  que  d'augmenter  la  fluidité  de  la  solution  aqueuse 
d]'amidon.  {BiMiaêhçque  britannique.  Sciences  et  Arts  y 
toiBeLvi,  p.  333.) 

II  parait  que  plusieurs  autres  acides  peuvent  opérer  la 
trans/ormation  de  Tamidon  en  sticre ,  de  même  que  l'acide 
■ulfnrique  :  tels  sont,  d'après  M.  Couverchel^  l'acide  oxa- 
lique, Tacide  tartrique ,  l'acjde  malique.  L'amidon  passe 
^abord  i  TéUt  d'une  matière  dont  les  propriétés  physiguea 


3b  DES    StBSTAlTCES    VÉCnTÂLCS    KEUTRES. 

sonl  les  mêmes  que  celles  de  la  gomme  arabique,  et  en- 
suite ,  par  une  action  ultérieure ,  à  Tétat  de  sucre* 

M.  Couverchel  rejette  la  théorie  de  M»  de  Saussure 
sur  cette  transformation  ^  il  assure  avoir  obtenu  moins 
de  sucre  qu^il  n'avait  employé  d'amidon^  il  croit  que 
cVst  en  perdant  une  partie  d'hydrogène  et  d'oxigène 
dans  les  proportions  nécessaires  pour  faire  Veau ,  que  Ta- 
midon  se  transforme  en  sucre,  (  Journal  de  Pharm.  y 
tom  VIT  ,  pag.  267 .  )  Mais  il  faudrait  pour  cela  que  le  sucre 
contint  plus  de  charbon  que  Tamidon  :  or,  le  contraire  a 
lieu  \  donc  cette  nouvelle  manière  de  voir  ne  peut  être  ad- 
mise. Celle  de  M.  de  Saussure  se  concilie  très-bien ,  au 
contraire,  avec  la  composition  du  sucre  de  raisin  et  de  Ta- 

midon  (i44^  ^^  ^4^^)»  ^^  ^1  ^Y  ^^^^^^  aucune  objection 
à  faire' si  les  résultats  étaient  tels  que  les  a  annoncés  M.  de 
Saussure. 

1453.  La  présence  de  Tacide  sulfurique  n'est  pas  indis- 
pensable pour  obtenir  du  sucre  avec  Tamidon  :  on  en  ob- 
tient encore ,  soit  en  abandonnant  V empois  à  lui-même , 
avec  le  contact  ou  sans  le  contacte  Tair,  soit  en  le  mê- 
lant avec  du  gluten  desséché  :  à  la  vérité ,  il  se  forme  en 
même  temps  plusieurs  autres  produits.  M.  Th.  de  Saus- 
sure a  fait  tout  nouvellement  à  ce  styet  des  observations 
qui  se  trouvent  dans  les  Ann.  de  Chim.  et  de  PTijs. 
(t.  XI,  pag.  379).  Pour  en  donner  une  idée  précise, 
nous  citerons  d'abord  le  résumé  de  l'auteur  même  ,  après 
quoi  n!ous  entrerons  dans  le  détail  de  quelques-unes  dés 
expériences. 

«  L'amidon ,  dit  M.  de  Saussure ,  réduit  par  l'eau  à 
»  l'état  d'empois,  et  abandonné  à  sa  décomposition  spon- 
»  tanée,  à  une  température  entre  ao  et  25  degrés ,  pro- 
M  dûit ,  aoit  avec  le  contact  de  l'air ,  soit  sans  cette  in* 
2>  fluence, 

»  1^.  Une  espèce*  de  sucre  semblable  à  celle  qu'on  ob* 
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Y  bot  de  la  même  fécule  par  Tîntervention  de  Tacide  luI- 
»  fiimpie  délayé  et  d^aite  plus  haute  tempéraiure  \ 

9  a^.  Une  espèce  de  gomme  qui  a  uu  grand  rapport 
t  aYee  le  principe  gommeux  de  Tamidon  torréfié  ; 

»  3®.  Une  matière  que  j'ai  désignée  sous  le  nom  d'ami-* 

>  dîne  j  et  dont  les  propriétés  sont  intermédiaires  entre 

>  cdles  de  l'amidon  et  de  la  gomme  précédente  ; 

»  4^.  Uue  substance  qui  s'approche  du  ligneux  par  son 
«  insolnbilicë  dans  Feau  bouillante  et  dans  plusieurs 
B  addes;  mais  elle  tient  de  la  nature  amilacée  en  colo- 
»  nnt  en  pourpre  la  solution  aqueuse  d'iode* 

9  La  décomposition  spontanée  de  l'amidon  fournit  en- 

>  oore  d^autres  produits  ]  .mais  leur  présence  et  le  mode 
»  de  leur  formation  sont  subordonnés  à  l'action  ou  i 
n  l'absence  de  l'air  atmosphérique  pendant  la  fermenta- 
B  ùon. 

>  Lorsque  cette  décomposition  se  fait  avec  le  contact 
»  Ad  l'air,  l'amidon  produit  une  grande  quantité  d'eau 
V  dans  laquelle  le  gaz  oxigène  atmosphérique  n'entre 
»  point  comme  principe  constituant.  Il  se  forme  du  gaz 
«  acide  carbonique  dont  l'oxigène  appartieilt  à  l'air  atmo* 


»  — '^ 


»  L'amidon  dépose  encore,  dans  cette  circonstance, 

>  do  charbon  qu'on  ne  sépare  qu'imparfaitement ,  et  qui 

>  rembrunit  tous  les  produits  de  l'opération.  Le  gaz  oxi* 
»  gène  n'est  absorbé  dans  cette  fermentation  qu'en  tant 
B  cpi'il  forme  le  gaz  acide  carbonique  dont  je  Tiens  de 

>  parier.  Le  poids  du  résidu  sec  de  la  décomposition  de 
9  l'aindon  avec  le  contact  de  l'air  pèse  moins  que  l'a- 
9  midoD  emplcyjé.  La  soustraction  du  carbone  par  l'air 
]»  n'entre  que  pour  trè»-peu  dans  ce  déchet ,  qui  est  dû 
»  pnsqae  umqoemem  k  l'eau  formée  par  l'amidon ,  et 
»  qui  se  Tolatilise. 

9  Lorsque  la  dé^knnposition  spontanée  s'opère  sans  le 


»  contact  de  l^air^  Tamidon  ne  produit  point  d'ea«;  ir 
)>  dégage  nne  petite  quantité  de  gas  acide  carbonique  et 
V  du  gaz  hydrogène  pur  ou  presque  pur.  Il  ne  dépose 
»  point  de  charbon.  Le  poids'  du  résidu  de  celte  fermen--' 
I»  tation ,  après  le  dessèchement  à  la  température  d€f  Teau 
»  bouillante,  s^est  trouyé^  dans  mes  expérilbces,  égal 
3>  au  poids  de  Tamidon  employé  à  la  même  température  f 
»  mais  comme  je  n^ai  tenu  compte  ni  de  la  perte  <fai\  a 
»  subie  par  le  dégagement  du  gaz  acide  carbonique,  ni  de 
9>  celle  qu'il  a  éprouvée  par  sa  décomposition  dans  tin 
j>  long  dessèchement  avec  le  contact  de  Tair ,  il  me  parait 
»  probable  que  Famidon ,  dans  sa  fermentation  sans  ce 
1»  contact,  fixe  ou  s'approprie  en  petite  quantité  les  ili^- 
»  mensd^Teau* 

)»  Mes  expériences  sans  Tinfluence  de  Tair  n^ont  été  nr 
>)  assez  prolongées  ni  assez  multipliées  pour  indiquer  si  sa 
39  présence  augmente  la  quantité  de  sucre;  leurs  résid^ 
3»  tats  à  cet  égard  ont  varié.  Il  est  probable  que  Tair  la 
j>  diminue  en  détruisant  tous  les  produits  de  Topéran 
)»  tion. 

»  La  conversion  de  Vamidon  en  sucre  par  rînterVeBH 
>  tion  du  gluten  ,  dans  Fespace  de  quelques  heures  ,  et 
9  par  une  teiûpérature  élevée ,  fournit  des  produits  sucréa 
-»  et  gommeux  qui  diffèrent  des  substances  obtenues  danv- 
9»  Topéraiion  précédente ,  en  ce  qu'ils  donnent  avec  Tea» 
3»  des  dissolutions  où  la  décoction  de  noix  de  galle  indique 
j>  la  présence  de  la  matière  glutineuse  par  des  précipité» 
)i  abondans.  Ce  principe  donne  au  produit  suci*é  .d^au- 
»  très  propriétés  distinctives  très-saillantes.  Il  a'engendffe  , 
»  de  plus ,  dans  Vempois  mêlé  de  gluten ,  un  acide  qui  ner 
»  se  manifeste  point  dans  la  fermentation  de  Tamidoik 
»  seul ,  et  qui 'parait  dû  exclusivement  à  la  fermentation. 
»  du  gluten.  D'ailleurs ,  la  décomposition  spontanée  àor 
»  l'amidon  sans  le  contact  de  l'air ,  et  celle  qui  s'opèyer 
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«  pu  rintermède  de  la  matière  glutineuse ,  ont  y  en  gé- 
B  wnl  y  des  caractères  semblables.  Le  gluten ,  en  s^unls- 
»  sant  à  ramidon ,  ne  parait  qu^accëlérer  une  décomposi- 
I  tion  que  celui-ci  aurait  subie  plus  taitl  sans  cette  in- 
1  fluence.  v 

.  Voyons  maintenant  comment  M.  Th.  de  Saussure  est 
parrenu  i  produire  et  à  constater  ces  divers  résultats. 
Pour  cela ,  il  s^est  toujours  servi  d'empois  préparé ,  en  ver- 
sant 12  parties  d'eau  bouillante  sur  une  partie  d'amidon  : 
ses  expériences  ont  été  variées  :  les  principales  sont  les 
«arrantes  : 

Première  expérience.  —  Quinze  grammes  d'empoîs 
récemment  fait  furent  placés  sous  de  larges  récipiens 
pleins  d'air  et  fermés  par  du  mercure  :  la  température 
était  d^en-viron  aa^.  Au  bout  de  deux  mois  ,  le  volume 
àe  Vair  n'avait  pas  changé.  Une  portion  d'oxigène  seule- 
ment s'était  combinée  à  du  carbone ,  et  avait  formé  5o 
centimètres  cubes  de  gaz  carbonique* 

La  même  quantité  d'empois  ^  après  deux  ans  d'exposi- 
tion à  l'air  libre ,  produisait ,  dans  une  expérience  sem- 
blable y  un  volume  de  gaz  acide  égal  au  quart  du  pré-» 
tèdenu 

Lnifluence  de  l'air  se  borne  donc  à  enlever  cm  peu  dd 
carbone  â  Tamidon.  « 

Deuxième  expérience.  *— Un  flacon  de  la  capacité  de 
3oo  centimètres  cubes  fut  rempli  d'empois  fait  avec  l'ami- 
dxm  de  froment.  A  la  tubulure  du  vase  on  adapta  un  tube 
TQconrbé  qtii  s'engageait  par  son  extrémité  sous  une  clo- 
chepleine  de  mercure.  L'appareil  fut  exposé  pendan t  trente- 
lioit  joors  à  une  température  de  22^  à  25^  :  pendant  tout 
ce  temps  ,  il  ne  se  dégagea  qu'ime  très-petite  quantité  de 
gax  carbonique  et  de  gaz  hydrogène  (a). 


(d)  M.  de  Saasfiire  n^a  recueilli  qne  le  gaz  provenant  de  Tamidon  de 
IT.  3 
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D'une  autre  part ,  une  portion  du  même  empois  fut  son* 
mise,  pendant  le  même  temps,  au  contact  de  lair,  dans 
un  Vase  ouvert ,  très-evasé  ;  à  côté  du  précédent  ;  tous  les 
jours  on  Tagitait  avec  une  spatule ,  et  on  remplaçait  par 
de  Teau  distillée  celle  qui  pouvait  se  vaporiser.  Il  ne  s^est 
.  point  couvert  de  moisissure ,  et  est  devenu  en  peu  de  temps 
loul-à-fait  liquide. 

Dans  les  deux  cas  ,  les  produits  furent  séchés,  ainsi  que 
Tamidon  ,  à  la  température  de  Teau  bouillante ,  et  ensuite 
pesés. 

L'amidon  fermenté  avec  le  contact  de  l'air  avait  di- 
minué de  poids  dans  le  rapport  de  loo  à  83  ,  perte  qu'on 
ne  peut  attribuer  presque  entièrement  qu'à  de  l'eau  qui  se 
forme  aux  dépens  de  l'hydrogène  et  de  l'oxigène  de  la 
matière  végétale  même ,  puisque  l'air  n'enlève  qu'une 
quantité  extrêmement  petite  de  carbone. 

Quant  à  Tamidon  fermenté  sans  le  contact  de  l'air ,  il 
n'avait  subi  aucune  diminution  de  poids ,  et ,  par  cela 
même,  on  peut  croire  qu'il  s'était  assimilé  les  élémens 
d'une  certaine  quantité  d'eau.  En  effet,  pendant  la  fer- 
mentation ,  il  y  a  dégagement  de  gaz  carbonique  et  de  gaz 
hydrogène  dont  on  ne  tient  pas  compte  ici  ;  et  déplus,  pen- 
dant la  dessiccation ,  qui  dure  deux  à  trois  jours ,  l'ami- 
don se  trouvant  en  contact  avec  l'air ,  est  dans  les  condi- 
tions nécessaires  pour  produire  plus  ou  moins  d'eau  par  la 
réaction  *de  ses  principes  (a).  Il  feut  donc  ,  pour  équi- 
valoir à  cette  perte ,  qu'il  y  ait  absorption  de  quelques 
matières.  Or,  il  n'y  a  que  de  l'eau  en  contact  avec  l'ami- 


poinme  de  terre.  3o  grammes  d^amidoa  ou  36o  grammes  d^empois  n'en 
out  fourni  que  96  ceotimètres  cubes,  coatenaat  a  1,66  d'hjdrogène  et 
5,34  d'acide  carbonique  :  à  la  vérité ,  il  devait  être  resté  beaucoup  plus  de* 
gaz  carbonique  dans  l'empoU  même. 

(a)  Car  de  l'amidon  eu  fermentation  depuis  deux  mois  continue  encore 
À  fermcoUr. 


• 
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don ,  et  il  est  démoutré  que  Tamidon  et  Teau  peuvent  se 
œmbixier  par  rîntermëde  de  Tacide  sulfurique.  Pourquoi 
ae  se  combineraient-ils  pas  également  dans  la  circonstance 
présente? 
D'ailleurs ,  on  a  trouvé  &-peu-près , 

Dans  TamidoD  fermenlé    Daus  Tamidon  fermenté 
^  aana  le  contact  de  Pair .         avec  le  contact  de  Tair . 

S««« ^lÀ 49.7- 

Comioe •..••.•.  23^o g^ j. 

ioiidîne 8,9 5,2. 

Ligneux  amîlacé io,3 g,2. 

Ligneux  mêlé  de  charbon. .  quantité  ÎDapprécîable.  o,3. 

Aoiidon  non  décomposé.  •  4>o 3;8. 

Ces  diâerens  corps  peuvent  être  séparés  comme  il  suit  : 
il  laut  d'abord  les  mettre  en  macération  avec  vingt  fois  au*- 
laot  d'eau  froide  que  d^amidon  employé  primitivement  ; 
au  bout  de  quelques  heures  ,  on  jette  le  tout  sur  un  filtre 
qa^on  lave  convenablement.  La  liqueur  filtrée  contient 
le  sucre ,  la  gomme  et  très-peu  d^amidine  ;  on  Févapore 
Jusqu  à  consistance  d^extrait  un  peu  mou  \  sur  celui-ci ,  on 
vase  Tu^^oids  d'eau  égal  au  sien  ,  puis  dans  la  dissolu- 
tion dix^îs  autant  d'alcool  concentré.  L'alcool  relient  le 
sucre,  plus  un  peu  de  gomme,  et  précipite  le  reste  de  la 
gomme ,  plus  la  petite  quantité  d'amidine.  Il  est  facile  de 
les  purifier ,  parce  que  le  sucre  est  le  seul  qui  soit  soluble 
dans  l'alcool ,  et  que  l'eau  froide  ,  qui  dissout  en  toutes 
pioportions  la  gomme ,  attaque  à  peine  Famidine. 

liorsque  le  sucre  et  la  gomme  ont  été  enlevés  par  l'eau 
iW>ide ,  le  résidu  doit  être  mis  en  contact  pendant  quel- 
ques minutes  avec  de  l'eau  bouillante  :  par  ce  moyen ,  l'a* 
midine  se  dissout,  de  sorte  que,  pour  l'avoir  sèche,  il  suffit 
de  filtrer  et  àe.  faire  évaporer  la  nouvelle  liqueur.  Cela  étant 
i^it,  si  l'on  délaie  la  matière  non  attaquée  dans  une  suf- 
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fisante  quantité  d'eau  chargée  de  -^  d'acide  sulfurique ,  et 
si  on  favorise  la  réaction  par  une  douce  clialeur  j  tout  Fa^ 
midon  se  dissoudra  à  son  tour ,  et  l'addition  Je  ralcool 
pourra  le  séparer  en  partie. 

Enfin  9  en  traitant  de  la  même  manière  le  nouveau  reste 
par  dix  fois  son  poids  d'une  lessive  de  potasse  contenant  •— 
d'alcali ,  et  ajoutant  de  l'acide  sulfurique  faible  à  la  les- 
sive passée  à  travers  le  filtre ,  on  obtiendra  le  ligneux  ami- 
lacé.  Après  s'être  dissous,  il  se  précipitera  sous  forme 
d'une  poudre  combustible,  jaune ,  légère ,  qui ,  par  la  des* 
siccation ,  deviendra  noire  et  brillante  comme  du  jayet. 

Le  charbon  mêlé  de  ligneux  formera  le  dernier  reste 
sur  lequel  l'eau  ,  l'alcool ,  l'acide  sulfurique^  la  potasse  ^ 
auront  été  sans  action. 

L'amidon  de  pomme  de  terre  offre  les  mêmes  phéno- 
mènes  que  l'amidon  de  froment  :  seulement  les  produits 
difièrent  en  proportions  :  cette  difi*érence  s'observe  aussi 
«vecle  même  amidon  en  faisant  varier  la  durée  de  la  fer- 
mentation. M.  Th.  de  Saussure  en  a  prolongé  une  pen- 
dant deux  ans  :  le  sucre  formé  de  cette  manière  cristalli- 
sait mieux  que  celui  qui  provenait  d  une  fermentation  de 
quarante  jours  y  et  semblait  plus  identique  qu^  celui-ci 
avec  le  sucre  de  raisin. 

Troisième  expérience.  — *  Au  lieu  d'abandonner  l'em- 
pois à  lui-tfiême ,  comme  ou  l'a  dit  précédemment,  oa 
l'a  mêlé  avec  du  gluten  pulvérisé ,  et  égal  en  poids  à  la 
moitié  de  l'amidon  que  l'empois  contenait  ;  puis  on  a  ex- 
posé le  mélange  à  une  température  de  5o  à  60  degrés  :  il 
s'est  toiyours  formé  du  sucre  dans  l'espace  de  dix  à  douze 
heures  ,  ainsi  que  l'avait  annoncé  M.  Kiixhoff ,  et  il  s'est 
formé  de  plus  des  produits  analogues  à  ceux  que  donne 
l'amidon  seul.  (  Foyez^  i  cet  égard,  ce -qui  a  été  dit  pliia 
haut.  ) 

Ajoutons  à  tout  ce  qui  précède  sur  la  conversion  de  Ta- 
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iDÎdoD  en  sacre,  et  par  suite  en  alcool  par  la  fcMnentntion  ^ 
qneM.  Mathieu  de  Dombasle  a  eu  Toccasion  de  faire  à  ce^ 
aujet  des  expériences  eu  grand  ^  qui ,  s'il  restait  des  doutes^ 
ksdissiperaient  complètement.. Il  a  publié  ses  résultats  dans^ 
ime petite  brochure , dont  un  extrait,  sous  forme  de  lettre 
à  M.  Gay-Liussac  ,  a  paru  dans  les  Anru  de  Chim.  et  de 
Phjrs»,,  U  XIII ,  p.  a84*  Nous  reviendrons  sur  ce  phéno^ 
mène  en  traitant  de  la  fer^nentati(m«  * 

1453  bis.  Prép€wation  de  V amidon^  "^lot  fécule  étant 
toqonra  libre  dans  les  plantes  ,  et  ayant  d'ailleurs  une  pe- 
«Bteur  spëcificjue  plus  grandeque  celle  de  toutes  les  sub« 
stances  avec  lesquelles  elle  se  trouve  mêlée,  on  peutTex- 
traire  Êicilement  par  de  simples  lotions..  Tel  e;st ,  en  efibt  ^. 
le  procédé  qu'on  emploie  :  seulement ,  lorsqu'elle  est  en- 
velf^ypée  de  gluten ,  comme  daiui  plusieurs  graines  cé-^ 
(éalesy  il  faut  délxuice  celui-ci  par  la  fermentation.. 

Cest  de  la  pomme  de  terre ,.  de  plusieurs  espèces  de  pal« 
miers ,  dafiroment ,.  de  l'orge  y  qu^on  extrait  la  fécule  pour, 
les  besoins  du  commerce^. Toutes,  ces  îécules  ne  sont  pas 
absolument  id^itiques..  Par  exemple ,  la  fécule  de-pomme- 
de  tene  diffère  sensiblement  de  celle  de  froment.  La  pre- 
mière est  plus  friable  ^elle  est  composée  de  grains  ovoïdes, 
eniiron  deux  fois  plus  gros  :  elle  exige^une  température 
un  pen  moins  élevée  pour  se  réduire  en  gelée  avec  l'eau  \ 
elle  peut  se  dissoudre  dans  des  lessives  de  potasse  plus. 
délayées  ;   elle  se  décompose  moins  promptement  par  la^ 
fiorsientation  spontanée^  elle  contient  plus  d'eau  hygro- 
métrique*.  100  parties,  de  cette  fécule  séchée  à  aa^^S  de- 
dialenr  et  à  88^  de  l'hygromètre  à  cheveu ,  ont  perdu ,  pai^ 
ledessèchen&rait,  à  la  température  de  l'eau  bouillante,. 
ifi,4i  d'eau,  tandis  que  l'amidon  de  froment  a  perdu ,  par- 
le même  procédé ,  i3,66.  (Th.  de  Saussure ,  Annales  de- 
Chimie  et  de  Physique^  tom.  xi  ,pag.  397-) 

i454«  Amidon  de  pomme  de  terrel  —  Après  avoir 
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lavé,  nettoyé  et  râpé  les  pommes  de  terre ,  on  met  la  pulpe 
sur  nn  tamis  ^  et  on  Farrose  en  la  remuant  JAisqu'à  ce  que 
le  liquide  passe  limpide  ^  la  fécule  est  entraînée  et  reçaa 
dans  des  vases  placés  au-dessous  da  tamis  ;  bientôt  elle  se 
dépose.  Il  faut  alors  faire  écouler  la  liqueur ,  laver  ce 
dépôt  deux  ou  trois  fois  par  décantation  ,  et  le  laisser  sé- 
cher :  dans  cet  état ,  il  n'est  plus  formé  que  de  fécule 
pure.  Cette  fécule  est.  très-blanche,  d'apparence  cristal* 
line  ;  on  s'en  sert  pour  préparer  des  bouillies  fort  nour- 
rissantes. 

1455.  Amidon  de  palmier,  —  C'est  encore  par  un  pro- 
cédé analogue  que  l'on  extrait  la  fécule  de  plusieurs  es- 
pèces de  palmiers  qui  croissent  aux  Moluques ,  aux  Phi- 
lippines et  aux  autres  iles  des  Indes  orientales;  elle  fait 
partie  de  la  substance  molle  et  parenchymatei|se  qui  forme 
le  centre  de  ces  arbres  ,  et  que  l'on  connaît  improprement 
sous  le  nom  de  moelle.  Cette  fécule ,  desséchée  et  passée 
à  travers  un  tamis  pour  la  réduire  en  petits  grains  ^  prend 
le  nom  de  sagou:  on  l'emploie  pour  composer  des  bouillons 
rest^urans. 

i456.  Nous  venons  de  dire  que  quand  une  plante  ne 
contenait  point  de  gluten,  il  suffisait  de  la  traiter  comme 
la  pomme  de  terre  pour  en.obtenir  la  fécule  pure.  Cepen- 
dant il  est  impossible  de  purifier  entièrement  la  fécule  de 
hryone  par  ce  moyen;  elle  conserverait  une  saveur  amère 
et  des  propriétés  pui*gatives  :  ainsi  préparée,  quelques  mé- 
decins l'emploient  même  pour  provoquer  des  évacuations 
alvines.  Quant  à  la  fécule  des  arum,  elle  a  besoin  d'être 
lavée  un  grand  nombre  de  fois  pour  perdre  la  saveur 
caustique  qu'elle  doit  à  un  principe  acre  et  vénéneux. 
C'est  une  chose  fort  remarquable ,  que ,  dans  un  grand 
nombre  de  plantes ,  la  fécule  se  trouve  placée  à  côté  d'un 
poison. 

1457*  Amidon  d'orge  et  de  hlé.  -^Ces  deux  graines 


ccmâennent  une  certaine  qtiantité  de  gluten.  Il  fant ,  d^a- 
fm  ce  que  nous  avons  dit  précédemment ,  les  faire  fer- 
oenler  pour  pouvoir  facilement  en  extraire  la  fécule  :  c^esc 
ce  que  les  amidouniers  exécutent  à  Paris  de  la  manière 
suifante  : 

Us  commencent  par  moudre  très-grossièrement  iWgcr 
ou  le  blé  sans  séparer  le  son  de  la  farine  (a)  ;  ils  mettent 
ensuite  Forge  etle  froment  ^  ainsi  moulus ,  dans  de  grandes 
cuves,  avec  une  certaine  quantité  d'eau  à  laquelle  ils  ajou- 
tent un  peu  d'eau  sui'e.  (  F^qyez  plus  bas ,  la  composition 
de  ces  eaux.)  Peu  i  peu  la  masse  entre  en  mouvement. 
Lorsque  la  majeure  partie  du  gluten  est  décomposéer,  c# 
qui  a  lieu  au  bout  de  quinze  à  trente  jours ,  selon  que 
h  température  de  l'atmosphère  est  phis  ou  moins  élevée  , 
ou  que  les  graines  contiennent  plus  ou  moins  de  gluten , 
ou  décante  la  liqueur,  après  avoir  enlevé  toutefois  une 
ooocfae  assez  épaisse  de  moisissure  qui  la  recouvre  :  c'est 
eeae  liqueur  qu'on  connaît  sous  le  nom  de  première 
eau  sure  y  eu  à*eau  grasse;  elle  est  trouble  et  gluante. 
M.  Yauqneliu  l'a  trouvée  composée  d'eau ,  d'acide  acé- 
tique ,  d'alcool  9  d'acétate  d'ammoniaque ,  de  phosphate  de 
âiaux  et  de  gluten.  (^Annales  de  Chimie ,  tom.  xxxvirr , 
p.i48.) 

iiprés  avoir  lavé  le  dépôt  par  décantation  ,  on  le  délaie 
dans  Teau  ,  et  on  verse  le  tout  dans  un  tamis  de  crin  placé 
au-dessus  d'un  tonneau.  Le  son  le  plus  grossier  reste  sur 
le  tamis  ;  le  plus  (in ,  au  contraire ,  et  la  fécule  passent  à 
^▼ers;  mais  comme,  pendant  la  fillralion  ,  ils  se  préci- 
JHUntcnpartieà  l'état  de  mélange  ,  il  faut  les  remcllre  en 
suspension  dans  la  liqueur,  en  agitant  celle-ci  :  alors  ils 
s'en  séparent  de  nouveau ,  maïs  de  telle  manière  que  le 


('*'  On  prnt  ë'^alcroen*  em|»^<iyor  le»  rcct5tipettL*«  de  fronrenf  et  tic  h^i 
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son  se  U*ouTe  presque  tout  entier  à  la  surface  de  la  fécule. 
De  la  le  mode  de  traitement  qu*..  fait  subir  au  dëpôt  ainsi 
obtenu ,  dépôt  qui  prend  le  nom  de  gros  noir.  Dès  que  , 
par. la  décantation ,  il  se  trouve  mis  à  découvert,  om  en* 
lève  la  première  couche  avec  une  pelle,  la  seconde  et  la 
ti*oisième  en  rinçant  à  deux  reprises  la  partie  supérieure 
de  la  masse  restante.  Cela  fait ,  on  délaie  le  résidu  dans 
Teau ,  et  on  lejette  sur  un  tamis  de  soie  plus  ou  moins  fin^ 
Par  ce  n^oyen  on  sépare  ime  nouvelle  quantité  de  son ,  et 
il  ne  faut  plus  que  laisser  déposer  la  fécule  et  la  rincer 
pour  Tobtepir  pure  :  elle  sera  d'autant  plus  belle  qu*ou 
l*aura  passée  à  travers  un  tamis  plus  fin ,  et  qu*on  Taura 
lavée  davan  tage  (a)  • 

Enfin  Ton  procède  à  la  dessiccation.  Il  faut  commencer 
par  donner  à  Tamidonla  forme  de  bloc  :  pour  cela ,  on  le 
moule  danf  des  paniers  d'osier  garnis  d'une  toile  qui  ne 
4oit  point  y  être  adhérente.  Quand  les  paniers  sont  rem* 
plis ,  01^  les  porte  au  grenier ,  on  les  renverse  sur  une  aire 
faite  en  plâtre^  et  on  ôte  la  toile  qui  recouvre  les  blocs. 
Ces  blocs  doivent  être  rompus  à  la  main.  Les  morceaux 
sont  exposés  à  Tair  pendant  quelques  jours  ;  on  racle  en- 
suite leur  superficie ,  et  on  les  met  à  Tétuve  pour  les  sé- 
cher entièrement  :  sans  cette  précautioji ,  ils  prendraient 
une  couleur  verte  (£)• 

i458.  Pour  peu  que  Ton  réfléchisse ,  il  sera  facile  de  se 
rendre  compte  de  tout  ce  qui  se  passe  dans  cette  opéra- 


rmm 


(a)  On  garde  les  rinçnres  ;  ellea  laittwnt  déposer  un  amidon  impur  qiip 
Ton  nomme  amidon  commun* 

{b)  Dans  plusieurs  pays,  les  amidonniers  n'ont  pas  Tliabitade  de  mondr^ 
le  grain  sur  lequel  ils;  opèrent;  ib  I4  laissent  tremper  dans  Tcao  jusque 
ce  qu'il  se  ramollisse ,  et  qu'il  donne  un  auc  blanc  par  la  pression.  Alors 
ils  renferment  dans  des  sacs  de  grosse  toile  qu'ils  soumettent  à  la  presse 
à  plusieurs  reprises ,  ayant  soin  de  les  tremper  dans  l'eau  à  chaque  fois* 
Ensuit?  ils  font  fermenter  toutes  les  eaux  obtenoes ,  lavent  le  dépôt  oui 
f^y  Tonne ,  et  le  dessèchent  à  une  douce  chaleur. 


DE  l'àMIDON.  4' 

i&m.  Les  farines  d*orge  et  de  froment  sont  composées  de 
basconp  de  fécule  et  d^uue  petite  quantité  de  gluten , 
^albumine,  de  sucre,  de  quelques  sels ,  parmi  lesquels  se 
Iroore  le  phosphate  de  chaux ,  et  probablement  de  traces 
de  ferment.  Le  sucre  et  le  ferment  agissant  l'un  sur  Fau- 
tre,  donnent  lieu  à  la  fermentation  spiri tueuse ,  et  par  con* 
séquent  à  de  l'alcool  et  à  de  Vacide  carbonique  :  celui-ci 
sed^ge  sous  forme  de  bulles.  A  cette  fermentation  suc- 
cède nécessairement  la  fermentation  acide  ^  d'où  résulte 
uœ  certaine  quantité  de  vinaigre.  Bientôt  la  fermentation 
patride  s'établit  *}  elle  est  due  au  gluten ,  qui ,  par  sou  con- 
tact arec  l'ean,  et  en  raison  de  la  grande  qiiantité  d'azote 
qn'il  contient ,  est  susceptible  de  décomposition  spontanée  : 
de  la  ranunoniaque*  Que  Ton  igoute  que  le  gluten  et  le 
phosphate  de  chaux,  qui  sont  insolubles  par  eux-mêmes, 
feuveni  se  dissoudre  dans  Tacide  acétique ,  et  Von  se  fera 
une  idée  exacte  de  la  production  des  eaux  sures.  Il  sera 
antsi  facile  de  concevoir  la  nature  du  dépôt  (a). 
i45g.  Composition.  — -  L'amidon  est  formé  : 

SoifiBt  MM.  Gaj-Liuiae  et  The*    Suivant  M.  Berzelias  {Annales  â9 
Bttd.  (jRech.  pkjfSf^çhim,)  Chimie ,  t.  zcVi  p.  840 

■ 

fB  poids.  en  p«tdk 

deCariiooe.  •••••.,••  4^,55    deCarbone.  •..,••••  46  A^^ 

Oxigéne •  ^9,^8        Oxigène. .  • 49^4^^ 

Hydrogène 6^77        Hydrogène 7, 064 

lOO^OQ  loo^ooo 


(e)  Cependant  y  comme  Pamidon  et  le  gluten  produisent  par  leur  réac 
tîoa  mie  certaine  quantité  de  sacre ,  éa  douze  ou  quinze  jours  y  il  aeroit 
pwiUe  que  la  fermentfitioa  spiritoeose  proylnt  du  sucre  nadirei  et  d% 
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Suivant  MM.  Gay-Lussac  et  The-  Suivant  M.  Berr-Mius  {AntytU»  Ae 

nard.  {Rec,  phjrs.'chim.)  Chimie^  tom.  xcTj  pag-  64*) 

OU  de  Carbone 4^^55  de  vapeur  de  carbone. ...     7 

Oxigène  et  hydro- J  Oxigène ^ 

gène  dans  les  pro-f    g^  /^         Hydrogène  • ^^ 

portions  néccssai-  (        '^ 

res  pourfaire  l'eau .  ; 
Oxigène.' o 


1  oo,oo 
Suivant  M.  de  Sacusare  {Biblioth.  britann*f  Sciencei  et  jirts,  t.  mi</ 

de  Carbone 4S;^9  o"  de  Carbone '  4^;^9 

Oxigène 4^,5 1  Oxigène  et  hydrogène^ 

Hydrogène o^qo       dans  les  proportions  f    g^  /g 

Azote o,4o       nécessaires  pour  fai-|  "    ' 

ZTT^      re  l'eau.  J 

lOO.OO       ^      .        ,  ^  K     mil 

'       Oxigene  en  excès. ......  ^j 7" 

Azote ^)i^ 

1459  bis*  Usages.  —lies  usages  deramidon  sonttres- 
multipliés  :  c'est  le  principe  le  plus  abondant  de  la  farine; 
il  entre  dans  la  composition  des  dragées*,  aromatisé,  il 
constitue  la  poudre  à  poudrer^  il  sert  à  faire  l'empois  avec 
lequel  on  donne  de  la  roideur  au  linge.  Enfin  les  médecins 
Tordonnent  quel(jucfois  comme  substance  alimentaire  ; 
mais  ,  dans  ce  cas ,  ils  emploient  de  préférence  la  fécule 
de  pomme  de  terre ,  ou  le  sagou ,  ouïe  salep.  (  Voyez  com- 
n^nt  Ton  prépare  celui-ci ,  1 700.  ) 

De  la  Gomme, 

1460.  La  gomme  est  solide ,  incristallisable  ,  incolore  , 
insipide ,  ou  du  moins  très-fade,  sans  odeur,  inaîléraUc 
a  Taîr ,  soluble  dan5  l'eau ,  capable  de  former  avec  cdiC- 


cà  une  sorte  de  gelée  que  Ton  appelle  ordinairement  mu- 
cilage;  insoluble  dans  Talcool  ^  facilement  décomposable 
pirracide  ];iitrique ,  qui  la  transforme  en  partie  en  acide 
iDUciqae. 

Qiauffîe  dans  une  cornue,  la  gomme  se  ramollit,  se 
boorsouffle  ,  se  noircit ,  donne  tous  les  produits  qui  pro- 
▼iennent  de  la  distillation  des  matières  végétales ,  et  de  plus 
on  peu  cTammoniaque ,  due  probablement  à  une  substance 
élnmgère  qu'il  est  difficile  d'isoler.'  Grillée  de  manière  à 
n'en  décomposer  aucune  partie ,  elle  acquiert  la  propriété 
de  se  dissoudre  plus  facilement  dans  Feau  (Vauquelin). 
Lorsqu'*on  la  traite  par  les  alcalis  faibles ,  elle  prend  d'a- 
bofd  Taspect  du  lait  caillé ,  et  se  dissout  ensuite.  Les  acides 
T^étaux  favorisent  aussi  sa  dissolution.  Quel  que  soit 
d'ailleurs  le  dissolvant  de  la  gomme ,  elle  en  est  séparée 
pazValeool  sous  forme  de  flocons  ,  et  par  le  sou3*acétate 
de  plomb  en  combinaison  avec  Toxide  de  ce  sel.  L'acide 
suUuriqae  concentré  la  colore  à  peine  à  la  température  ordi- 
luôre  ;  il  la  transforme  en  une  autre  matière  gommeuse 
douée  des  mêmes  propriétés  que  celle  qui  provient  de 
l'action  de  cet  acide  sur  le  ligneux  (M.  Braconnot ,  1 468  bis). 
Selon  M.  Tbomson,*  la  gomme  s'unit  au  sucre  :  il  en 
donne  pour  preuve  qu'en  évaporant  de  l'eau  chargée  de 
ces  deux  substances ,  et  qu'en  traitant  le  résidu  par  l'al- 
cool ,  la  gomme,  qui  y^est  insoluble,  retient  toujours  une 
petite  quantité  de  sucre ,  qui  est ,  au  contraire ,  soluble 
dans  ce  réactif. 

1461  •  État  naturel.  —  La  gomme  est  un  des  corps  im- 

m^ais  des  végétaux  les  plus  répandus  ^  on  la  rencontre 

di^is  toutes  les  parties  des  plantes  herbacées ,  dans  tous  les 

fruits  ,  dans  un  assez  grand  nombre  de  racines  et  de  tiges 

iigneuses ,  enfin  dans  toutes  les  feuilles. 

Cest  de  plusieurs  espèces  de  mimosa  ,  qui  croissent  siv 
les  bords  du  Nil  et  dans  l'Arabie  ;  de  deux  espèces  d'ar- 
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brea  qui  forment  des  forêts  immenses  sur  les  bords  du 
fleuve  Sénégal ,  et  que  les  naturels  appellent  iierek  et 
nebueb ,  des  arbres  fruitiers  à  noyau ,  et  particulièrement 
du  prunier;  de  Yastragalus  tragacaniha  de  File  de  Crète 
et  des  lies  environnantes  \  de  la  graine  de  lin  et  de  plu- 
sieurs racines ,  surtout  de  celles  des  malvacées  ,«que  Toii: 
extrait  la  gomme  pour  les  besoins  du  commerce  et  de  la 
médecine.  La  gomme  des  mimosa  s'appelle  gomme  ara- 
bique^ celle  de  Yuerek  et  du  nebueb  y  gomme  du  Séné-* 
gai  ;  celle  des  arbres  fruitiers  a  noyau ,  gomme  du  paj^s  ; 
celle  des  astragalus,  gomme  adraganthe  ,•  celle  des  grai- 
nes et  des  racines ,  gomme  du  nom  de  ces  racines  ou  de 
ces  graines.  Les  quatre  premières  découlent  spontanément 
des  branches  et  du  tronc  des  arbres  qui  les  contiennent  ^ 
sotts  forme  d'un  mucilage  qui  peu  à  peu  se  dessèche  et  se 
durcit  à  Tair.  Quant  aux  autres ,  il  faut  les  extraire  par 
Teau  bouillante. 

1 462 •  Gomme  arabique. — Cette  goinme  est  sous  forme 
de  petites  masses  arrondies  d'un  côté  et  creuses  de  l'autre  j 
transpareme,  inodore ,  légèrement  colorée  en  jaune  9  cas* 
santé  et  facilement  réductible  en  poudre.  La  plus  belle 
renferme  toi^jours  quelques  matières  salines.  M.  Vau« 
quelin  ^  en  brûlant  100  parties  de  gomme  arabique,  ob- 
tint 3  parties  de  cendi^e  formée  de  carbonate  de  chaux  et 
d'un  peu  de  phosphate  de  chaux -et  de  fer.  Selon  lui ,  la 
chaux  du  carbonate  se  trouve ,  dans  la  gomme ,  combinée 
à  l'acide  acétique  ou  à  l'aicide  malique ,  et  peut-être  à  Tuix 
et  à  l'autre. 

Lorsqu'on  mêle  de  Tammoniaque  avec  une  solution  de 
gomme  arabique  filtrée  et  bouillante ,  qu'on  y  verse  en- 
suite du  sous-nitrate  de  plomb  également  dissous  et  bouil- 
lant ,  l^mmonlaque ,  en  s'emparant  de  l'acide  nitrique ,. 
met  en  liberté  l'oxide  de  plomb  qui  se  combine  avec  la 
|[oniiae  y  et  l'ou  obtient  un  précipité  qui ,  lavé  et  séché  a\ec 
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MU, est  composé ,  suivant  M.  Berzelius^  de  loo  de  gomme  ^ 
ei63,io5  d^oxide  de  plomb.  (Annales  de  Chimie,  t.  xgYi 

PS'  77-)  ^  ^ 
Composition.  —La  gomme  arabique  est  form^ , 

Savant  Mllff.  Gaj-Lossac  et  Tht-    Suivant  M.  Benelius*  (^fiiûii^#  <ie 
Bard.  {fiedu  phjrs.'chim.)  Chinùo,  tom.  xcy,  pagr78.) 


deCul)oiie ••••«  429^^    deCarbone. 4';9<^^ 

'Oiigène...» 5o^84      Oxîgène...« 5i/5o6 

ffjrdrogèoe 6,93    .  Hydrogène.  ••••.••     6,788 

1 00^00  100;000 

«a  volMie. 

on  de  Carbone • .  4^;^^    de  vapeur  de  carbone 1 3 

Oiigène   et  hydro-'^  Ozigéne •  • . .    12 

^ne  dans  les  pro-  f  ^  Hydrogène 24 

portions  ncccssai-?    '''' 
Tes  pour  faire  Peau.  J 

SoÎTast  M.  de  Sanssore  (  Biblioth.  brifann. ,  Sciences  et  Arts,  t«  lti  » 

page  35o. 

deCarbone.  • . .  • 4^;^     ^"  de  Ci^rbone 4S;^4 

Oxigêne 4^,26     Oxigène  et  hydrogène  J 

Bydroocne •  6,6         danslesproporiionsf    ,g  g 

iizote •....•     0,44      nécessaires  pour  fai-  /  ^  '  ' 

reTeau.  ) 

Oxigène  en  excès 7;05 

Azote • . .  0;44 

Usages.  •«-*  La  gomme  arabique  est  employée  en 
iDiédecine,  à  cause  de  ses  propriétés  adoucissantes.  Elle 
entre  dans  la  composition  de  plusieurs  sirops  et  de  beau- 
coop  de  poliona.  Les  arts  en  tirent  aussi  un  grand  parti. 
Les  confiseurs  s'en  servent  pour  faire  *les  pastilles.  On  la 
dissout  dans  certaines  couleurs  pour  les  rendre  brillantes 
ei  solides»  Enfin ,  c^est  avec  la  gomme  arabique  que  Ton 
donne  le  lustre  aux  étoffes. 
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i463.  Gomme  du  Sénégal.  —  Les  nègres  recueillent 
cette  gomme  pendant  le  mois  de  novembre  (a).  YXXe  est 
en  larmes  grosses  comme  des  œufs  de  perdrix.  Elle  est 
blanche  quand  elle  a  été  produite  par  Yuerek ,  orangée 
quand  elle  provient  du  nébueb.  l.es  propriétés  et  les  usages 
de  la  gomme  du  Sénégal  sont  les  mêmes  que  ceux  de  la 
gomme  arabique. 

1464.  Gomme  du  pays,  —  C^est  à  l'époque  de  la  ma- 
turité des  fruits  des  arbres  qui  la  contiennent ,  que  l'écou- 
lement de  cette  gomme  a  lieu.  Il  n'est  personne  qui  n'ait 
eu  occasion  de  remarquer  cet  écoulement.  La  gomme  du 
pays  ne  diflîre  de  celles  que  nous  venons  d'étudier  que  par 
une  moins  grande  pureté  :  aussi  ne  se  dissout-elle  pas 
toujours  complètement  dans  l'eau.  On  l'emploie  pour  don- 
ner du  brillant  aux  couleurs ,  à  l'encre ,  par  exemple.    . 

i465.  Gomme  adraganthe.  Cette  gomme,  que  l'on 
ramasse  sur  la  fin  du  mois  de  juin  ,  a  l'aspect  de  petits  ru- 
bans entortillés.  Elle  est  blanche  ou  rougeàtre,  opaque  , 
un  peu  ductile.  C'est  à  cette  dernière  propriété  qu'il  faut 
attribuer  la  difficulté  avec  laquelle  on  la  réduit  en  poudre  ; 
on  n'y  parvient  même  qu'en  chauffant  le  mortier.  La  gomme 
adraganthe  est  moins  soluble  que  les  espèces  précédentes  ; 
mais  le  mucilage  qu'elle  forme  est  plus  consistant. 

M.  Vauquelin ,  en  brûlant  de  la  gomme  adraganthe ,  en 
a  retiré  sensiblement  la  même  quantité  de  cendres  que  de 
la  gomme  arabique  ;  les  cendres  étaient  aussi  de  la  même 
nature ,  si  ce  n'est  qu'elles  contenaient  un  peu  d'alcali  et  de 
soufre.  (^Annales  de  Chimie^  t.  lit,  pag.  3 12.) 

Suivant  Bucholz ,  la  gomme  adraganthe  est  composée  de 
57  parties  d'une  matière  semblable  à  la  gomme  arabique  , 
et  de  43  parties  d'une  substance  particulière  ,  capable 
de  se  gonfler  dans  l'eau  froide  sans  se  dissoudre ,  et  de 


(<r)  L'arbre  qui  U  produit  est  haut  de  18  à  ao  pieds. 
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'pTCDdre  Taspect  d'une  gelée  épaisse;  solublc  au  contraire 
ààss  ïestix  bouillante  ,  perdant  alors  la  faculté  de  se  gon- 
Bg  dans  Teau  k  la  température  ordinaire ,  et  acquérant  la 
propriété  de  s^y  dissoudre  comme  la  gomme  arabique ,  et 
de  fonner  une  dissolution  mucilagineuse.  C'est  en  rédui« 
sant  loo  grains  de  gomme  adraganlhe  en  poudre,  et  les 
introduisant  dans  un  flacon  avec  64  onces  d'eau  à  i5^ ,  les 
agitant  de  temps  en  temps  et  prolongeant  le  contact  pen- 
dant quatre  Jours,  ou  plutôt  jusqu'à  ce  que  la  gomme  fut 
gonflée  autant  que  possible,  que  A).  Bucholz  a  fait  Tana- 
ipe  de  celle-ci.  (Journal  de  Pharmacie ,  t.  ii ,  ^.  86.) 

Cette  goncinie  est  principalement  employée  en  médecine  : 
on  la  triture  avec  le  sucre  et  le  lait  d'amandes  donceé 
pour  préparer  les  loochs  ;  elle  entre  aussi  dans  plusieurs 
autres  préparations. 

1466.  Gomme  des  graines  et  des  racines. —  Les  unes 
paraissent  douées  des  propriétés  de  la  gomme  arabique,  et 
les  autres  de  celles  de  la  gomme  adraganthe.  On  pourrait 
peut-être  citer  le  mucilage  de  graine  de  lin  pour  exemple 
deces  dernières  :  du  moins  il  ne  faut  qu'une  petite  quantité 
de  ces  graines  ponr  transformer  une  grande  quantité  d'eau , 
^fûiOante  en  un  mucilage  fort  épais,  que  l'on  sépare  fa- 
cilement en  le  passant  à  travers  un  linge. 

M.  Vanquelin ,  qui  a  analysé  celui  de  graine  de  lin ,  l'a 
trouré  composé  de  beaucoup  de  gomme ,  d'un  peu  de  sub- 
stance animale ,  de  silice ,  d'acétate  et  de  phosphate  de 
diaux  y  d^acétate  ,  de  sulfate  et  d'hydro  -  chlorate  de  po- 
tasse, (^/i/i.  deChim,,  tom.  lxxx,  pag.  3 18.) 

Les  gommes  des  graines  et  des  racines  sont  toujours 
employées  à  l'état  de  mucilage  ou  en  dissolution  dans  l'eau. 
On  s'en  sert  particulièrement  en  médecine  pour  faire  des 
cataplasmes  étnolliens  et  des  boissons  adoucissantes. 

1466  bis.  Indépendamment  de  ces  gommes ,  on  petti 
ohenir  artificiellement  d'autres  substances  qui  peuvent 
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épaissir  Teau ,  et  que  plusieurs  chimisles  proposent  d^ap' 
peler  gommes  artificielles  ^  maris  ces  substances  diffèrent 
sensiblement  des  gommes  naturelles  par  leurs  propriétés 
chimiques  :  par  exemple  ,  elles  ne  donnent  point  d'acide 
mncique  avec  Tacide  nitrique.  (  F^ojr.  ces  substances  dans 
la  cinquième  section.  ) 

I)u  Ligneux» 

* 

1467.  Le  ligneux  est ,  de  tous  les  corps  immédiats  des 
végétaux ,  le  plus  répandu  et  le  plus  abondant.  On  le 
trouve  djins  toutes  leurs  parties ,  dans  la  racine^  la  lige  , 
les  feuilles ,  les  fleurs  et  les  fruits.  Il  constitue  la  fibre 
proprement  dite  :  aussi  entre^t-il  pour  les  0,96  à  0,98  dans 
la  composition  de  toutes  les  espèces  de  bois.  Toutes  con- 
tiennent en  outre  des  matières  extractiyes ,  des  sels  de  di« 
verse  nature;  quelques-unes  contiennent  en  même  temps 
des  résines.  Or ,  comme  ces  substances  sont  solubles  dans 
Fean ,  Talcool  et  les  acides  étendus ,  et  que  le  ligneux  y 
est  insoluble ,  on  parviendra  toujours  à  se  procurer  ce 
corps  sensiblement  pur,  en  traitant  Ébccessivement  la 
sciure  de  bois  par  ces  trois  agens ,  dans  un  matras ,  à  la 
température  à  laquelle  ils  peuvent  entrer  en  ébuUition.  Il 
faudra  mettre  la  sciure  en  contact ,  d^abord  avec  ralcool  ^ 
pour  dissoudre  les  parties  résineuses  j  ensuite  avec  Feau  , 
qui  opérera  la  dissolution  des  matières  extractives  et  de 
quelques  sels  ;  puis  avec  Tacide  hydro  -  chlorique  faible  , 
qui  attaquera  les  sels  insolubles  dans  Feau ,  et  particulier 
rement  le  sous-carbonate  et  le  sous-phosphate  de  chaux  ; 
enfin  une  seconde  fois  avec  Teau ,  afin  d^eulever  Tacide 
adhérent  au  résidu ,  c'est-à-dire,  au  ligneux  même. 

1468.  Le  ligneux  est  solide ,  d'un  blanc  sale ,  insipide  y 
inodore ,  spécifiquement  plus  pesant  que  Teau. 

Décomposé  par  le  feu  dans  une  cornue ,  on  en  relire 


tOBS  lès  produits  qui  proTÎetinént  de  la  distillation  dcâ 
codères  végétales.  Chailfië  avec  le  contact  de  Fair,  11  s*en-^ 
ftame^  se  diarboiine,  et  finit  par  âe  consumer  entièrement. 
Imbibe  d«ean  ,  il  se  charbdnne  ëgailemcm  dans  son  contact 
avec  Fair ,  à  la  température*  ordinaire  ^  mais  seulement 
dans  un  espice  de  télnps  (rès-cohsklérableé 

Le  li^eiii:  ne^l  pas-$cnsiblèmcnt  sollible  dans  la  ^b'^ 
tasse)  mais  il  éjlrouye  dés  altérations  toutes  particulières 
lorsque  le  faitcbauffi^  convenablement  avec  cet  alcali* 
Oa  na  qnV^-Hnetlre  parties  égales  de  sciure  de  bois  et  de 
pkntk  câo*èif fe 'daïts  tincretiSet  d^argent  ^  jr  «goûter  un  pcvi 
d^eau  «  et  torréfier  le  mélange  Wi  lc>emuant  sans  fcessé,  il 
armera  un  moment  où  la  sciCh:*é'8e  i^amoUira  presqu'in-» 
slantssémeiit  et  se  boursoilfflerà  bëâucbiii^.  Si  on  relire 
anssilAt  lé  creuset  du  feûV'etqu^on  examine  le  produit  ^ 
oa  verra  qu'il  se  dissoudra  dans  Teau  avec  Une  extrême 
faeililé ,  sauf  tin  léger  ré^tt  formé  de  silice  ^  de  carbo" 
ndte  âe  chauk  ^  de  pbosphate  de  chaux  et  de  quelques 
Inces  de  siibstance  végétale,  et  que  la  dissolution  ,  d\ui 
bfiHi  foncé  7  contiehdra-  eii  combinaison  aVcc  Talcali  une 
^nde  quantité  Culmine  et  Une  certaine  quantité  d'acide 
aoéiîqiie.  L'acide  sulfurique  faible  précipitera  tout -à- 
coup  Yhhmne  en  flocons  bruns.  Pouir  obtenir  Facide  acé- 
iiqaê,  il  suffira  de  filtrer  la  dissolutioii  acide  ^  de  la  sa- 
turer par  la  ctaie ,  de  la  filtrer  dé  nouveau  ^  de  Téval^orer', 
ei  ée  mettre  le  résidu  .en  contact  avec  Falcool  :  celui  -  et 
s^anpaicra  d^mi  sel  facile  i  reconnalti-e  pour  de  l'acétate 
èe  pomse,  ei  dont  on  pourra  extraire  Tacide  acétique 
OMune  de  Vacétate  de  soude  (i3o8).  Suivant  M.  Brssicon^ 
2id<9  à  qai  ces  observations  intéressantes  sont  dues>  Ik 
sciure  de  bois  ainsi  traitée  fournit  plus  du  quart  de  son 
poids di'tiliiiiHe  artificielle  desséchée;  suivant  lui  aussi  la 
poiBSsen^opère  la  conversion  du  ligneux  €fn  ulmine  qu'ea 

m 

déterminant  la  formation  d'une  certaine  quantité  d'eao  aux 
rv.  4 
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dépens  de  ThydiE^gène  et  ik  Vwg^n^  da  ligneux  mésMlf 
de  sone  qi|if  Tu/mme  ne  diff^Ferfiit  du  .li^eot  cpe  parce 
qu^elle  contiendrai;  plus  de  carbave.  Biais  oètte  tltëwSe  ^ 
pour  ôire  admise ,  |ie  me  semble  pas  soffisammeiit  établie  : 
i^.  par<»a  qt(ie  l'analyse  de  Tulmine  nV  point  eiieore  été 
faite;  a^.  parce  cju'ilse  forme,  outre  Ttilmine^  de  Tacide 
acétique  que  Ton  recueille  ;  3^.  parce  qu'il  serait  possible 
que  le  ligneux  fut  simplement  conyerti  en  a(;ide  acétique 
et  en  nlmine^  4^4  enûn  et  surtout,  paroe  qi|e<,  povirMr 
rendre  compte  de  ce  qui  se  passe  dans  une  0{>ératÎQii  ^  3 
faut  connaitre  la  proporUon  des  agens  qu'on  enaploie  i  des 
produits  qu^on  obtient  »  et  celles  de  leurs  piiincipes  oon- 
stituans.  (uénn*  de  Chim.  et  de  Phys. ,  t.  xu ,  p.  i^  )» 

Probablement  que  plusieurs  autres  alcalis ,  et  p4urtica«^ 
lièrement  h  f  opde ,  agiraient  sur  U  ligneux  d'un^  ia«nière 
analogue  à  la  potasse. 

i468  bis.  L'acide  sulfuriqua  iious  présente  âQSsî  4Tee 
le  ligneux ,  oa  avec  toutes  le$  unalières  qui  eu  sont  prêt-' 
qu'entièrement  formées,  telles  que  les  bois  ^  les  écerces  f 
la  paille»  le  çbauTre,  le  linge  9  etc. ,  des  pbépQDièiiee 
bien  dignes  d'attention  5  et  c'est  «icore  M.  Brac<mnot  qui 
nous  les  a  fait  connaître*  (jian»  de  Chim»  et  de  Phys* , 
t.  xii ,  p.  fjVL.)  Toutes  ces  matièipes ,  par  cet  acide ,  peuYcirt 
être  transformées  à  volonté  eu  une  sorte  de  matière  gom** 
pieuse,  et  en  un  sucre  semblable  à  celui  du  raisin. 

i^.  Que  l'on  prenne  a4  grammes  de  toile  de  ofatswe 
usée ,  bien  sèche  et  coupée  ^n  petits  moreeffUx  \  qu W  lee 
mette  dans  un  mortier  de  verre  et  qu'on  les  arrose  arec 
34  gramme  d'acide  sulfurique  concentré ,  en  i^ant  aoim 
d'i^outer  cet  acide  peu  à  peu ,  et  de  remuer  contintieU^- 
ment  le  mélange ,  de  telle  manière  que  la  masse  s'éekauflfe 
à  peine  et  s'imbibe  également  :  un  quart  d'heure  après  , 
si  l'on  broie  le  tout  avec  im  pilon  de  verre ,  la  toile  dispar* 
'raitra  sans  dégagement  de  gas  1  etil  en  résultera  une 
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micilaginetise  très-ienace ,  poissante  ,  homogène ,  peu 
cdorée ,  éntièremait  soluble  dans  Teau ,  excepté  une  petite 
fouitité  de  tissu  non  attaqué. 

Alors  la  conversion  du  ligneux  en  matière  gommeuse 
se  trouTe  opérée.  Pour  extraire  celle^i ,  il  faut  dissoudre 
k  masse  mucilagineuse  dans  Teau ,  saturer  la  dissolution 
par  la  craie ,  la  passer  à  travers  un  linge  serré ,  taver  le 
résidu  sur  le  linge  même  et  Texprimer  forlement ,  puis 
lédiûre  la  liqueur  par  Tévaporation  ;  y  ajouter  une  telle 
quantité  diacide  oxalique  que  toute  la  chaux  qui  s'y  trouve 
•oit  prdiipîtée ,  la  filtrer  de  nouveau  et  la  nlèler  avec  un 
grande  excès  d'alcool  qui  s'emparera,  dés  acides  libres  et 
xaidra  la  matièie  gommeuse  insoluble. 

24  granunes  de  toile  sèche  ont  fourni  à  M.  Braconnot 
i»6,a  gniimnes  de  matière  gommeuse  ,  mais  qui  retenait 
i^,3o  grammes  tant  en  acide  qu'en  chaux ^  en  outre,  sar 
les  14  grammes ,  il  y  en  a  eu  a, 5  qui  n^ont  point  été  atca- 
qaéf  ;  par  con^quent  21,5  grammes  de  toile  auraient  don6 
prodidt  21 ,9  de  gomme. 

2^.  Lorsqti'au  liéû  de  murer  par  de  la  craie  la  solution 
de  la  masse  mucilagineuse  acide  dont  nous  venons  de  par- 
ler,  on  la  lait  bouillir  pendant  dix  heures ,  la  matière 

gommeme  se  trouve  décoinposée  et  remplacée  presqu'en 
totah'té  par  du  sucre  :  Textraction  de  ce  sucre ,  qui  res- 
semble en  tout  point  à  celui  de  i*aisin ,  n'ôflre  aucune  dif- 
ficullé*  En  effet ,  il  suffit  pour  cela  de  neutraliser  l'acide , 
comme  nous  l'avons  dit  précédemment ,  de  61trer  la  lir 
qoeoret  de  l'évaporer  jusqu'en  consistance  sirupeuse.  En 
vÎB^-quatre  heures, la  cristallisation  commence  à  se  mani- 
iester,  et  dans  l'espace  de  quelques  jours  tout  le  sirop  se 
prend  en  masse.  Il  n'y  a  plus  qu'à  presser  fortement  le 
entre  plusieurs  doubles  de  linge  usé ,  et  le  faire  cris- 
une  seconde  fois  pour  l'obtenir  sensiblement  pur; 
traité  par  le  charbon  animal ,  il  devient  d'un  blanc  éclatant^ 


/ 
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IVL  Bracounot  a  trouvé  que  20,4  grammes  de  cliiflbiu 
secs  poiivMex]|t  produire  ^3,3  de  matière  sucrée* 

3^.  Indépendamment  de  la  matière  gommeuse  et  du 
sucre,  il  se  produit  encore^  dons  le  traitement  du  ligueulc 
par  Tacide  sulfurique ,  un  aciae  que  M.  Braconnot  a  ap- 
pelé acide  végéto-sulfurique ,  et  qui  est  composé  de  soU" 
Jre ,  de  carbone ,  à^ hydrogène  et  à^oxîgène ,  ou  i^une 
matière  végétale  et  des  élémens  de  Vacide  sulfurique, 
mais,  dans  un  rapport  et  une  répartition  qu'il  ne  confiait 
pas.    .        . 

Voici  comment  il  extrait  cet  acide  :  il  étend  d'ea^a  masse 
mucilagineuse  acide  provenant  de  Tactionde  racid^sulfo- 
rîque  concentré  sur  le  linge ,  fait  bouillii*  pendant  long- 
temps la  liqueur  avec  de  Toxide  de  plomb ,  la  filtre  pour 
séparer  le  sulfate  de  plomb ,  etc. ,  fait  passer  dans  la  noa- 
.velle  liqueur  fiUrée  un  excès  d'I^ydrogène  sulfuré  qui 
s^empare  du  plomb  combiné  avec  le  nouvel  acide  ^  filtre 
de  nouveau  9  fait  évaporer  presqua  consistance  sirupeuse  , 
et  verse  sur  le  résidu  de  Falcool  qui  dissout  Tacidcvégéto- 
sulfurique,  plys  un  peu  de  sucre;  enfin  il  ramène  la  dis- 
solution alcoolique  à  Tétat  sirupeuse  et  agite  le  sirop  avec 
jàx^  réther  sulfurique  :  celui-ci  ne  se  charge  que  de  Tacide 
yégéto-sulfurique}  par  la  chaleur,  Téther  se  volatilise  et 
l'acide  reste  pur, 

Il  s^agirait  maintenant  d'expliquer.  la  formation  de  ces 
di£rérens  produits. 

A  cet  eifet ,  nous  remarquerons  d'abord  que  la  matière 
gommeuse  paraît  être  de  la  même  nature  que  celle  qu^oa 
obtient  en  torréfiant  légèrement  Vamidon  ou  en  le  dissol- 
vant 4^ns  Tacide  sulfurique  faible.  Mais  lorsqu'on  fait 
bouilljr  cet  acide  aflaibli  avec  de  Tamidon ,  celui-ci  passe 
à  l'état  de  sucre  en  s'assimilant  les  principes  de  l'eau.  Il 
n'y  a  donc  pas  de  raison  pour  qu'il  n'en  soit  de  même 
de  la  matière  gommeuse  ,  et  cetle  transformation  est  d'au- 


Un£  plus  vraisemblable  que  la  ipxantilé  de  gomme  est 
noiiidre  que  celle  du  sucre. 

Noos  observerons  en  second  lieu  que  Tacide  végétOr^ 
êuljurique^  de  M.  Braconnot  n'est  sans  doute  que  de  Tacide 
hjpo-sulfurîque.  combiné  avec  une  certaine  quantité  d& 
matière  végétale;  car ,  il  est  prouvé  aujourd'hui  qu'il  se- 
fisnne  un  acide  de  ce  genre  dans  la  réaction  de  la  plupart 
èes  madères  végétales  et  de  Tacide  sulfurique  concentré , 
et  il  est  facile  de  voir  que  tous  les  phénomènes  observés, 
sont  d^accord  avec  rexislence  d'un  tel  acide* 

A  quelle  époque  se  forme-t-il?  Suivant  M.  Bracoiuiot,, 
ce  s«ait  au  aaoment  de  la  transformation  de  la  gomme  ea> 
sacre.  Pour  moi  ,/je  pense  que  sa  formation  a  lieu  en  même* 
temps  que  celle  de  la  gomme  :  aussi  quand  on  neutralise 
Vtx.cès  d'acide  de  la  masse  mucilagineus»  par  Foxide  de 
piomb,  obtient-on  une  liqueur  qui ,  filtrée,  redeyient  acide- 
parmi  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré)  il  se  produit 
alors  un  soliMe  insoluble  et  un  hypo-sulfate  soluble  ,  e( 
c'est  l'ueide  de  celui-ci  qui  se  trouve  mis  en  liberté. 

Cela  admis ,  îl  faut  chercher  à  concevoir  la  formation 
iVnmltaiiée  de  la  matière  gommeuse,  d«  l'acide  hjpo^sul-^ 
furîque ,  et  de  la  substance  végétale  avec  laquelle  il  est 
soi  et  doDt  il  est  impossible  peut-être  de  le  séparer. 

Lu  matière  gommeuse  étant  composée  de  cacbone  uni  à 
l'hydrogène  et  à  l'oxigène  en  mêmes. proportions  que  dausi 
Teau.,  et  ne  différant  du  ligneux  qu'eu  ce  qu  elle  contient 
UHDs  de  carbone ,  il  est  évident  que  sa  production  est  due 
Ottlneo  ace  queleligneux  abandonne  un  peu^ de  carbone,, 
au  bien  à  ce  qu'il  absorbe  au  contraire  une  quantité  con*^ 
Hsuble  des  élémens  de  Teati  contenue  dans  Taeide  aulfui-^ 
xiqne.  M.  Braconnot  assure  qu'on  obtient  plus  de  matière 
gommeose  qu'il  n'y  a  de  ligneux  employé  :  s'il  eu  est 
lînat.,  OQ  en  doit  conclurenécessairemeut  avec  ce  chimiste, 
ijaec^est  par  le  dc'rniçr  n\f>dq  que  se  produit  ceite  matière*: 
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Le  ligneux  se  partagerait  en  deux  parties  :  Tune ,  très-r 
grande ,  passerait  à  Tétat  de  gomme ,  comme  nous  yenons 
de  dire  ;  et  Tautrç ,  très-petite ,  en  agissant  sur  une  partie 
de  Tacide  sulfurique  concentré,  donnerait  naissance  à. 
l'acide  hypo-sulfurique  e|  à^a  matière  végétale ,  avec  la- 
quelle il  est  uni  intimement.  Or ,  Tacide  liypo-sulfuri<{ne 
ne  peut  résulter  que  de  Tacide  sulfurique  privé  d^une  cer- 
taine quantité  d'oxîgène^  et  cette  désoxigénation  n*eat 
point  opérée  par  le  carbone,  puisque  M.  Braconnotassure 
qu'il  ne  se  dégage  aucun  gaz  :  elle  doit  donc  Tètre  par 
r hydrogène.  Il  résulterait  de  là ,  en  supposant  qu'il  ne  se 
fit  pas  d'autres  produits,  que  la  matière  unie  à  l'acidci 
bypo-sulfurique  ne  serait  que  du  ligneux  déshydrogéné 
jusqu'à  un  certain  point. 

Il  est  inutile  d'ajouter ,  je  pense,  que  tant  que  cette  ma-» 
tière  n'aura  point  été  isolée  et  analysée ,  la  théorie  sera  toa-t 
jours  incertaine.  Nous  avons  discuté  avec  les  données  que 
nous  avions.  De  noi|veaux  faits  apporteraient  des  n^odifi— 
cations  à  nos  raîsonnemens. 

L'acide  sulfurique  étendu  de  la  moitié  de  son  poids  d'eau 
parait  être  sans  aofion  sur  la  matière  ligneuse,  à  la  tem- 
pérature ordinaire  ;  à  l'aide  d'une  douce  chaleur ,  il  con- 
vertit celle  du  linge  en  ime  sorte  de  matière  qui  a  le  même 
aspect  que  l'amidon ,  quoiqu'elle  n'en  ait  aucune  des  pro- 
priétés y  et  iqui  représente  la  presque  totalité  du  linge  em- 
ployé. 

L'acide  nitrique  produit  aussi  le  même  effet  sur  le  linge  , 
pourvu  qu'on  suspende  l'action  au  moment  où  lés  gaz 
commencent  à  se  dégager.  (M.  Braconnot,  Mémoire  cité^y 
Si*  on  la  prolongeait ,  tonte  la  matière  diparaitrait ,  etl'on 
obtiendrait  de  l'acide  malique ,  etc. ,  et  par  suite  de  l'acide 
oxalique. 

Nous  avons  déjà  dit  que  l'eau  et  Falcool  ne  ponvavenc 
Doint  opérer  la  dissolution  du  ligneux  ;  il  en  est  de  même  de 
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Vàker,  des  huiles,  et  de  tous  les  corps  connus  jasqu^ici  : 

Jl&est  Boluble  dans  aucun  sans  éprouver  d'altéradoD» 

CtMnp9mi0A.<^Lelîgneux  est  formé,  suivant  MM.  Gay- 

Lossac  mThenard  [Recherches  physicfHchirmques  i  U  u , 

De  carbone 5a 

Oxîgène  et  hydrogène  dans  les  proportions^   m^. 
pour  faire  reau..  •  • .  •  « «..••..)   ^ 

1469.  II  est  évident ,  d*aprè%  ce  que  nous  avons  dit  pré- 
cédemment de  Tétat  naturel  du  ligneux,  que  c'est  le  corps 
nnmédiat  des  Tégétàux  qui  joue  le  plus  grand  i%le  dans 
Téconomie  végétale ,  et  celui  dont  les  arts  tirent  le  plus 
gnnd  part!.  A  la  vérité,  on  ne  Templôie jamais  pur;  mais 
puisqu'il  constitue  au  moins  les  96  centièmes  du  bois , 
n'est-ce  pas  à  lui  qu  on  doit  attribuet  toutes  les  qualités 
et  tuâtes  les  propriétés  de  celui-ci  ? 

sBction  IV. 

Ihs  Substances  dans  lesquelles  VHjdrogètié  est  en 
excès  par  rapport  à  Voxigène  (i  ayS). 

1470.  Ces  substances  soikt ,  en  général ,  bnileuses ,  rési- 
nenses, alcooliques  ouéthérées  :  quelques-unes  seulement 
jouent  le  rôle  d'acide.  Tontes  sont  très-riches  en  carbone; 
evce  a»ps  fait  quelquefois  plus  des  4  cinquièmes  de  leur 
poids  ;  elles  en  contiennent  d'autant  plus  qu'elles  renfer- 
ment d'ailleurs  plus  d^hydrogène  en  excès  j)àr  rapport  à 
Tongène.  Elles  sont,  en  général,  très- fusibles  et  très- 
combustibles.  Chauffées  dans  uhe  cornue,  plusieurs  se 
voladlisent  sans  éprouver  d'altération  -,  d'autres  se  décom- 
poient  :  celles  -  ci  d<5niié]^t*lleU  à  une  grande  quantité 
d'huile  et  à  nn  peth  résidu  cfaarbonàeux.  Il  en  est  totijouiV 
ixatromeal  lorsqu^on  les  expose  \  tme  haute  tediiféiiitaro 

> 
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danis  im  tuhedepoirccilai]:^  :  toutes  épiH)ttvettl  une  dëoènit 
position  coQiplèle  ,  et  de  cette  décomposition  résultent 
l?eaucoup  de  gaz  hjdrogèn€(  carboné ,  un  grand  dépôt  de 
cl^arbon ,  et  une  certaine  quantité  de  gaz  oxide  dex^arbone* 
Presque  toutes  sont  très-solubles  dans  Tespritrde-via,  et 
insolubles  ou  peu  solubles  au  contraire  dans  FeaUi, 

X)ç  la  Stéarine,  et  de  l'Oléine^ 

1470  bis.  Lg  stéftrine  et  Voléine  sont  deux  subsitance^ 
crasses  qui  ont  été  découvertes  dans  ces  derniers  temps 
par  M,  Cheyireul ,  e^  qvCoji  rencontre  dans  les  huiles  fixes 
et  dans  ]es  graisses  animales»  Nqus  devrions  nous  en  oc-* 
çuper  ici  ;  majs  commç  i\  n^y  a  encore  eu  de  bien  exami  - 
nées  que  celles  qui  font  partie  des  graisses  >  nous  en-  rer 
inetirons  Fétude  à  Tépoque  QÙ  nous  trailecon^  de  cçUça-t 

Des  HuileSf 

1471*  Parmi  les  huiles,  il  en  est  qui  sont  vîsqueu^ps^ 
fades  ou  presque  insipides ,  et  d  autres  qui  sont  presque  sans 
viscosité,  caustiques  et  très-volatiles.  Les  premières  s  ap^ 
j^llent  huttes  grasses  y  douces  onjîxes  ;  les  secondos^iuiî/e^ 
volatiles^  huiles  essentielles ,  ou  simplement  ey^e/z^^ 

.    Des  ffuiles  grasses, 

t  ■ 
î  ..  . .    .'  •>  '  •  • 

x^'joif  Les  huiles  grasses  sont  presque  toutes  liquide^^ 
à  la  températt&'e  ordinaire.*  Leur  viscosité  les  empêche  de 
cpuler  facilement.  Lenrsi^yeuf ,  quoique  faible,  est  souvent 
4ésagréable^  Leur  odeur  est  toujours  très-légère.  La  plupart 
sont  colorées  en  jaune  ou  engaune-veicdàtre..  Toutes  sçnt 
spécifiquement  moins  pesantes  que  Teau. 

l^'jif  Lorsqu'on  soumet  une  ^uile  y  dans  |iae  cornue i^ 
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«  une  teB»péraiure  capable  d'en  opérer  la  distniatiûn ,  elle 
cBtre  eu  â>ullûioii ,  se  décompose  en  partie  j  donne  lien  à 
uae  cettAine  quautité  d'hydrogène  carboné  qu^on  peut  rc« 
cueillir  à  Taide  d^un  tube  dans  des  flacons  pleins  d^eau ,  et 
ion  résidu  chariKmneui^  tràs-faible»  LUiuile  ainsi  distillée 
prend  y  en  raison  des  altérations  quelle  a  éprouvées  ^  une 
odeur  très-forte  ^t  trèsrpiquanle ,  et  une  couleur  d^  un  jaune 
foncé  ou  d^un  jaune  brun. 

i474'  exposées  k  Tactiou  dcTair,  les  huiles ,  peui 
f&atj  podent  de  leur  liquidité  y  s'ép^tississent  et  quelque- 
£iiÎ5  se  durcissent.  Celles  qui  se  durcissent  ou  qui  s'épais-^ 
sissentau  point  de  ne  pins  tacher  le  papier  sur  lequel  on 
les  applique,  prennef^t  la  nom  Ji' huiles  siccatives  :  talfes 
sont  les  huiles  de  lin ,  d'oeillet ,  de  noi^.  Ct^Ues  qui  ne  s  e* 
faissîsseni  point  assaz  pour  cela ,  s'appellent  huiles, non, 
Htsatiues  :  exemples ,  Utiles  d'oUre ,  de  colza ,  d'amando 
doate. 

Dans  ce  cliangement  d'état  ^  \l  ne  se  forme  point  d'eau  , 
il  ne  se  produit  que  du  gaz  carboniqife  qui  ne  représente 
point  k  beaucoup  près  tout  Toxigène  absorbé  ;  nous  ci- 
terons comme  preuve   un    passage    d'un  Mémoire  que 
M.  T\i£od.  de  Saussure  a  publié*  (^Annales  de  Chinié 
^  de  Pl^s. ,  t^  xfii ,  p-  35o.  )  a  Les  If^il^s  iiîces  récehie» 
?  n  exercent  sur  le  gaz  o^^igèae,  pendant- lon^emps,  ' 
>  qu'une  action  à  peine  sensible  ^  mais  taut-»à-coup  ellca 
»  sobissent  un  chàngenlefit  d'état  qui  leur  en  fait  absorber 
»  an  moins  cent  fois  plus  qu'aux  huiles  volatiles  dans  le 
Y  même  temps.  Une  couche  d'huile  de  noix  de  trois  Ugnea 
*  d'épaisseur  Siur  doux  pouces  de  diaoQctrc ,  placée  sur  da 
9  mercnre  à  l'ombre >   dans  du  gaz  j)içigène  pur,  n'ôn  H 
9  absorbe  qu'un  volume  égal  au  plus  à  trois  fois  celui  de 
n  Vhuile,  pendant  hftit»mois,  entre  décembi^  1817  et 
1»  le  i^aoùt  1818  -^  mais  dans  les  dix  jours  suivans,  elle 
^  Ml  a  absorbé  soii^ûte  fojs  scr^  volume.  Cette  absorjiiioî^ 


58  DBS   HVILBS* 

9  s'est  faite  snccetsivement  ayec  plus  de  lenteur  jaiqit*i 
»  la  fin  d'octobi^  ,  époque  où  la  diminuiion  du  ▼olome 
»  du  gaz  ne  s'opérait  plus  d'une  manière  bien  marquée. 
B  L'huile  avait  absorbé  alors  cent  quarante-cinq  fois  son 
ft  volume  de  gaz  oxigëne ,  en  foimant  vingt  et  une  fois 
»  son  volume  de  gaz  carbonique  :  elle  n'avait  point  pro«> 
»  duit  d'eau,  et  elle  était  réduite  en  état  de  gelée  tnin»» 
•  parente,  qui  ne  tacliait  pas  îe  papier. 

»  Ce  changement  subit  dans  l'état  des  huiles  ûxes ,  pftr- 
»  ticuliërement  des  siccatives ,  explique  les  inflammations 
»  spontanées  qu'elles  ont  produites ,  et  dont  on  n'|i  pas 
»  d'exemple  avec  les  huiles  volatiles.  » 

*i475.  Le  soufre  et  le  phosphore  -ont  la  propriété  de  se 
diasoudre  dans  les  huiles  à  l'aide  de  la  chaleur  :^n  peut 
même,  en'laissant  refroidir  la  dissolution,  obtenir  du  soufre 
assez  bien  criatalUsé.  Ce  procédé  a  été  recommandé  par 
Pelletier* 

L'iode,  et  le  chlore  surtout  y  leur  enlèvent,  même  à  la 
température  ordinaire  \  une  certaine  quimtité  d'hjdrogène , 
et  forment,  l'un  de  l'acide  hydriodique ,  et  l'autre  de  l'acide 
hjrdro-chlorique. 

Le  potassium  et  le  sodium  n^ont  qu^une  tr&s-fdibleactiqia 
sur  les  huiles  :  lorsqu'on  les  met  en  contact  avec  elfes  ^' 
ils  s'oxidéht  peu  a  peu ,  et  finissant  par  produire  une  espèce 
de  savou  U^-oléagineux. 

1476.  Il  parait ^que  toutes  les  huiles  "sont  absolument 
insolubles  dans  l'eau  :  la  plupart  au  contraire  sont  plus  ou 
moins  solubles  dans  Tesprit-de-vin  et  dans  Véùter  (iSnj  , 
|583  çt  1599).  M.  de  Saussure  a^renlarqué  quele^r  so- 
lubilité dans  resprît-de-vîn  croissait  avec  la  quantité d'oxi-» 
gèneqù' elles  conteiïaient  naturellement  eu  qu'elles  avaient 
Absorbé. , {annales  de  Chim.  et  âe  Phys.^  tom.  «m, 
pag.  36o.) 

147 7*  Presque  tous  les  acides  puissans  sont  ca|^lcs 
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àtiJîmr  «u%  huiles  ^  du  moins  â  plnsîettrt ^  et  de  former 
décomposés  pâteux  et  onctueux.  Leuracdon  est  bien 
plus  grande*  k  chaud  qu'à  froid  :  aussi  $  lorsque  la  tcm-* 
pérature  est  élevée,  quelques-uns  d*entre  eux  6ont«-iU 
décompesés,  et  donnent-ils  lieu, aux  produits  dont  il  a 
été  lait  mention  (  128a).  Les  acides  niirique  et  nitremç 
concentrés  éprouvent  même  une  prompte  décomposition 
à  la  température  ordinaire  \  beaucoup  de  j^az  carbonique , 
dWide  d'snote  ,  d*azote^  etc. ,  se  ddgage.  Se  forme-t-iide 
l'adde  malique,  de  Tacide  oxalique?  X^'est  cequîn*est 
pas  démontré.  Selon  M.  Trommsdorff,  les  huiles,  dans  co 
cas ,  passent  d'abord  à  Fétat  de  cire ,  et  ensuite  de  résine  : 
s^il  en  est  ainsi ,  il  doit  se  produire  du  tannin  artificiel 
(i5i9)- 

i477  bis.  Lorsqu'on  fait  bouillir  les  huiles  avec  âù 
Veau  et  des  oxides  alcalins  ,  ou  d'autres  oxides  qui  ont 
l)eaocDup  d'affinité  pour  les  acides ,  lék  huiles  sont  tocH 
jours  décomposées ,  sans  qu'il  se  forme  d'acide  carbonique 
ou  diacide  acétique,  et  sans  que  Tâir  exerce  la  plus  légère 
iaflaence  sur  le  phénoifiène.  Les  seuls  produits  qu'on  ob- 
ûcm  sont  l'acide  margarique ,  l'abide  oléique  et  le  principe 
doux.  Or,  comme  leurs  élémens  réunis  représentent  ceuK 
de  rhulle  9  plus  un  peu  d'hjdrogène  et  d'oxigène  dans 
la  proportion^  nécessaires,  pour  faire  l'eau',  il  faut  en 
conclure  qu'une  très-petite  quantité  des  élémens  de  l'eau 
caoc6nieat  i  la  formation  de  ces  produits  :  c'est  cette; 
conséquence  que  M.  Chevreul  a  tirée  de  ëeg  nonnbréuseï^ 
expériences.  Il  serais  possible  cepend^ftt-,  -et  j'avoue  (faè 
Je  sois  fort  disposé  à  le  ctx)ite ,  cpi?!  celte  acrtétion  de 
poidê  ne  fut  qiCapparenite^  et  provint  uni^jnement  d'un 
peu  d'eàu  tntimemeiu  ç^mbiiiétf  avec  le  principe  doux , 
et  dont  «n  ne  parviendrait  pas  à  le  débart^asser^ar  les'  pro- 
cédés ordinaires  de  dessiccation.  Nous  reviendrons  au  reste 
aux  tb  point  en  traitant  dc^  graisses  animales. 
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1478.  Composition.  "^laeshuiles  renferment  deux  ma- 
tières grasses ,  Tune  salide  et  Vaatre  liquide  à  la  temp^ 
rature  ordinaire.  Ces  deux  matières  varient  en  'proportions 
dans  les  diâei'eutes  espèces  d*huiles ,  qni  doivent  contenir* 
d^ailleurs  un  peu  de  matière  colorante  et  de  matière  odo- 
rante :  du  moins  ,  telle  est  Tidëe  que  Ton  peut  prendre  de 
leur  composition ,  d'après  les  recherches  de  M.  Chevreul , 
recherches  qu'ont  suivi  de  près  celles  de  M.  Braconnot. 
C'est  en  pressant  les  huiles  dans  du  papier  gi^is ,  à  une 
température  assez  basse  pour  leur  donner  une  consistance 
convenable ,  que  Ton  parvient  à  séparer  la  matière  solide 
et  la  matière  liquide  qui  les  composent  :  cell&sci  est  ab- 
sorbée par  le  papier,  tandis  que  Tautre  ne  Test  pas.  On 
renouvelle  le  papier  jusqu'à  ce  qu'il  cesse  d'être  taché. 
L'opération  dure  quelquefois  plusieurs  jours.  M.  Bra* 
connot  {Ann*  de  Chimie^  tom.^.Xciic ,  p.  aaS)^  extrait 
par  ce  procéda,  que  M.  Chevreul  avait  employé  avant  lui 
dans  des  eipériences  sur  l'huila  d'olive ,  savoir  s 


> 
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Matière  grasse  liquide    Matière  grasae  aoHde  ana- 
4  analogue  à  l'oléine.  lûgue  à  la  stéarine.. 

De  lliuile  d'olive 72 .  • 28 

•^       d'amahde  douce.  76 a4 

-r»       de  oûlza..  • .  •••   b\.; /|.6 


A. 


On  n'a  encore  analysé  jusqu'ici  que  cinq  huiles  fixes, 
qui  sont  les  huiles  d'olive ,  demoix ,  d'amande  douce ,  de 
lin,  de  ricin  :  l'analyse  de  la  première  a  été  faite  par 
MM.  Gay-Luasac  et  Tbenard  (Recherches  physico^hi- 
iniques)  \  et  les  quatre  autres  par  M.  de  ^^ussure  (Ann. 
4c  Chim.  et  de  Phjs,,  U  xiii,  p,  35 1)-  Voici  les>résttl* 
tatSL  de  çe$  aaalyses^  -    é 
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Bafles«  Carbone.    .     Hydrogène.        Oxigène*         Aspte* 

10^828. •••      0;2S8 

12,635. 
14,788 


D'olîve 77,2r..,,.   i3,36,.,. 

De  noix....  79^77.4*»  ••  Io,570^.• 
D^'am.  douce.  77/^o3..,.  ir;48i*«« 
Delîn....*.  76,014. •«•  ii;35i... 
De  ricin*. ..  74^1  j8....    ii,o34»*. 


1478  his*  Ëtat  naturel,  PrqE?arrt<io/x. ^— Quoique  les 
hniles  grasses  soient  très-abondantes^  elles  se  se  rencou'* 
trent,  pour  ainsi  dire»  que  dans  les  semences. 

i479«  -Les  unes  sont  employées  comme  siliment  ou 
comme  médicament ,  et  lc#  autres  dans  réclairage,  etc. 
Les  premières  s'obtiennent  en  broyant  U  substance  qui 
Ie6  contient  9  et  en:  exprimant  cette  .substance  à  froid  si 
les  huiles  s6nt  fluides  1  et  entre  des  plaques  de:  fer  plus 
ou  moins  cbaudes  si  elles  sont  concrètes.  Pour. obtenir 
les  secondes,  on  broie  audsi  la  substance  d'où  Ton  se  pro? 
pose  de  les  extraire  ;  mais  avant  de  soumettre  cette  sulf^ 
élance  à  la  presse  y  on  rhumecte,  on  la  torréfie  ,.(£i^  ^^ 
déicûire  le  mucilage  qu^elle  irenfenae,  et  qui  s^opposerait 
i  la  sortie  de  Thuile  ^  et  a6n  de  rendre  en  même  temps 
celle-ci  plus  fluide»  Examinons  .maintenant  les  principales 
huiles  en  particulier. 

i^Bq.  Huile  d'olii^.  -—Contenue dans  le  peri/carpe  des 
fruits  de  Yolea  europœa  ^  arbre  qui  croît  surtout  en  Pro* 
▼ence ,  en'  Italie  et  en  Espagne  3  colorée  en  jaune  ou  jaune^ 
terdàtre;  légèrement  odoraute;  solide  en  partie àr quelques 
degrés  -(-o  :  on  en  Connaît  plusieurs  variétijs. 

i^.  L'huile  vierge  ,  qu  on  obtient  en  exprimant^ à  froid 
les  olives  les  plus  mûi^es  et  non  fermeniées:.  c'est  la  meil« 
lenre^  elle,  est  ordinairement  peu  colorée ,  d'ime  saveur  et 
d'une  odeur  agréables. 

a^.  L'huile  commune,  qui  est  extraite  en  délayant  dans 
Teau  bouillante  la  pulpiî  des  olives  dont  on  a  séparé  l'huile 
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vierge ,  et  qui ,  en  raison  de  $a  légèreté ,  se  ras8enil>lebien'< 
tôt  à  la  surface  de  Teau  :  cette  huile  se  rancit  assez  facile- 
znçntf  et  est  toiijoui's  ôolorée  en  jaune. 

3^.  L'huile  des  olives  fermenlées ,  qu'on  prépare  comme 
les  précédentes j  si  ce  n'est  quon  entasse  les  olives,  et 
qu'on  les  laisse  entrer  en  fermentation  avant  de  les  sou- 
mettre à  la  presse.  Cette  huile  est  de  mauvaise  qualité  -,  elle 
eontient  plusieurs  matières  étrangères ,  parmi  lesquelles 
on  rencontre  une  grande  quantité  dô  mucilage  et  de  pa- 
renchyme qui  restent  suspendus  dati^  l'huile ,  et  qui  ea 
troublent  la  transparence  pendant  quelque  temps. 

L'huile  Jplive  est  employa  comme  aliment  ;  elle>iitrè 
danslacompostiion  du  savon  (1493)^  lès  horlogers  tl^en 
•ervent  pour  adoucir  les  frottemens;  mêlée  avec  delà  cire 
blanche  etdeFeau^  elle  forme  le  cémt  de  Galien;  c'est  en 
combinant  parties  égales  de  cette  buile ,  d'axongeet  deli- 
tharge  ^  et  ajoutant  au  composé  vax  peu  de  cire  blanche  et 
^e  sulfate  de  zinc ,  qu'on  fait  l'pmpUtre  diapalme^ 
-    Cette,  huile  étant  toujours  d'un  prix  plus  életé  qncf  leè 
huiles  de  graines ,  ete'.  ^  il  arrive  ftssez  souvent  qu'on  la 
falsifie  aveo  celles-ci ,  et  particulieFement  avec  celle  d^œil- 
let  ]  mais  il  est  toujours  jpossible  de  xeconnaitre  celte 
fraude ,  d'après  M.  Poutet ,  au  moyen  du  nitrate  acide  def 
mercure  )  préparé  en  faisane  dissoudre  à  froid  6  parties 
de  mercure  dans  7  parties  et  deiuie  d'acide  nitrique  à  38^ 
ettviron  de  Tai^otnètre  de  Baum^.  lie  procédé  est  fende 
sur  la  propriété  qu'a  ce  sel  de  laisser  prèsquleatiète* 
ment  liquides  lias  huile»  de  graines ,  et  de  solidifier  l'hUilcr 
â'olive. 

Mêlez  8  grammes*  de  dissolution  de  tjiercure  avec  9^ 
grammes  d'huile  d'olive  ;  agitez  le  mélange  de  temps  en 
temps  :  vous  obtiendrez ,  après  quelques  heures  »  tm«f 
masse  jaunâtre  qtn  sera  cectvêfrte  d'une  croûte  i^lanche,  e4 
qui  deviendi^  aolide  du  jour  au  lendemain. 
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Hép^cex  rexpértpnœ  avecderhnile  d'olive  contenant  ^ 
d'huile  d' œillet  :  le  mélange  se  prendra  encore  en  niasse  ; 
ans  cette  masse  deviendra  beaucoup  moins  dure  que  la 
pncédeiue.  Si  la  quantité  d^huile  d'oeillet  était  de  •—,  le 
mélange  ne'  prendrait  plus  que  la  consistance  des  huiles 
qui  se  figent  par  le  froid.  {Ann^  de  Chim.  et  de  Phjs, , 
loin,  xii ,  pag^.  58.) 

t48i-  Huile  d'amande  douce.  -—  Contenue  dans  les 
aenmees  de  Vamjgdalus  communls ;  liquide,  d'un  blanc 
verditre  ,  ayant  Todeur  et  la  saveur  des  amandes  ,  ran- 
cûsani  avec  beaucoup  de  promptitude.  Pour  extraire 
cettebnile»  on  commence  par  fi*olterW^amandes  les  unes 
entre  les  antres  dans  un  linge  rade ,  afin  de  séparer  la 
ponasière  qui  les  recouvre ,  et  qui ,  font  en  dblorantrhuilei 
en  absorberait  une  partie;  ensuite  om  réduit  les  amandes 
«a|iàie  aa  moyen  du  pilon,  ou  mieux  en  poudre  par  le  mou* 
bo  ^  on  les  met  dans-des  sacs  de,  coutil ,  enti^  deux  plaques 
de  fer  qu^on  «  fait  ohaufier  dans  Tean  bouillante ,  et  on  lés 
piessefortem«t;  Cette  huile,  récemment  préparée ,  est 
loodie  :  on  peut  la  clarifier  par  le  repo;^ ,  ou  la  filtra tion 
i  travers  \m  papier  gri^. 

Vhnile  d^amaiide  douce  n'est  guère  employée  qu'en 

phamacîe,  dans  la  préparation  des  émulsions ,  des  po- 

CÊons  boilenses  ,  du  savoir  médicinal ,  du  savon  ammonîa-       ) 

eal ,  etc.  Ce  dernier ,  qu'on  appelle  encore  Uniment  i;o- 

latU^  résulte  de  la  combinaison  d'une  partie  d'ammo^ 

lûaqne  liquide  à  aa^  et  de  8  parties  d^huile  :  potn^le  faire  ^ 

an  mêle  simplement  l'ammoniaque  avec  L'huile ,  et  on 

agile  fortement  le  mélange.  Ce  savon  est  laiteux ,  d^une 

coBsisiauce  un*  peu  ^ lus  épaisse  que  eelle  de  l'huile;  il 

exhale  fortement  l'odènr  d'ammoniaque^,  et  est  regardé 

cemme  un  puissant  résolutif. 

lifiy.  Huile  de  faîne.  •—  Extraite  à  froid  des  graines 
i^fàgas  sjhaiiea  f  légèrement  colorée  en  jaune ,  inodore, 
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d'^uoe  saveur  douce.;  employée  quelquefois  comxnô  àU- 
nxeut  au.  lieu  d^Iiuile  d'olive^ 

i483.  Huile  de  neu/ette*  Cette  huilée  une  .odetrr  amit 
logue  à  celle  des  plâuted  crucifères,  une  couleur  jmine^ 
et  une  viscosité  assez  grande  ;  elle  est  contenue'  dans  les 
graines  du  hrassica  iuipus.  (navette);   on  trextrak'ep 
Lrojànt  la  graine,  la  faisant  chaufier  a^Vec  un  peudVaoïet 
la  soumettant  à  la  presse.  Dans  cet  étAt  elle  retijsnt!,  une 
certaine  quantité  de  matière  colorante,  qui  en  reod'la 
combustion  moins  {acile  :  aussi  loi^qU'on  la  brûle,  mième 
dans  les  meilleures  kmpes ,  n'empéoberl-elle  point  ja^oar^ 
bonisation  de  la.i^^çhe ,  et  donpe-t-elleide  la  fumée.!  Bom 
la  purifier,  il  faiit  Tagiter.  aVec«  deux  '  ccmtièmes  ide^aoo 
poids  dWide  sul/mi^i^te.,.  la  battre  çnsoîte  âvoc.lardaaU^ 
de  son.  volume  d^eau^-  garder  ce  niélangeen.repos.peiidattt 
huit  à  dix  j/Otiiîs  à  .la  tenïpérature  'de  9i'5.à.  30?-,.déc3éQftt# 
rhuile  qui  se;  rseeqinble  a>.la  surface,  et  la  filtrer ^mch  la 
versant  dans  de^,(e4p^s  de  cuviers  donli.Ies  fondsj  Aait 
percés  .d^  plusieurs,  trous  .qui  i^ooivent  des  mécjhes.  ?df 
coton  longues  d]Qnviroa  un  décimètre.  L'acide  sulfurkpné 
alunit  à  la  matière  colorante  et  la  précipite  sojjsvfonne -de 
flocons  verdàtres  ;  Teau  s'empare  de  racide ,  et  isole  cetf 
fiçcons  j  sur  lesquels  T huile  n'a  plus  d'actioti  ;  là  eh«leilr 
favorise  la  séparation  de  Thuile  \  le  filtre  achève  de  la^elai^ 
rifier.        '  j     .     .  .    .  i 

L'huile  de  navette  est  employée  danà  l'éclaiiTage  e|  ïlans 
la  fabrication  des  siLvpus  yertsi  eUe  entré  ■auâsi,  au&i 
pou^  une  ^petite,  quautilé,  dans  la  cioff^sitiou  du  wYfia 
prdio^^ire.  •  ^  .  '     i! 

1^%^. 'Huile  de  ricin 4  Siccative,  jauneryerd4tre,:ii|o^ 
dore  ,  d'une  saveur  fade  suivie  d'u|l  atTi^^^^goût ,  lég^fe-i 
ment  acre,  ne  se  congèle  pas  à  pluaieçrs  degrés  au-de^9Qus 
de  zéro,  s'épaissit  ^  l'air  sans  perdre  sa.  transparence , 
s'obtient  des  semences  du  riçinus  cQfmnunis  ^  par  expr 
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sion,  ou  bien  en  lonéfiant  Irès-légèremeiU  ces  semences  , 
la  pilant  et  lesfaisaut  bouillir  dans  quatre  à  cinq  fois  leur 
poKls  d'eau ,  enlevant  riiuile  qui  se  rassemble  à  la  surface 
la  faisant  chauffer  de  nouveau  dans  une  autre  bassine  pour 
dissiper  rhumidité  qu'elle  contient ,  et  la  passant  ensuite  à 
travers  un  blanchet.  (  Voyez  y  pour  plus  de  détails,  les 
Observations  de  M. Déjeux ,  Ann.  de  Chimie,  i.  Lxxm, 
p.  io6;  et  ceUesdeM.  Henry,  Bulletin  de  Pharmacie^ 
l-  V,  p.  337-) 

Ce  dernier  procédé  est  le  plus  souvent  employé ,  parce 
que  TébuUition  volatilise  un  principe  acre  très-dangereux, 
qni  peut  rester  dans  l'huile  préparée  par  expression.  Ce- 
pendant il  suffit  de  faire  bouillir  celle-ci  pendant  quelle 
lemps  pour  en  séparer  ce  principe. 

L*huile  acre  de  ricin  doit  être  proscrite  de  la  méde- 
QDe  :  prise  en  gi^ande  quantité ,  elle  est  vénéneuse  5  à  la 
dose  de  quelques  grains  elle  est  fortement  purgative. 

i485.  Huile  de  /m. —Siccative^  dunblanc.verdâtre,' 
d'une  odeur  particulière ,  contenue  dans  les  semences  du 
liaumusiuuissimum.  Ou  l'extrait  de  ces  semences  en  lea 
torréfiant,  pour  détruire  le  mucilage  qui  les  recouvre,  lea 
W^nt ,  les  chauffant  avec  un  peu  d'e4u ,  et  les  exprimant. 

Cetteltuile  est  fort  employée  dans  la  peînturecommune  ; 
die  entre  aussi  dans  la  composition  des  vémis  gras  •  mais 
avant  cie  s'en  servir,  il  est  nécessaire  d'augmenter  sa  qua- 
lité' siccative.  Pour  cela ,  m  la  fait  bouillir ,  en  la  remuant, 
a»«  7  à  8  parties  de  son  poids  de  lithargé  :  on  récume  avec 
«în,  et  quand  elle  acquiert  une  coiileur  rougeâtre,  on 
laiae éteindre  le  feu  :  elle  se  cliirifie  par  le  repos.  Il  paraît 
qnc,  éans   cette  opération,  l'huile  dissout  une  certaine 
^oaniiic  de  lîtharge.  Ne  se  formerai  t-il  pas  un  peu  de  sa* 
Ton  a  base  de  plomb  ? 

Cesi encore  avec  Vbuilc  dp  Vm  que  l'on  prépare  l-euere 
des  imprimetu^.  A  cet  effet ,  il  faut  la  faire  bouillir  dana 
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un  pot  de  terre,  l'enflammer,  la  laisser  brûler  pendant 
'  environ  une  demi-heure ,  Téteindre  et  la  laisser  bouillir 
doncement  jusqu^à  ce  qu^elle  ait  acquis  une  consistance  ~ 
convenable  :  dans  cet  état,  on  l'appelle  ternis  :  on  la  colore 
en  la  broyant  avec  un  sixième  de  son  poids  de  noir  de  fumée. 
i486.  Huile  d'œillet.  —  D'un  blanc  jaunâtre ,  peu  vis- 
queuse ,  inodore ,  d'une  légère  saveur  d'amande ,  liquide 
à  zéro,  siccative;  s'extrait  par  expression  des  graines  du 
papayer  somniferum. 

Rendue,  parla  litharge,  plus  siccative  qu'elle  nel'est  na* 
turellement ,  on  s'en  sert  en  peinture  pour  délayer  les  cou- 
leurs et  les  appliquer  sur  la  toile.  On  Temploié  aussi  , 
'  nais  dans  son  état  naturel ,  comme  aliment  et  dans  Féclai- 
rage;  quelquefois  même  on  la  mêle  avec  l'huile  d'olive  , 
•fraude  qu'il  est  toujours  facile  de  reconnaître ,  par  le  pro- 
cédé que  nous  avons  exposé  précédemment  en  traitant  des  ' 
propriétés  de  l'huile  d  olive, 

1487.  Huile  de  noix. "^jyxxnYAxnc  verdâtre  ,  inodore  , 
.  d'une  saveur  particulière,  siccative;  s'extrait  de  la  noix 

(froit  du  juglans  regia) ,  à  froid  quand  on  veut  s'en  servir 
'  comme  aliment ,  et  à  chaud  quand  on  veut  l'employer  en   ' 
.  peinture  ou  dans  l'éclairage. 

1488.  Huile  de  chenesfis*  —Jaunâtre,  siccative,  ne  se 
.  congèle  qu'A  plusieurs  degrés  sous  zéro,  s'extrait  du  che- 

-  nevis,  graine  du  canjiabis  satis^a  (chanvre),  en  broyant  cette 
.'graine  à  l'aide  de  meules ,  la  torréfiant  légèrement,  y  is^oa- 

tant  une  petite  quantitéd'eau ,  et  la  soumettant  à  la  presse. 
Oii  s'en  sert  pour  là  confection  des  savons  mous-,  dans 
:  la  peinture  et  l'éclairage.        '       ' 

i4^*  Huile  ou  Beurre  de  cacao,  — -  Huile  concrète , 

-  d'un  blanc  jaunâtre,  d'une  saveur  douce  et  agreEible,  d^une 
odeur  particulière ,  contenue  dans  les  semences  du  theo- 
broma  cacao:  on  l'extrait  de  ces  semences  par  deux  pco- 

r  cédés  différens^. 


Le  premier  eoDsistc  à  torréfier  légèr(?mcut  le  cacao  des 
fies,  à  le  monder  de  ses  écorces  et  de  ses  germes,  à  le 
hojer  ayec  un  cylindre  de  fer  sur  une  pierre  chaude ,  à 
Je  réduire  en  pale  liquide ,  et  à  le  renfermer  dans  un  sac  de 
toile,  qn^on  met  à  la  presse  entre  deux  plaques  chauffées 
d'arance  dans  Feau  bouillante  :  bientôt  Thuile  s^écoule  ; 
elle  est  reçue  dans  des  moules  où  elle  se  solidifie  par  le 
refroidissement. 

Le  deuxième  procédé  sç  borne  à  mettre  le  cacao  brayé 
dans  l'eau  bouillante  :  Thuile  se  foi\d  »  et ,  en  raison,  de  sa 
l^géreié ,  vieKit  se  rassembler  à  la  surface  de  Teau  :.on  l'enr 
lère  et  on  la  coule  dans  des  moules*  . 

Ce  beurre  est  employé  en  pharmacie  pour,||&  préparation 
des  bok,  des  pilules  9  des  suppositoires,'  etc^    .  \ 

1490.  Ifuile  ou  Beurre  de  noix  muscades.  ~-  D'une 
codkiir  jattne  tirant  sur  lie  rouge,  d'une  consistance  assez 
fenne ,  d^une  odeur  ext;rémement  agréable  ^  contenant 
toujours  un  peu  d'huile  essentielle  ;  on  re;Klrait  de^  noix 
dustpyjcica  moschata,  en  les. pilant  dans  un  piortier  de 
fer,  y  a^utant  un  peu  d^eau  bouillante lorsqu.dl^  sont  en 
fâte,  les  plaçant  dans  un  ^c.de  coutil  eAti^e.deux  plaquas 
âkttodi»,  et  les  souxnettant  à  4ne  forte  pression. ... 


lies  3 i 


aidons. 


ir  \  •  I 


1491-  Les  savons  sont  des  composésiiqpao  Trcoa /Atictt 
CD  tfaitaat  les  huiles  grasses  végétales  <m  antipal^s  v^t  en 
général  toutes  les  graisses,  par  les 'bases  salifiaUès;  Le 
corps  gras,  par  la  réaction  de  ses  élémenaet  penft*!èt^ 
aniâ-par  Ja^îizatiou'des  principes  d'uBe.,pclila.  quanlti^é 
d^eaa,^  se  transforme  alors ,  diaprés .  Iqs  ^xpérjiences  de 
M.  CiieTrénl ,  en  principe  doux,  et  en  divers  acides-qûi 
sonx  :  Vacîde  margariquo  et  Facide'  oléîquè ,  lorîfqn'cm 
opère  sur  les  huiles  végétales*,  ces  mêmes  acides  et  rA|cîdc 
sléarique ,  quand  l'opération  se  fait  sur  les  graisses  (le 
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mouton,  de  boeuf,  de  porc;  le  principe  doux ,  dont  3  ne 
se  produit  jamais  qu'une  petite  quantité ,  reste  libre;  le» 
acides  margarique ,  olëique  et  stéariqtle ,  qui  sont  très-» 
flbondans ,  s'unissent  à  la  basé  salîfiable  en  présence  "de 
laquelle  ils  se  trouvent,  et  constituent  le  savon,  de  sorte 
que  celui-'ci  doit  être  regardé  comme  un  véritable  com- 
posé salin.  {F^ojez  le  détail  des  expériences  qui  le  prou- 
vent, dans  Y  histoire  des  Graisses,  i84i.)  Cependant 
1-on  donne  aussi ,  par  extension ,.  le  nom  de  sai^ns  acides 
aux  combinaisons  des  huiles  grasses  avec  les  adde»,  et 
eeldi  de  saponules  aux  combinaisons  des  builes  essen- 
tielles avec  les  bases  sfflifiables. 

Parmi  lésitavdns,  il  n'en  est  que  trois  qui  soient'solobles 
dans  Teau;  savoir  :  ceux  de  potasse ,  de  soude  et  d  ammo- 
Âîaque. 

Les  ^avoti's  ammonfàcanx  sefoitt  tous  à  froid ,  en  raisoi» 
de  lu  vôllitilSié  de'la  base  (a).  Ceux  dépotasse  et  de  souder 
se  préparent  toujours,  au  contraire,  en  faisant  bouillir' 
les  huiles  avec  les  dissolutions  alcaline».  Les  auti^  ét&nr 
insolubles  ,  on  pè^t  les  faire  par  la  voie  des  doubles  dé- 
' (^mpOsilibns  :  ainsi,  que  Ton  mêle  deux  dissolutions. 
Tune  de  -savon  ordinaire  et  Tautre  d*hydix>-chlorate  de 
chaux  ,  on  obtiendra  aussitôt  un  précipité  floconneux  Jer 
savon  calcaire.  C'est  pour  cela  que  les  eaux  des  pttits  de 
Paris,  qui  contieiment  •—  de  sulfate  de  chaux,  ne  sont 
point  propres.  9U  savonnage.  Nous  ne  parlerons  enpar^ 
•ticuKêrrqiie  des.  savons  a  bases  de  soude  et  de  potasse, 
|(arce  que  ce  sont  les  seuls  emplojés:da&s -les  arts  et  réoo-» 

(à)  Le  composé  ^àe 'Patdtnoniaqtie  Semble' fOrâner  Je  Mte  âlrec  Itm- 
hûibsê  est->il  un  Téritabie  'savon?  C'est^^- dire,  réaulte-t-ii  de  runk»» 
dé  L'ammoniaque  avec  Tacnle  margarique  et  Tacide  oléiqae?-J'ea  doute* 
Ce  n?e8t  probabl^ent  que  par  un  coûtabt  prolongé  que  rammoniaqia^' 
peut  déterminer  la  formation'  de  teê  sortes  d'acides  et  se  saponifier 
-lement.* 
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noade  domestique.  Le  savon  de  soude  est  toi^ours  solide, 
ei  le  savon  de  potasse  toujours  mou* 

i49^«  Soyons  à  base  de  ^ou^e*  —-Toutes  les  huiles  ou 
les  graisses  u^ont  point  la  propriété  de  se  saponifier  éga* 
kment  bien.  Celles  qui  se  saponifient  le  mieux  avec  la 
soode  y  cTaprès  d' Arcet  le  père  ^  Leiièvre  et  Pelletier,  sont  : 
1^.  rhuiled^olîve et  rhnile d'amande  douce;  a^.  leshuiles 
animales  y  telles  que  le  suif ,  la  graisse  »  le  beurre  et  Tliuile 
decheval;  S^.rinniledecolzaetcellede  navette ;4^«rhuile 
deiàiaeet  celle  d'œillet,  mais  mêlées  A  Thuile  d^oHve  ou 
aur  graisses  animales  \  5^.  les  diverses  huile^  de  poissons, 
mâées  comme  les  précédentes  à  Thuile  d*olive*,6^.  Thuile 
de  chenevis  ;  7^»  Thuile  de  noix  et  celle  de  lin. 

1493.  On  ne  consomme ,  en  général ,  que  du  savon 
dlmile  d^olive  ,  du  savon  de  suif  et  du  savon  de  graisse. 
Le  pnmier  est  celui  dont  on  fait  principalement  usage 
en  Fiance ,  dans  Fltalle  et  dans  TEspagnc ,  où  les  oli- 
vkrs  sont  conoimuns  ,  tandis  qu*on  ne  se  sert ,  pour  ainsi 
£re,  que  des  anti^es  en  Allemagne  ,  en  Angleterre  et  en 
Prusse. 

Décrivons ,  comme  exemple  9  la  fabrication  du  savon 

^EVeaSik  d'olive  (a)  :  les  matières  qiie  l'on  emploie  pour 

eeiie fabrication ,  indépendamment  de  Thuile ,  sont ,  i^.  de 

Ja  saade  du  commergc  dç  bonne  qualité,  c'est-à-dire,  à 

3oou  36^  j  ou  contenant  3o  à  36  pour  loo  de  sous-car- 

iMnate  de  sovule  sec;  a^.  de  la  chaux vivej  3°.  de  V^au. 

100  dliuile  exigent  environ  54  parties  de  soude  à  36^ 
}^r  leur  saponification;  et  3  parties  de  soude  exigent^ 
pour  devenir  caustiques ,  i  partie  de  chaux. 
1°.  Après  avoir  pilé  la  soude ,  éteint  la  chaux  ^  on  en 

(ft)  Arhnile  déclive,  on  ajoute  ordiDairement  un  cinquième  d^huile  cl» 
fraioes  -,  lans  cette  addition  ^  la  coope  du  savon  ne  aérait  point  douce  ni 
■■ic  :  dSc  aenût  comno  gmmekufle ,  et  oQcajiouerait  une  pai  te  asae& 
gnode  an  marobuid  débitant* 
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fait  un  mélange  sur  lequel  on  verse  une  certaine  quan- 
tité d'eau  froide.  Au  bout  de  douze  heures,  on  failéccfu-r 
Jer  la  liqueur  ;  qui  prend  le  nom  de  première  lessive ,  et 
qui  marque  de  20  à  a5^.  Traitant  ensuite  le  résidu  deux 
fois  par  de  nouvelle  eau  pour  l'épuiser ,  on  se  procure 
deux  autres  lessiyes  ^.dont  Tune  marque  de  10  à  i5^ ,  et 
l'autre  de  4  à  5^. 

a^.  Lorsque  le  fabricant  a  fait  provision  de  lessives  à 
diverses  densités  ,  il  s'occupe  de  ?a  cuite  :  pour  cela  ,  il 
emploie  des  chaudières  qui  varient  beaucoup  dans  leurs 
constructions ,  et  qui  peuvent  contenir  depuis  aSoo  jus- 
qu'à i25oo  kilogrammes  de  savon.  Dans  tous  les  cas,  elles 
portent  à  leur  fond  un  tuyau  de  68  millimètres  de  dia* 
toètre  ,  nom^lé  V épine, 

'  On  commence  par  mettre  de  la  lessive  faible  dans  la 
chaudière  5  ensuite  on  y  verse  peu  à  peu  de  l'huile ,  et  Ton 
*  fait  bouillir  le  mélange.  Bientôt  la  combinaison-  s'opère  , 
forme  une  espèce  d'émulsion':  on  ménage  le  feu  (a) ,  et 
on  ajoute  successivement  de  la  lessive  faible,  de  l'huile',  en 
ayant  soin ,  polur  accélérer  la  combinaison ,  de  maintaiir 
toujours  la  masse  bien  empâtée ,  bien  homogène ,  sans 
lessive  au  fond  de  la  chaudière ,  et  sans  huile  à  la  sur- 
•face.  ^ 

•  3^.  Quand  on  a  ainsi  mis  dans  la  chaudière  toute  l'huile 
que  Ton  veut  saponifier,  on  y  ajoute  peu  à  peu  de  la  lessive 
forte,  qui  sature  l'huile  et  convertit  l'espèce  de  savon  avec 
excès  d'huile  ,  dont  nous  v^ons  de  parler ,  en  savon  par- 
fait qui  se  sépare  de  la  lessive  et  vient  se  rassembler  à  la 
surface  (b).  '  ^ 

4**.  Ce  phénomène  ayant  .eu  lieu  ,  la  lessive ,  quoique 


(a)  Pour  empêcher  la  matière  de  brûler. 

{b)  Les  lessives  ocqtsérant  plus  de  densité  par  le  mélange  de  la  Ica^îvc 
forte  )  favorisent  cette  séparation. 
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Ues-abondante ,  iiesi  plus  propre  k  la  saponification  ;  on 
njtrouve  plus  en  efietque  des  sels  neutres ,  du  sous-car- 
iknateda  soude ,  et  un  peu  de  soude  caustique  non  absor- 
bée. Cest  pourquoi ,  le  feu  étant  tomhé ,  on  la  lire  par 
Tépine  j  de  manière  à  mettre  le  savon  prcsqu^à  sec.  Alors 
ou  ajoute  de  nouvelles  lessives ,  caustiques,  neuves  el 
concentrées  ,  et  on  rallume  le  feu  :  on  verse  ainsi  succes- 
sivement dans  la  chaudière  plus  de  lessive_caustique  qu^il 
^en  faut  pour  saturer  Thuile  ^  on  fait  bouillir  pour  n  a- 
wr  aocun  doute  sur  la  saturation  ;  on  arrête  la  cuisson 
(paoà  la  lessive  est  parvenue  à  lyiSo  ou  à  1,200  de  pe- 
sanleor  spécifique  ^  puis  on  retire ,  comme  précédemment , 
cette  lessive ,  sur  laquelle  nage  le  savon ,  et  Tqu  met 
celui-ci  à  sec  sur  le  fond  de  la  chaudière.  Daiu  '«^^lat  ^ 
le  savod  est  d'un  bleu  foncé  tirant  sur  le  noir ,  et  ne  con- 
tîcat  qœ  16  pour  ]00  d'eau.  Sa  couleur  provient  d'une 
combinaisoii  de  matière  grasse ,  d'alumine  et  d'oxide  de 
ferhjdro-sulfuré,  qui  se  forme  lors  de  rcmpâtage^etqui 
se  dissout  dans  le  savon  (a). 


io)  L^ihimine  provient  des  fours  dans  lescpiels  on  fabrique  les  soudes, 
•t  le  âaBcvt  daus  celles  -  ci  pendant  le  lessivage.  L^hydrogeuc  sulfuré 
prorioit  de l'hydro- sulfure  de  soude  contenu  daus  la  lessive,  et  est  mis 
cniiibaléau  moment  où  Peaipâtage  se  fait.  Quant  à  Toxide  de  fer,  il  pro- 
vient des  matériaaz  employés ,  ou  du  sol  8u|:  lequct  on  opère ,  ou  de  lu 
plaate  mcmey  dans  locas  où  Ton  se  sert  des  soudes  naturelles.  Cet  <».ide 
de  £er  est  tenu,  en  dissolution  par  Thydro-sulfui'e  de  soude. 

Lorsque  les  lessives  ne  contiennent  passasses  d^oxide  de  fer  pour  que 
V  aovoa  alnmineux  se  colore  en  beau  bleu ,  on  en  ajoute  à  la  cuite  une 
yllLi  suffisante ,  coi. qui  se  fait  en  Tarrosant  tfvec  une  diisolutiou  de 
ctx^perofle  après  Tempâtage  de  Phuile. 

Baêh  tous  les  cas ,  il  parait  que  Thuilc  se  combine  presqivî  sur-lc- 
cbamp  avec  Talumine  et  Toxide  de  fer ,  qu'il  en  résulte  uu'  savon  <tlu- 
■âno-fcrrogiucux  jaunâtre  ,  et  que  ce  u'c':»t  qu'à  la  chaleur  de  rébulliilun 
f|Qe  oc  savon  se  colore. 

C'est  à  M.  d^Arcet,  dont  les  connaissances  dan5  1rs  nls  lout  si  cUii- 
Uucs ,  que  \c  dois  ces  oLsery étions.  \ 


1 
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Le  savon ,  nrrivé  à  ce  point ,  peut  être  conveiti  en  savoa 
blanc  ou  en  savon  marbré. 

5®.  Pour  le  convertir  en  savon  blanc,  il  faut  le  délayer 
peu  à  peu  dans  des  lessives  faibles  ;  en  ménageant  la  cha- 
leur 9  et  le  bien  laisser  déposer  en  couvrant  la  chaudière. 
Le  savon  alumîno-ferrugîneux  noirâtre  n'étant  pas  so- 
Juble  dans  le  savon  à  cette  température ,  s'en  sépare  et 
tombe  au  fond  de  la  chaudière.  On  puise  la  pâte  du  sa- 
von ,  qui  est  devenue  parfaitement  blanche ,  et  on  la  couW 
dans  des  mises,  où  elle  se  prend  en  masse  par  le  nefroidis-' 
5ement ,  et  d'où  elle  est  enlevée  pour  être  coupée  eu  tables 
pu  en  briques. 

Ce  savon  est  connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 

sa9((n  en  table  ^  il  contient  à-peu-près  ,  sur  loo  ; 

\ 

Protoxicle  dis  sodium  ou  soude • .       4^6 

Matière  grasse Ôo^a 

Eau • • .  •     4^>^ 

» 

lOD^O 

Il  est  employé  de  préférence  pour  les  usages  délicats  ,' 
{Comme  le  blanchissage  de  la  dentelle ,  la  teinture ,  parce 
qu'ayant  été  lavé  avec  des  lessives  faibles  et  purifié  par  dé- 
cantation y  il  ne  contient ,  pour  ainsi  dire ,  ni  excès  d'alcali, 
pi  autre  corps  étranger  :  aussi  est-il  beaucoup  plus  doux  et 
moins  mordant  que  le  qiai*bré ,  dont  nous  allons  actuello- 
ment  parler. 

1 494  «Lorsque  la  cuite  du  savon  est  terminée^  et  qao 
la  lessive  sur  laquelle  il  nage  a  acquis  de  i,i5o  à  i,300  do 
pesanteur  spécifique ,  lé  savon  est  bleu-noir ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit.  Dans  cet  état ,  si ,  au  lieu  d'en  vouloir  faire 
du  savon  en  table ,  on  veut  en  faire  du  savon  marbré  ,  on 
a'y  prend  de  la  manière  suivante. 

pîous  avons  vu  que  le  savon  ne  contient  alors  que  o,i6 
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S^VL ,  et  qtiela  masse  eutière  est  colorée  en  bleu  noiràtn*. 
Haut  ajouter  Fean  qui  y  maoque  pour  que  le  corps  colo^ 
lant  ou  le  savon  alumino-ferrugineux  se  sépare  de  la  pâte 
Blanche  et  se  réunisse  en  veines  plus  ou  moins  grandes  , 
àt  manière  à  former  une  espèce  de  marbrure  bleue  sur  un 
fond  blanc. 

La  séparation  de  ce  corps  peut  être  comparée  à  une 
coTte  de  cristallisation  :  pour  qu'elle  se  fasse  bien  ,  il  est 
nécessaire  que  le  savon  soit  convenablement  délayé  dans 
des  lessives  faibles  ,  et  qu'il  ne  refroidisse  ni  trop  vite  ni 
irop  lentement. 

S'il  est  trop  délayé  et  s'il  se  refroidît  trop  lentement , 
on  n  a  que  du  savon  blanc  ;  tout  le  marbré  tombe  au  fond. 
Dans  le  cas  contraire  ,  il  est  à  tout  petits  grains  ,  comme 
dngnmît. 

Ce  procédé  est  donc  fondé  sur  la  moindre  solubî-  . 
litc  du  savon  alumîno- ferrugineux  à  une  basse  tempé- 
ntnre,  et  sur  la  propriété  qu'a  la  dissolution  de  ne  plus 
pouToir  le  retenir  et  de  s'en  séparer  à  une  certaine  den- 
sité. A 

Quoi  qu'il  en  soit,  lorsqu'on  a  ajouté  h  la  cuite  la 
qoanùvé  convenable  de  lessive  faible  pour  l'amener  au 
point  èéairé ,  on  conle  le  savon  dans  des  mîséis ,  de 
même  que  le  savon  blanc ,  et  on  l'en  retire  de  la  même 
manière  après  son  refroidissement  pour  être;  coupé  en 
briques  (a).  • 


(«)  Les  aûjcê  dan*  lesquelles  on  coule  le  savon  lorsqu^il  est  cuit  sf 
COQstnziscut  de  diSercntes  manières,  suivant  les  localités  et  selon  1m  mw 
nîère  de  voir  du  fabricant.  Les  plus  ordinaires  soLt  de  grandes  caisses 
Mes  de  ptaocfaes  ajoutées  dans  des  membrures  et  assujetties  par  des 
<^s  en  bois  ;  elles  sont  placées  sur  de  fortes  plates-formes ,  de  nuiiuèr* 
qoe  U  WtsÎTe  qui  s^en  écoule  puisse  être  recueillie  dans  un  réservoir. 
D'^aufres  fois  ^  elles  sont  formées  par  plusieurs  dalcs  de  pierre  liées  par 
m  ciment. 
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Le  savon  marbi'é  contieut  environ,  sur  loo  ^ 

Protoxîde  de  sodium  ou  sonde !..       6 

Matière  grasse 64 

Eau • 3o 

100 

Ce  savon  est  toujours  plus  dur  et  plus  constant  dans  ses 
proportions  que  le  savon  en  table.  En  effet ,  la  néccssiié 
de  produire  le  marbré  fait  que  le  fabricant  n  est  pas  le 
maître  de  faire  varier  la  quantité  d^eau  :  elle  dépend  de  la 
marbrure.  Le  savon  blanc  en  table  peut ,  au  contraire,  re- 
cevoir autant  d^eau  que  le  fabricant  désire ,  et  est  même 
d'autant  plus  blanc  qu'il, en  contient  davantage  j  d^où  il 
suit  que  le  savou  marbré  doit  être  préféré  à  celui-ci. 

1495.  Quelle  que  soit  sa  couleur ,  le.  savon  possède  les 
mêmes  propriétés ,  à  son  degré  de  force  près.   Tout  lo 
monde  en  connaît  Taspect  et  la  consistance.  Sa  pcf&anteur 
spécifique  çst  plus  grande  que  celle  de  Veau  ^  sa' saveur  est 
légèrement  alcaline.  Exposé  £^feu,  il  entre  promptement 
en.  fusion  9  se  boursoufle  ensuite  et  se  décompose.  L'air, 
en  se  renouvelant ,  le  dessèche  peu  à  peu  presqu'entièrc- 
ment.  L'eau  en  opère  la  dissolution  plus  facilement  à  chaud 
qu'à  froid  5  cette  dissolution  est  sur-le-çjiamp  troulSléc  par 
la  plupart  des  acides  ,  qui ,  en.  s'emparant  de  la  soude  et 
précipitant  les  acide»  huileux  qui  s'y  trouvent,  forment 
une  espèce  d'émulsion  *,  elle  l'est  également  par  tous  les 
sels  solubles  métalliques ,  autres  que  ceux  à  bases  de  po- 
tasse ,  de  soude ,  et  donne  lieu  à  des  savons  insolubles. 
L'alcool  peut  aussi  dissoudre  le  savon  ;  il  en  dissout  mie 
grande  quantité  siurtout  à  chaud.  Eu  cUot ,  que  l'eu  saturi^ 
l'alcool  de  savon  à  la  température  de  rébullilion  ,  et  qu'où 
mbandonnc  la  liqueur  à  cllc-mcDic ,  clic  se  prendra  par  le 
refroidisstnccal  en  une  masse  jaune  cl  irausuarcnic  :  eu  se 
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aidant  ,  si  le  savon  est^ormé  de  soude  et  de  suif,  ceue 
iBisse  ne  devient  point  opaque  ^  on  voit  oncore  très-dis^ 
mictement  les  objets  à  travers ,  lors  même  que  son  ëpais- 
seor  est  d'un  demi-pouce.  Enfin  ]e  savon ,  de  quelque  na- 
ture qu^il  soit ,  possède  la  propriété  d'enlever  de  dessus 
le  linge  et  les  étoffes  la  plupart  des  corps  gras  qui  peuvent 
y  être  appliqués. 

1496.  Savons  à  base  de  potasse,  ou  saisons  mous%  — • 
Les  savons  que  forment  les  graisses  et  les  huiles  avec  la  po- 
tasse restent  mous,  ou  plus  ou  moins  pâteux.  On  en 
connaît  deux  espèces  dans  le  commerce  :  ce  sont  les  savons 
d'huile  de  graities  ,  qui  portent  le  nom  de  savons  verts, 
et  les  savons  de  toilette ,  faits  au  moyen  de  la  potasse  et 
du  sain-doux. 

Les  fabricans  de  savon  vert  préparent  leur^  lessives 
eomme  les  fidiricâus  desavons  ordinaires^  et  coftduisentleur^ 
spération  de  la  même  manière ,  jusqu'à  ce  que  toute  Fhuile 
SQÎt  ajoutée.  Dans  cet  état-,  le  savon  ressetnble  a  un  on- 
guent-, il  contient  excès  d'huile;  il  est  d'un  blanc  sale  et 
à  peine  transparent.  On  ménage  le  feu ,  et  on  remue  cou- 
ûnnellement  au  fond  de  la  chaudière  avec  de  grandes  spa- 
tnks-,  ensuite  on  sgoute  peu  à  peu  de  nouvelles  lessives 
hien  caustiques  et  un  peu  plus  fortes  que  les  pi'cmières. 
La  saturation  de  l'huile  s'opère ,  et  le  savon  devient  trans- 
parent. On  continue  alors  le  feu  pour  donner  au  savon  la 
eoDsistance  convenable  ,  et  on  le  coule  dans  des  tonneaux 
pour  être  ainsi  livré  au  commerce. 

On  voit  que  cette  espèce  de  savon  difière  beaucoup  du 
saftm  fabriqué  avec  l'huile  d'olive  et  la  soude.  Ici ,  depuis 
le  conunencement  de  l'opération  jusqu'à  la  fin  ,  l'art  du 
savonnier  consiste  à  opérer  la  combinaison  de  l'huile  avec 
la  potasse  sans  que  le  savon  formé  cesse  d'être  en  dissolu- 
tion dans  la  lessive;  tandis  que,  dans  la  fabrication  du  sa-i 
von  dar^  il  est,  au  conti%ire  ,  nécessaire  ^  comme, nous 


Â 
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TaTOBs  TU,  de  séparer  le  savofii  delà  lessive  ^  ayant  même 
que  la  saturadoK  de  Thuile  soit  tout-à-fait  achevée. 

Le  savo»  vert,  contient ,  en  général,  plus. d'alcali qu*il 
n^en  faut  pour  la  saturation  de  Fhuile.  C'est  un  savont 
parfait  dissous  dans  une  lessive  alcaline. 

Il  doit  Être  bien  transparent,  d'une  belle  couteur  verte  , 
qui  se  donne  quelquefois  au  moyen  deTindigo.  Il  est  formé 
ordinairement  de  : 


• 


Proloxide  de  potassium  ou  potasse.  •  •  »•  •       9,5 

Matière  grasse ••••••••.••••...     44 

Eau .••• 46,5 


• 


lOO^O 

t497*  l'C  savon  de  potasse  peut  être  transformé  aîae* 
ment  en  savftn  de  soude  ;  il  suffit  pour  cela  de  le*mièler 
en  dissolution  avec  une  certaine  quantité  de  sel  marin  et 
de  faire  cbauffer  la  liqueur  :  le  nouveau  savon  se  sépare 
de  la  lessivé ,  et  se  termine  i  la  manière  ordinaire.  Ce 
procédé  est  employé  en  grand  dans  tous  les  pays  où  les 
savons  de  graisse  sont  en  usage,  et  où  la  soude  est  k  ook 
prix  plus  élevé  que  la  |)Otasse. 

1498*  Indépendamment  des  savons  dont  nous  venons 
de  parler,  on  dislingue  encore  les  savons  de  toilette  :  ceuxr 
ei  sont,  comme  les  précédens,  tantôt  à  base  de  soude  et 
tantôt  à  base  de  potasse.  Ceux  qui  sont  à  base  de  soude  se 
font  avec  les  huiles  d'amande  douce ,  de  noisette,  de  palme, 
avec  le  sain-doux ,  le  suif ,  le  beurre;  les  autres  ne  se  font 
qu'avec  les  graisses  et  ordinairement  le  sain-doux.  Tous  se 
confectionnent  de  In^e  que  le  savon  blanc  ou  le  savoa 
en  table  ;  mais  il  est  nécessaire  qu^ils  soient ,  autant  que 
possible  ,  dégagés  d'alcalis  :  leur  saveur ,  en  un  n&ot,  ne 
doit  pas  elfe  caustique. 

1498  bis.  n  est    facile ,  d'après   les  lecherches  de 
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H.  Cherreul ,  de  se  rendi^e  compte  de  la  canse  pour  laquelle 
les  savons  sont  plus  ou  moins  durs  ou  plus  ou  moins 
mous.  Cette  cause  dépend, d'une  part,  de  la  nature  de  la 
bso^j  etdWtrepart,  des  quantités  relatives  de  margarate, 
d^oléale  et  de  stéarate  produits. 

On  remarque  que  la  potasse  forme  avec  les  trois  acides 
stéarique,  margariqueet  oléique  des  composés  qui  pren- 
nent Faspect  d^un  mucilage  ou  d'une  gelée  épaisse  dans 
leur  contact  avec  IVau.  Ils  ne  peuvent  donc  donner  lieu 
qua  un  savon  mou.  Ces  trois  acides  produisent,  au  Con- 
traire ,  avec  la  soude  des  sels  que  Teau  ne  ramollit  point 
comme  les  précédons  ;  le  stéarate  de  soude  résiste  plus  à 
Taction  de  Teau  que  le  margarate ,  et  celui-ci  plus  que 
Foléate  ;  d^cù  il  suit  que  le  savon  sera  d'aulant  plus  dur 
qu'il  contiendra  plus  d*acide  stéarique  et  d'acide  marga- 
xîipe.  Or  ,  les  acides  margarique  et  stéarique  provieniient 
principalemenlde  la  stéarine^  et  Tadde  oléique  de  1  oléine. 

Si  donc  le  corps  gras  est  riche  en  stéarine,  il  fera  im 
aven  de  soude  très-solide  (exemples,  suif,  graisse  ani- 
Bude  solide ,  huile  d'olive) ;  mais  si  Toléine  dans  ce  corps 
est  très-abondapte ,  il  en  résultera  un  savon  ^ui  sera 
«uâas  dur  (hiuiles  de  graines.  ) 

M.  Chevreul  fait  voir  d'ailleurs  que  Vodeur  qài  s'et* 
haie  de  certains  savons ,  tels  que  celui  de  suif,  dépend  de 
la  présence  d'un  acide  tolatil.  Ce  n'estpoînt  ici  le  lieu  de 
traifter  eette  questidU  :  nous  ne  l'examinerons  qu'en  étn- 
diiut  les  acides  gras  du  règne  animal  (i8d8  et  suivâB»). 

Telles  sont  les  ohservAticms  que  nous  i^vons  cru  devoir 
piàenter  sur  l'art  du  savonnier.  L'on  .poU^  9  d'ailleiu's., 
eonsulier^i^.  le  JVIémoipe  de  d'Arcetle  père,  Lelièvre  et 
Pelletier  (^Annales  de  Chimie,  ton^eKiîx,  page  a53)^ 
2^.  les  Obséfvatiùns  de  M.  Colin  {^An^cdes  de  Chimie 
^ide  Phfsique,  tom.  ni^  pag.  5);  iP.  l^k'JDescription^^T 
Marcel  de  Serres  des  Procédés  suivis  en  jillemaene  pouf 
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fabriquer  les  savons  dégraisse  {Ann,  de  Chim.,  t.  lxxti, 
pag.  54))  4^*  le  Traité  de  M.  Clievreal  aur  les  Matières 
grasses. 

bes  Huiles  essefntiellcs. 

i499*  Toutes  les  huiles  essentielles  ou  volsrtiles  sont 
acres ,  caustiques  ,  odotantes  ,  sans  viscosité.  Presque 
toutes  sont  plus  légères  que  l'eau.  Plusieurs  sont  colo- 
rée^ ,  les  unes  eh  jaune ,  d'autres  en  vert ,  d'autres  en  bleu  ; 
il  est  probable  qu'elles  doivent  cette  propriété  à  des  corps 
étrangers. 

i5oo.  Quoique  douées  d^une  forte  odeur,  elles  n'entreùt 

point  en  ébullition  si  facilement  que  l'eau.  Lorsqu'on  en. 

verse  une  cerudné  quantité  (ïans  une  capsule,  'et  qu^on. 

en  approche  ^n  corps  eu  combustion ,  elles  s'enflalnmeât 

'  promplement  et- répandent  une  fumée  noire  et  épaisse.  ' 

Introduites  afvec  l'oxigène  dans  une  éprouve tte  pleiûe 

'•de-'ttiercuré  ^  elles  s'etnparcnt  peii  à  peu  d'une  grande 

quantité  de- ce  gaz,  prennent  plus  de  consistance ,  et «^é- 

épaississent  k  tel  point  que  quelques-unes  finissent  par  te 

'  solidifier  et  se  transforme^  en  des  substances  analogues  attx 

résines  -,  elles  se  comportent  de  la  même  manière  avec  1  air^ 

'  dans  lés  mêmes  citt;onstances.  M.  de  Saussure  rapporte 

'  qiîe  Uhuile  concrète  d'imis  a  absorbé  i56  fois  soti  vôlunie 

'  de  gaz  oxigène  endeujcans  ,  et  Thuile  de  lavande ,  5  a  fc^s 

'  le  sien  en  quatre  mois  d'hiver  ,  et  qd^ellec^  ont  formé ,  la 

première  ,  56  tolnmes  de  ga2  càt'bonique ,  et  la  seconde 

a  fieiilement:  du  reste,  point  de  traces  d'eàu*  La  même 

cstpérience  ;  faite  sfvec  le  gaz  amikteiac  ,  prouve 'qu'elles 

*  pmveiit  absorber  aussi  ce  gaz  i  mais  l'absorption  n'est  y 
'  en-généml,'qué  de  huit  à  dix  fois  leur  volume  ':  Truite 
*>  de  lavande  est  )i  seule  qui  en  absorbe  jusqu'à  47  volumes  : 
■  A\i  moips ,  voilà  ce  qiie  M.  d«  Saussure  a  observé  sur  celles 

•  »  qu'.rl  A  éprouvée* .    -A 
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.  Tontes  produisent  avec  le  chlore  gazeux«Dcaucoup  de 
ëhaleur ,  et  une  madère  yisqueuse  qui  est  un  composé  d  a- 
ôle  hydro-chlorique  et  d'un  corps  particulier  ;  d'où  il 
suit  que  ce  gaz  les  déshydrogëne  en  partie.  Elles  cèdent 
aussi  une  certaine  quantité  de  leur  hydrogène  à  l'iode  ;  car 
le  mélange  ne  tarde  point  à  s'acidiGer  et  à  contenir  de  l'a- 
cide hydriodique.  Leur  action  sur  le  potassium ,  et  surtout 
SOT  le  sodium ,  quand  elles  sont  bien  pures  y  est  nulle  ou 
presque  nulle  à  froid. 

II  n^en  est  aucimë  qui  ne  se' dissolve  en  petite  quantité 
dans  l'eau  ,  et  en  grande  quantité  dans  l'alcool  :  la  solu- 
tion dans  Talcool  est  d'autant  plus  grande  que  l'huile  est 
pins  oxigénée  et  que  l'alcool  est  plus  concentré.  Chargé 
dlniile  essentielle ,  l'alcool  prend  le  nom  d^esprit,  et  l'eau 
^  celui  à* eau  aromatique.  On  distingueles  eaux'aromatiques 
et  les  esprits  par  le  nom  de  la  plante  ou  de  la  partie  de  la 
planie  avec  laquelle  on  les  prépare  :  c'est  ainsi  qu'on  ap- 
pelle eau  de  la\fande,  esprit  de  lav^andcy  l'eau  et  l'esprit- 
de-vin  tenant  en  dissolution  de  l'huile  essentielle  de  la- 
vande. Toutes  les  dissolutions  alcooliques  d'huile  essenr- 
tîelle  sont  toujours  décomposées  par  l'eau  :  celle-ci  s'em-. 
î«re  de  l'alcool  et  sépare  l'huile,  de  telle  sorte  que  la  li- 
queur prend  uh  aspect  laiteux. 

Les  huiles  essentielles  peuvent  absorber  une  grande 
qnantilé  de  gaz  hydro-chlorique  et  en  neutraliser  une  pai'- 
tie.  Quelques-unes  m^me  acquièrent ,  par  cette  absorp- 
^i/xa  y  la  propriété  de  cristalliser  :  telle  est  principale- 
ment l'huile  essentielle  de  térébenthine ,  qui  forme  avec 
œt  acide  un  composé  qui  se  rapproche  singulièrement  du 
canphre  par  la  plupart  de  ses  propriétés  (  1567)  5  telle  est 
eneeire  l'huile  de  citron ,  etc.  Versés  sur  les  huiles  essen^ 
telles ,  les  acides  -niùique  et  nîtreux  très-concentrés  les 
dëconsposent  avec  violcnoo^  il  en  résulte  un  grand  bour- 
soufflement,  beaucoup  de«haleur,  et  sans  dpute  de  l'eau. 
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du  gaz  carbonique  ,  des  oxîdes  d^azole  ou  deTazote^  âoU" 
Tent  même  il  y  a  inflammation  :  du  moins  elle  a  toujoui*» 
lieu  tôut-à-coup  lorsque  ces  acides  contiennent  environ- 
le  ti^rs  de  leur  poids  diacide  sulfurique.  Pour  faire  celte 
expérience  avec  succès  et  Sans  danger  ,  il  faut  prendre  en- 
•  viron  3o  grammes  d'huile  essentielle  de  térébenthine ,  4^  i 
grammes  diacide  nitrique  chargé  diacide  nitreux ,  et  i5 
grammes  diacide  sulfurique  très^oncentré ,  placer  l'huile 
dans  un  creuset  ,  et  verser  dedans  les  deux  acides  au 
moyen  d^un  verre  attaché  à  rextrémîté  d*une  tige  ;  Tacide 
sulfurique  agit  évidemment  en  absorbant  Teau  de  Tacide 
nitreiix  ,  et  le  mettant  dans  le  cas  de  se  décomposer  très- 
facilement. 

Jusqu^à  présent  on  n^a  fait  qu^un  petit  nombre  d^expé-' 
ricnces  sur.  la  réaction  des  bases  sali  Sables  et  des  huiles 
essentielles.  Cependant  ces  expériences  suffisent  pour  prou- 
ver que  les  huiles  essentielles  et  les  bases  n'ont  pas  une 
grai^de  affinité  réciproque  :  aussi  a-t-on  prqppsé  de  désigner 
.1^  composés  qu'elles  peuvent  former  sous  le  nom  de  savo^ 
Mules.  Le  savonule  qui  a  été  le  plus  étudié  est  celui  qui 
jrésulte  de  la  combinaison  de  la  soude  et  de  l*huile  essen-* 
tielle  de  térébenthine  :  il  s'appelle  en  médecine  savon  de 
Starhey. 

Enfin  ries  huiles  essentielles  se  combinent  en  toutes  pra« 

.portions- avec  les  huiles  fixes.  Elles  dissolvent  Jes.résiiiesy 

Je  camphre  >  et  m^mele  caoutchouc,  propriétés  dont  les 

^ns  tii*ent  un  ^randjp^Hi.pqur  la^ composition  d<^  vjBfpis; 

elles  s'uiiisisent  aussi  à  rélher^^vciq  facilité. 

i5oi.  On  voitfdùnc.,  d'après  ce  qui  précède,  que^leâi 
jbuilcs  essentielles  ont  des  propiriécés'opposées  à  celles  dea 
Jtiuiles  fixes.  En  effet,  les  huiles  essentielles  sontâcrea, 
caustiques.,  très-odorantes ,  saxis  viscosité,  très-volatiles ^ 
. inflammabh^s  p«i.r  rapproche  d'un.cocps  en  combustion , 
.«cnsibleihcnt.solubles  .dana  reau^âocapables  defoimer  de» 
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fxxnbinaîsons  intimes  avec  les  alcalis.  Les  huiles  fixes ,  aa 
a>]itniire  ,  sont  douces ,  presque  inodores ,  visqueuses,  dif* 
fiolement  volatiles ,  insolubles  dans  Teau;  elles  ne  s'en-- 
fiuoment  point  par  Tapproche  d'un  corps  en  combustion, 
et  se  saponifient  aisément. 

i5oa.  État  naturels  "^hes  huiles  essentielles  se  trou- 
vent dans  tous  les  végétaux  aromatiques  ]  ce  sont  ces  huiles 
qui  leur  communiquent  Todeur  qu'ils  exhalent  ;  elles  se 
rencontrent  dans  toutes  leurs  parties ,  dans  les  fleurs,  dans 
lesieoiUes,  dans  .les  tiges,  moins  fréquemment  dans  les 
gnines,  quelquefois  dans  les  racines  ;  elles  sont  toujours 
renfermées  dans  de  jpetits  utricules  placés  &  la  surfiice  de 
ces  différons  corps. 

n  n  est  po^t  de  plantes  de  la  famille  des  labiées  qui 
n'en  contiennent  des  quantités  ^plus  ou  moins  grandes  y 
mus  il  s'en  faut  beaucoup  que  celles  des  autres  familles 
soient  dans  ce  cas. 

i5o3.  Extraction.  *—  Toutes  les  huiles  essentielles  peu- 
vent étte  extraites  par  distillation }  ce  procé4é  est  celui  que 
Ton  suit  presque  toujours  -,  on  Fexécute  en  distillant  de 
Tean  dans  un  alambic,  comme  nous  llavons  dit  (a86),  et 
en  mettant  avec  Teau  elle-même ,  dans  la  cucurbite ,  la 
plante  cm  la  partie  de  la  plante,  qui  contient  Thuile  essen- 
tîeUe.  La  quantité  d'eau  doit  être  assez  grande  pour  bai- 
gner la  plante  ,  et  Ton  juge  que  l'opération  est  terminée 
quand  Teau  passe  sans  odeur.  L^eau  et  Thuile  essentielle 
sevoktiliseiit  ensemble,  se  condensent  dans  le  serpentin, 
^  se  rendent  dans  le  récipient  dont. la  forme  est  particu- 
lîcrt.(/^o^.pl.  XXXII,  fig4  I.)  Au  mojfen  de  ce  récipient, 
^'on  appelle  récipient  floreiuiii  ou  italien^  Teaune  peut 
pas  dépasser  le  niveau  AB.  Lorsqu'elle  y  est  parvenue , 
elle  s'écoule  par  l'anse  fC  L'huile  ,  au  contraire,  se  ras- 
s€iiil>le  ordinairement  au-dessus  de  AB ,  dans  la  partie  du 
fââpimt  AAAA.  Cependant  il  en  est  une  petite  partie 

IT,  6 
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qui  se  dissout  dans  Teau  :  c*est  même  ainsi  qu^on  oblient 
les  eaux  aromatiques  ,  et  c'est  pourquoi  Ton  doit  se  servir 
de  préférence  d'eau  d^à  saturée  d'huile,  à  moins  qu'où  ne 
veuille  obtenir  tout  à  la  fois  de  l'huile  et  de  l'eau  aroma- 
tiques. Il  est  même  des  substances  dont  il  serait  impossible 
de  se  procurer  l'huile  sans  celte  précaution,  parce  qu'elles 
en  contiennent  très-peu  :  telle  est  la  rose.  D'ailleùi's ,  on 
sépare  la  couche  d'huile  en  la  versant  avec  l'eau  dans  un 
entonnoir  dont  on  tient  le  bec  fermé  avec  le  doigt,  retirant 
le  doigt  au  bout  de  quelques  minutes,'  laissant  écouler 
l'eau  et  recevant  ensuite  l'huile  dans  un  flacon  :  il  serait 
encore  mieux  de  commencer  par  fcîre  écouler  la  majeure 
partie  de  Teaupar  l'anse  en  inclinant  le  récipient. 

L'eau ,  dans  l'extraction  de  l'huile ,  a  pour  objet ,  non- 
seulement  de  maintenir  la  température  à  un  degré  con- 
stant et  d'cmpècfter  la  plante  de  brûler ,  mais  encore  de 
favoriser  la  vaporisation  de  l'huile  essentielle ,  qui  n'eu- 
tpanl  en  ébullition  qu'à  la  température  de  i5o®  environ  , 
peut  se  réduire  en  vapeur  dans  tous  les  gaz ,  à  la  manière 
de  tous  les  liquides  dont  la  tension  est  plus  ou  moins  con- 
sidérable :  aussi  y  a-t-îl  de  l'avantage  à  charger  l'eau  d'une 
certaine  quantité  de  sel  :  elle  rie  bout  plus  qu'à  loo  et 
quelques  degrés  ,  et  dès-lors  l'huile  étant  plus  échauffée  , 
il  en  passé  beaucoup  plus  dans  un  temps  donné. 

On  peut  encore  se  procurer  certaines  huiles  essentielles 
par  la  pression  5  mais  ce  moyen  n'est  praticable  que  sur  les 
îtestes  dont  la  partie  charnue  de  quelques  fruits  est  enve- 
loppée. Qui  n'a  pas  été  à  même  d'observer  en  effet  que  , 
en  comprimant  l'enveloppe  de  l'orange,  on  en  faisait  jail- 
lir une  liqueur  très-inflammable  ? 

i5o4*  Composition.  —  Les  essences,  telles  qu'on  les 
extrait  des  plantes ,  contiennent  souvent  deux  huiles  fn— 
sibled  à  des  températures  différentes.  Ces  huiles  sont-ellea 
k*8  mêmes  dans  les  diverses  espèces  d'essence  ^  ou  se  res-» 


DES    HUILES    ESSENTIELLES.  Bi 

STmLIent-elles  autant  que  les  stéarines  et  les  élaînes  dans 
les  divers  corps  gras  ?  c*cst  ce  qui  ne  parait  pas  être.  Il 
atvrai  que  jusquicî  on  a  fait  à  peine  quelques  expé- 
riences à  cex  sujet.  On  n^en  a  fait  Uon  plus  que  très-peu 
qni  eussent  poUr  objet  de  déterminer  la  proportion  ded 
principes  cotistituans  des  huiles  essentielles.  Les  seules 
qne  nons  cotinaissions  sont  fines  à  M.  Houton-Labillar-» 
dière  et  à  M.  de  Saussure.  M.  Houton-Labillardière  n'a 
analysé  que  1  essence  de  térébenthine  bien  rectifiée^  il  Va 
troorée  composée  en  poids  de  87,6  de  carbone  et  de  i!2,3 
iThydrogène  i  d*où  Ton  peut  conclure  que  1  yolume  dd 
Titpear  d^essence  doit  être  formé  de  st  volumes  de  vapeui' 
àe  carbone  et  de  4  volumes  d'hydrogène  bi- carbonée 
{Journal  de  Pharmacie ,  tom.  iv.  )  Quant  k  M.  de  Saus-- 
sure ,  il  a  analysé  six  essences  :  voici  les  résultats  qu'il  à 
obtenus  «  * 

Essences.  Carbone.  Hydrogène^  Oxjgènci.    AtoUs 

De  citron  reclifiée.** .  ««.86^899#«  ^^}^^^ »«4.«o^779 

Betérëbenthinerecliriée.  87,788..  if^64&..  .#.».«.é  o,560 

De  lavande  reclî  fiée 75;5o..é  ii^07.4«  i3;07«..  0;36 

Ik  romarin  rcciiBée  4  ^.  •  82^21..  •    9^4^-«*     7^73. ••  0^64 
iVanis  commune  {a), ,  .4  76^487. .     9^302. .  i3^82i .  4  o^34 

D  anis  concréle  {b) 83;468^*  #     7;^3  r .  ^     8,54  '•  •  ^y^^ 

JDe  rose  commune  (^/).  .•  82,053. •  i3^i24.«     ^lO^O**  ^i^li 
î)e  rose  cûncrèle  (^).. /..  06,743..  i4>8S9.<  ...«^d..  •.».. 

Ces  rcsnltats  tendetit  à  établir  qne  les  unes  contieûtient 
4e  foxigène  ,  que  d'autres  n'en  contiennent  pas  ,  et  qu€f 
tom»  con tiennent  de  Faznole.  La  quantité  d'azote  est  si 
peuie  qu'il  me  paraît  difficile  d'admettre  définitivement 


^^té^m^a^i^Ê^m^dl^-mm^mm 
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(«)  EëMBce  ordiaaîre,  composée  d^iine  huile  tluiile  et  d'une  huile  con^ 


« 


{b)  Partie  concrète  de  Pessrx^e  qu'on.peut  obtenir  en  preMttst  Ve9a9xx« 
or«liasâre  danfl  du  papier  Joseph,- 
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ce  corps  au  nombre  des  principes  constituans  des  huikff 
essentielles  *,  il  n'en  est  pas  de  même  de  Toxigène  :  on  ner 
saurait  se  refuser  à  l'admettre ,  au  moins  dans  la  plupart 
des  essences.  (  Voyez  le  Mémoire  de  M.  de  Saussui*e  , 
Annales  de  Chimie  et  de  Phjs. ,  tom.  xiii ,  pag.  %S^ 
et  337.) 

Usages.  —Certaines  huiles  sont  employées  comme  aro- 
mates ^  d'autres  pour  dissoudre  les  résines  \  d'autres  en. 
médecine,  etc. 

Nous  n'examinerons  en  particulier  que  les  principales» 

i5o5.  Essence  d^anis.  —  Blanche ,  pesant  spécifique- 
ment 0,987  à  25^  ;  soluble  en  toutes  proportions ,  à  la 
température  ordinaire ,  dans  l'alcool  absolu^  passe  à  17^, 
de  l'état  mou  à  l'état  liquide  ;  s'extrait  des  semences  d'à- 
nis  {anisum pimpinella)\  on  l'emploie  en  médecine  et 
dans  l'économie  domestique. 

Elle  est  composée  d'une  huile  fluide  et  d'une  huile  don- 
crête  :  celle-ci  s'obtient  aisément  en  soumettant  l'essence 
refroidie  par  de  la  glaceàl'^actioa  de  la  presse,  dans  du  pa- 
pier ,  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  le  tache  plus.  L'huile  concrète 
forme  au  moins  les  \  de  l'essence  ;  elle  est  dure ,  grenue  ^ 
très-blanche^  réductible  en  poudre  ^  un  peu  plus  dense 
que  l'eau. 

i5o6.  De  bergamote.  -*-  Jaune ,  plus  légère  que  l'eau, 
ne  se  congèle  qu'à  plusieurs  degrés  sous  zéro  \  s'extrait 
ordinairement  par  la  pression  de  l'écorce  de  bergamotes 
(  citrus  bergamium).  A  cet  effet  y  on  fait  choix  de  berga- 
motes bien  saines  et  bien  mûres  ;  on  en  râpe  l'écorce ,  et 
cette  écoroe  râpée  ressemblant»  à  une  pulpe  ,  eét  soumise 
à  la  presse  dans  une  étanïine  très-fine ,  faite  en  forme  de 
sac  :  bientôt  l'huile  volatile  se  sépare  ;  on  la  garde  eo. 
repos  pendant  quelque  temps  ^  ensuite  on  la  décante  ,  et 
on  la  conserve  dans  des  vases^fcrpés.  Ainsi  obtenue ,  elle 
est  moins  fluide  que  celle  qui  provient  de  la  distillation  ^ 
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lu&ê  son  odeur  est  plus  agréable.  On  Vemplole  en  mé^ 
decineet  comme  cosmétique;  elle  nous  vient  du  Portugal  f 
dllalie  et  de  quelques  autres  pays*  ^ 

i5o7.  De  citron.  —  Cette  essence  s* extrait  par  pression 
de  Técorce  du  citron  (citrus  medica)  ,  comm»  celle  de 
bei^amote.  Elle  est  jaune  et  pèse  o,85i7  :  en  la  distillant 
et  recueillant  seulement  les  trois  premiers  cinquièmes  du 
produit ,  «Ile  devient  blanche  et  ne  pèse  plus  qne  0,847  à 
ii®.  Dans  cet  état,  elle  absorbe  deux  cent  quàtre-^vingt- 
m  fois  son  Volume  de  gaz  hydro^chlorique  à  ao^  et  7^4 
millimètres  de  pression  ou  tout  près  de  la  moitié  de  son 
poids  9  eC  se  transforme  éq  une  pâte  formée  de  cristaux  la- 
mellenx  >  nacfés,  blancs  ,  et  d'huile  liquide ,  jaune  ,  fu- 
mante à  l'air.  En  comprimant  la  pâte ,  à  la  température  de 
i£ro ,  dans  des  feuilles  dé  papier  Joseph  qu'on  renouvelle 
au  besoin  ,  il  est  facile  d'isoler  les  cristaux  et  de  les  obte- 
Birpars  :  100  d'essence  en  donneraient  peut-être  jusqu'à 
90  parties.  La  saturation  se  fait  comme  nous  le  dirons  plus 
bas,  en  parlant  de  l'huile  essentielle  de  térébenthine ,  à 
cela  près  qu'il  ne  faut  pas  refroidir  les  vases*    Quelque 
âiose  qu'on  fasse ,  toute  l'essence  de  citron  ne  cristallise 
pas  ,pTobabIenieniparce  qu'elle  se  compose  de  deux  huiles 
dom  l'ime  reste  toiyours  liquide  après  son  union  avec 
l'acnie  hjdro-chlorique.  M.  de  Saussui^,  qui  à  examine 
les  cristaux   dont  j'avais  précédemment  annoncé  V^^î^^ 
tence,   a  trouvé  qu'ils  aûéctaient  la  forme  de   prismes 
dnnts  quadrangulaires  aplatis  \  qu'ils  avaient  une  od^ur 
£uble  de  thym ,  qu'ils  étaient  plus  denses  que  l'eau,  insi- 
pides y  insolubles  dans  l'eau  ,  solubles  dans  l'alcool ,  fu- 
sibles k  i^i^ y  inflammables  dans  leur  contact  avec  l'air  et 
un  corps  fortement  échauffé  ,  indécomposables  à  la  tem- 
pérature ordinaire.  Abandonnés  à  eux-mêmes  dans  un  fla- 
con, ils  se  vaporisent  peu  à  peu.  CiiauiSes  brusquement 
dans  une  eoraue^  ils<  se  subliment  sans  altération,  ci 
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ciistallisent,  Soumis  à  uoe  chaleur  de  60^  long-temps 
contiuoée,  ils  se  décomposent  en  partie  9  et  de  là  de  Thuile 
chargée  d'acide  :  la  chaux  favorise  ciette  décomposition  sans 
refTectuer  totalement*  La  potasse  caustique  en  licjaeur 
^st  sans  action  sur  ces  cristaux;  Tacide  sulfurique  con- 
centré en  dégage  l^acide  hydro-chlorique  et  s\init  à  Phuile  ; 
J'acide  nitrique  fumant  les  attaque  peu  à  peu  à  froid  :  il  agît 
sans  doute  et  sur  Tacide  hydro^chloriqtie  et  sur  Thuile^ 
^21  Gn  il  parait  que  la  quantité*  d*acide  hydro'-chlorique 
est  à  celle  de  riiuile  coihme  20,76  à  799^4*  '(Saussure  ,. 
annales  de  Chjmie  et  de  Phjfs,  y  t.  xiii ,  p.  269,  ) 

L^essence  de  citron  s^emploiç  eii  médecine  et  comme 
cosmétique;  on  s^çâ  siert  aussi  9  avec  beaucoup 4e  succès^, 
pour  enlever  des  taches  d^huile  grasse  do  dessus  le  linge 
et  toutes  sortes  d'étoffes  ;  elle  nous  yiei^t  4u  mid^  de  k| 
France ,  d'Italie,  etc. 

j5q8.  Huiles  volatiles  de  cédrat  et  d'orange.  — *  Leai 
huiles  volatiles  de  cédrat  et  d'orange  se  préparent  camme 
celles  dfi  citron  et  de  bergamote  ;  elles  nous  viennent  des 
mêmes  pays ,  et  sont  employées  aux  mêmes  usages. 

i5og.  Dé  cannelle.  —  Jaune  ,  plus  pesante  que  l'eau  5 
pe  se  congèle  qu'à  plusieurs  degrés  i — 0;  s'extrait  de  l'é- 
corcc  du  cannellier  (  Iditrus  cinnamomum)  v<{ui  croit  à  lai 
Chine,  à  Ceylau,  et  dans  quelques  autres  iles  des  Indes, 

Employée  ^n  médecine  et  (ians  les  préparations  cosmé-s 
iiqueï, 

.  i5io.  De  girofle.  — •  D'un  jaune  (uraugé}  plus  posante 
que  l'eau  ;  se  retire  des  clous  de  girofle  (car^o^r^/^u^  arô* 
maticus  ) ,  que  l'on  cultive  aux  Grandes-Indes  \  on  l'em- 
ploie comme  assaisonnement,  comme  parfum  et  en  ma-f 
ilecine.    . 

1 5 1 T .  De  jasmin  •  — -  CettQ  huile ,  d'une  odéup  extrême- 
ment  fîigace ,  ne  peut  s'obtenir  et  se' conserver  qu'au  moyen 
du  pi*océdé  suivant  :  on  étend,  au  fond  d'uue  boite  enfer-* 
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blanc  9  an  drap  de  laine  blanche ,  imprégné  d^huilc  de  bcn 
ou  d'huile  d'olive  •,  on  le  recouvre  d'un  lit  de  fleurs  Ré- 
centes de  jasmiu  (jasminum  officinale)  ;  sur  ces  fleurs  on 
étend  un  deuxième  drap  blanc  imbibé  d'huile  comme  le 
précédent  et  recouvert  d'un  nouveau  lit  de  fleurs  \  ou  con- 
dnae  ainsi  à  mettre  successivement  des  fleurs  et  des  mor-^ 
ceaux  de  drap  jusqu'à  ce  que  la  boite  en  soit  remplie  /  et 
on  comprime  le  tout  au  moyen  d'un  couvercle.  Au  bout 
de  îingt- quatre  heures ,  on  relire  les  fleurs  y  on  les  rem-^ 
.  place  par  de  nouvelles  que  Ton  dispose  comme  les  pre- 
mières ,  et  qu'on  renouvelle  jusqu'à  ce  que  l'huile  fixe  soit 
bien  chargée  d'odeur.  Alors  on  met  les  morceaux  de  drap 
dansValcool ,  on  les  exprime  bien,  et  on  distille  au  bain-* 
•marie  ce  mélange  d'alcool  et  d'huile  odorante;  l'alcool  se* 
Yolatilise  et  se  rend  dans  le  récipient^  chargé  de  l'odeur 
an  jasmiu  ;  il  prend  chez  les  parfumeurs  le  noili  à^  essence 
de  jasmin.  On  prépare^  de  la  même  manière  les  essences^ 
de  lis,  de  tubéreuse,  d'iris,  de  violette,  etc. 

Ces  essences  nous  viennent  du  midi  de  la  France;  elles 
sont  employées  comme  cosmétiques. 

i5ia.  Huile  volatile  de  layande*"^  Jaune ,  plus  légère- 

^Veau^  S6re,liredes  fleurs  de  lAysSiàç{làifandulaspica)y 

employée  en  médecine  et  dans  la  parfumerie.  Eçi  la  recli- 

Bant  par  une  nouvelle  jlrslil la tion^  et  ne  prenant  que  les. 

trois  premiers  cinquièmes  du  produit ,  sa  densité ,  quL 

pourra  être  d'abord  de  0,898  à  20**,  se  réduira  à  0,877. 

M.  Vauquelîn  a  observé  que  cette  huile  Rivait  la  pro-< 
priétéde  dissoudre  une  grande  quantité  d'acide  acétique- 
très-concentré;  que  la  propriété  dissolvante  croissait  avec- 
la  ^ncentration  de  r^cide ,  et  que  la  portion  d'acide  indis- 
soute était  plus  faible  quje  celle  qui  était  upie  à  l'huile^ 

L'eau  trouble  la  dissolution  et  finit  par  s'emparer  de 
l'acide  tout  entier.  Probablement  qtie  des  effets  "ana^ 
logues  auraient   lieu  avec  d'autres  essences  et  d'autrca^ 
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acides.  L*acide  hydro-chlorique ,  par  exemple ,  forme 
un  composé  très-intime  avec  Tessence  de  térébenthine. 
ÇAnn,de  Chim,  et  de  Phys. ,  t.  xix ,  p.  a^g.) 

i5i3.  De  menthe  powrée,  —  JauncT,  plus  légère  qne 
Teau  ;  se  retire  des  feuilles  de  la  meuthe  poivrée  (mentha 
piperita)  ;  employée  en  médecine. 

X  5 1 4.  Huile  volatile  dejleurs  éCoranger  ou  néroli.  — 
Ijiqnide ,  d'un  jaune  orangé ,  plus  légère  que  Teau  \  se  re- 
tire des  fleurs  d'oranger  {citrus  orantium)\  on  Temploîe 
en  médecine  et  comme  cosmétique. 

i5 15.  De  romarin.  —  Incolore  ,  plus  légère  que  Teau  ; 
die  s'extrait  du  romarin  (rosmarinus  officinalis)  ,  et  est 
employée  en  médecine  et  dans  la  parfumerie  :  par  la  recti- 
fication,  sa  densité  diminue  :  de  0,9109^  elle  peut  devenir  ' 
0,8886 ,  en  ne  prenant  que  la  première  moitié  du  produit. 

i5i6,-  ùe  rose.  —  Incoloi*e,  plus  légère  que  Tcan^ 
solide  au-dessus  de  +  10*^  5  se  .liquéfie  entre  le  29  et  le  3o^; 
fi'extrait ,  par  la  distillation ,  des  pétales  de  la  rose  muscate 
{rosa  sempervirens) '^  elle  .nous  est  apportée  de  Tunis  et 
du  Levant  dans  de  très-petits  flacons  \  on  TeD^ploie  comme 
cosmétique.  Respirée  en  grande  quantité ,  cette  huile  blesse 
Todorat;  elle  n'est,  agréable  qu'autant  que  l'on  respire  â 
la  fois  peu  de  molécules  odorantes. 

Elle  contient  évidemment  deut  huiles  différentes ,  l'une 
concrète  et  l'autre  fluide  à  la  température  moyenne.  On 
•  peut  les  ééparer,  soit  en  pressant  Fessencede  rose  dans  des 
feuilles  de  papier ,  soit  en  la  lavant  avec  de  l-alcool ,  qui  ne 
dissout  presque  pas  d'huile  concrète,  à  zéro.  L'huile  con-* 
crête  n'entre  en  fusion  qu'à  près  de  34*^,  et  cristallise  par 
refroidissement  en  lames  brillantes ,  blanches ,  transpaii^* 
tes ,  qui  ont  la  consistance  de  la  cire  d'abeilles.  (Saussure.  } 

iSiy.  De  térébenthine.  —  Cette  essence,  qu'on  em- 
ploie en  médecine  et  dans  la  préparation  des  vernis,  se 
retire  de  la  résine  du  pinus  maritima  (  i535  ),   Elle' est 
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sans  couleur,  d^une  odeur  forte  et  désagréable  ;  sa  densité, 
à  as^,5 ,  est  de  0,86^  elle  rougit  presque  toujours  le  tour- 
nesol ,  propriété  qu'elle  doit  à  un  peu  d'acide  sucemique* 
(Lecanu  et  Serbat ,  jinn.  de  Chim*  et  de  Phjrs.,  U  xxi , 
p.  3^8.) 

Lorsqu'on  fait  passer  du  gaz  hydro^^-cUorique  à  travers 
100  parties  de  cette  essence  purifiée  et  entourée  dW  mé- 
lange de  glace  et  de  sel ,  elle  absorbe  près  du  tiers  de  son 
poids  d'acide,  et  se  prend  en  une  masse  cristalline  et 
molle,  dont  on  sépare,,  en  la  faisant  égoutter  pendant 
quelques  jours ,  environ  ao  parties  d'un  liquide  incolore , 
adde ,  fumant ,  cbargé  de  beaucoup  de  cristaux ,  et  1 10  par- 
ties d'une  substance  blanche ,  grenue ,  cristalline ,  volatile, 
dont  l'odeur  est  camphrée  :  c'est  à  cette  substance  qu'on 
a  doDiië  le  nom  de  caifipkre  artificiel*  On  la  purifie  en 
Texposant  à  l'air  sur  du  papier  Joseph ,  l'agitant  ensuite 
dam  une  dissolution  de  soUs-carbonate  de  potasse,  la  la-« 
fant  à  grande  eau  et  la  faisant  sécher» 

Le  camphre  artificiel ,  découvert  par  Kind ,  a  été  étudia 
taee^sivement  par  Tronunsdorff ,  par  MM.  B^uUay , 
Qnzel  et  Chôme t ,  par  Gehlen  ,  par  Thenard  ,  etc.  Les 
cîpq  premiers  l'ont  considéré  comme  ét^nt  formé  seule- 
ment dlijdrogène ,  de  carbone  et  d'oxigène  ;  Géhlen  l'a 
regardé  comme  un  composé  d'acide  hydro-chloriqtie  uni 
a  la  majeure  partie  de  l'hydrogène  de  l'huile  et  à  une  pe- 
tite Quantité  de  son  carbone  ;  pour  moi^  j'ai  admis  qu'il 
résultait  de  la  combinaison  de  l'acide  hydro-chlorique  et 
deThuile  essentielle.  (Voyez  Annales  de  Cf^imie,  t.  lï, 
p.  S;0;  et  Mémoires  de  la  Société  d'Arcueil,  1. 11 ,  p.  a6.) 
Peat-èlre  n'y  a-t-il  qu'une  partie  de  l'essence  qui  entre 
dans  sa  composition  ;  il  est  possible  que  cette  essetice  soit 
composée  de  deux  hu^es  ,  dont  l'une  n'aurait  pas  la  pro-^ 
priélé  de  cristalliser  avec  l'acide  hydro-chlorique. 

Ouu*e  les  propriétés  précédentes,  le  camphre  artificiel 
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possède  jies  suivantes  :  il  est  plus  léger  que  Teau  ;  il  ne 
rougit  point  le  tournesol  ^  il  s'enflanune  facilement  et  bmle 
sans  résidu.  Soumis  à  Faction,  du  feu  dans  un  matras ,  il 
se  sublime  et  se  décompose  en  partie  :  aussi  sa  sublima^ 
lion  n^a-V-elle  pas  lieu  sans  qu'il  y  ait  de  Tacide  hydro* 
clilorique  mis  en  liberté*  Lorsqu'on  le  fait  passer  à  tra- 
vers un  tube  incandescent  j  sa  décomposition  est  complète; 
et  si  Ton  reçoit  les  produits  daqs  lin.  flacon  plein  d'eau  , 
celle-ci  acquiert  la  faculté  de  précipiter  abondamment  le 
nitrate  d'argent.  Il  se  dissojit  en  totalité  et  fadlemeut  dans 
l'alcool ,  dont  l'eau  le  sépare  sans^altération.  L'acide  ni* 
trique  le  décompose  à  cbaud ,  arec  dégagement  de  cblore. 
L'acide  acétique  ne  l'attaque  point.  Enfin  les  alcalis  /n'en 
séparent  que  ti*ès-peu  d'acide  ;  .d'où  il  faut  conclure  que 
.eeluinsi  est  fortement  retenu  par  la  aul>3tance  à  laquelle 
il  se  trouve  uni.  M.  de  Satusure ,  en  comparant  le  cam* 
pbre  artificiel  au  composé  cristallin  qui  se  forme  par  le 
contact  de  l'acide  hydro-chlorique  avec  l'essence  de  citron , 
a  fait  vcûr  que  ces  composés  étaient  très-Kliflerens. 

Le  camphre  artificiel  est  formé  en  poids  de  83,5  de 
cbarbon,  de  io,4  d'hydrogène  ,  et  de  i5,îl  d'acide  hy- 
dro-clilorique ,  ou  en  volume,  de  3  de  vapeur  d'essence  ^ 
de  a  de  gaz  hydro-chlorique.  (Labillardière^) 

D'amandes  ambres,  — <  Celte  huile ,  qui  est  sans  cou- 
leur, acre ,  brûlante^  plus  pesante  que  l'eau  ,  très*solublo 
dans  Téther  et  l'alcool  ,   très^  -  inflammable  ,    se  com- 
pose de  deux  espèces  d'huiles  bien  distinctes  qu'on  sé- 
pare facilement  par  la  distillation  en  fractionnant  les  pro«- 
duits.  La  moins  volatile  n'est  pas  vénéneuse  et  n'éprouve 
âucun.e  altération  dans  l'azote,  l'hydrogène,  l'acide  car- 
bonique \  mais  dans  son  contact  avec  l'air  ou  le  gaz  oxi-» 
gène ,  elle  se  prend  de  suite  en  masse  cristalline  en  absor^ 
bant  ce  dernier  gaz.  Sous  -ce  nouvel  état,  elle  rougît   lo 
^ournçsol,  et  conserve  cette  propriété,  quelque  purificavioi:! 
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qu'on  loi  fasse  subir  ]  elle  est  fusible ,  volatile ,  soluble- 
dans  r^ao  bouillaiile,  d'où,  elle  se  dépose  en  cristaux  par 
refroidissement^  -elle  s'unit  aux  alcalis ,  et  peut  être ,  d'a- 
près ces  diverses  propriétés ,  considérée  comme  un  acide, 
la  plus  volatile  ne  se  solidifie  pas  dans  >6on  contacte 
arec  l'air  :  elle  est  si  vénéneuse  ,  qu'à  très-petite  dose  elle. 
fait  pér|r  leâ  animaux  en  quelques  secondes.  Les  alcalis 
fioat  sans  action  sur  elle  à  la  température  ordinaire  \  il 
en  est  tout  autrement  à  l'aide  de  la  chaleur  :  il  se  produit 
alors  de  rbjdro-cyanate  alcalin,  une  matière  cristallisable 
diBlérmte  de  celle  dont  il  vient  d'être  question ,  et  de  plus 
un  adde  et  uû^  matière  résineuse.  Que  se  passe-t-il  dans 
celle  réaction  ?  C'est  ce  que  M.  Robiquet,  à  qui  nous  de^ 
TOUS  ces  observations ,  n'a  point  encore  examiné.  Il  peqso 
seulÉnent  que  l'acide  hydroH^yanique  n'est  pas  tout  formé 
daQsFhuile.  (^/i/k  de  Chim.  et  de  Phys. ,  t.  xxi,  p.  a5o«) 
M.  Fogel,  qui,- avant  M.  Robiquet,  s'était  occupé  de re- 
cherclies  sorUhuile  d'amandes  amèi^s  et  en  avait  remar- 
qué la  congélation^  est  d'une  opinion  contraire. -(/oiiroaj 
dePharmaci^,  t.  vu  ,  p*  4^5.  ) 

Des  itcsineSf 

i2i8.  Les  résines  $  dont  il  existe  un  grand  nombre  d^cs- 
pcœs,  sont  des  substances  solides ,  cassantes.,  inodores; 
iasipides  ou  acres,  unpeuplu^pesatites  que  l'eau,  dêutS-» 
iraDsparentes  au  moins  ,  et  d'une  couleur  tirant  le  plu« 
oïdinairemeiit  sur  le  j  amie  :  aucune  n'est  conducteur  du 
flnde  électrique  -,  toutes  s^élec(risent  d'une  manière  nér 
jflbTe  par  le  frottement. 

Soumises  à  l'action  du  feu ,  les  résines  se  fondent  d'a^ 
Wd,  et  se  décomposent  ensuite  en. donnant  lieu  à  divers 
phénomènes  ,  selon  qu'on  opère  eu  vases  clos  ou  en  vases 
oaverts  :  en  vases  cW,  elles  se  transforment  en  un« 
grande  quantité  de  gnz  hydrogène  carburé ,  d'huile  cm py^«* 
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renmatîqtie  et  cine  petite  quantité  de  cKarbon.  En  tascs 
oaverts ,  elles  braient  avec  une  flamme  jaune ,  et  répan- 
dent une  grande  quantité  de  fumée  noire  (i54o). 

L^air  n'a  aucune  action  sur  elles  à  la  température  ordi-* 
naire.  Elles  sont  toutes  insolubles  dans  Fêau.  La  plupart, 
au  contraire,  se  dissolvent  dans  l'alcool,  dansTélher  sul- 
forique  9  dans  les  builes  grasses  ,  dans  les  buUes  essen- 
tielles, 'et  dans  la  potasse  et  la  soude  en  liqueur  ^  surtout 
à  Taide  de  la  cbaleur  :  aussi  plusieurs  fabricans  de  savon 
font-ils  entrer  dans  leur  cuite  une  cértaiçie  quantité  de 
poix-résine. 

iSig.  M.  Hatcbett  a  examiné  avec  un  grand  soin^  Tac- 
lion  de  quelques  acides  sur  les  résines  :  nous  rapporte- 
rons ses  principaux  résultats. 

i^.  L'acide  nitrique  attaque  et  décompose  les  résines 
avee  violence;  il  se  dégage  une  grande  quantité  de  gas  ,  et 
il  se  forme  une  liqueur  que  Teaù  ne  trouble  point,  et  qui 
donne,  par  l'évaporadôn  ,  tme substance  visqueuse^  d'un 
jaune  foncé,  soluble  dans  l'aleool  et  dans  l'eau.  En  fai- 

■ 

aant  chauffer  cett^  substance  avec  une  nouvelle  quantité 
d'acide  nitrique ,  elle  prend  peu  à  peu  les  propriétés  du 
tannin  artifiêieL  (Voyez  Tannin.) 

â^.  L'acide  8u]furique  concentré  dissout  promptement 
toutes  les  résines  ,  à  la  température  ordinaire ,  sans  les  al- 
térer d'une  manièire  bien  sensible.  La  dissolution  est  trans* 
parente,  visqueuse,  d'un  brun  jaunâtre,  et  susceptible 
de  décomposition  par  l'eau,  qui  en  précipite  sur-le-diamp 
la  matière  résineuse.  En  chauffant  cette  dissolution  ,  elle 
se  fonce  en  couleur ,  et  bientôt  il  se  dégage  beaucoup  de 
gaz  sulfureux  \  il  se  forme  de  l'eau ,  im  peu  d'acide  carI>o- 
nique ,  et  il  se  dépose  une  grande  quantité  de  charbon.  Si 
on  retend  d'eau  avant  qu'elle  prenne  la  cOuleub  noire  , 
et  si  l'on  fait  digérer  dans  l'alcool  le  précipité  que  l'on  ol>^ 
tiendra ,  il  en  résultera  une  liqueur  d'où  Von  pourra 
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traire  du  tannin  artificiel  :  il  suffira  d^en  raporiser  Talcool 
et  de  traiter  le  résida  par  Feau  :  la  partie  dissoute  sera 
le  Cumin  artificiel  pur. 

3**.  L^acide  hydro-cklorique  liquide  et  Tacide  acétique 
concentré  sont  aussi  capables  de  dissoudre  les  résines  ^ 
mais  moins  promptement  que  Facide  sulfurique  :  soit  que 
ropérati<»aL  se  fasse  à  froid  ou  à  chaud  ^  les  résines  ne  sont 
point  altérées,  et  toi:gour8  on  penses  précipiter  par  Teau. 

i5io.  État  n^lure/^fârtrocfioix**— Les  résines  se  trou- 
Tcnt  presque  toutes  contenues  dans  des  arbrisseaux  ou  des 
arhies  de  difierentes  hauteurs.  La  plupart  sont  unies  à  des 
huiles  essentielles  qui  les  ramollissent.  On  les  obtient  en 
les  laissant  exsuder  naturellement  de  ces  arbres  ou  arbris- 
seaux ,  et  le  plup  souvent  en  facilitant  leur  écoulement  par 
des  indsions.  Dans  tous  les  cas  ^  on  les  s^are  ensuite,  par 
k  dialeur,  de  Thuile  qu'elles  peuvent  contenir* 

i52i .  Composition*  <-~  Les  résines  sont  toutes  compo* 
sées  d'une  grande  quantité  de  carbone ,  d'hydrogène ,  et 
d'une  petite  quantité  d'oxigène*  Celle  du  pin ,  la  seule  qui 
aîtélé  analysée  jusqu'ici  avec  exactitude,  contient,  sur  100: 
^^944  de  carbone,  10,719  d'hydrogène,  i3,337  d'oxi- 
gOK-^ou  bien  75,944  de  carbone,  i5,i56  d'oxigènie  et 
dlijirogène  dans  les  proportions  nécessaires  pour  faire 
Peau,  8,900  d'hydrogène.  (Gay-Lussac  et  Thenard ,  JRe- 
derches  phjrsico~chinuques*  )  ' 

Ces  résultats  diffèrent  un jpeu  de  ceux  que  M.  de  Saus* 
wstt  vient  d'obtenir  sur  cette  résine.  Copsidérant  qu'elle 
n'est  pas  entièrement  soluble  dans  l'alcool  ou  dans  le 
naplite  ,  il  a  cru  devoir  la  purifier  en  la  traitant  à  froid 
par  celui-ci ,  et  faisant  évaporer  spontuiément  l'huile-:  il 
a  troavéque  100  de  résine  ainsi  traitée  devaient  être  com* 
posés  de  77,401^  de  carbone ,  de  i3,o47  d'oxigène  et  de 
9,55 1  dliydrogène.  {Ann.  de  Chim.  etdePJijs. ,  t.  xiu, 
p.  34^0 
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i522.  Usages.  — -  Les  résines  ont  divers  usages  ;  c^est 
principalement  dans  la  composition  des  Ternis  qu'on  le» 
emploie.  Nous  allons  les  décrire  telles  qu'elles  se  trou- 
vent dans  le  commerce ,  c'est-à-dire ,  unies  presque  tou- 
jours à  de  l'huile  essentielle. 

i5!23.  Résine  animé.  D'un  jaune  de.  soufre,  très-odo- 
Tante  ,  pé^e  spécifiquement  i^p^S,  découle  de  Vhyme^ 
nœa  courbaril  ou  carouge ,  arbre  de  F  Amérique  septen- 
trionale ;  employée  en  médecine  et  dans  la  préparation  des 
•vernis. 

i5!i4-  Baume  de  copahu.  D'un  blanc  jaunâtre  ^  d^une 
consistance  d'kuile ,  s' épaississant  par  la  vétusté ,  d'une 
odeur  forte ,  d'une  saveur  acre  et  amère  \  pèse  spécifique- 
ment 0,9s  ;  s'extrait  par  incision  du  copaifera  officinalis , 
firbre  qui  croit  dans  l'Aqfiérique  méridionale  et  dans  les 
Indes  orientales.  On  l'emploie  en  médecine  conlme  Vul^ 
néraire  et  détersif. 

M.  Pelletier  rapporte  avoir  vu  cette  résine  sous  fortne 
,de  prisme  hexaèdre  terminé  par  une  face  perpendiculaire 
^  l'axe  diU  prisme.  {^Journal  de  Pharmacie ,  tom.  vi  ^ 
pag.  3i5.) 

i5!>.5.  Baume  de  la  Mecque  ^  de  Judée,  Cette  résine 
découle  de  Vamy^ris  opobalsamum  ,  arbre  qui  croît'  en 
Arabie ,  surtout  près  de  la  Mecque  :  blanchâtre  d'abord  , 
elle  devient  limpide  au  bout  de  quelque  teinps  \  son  odeur 
est  suave-,  sa  saveur  acre,  amère,  astringente -,  loi*squ'clle 
est  récente  ,  elle  est  spécifiquement  moins  pesante  que 
l'eau.  Elle  est  très-recherchée  par  les*Ttu*cs,  et  très-rare 
en  Europe.    . 

Celle  demi  on  fait  usage  en  médecine  provient  dé  la  d^ 
coction  des  rameaux  et  des  feuilles  de  l'arbre  \  elle  est  plt» 
épaisse  et  moms  odorante  que  la  précédente  ^  on  l'emploie 
comme  anti-septique  et  vulnéraire.  \ 

M.  Vauquelin  a  fait  ^  sur  la  nature  du  baume  de  \m 
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Mcccjiie ,  des  expériences  que  Ton  Ux>ave  dans  les  Ann. 
de  Chim,  ,  tom.  lxix,  pag.  2sii ,  et  qui  tendent  â  prou- 
Ter  que  ce  baume  renferme  difTérentes  substances  rësi- 
oenses.  ^ 

iSsô.  Résine  copule.  Fragile,  quelquefois  transpa- 
lentc  et  sans  {lucune  couleur  \  répand  ,  par  le  frotte- 
nent,  une  légère  odeur;  pèse  spécifiquement  de  i,o45  à 
1,189;  ^^  se  dissout  dans  Talcool  et  dans  Fessence  de  té- 
lébeBikine  qu'à  Taide  de  précautions  particulières ,  et  se 
dSslingue ,  par  cela  même ,  de  la  plupart  des  autres  ré- 
siaes;  elle  provient  du  rhus  copallinum ,  arbre  de  TAmé- 
riqae  septentrionale.  On  Temploie  dans  la  préparation  des 
vernis. 

15^7-  Résine  élémi.  D*un  jaune  blanchÂtrc,  tirant  un 
peu  sur  le  vert ,  demi- transparente ,  d^une  odeur  appro- 
cbnide  celle  du  fenouil  ;  pèse  spécifiquement  1,0 18  5  dé- 
coule par  incision  de  Vamyris  elemifcrk ,  arbuste  de  TA* 
aéîque  méridionale;  elle  nous  vient,  par  la  voie  du  com- 
merce, sous  forme  de  gâteaux  arrondis  et  enveloppés  dans 
des  feuilles  d'iris  :  quelques  arbres  peu  eannus  d'Arabie 
<ld*£iliiopie  en  fournissent  aussi.  On  l'emploie  en  méde- 
^  comCne  anti-septique ,  fondante  et  détçrsive. 

i5i^  Mastic.  —Cette  résine  est  eu  larmes^  ou  grains 
jMUBÊîtes ,  demi-transparens  et  cassans  ;  cbaufTée ,  elle  ré^ 
pand  une  odeur  agréable  1;  on  l'extrait  par  incision  du  pis- 
Utcia  lentiscus  de  l'ile  de  Chio  :  elle  ressemble  beaucoup 
à  la  sandaraque;  niais  eire  en  diffère  en  ce  qifc  >  mise  dans 
blK)ncbe  ,  elle  se  ramollit ,  taudis  que  la  sandaraque  reste 
i^dle  et  se  brise  entre  les  dents. 

"Employée  en   médecine  et   dans  la  préparation   de» 
Ternis. 

iS3o.  Sandaraque*  — •  Inodore ,  eu  petites  larmes  ar- 
rondies ,  d'un  blanc  jaunâtre',  transparentes ,  ayant  beau- 
coup d'anâlo^e  avec  le  mastic  j  elle  découle  du  thuja  ar- 
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ticulata  9  (jui  croit  en  Barbarie)  on  remploie  eti  mëdecine 
et  dans  la  préparation  des  vernis  ;  on  s'en  sert  aussi  pour 
empêcher  le  papier  de  boire. 

i53i.  Sang-dragon. '-^  Celle  résine  est  sèche ,  friable, 
d'un  rouge  foncé  et  presque  brun  lorsqu'elle  est  en  masse  ; 
d'un  rouge  de  sang  lorsqu'elle  est  en  poudre;  sa^s  odeur , 
sans  saveur;  elle  s'extrait  par  incision  du  dracœna  draco, 
et  de  plusieurs  autres  végétaux  qui  croissent  dans  l'Inde. 
On  en  distingue  plusieurs  espèces  dans  le  commerce  :  la 
plus  jsstimée  est  celle  qui  nous  est  apportée  en  petites 
masses  renfermées  dans  des  fbui|les  dé  roseau. 

Le  sang-dragon  est  employé  dans  la  préparation  des  ver- 
nis et  dans  les  dentifrices. 

i53a.  Térébenthine.  •»  D'un  blanc  légèrement  jau- 
nâtre,  diaphane ,  d'une  consistance  de  miel,  d'une  odeur 
forte ,  d'une  saveur  acre  et  amère  \  elle  découle  naturel- 
lement ou  par  incision  de  plusieurs  arbres,  tels  que  les 
pins ,  sapins  ;  on  l'emploie  en  médecine  et  dans  plusieurs 
arts. 

On  trouvé  dans  le  commerce  différentes  espèces  de  téré- 
benthine :  la  plus  renommée  est  celle  de  Chio. 

i533.  On  extrait  eu  France  y^ne  grande  quantité  de  té* 
rébenthîne  du<  pin  maritime  {pinus  maritima  )  i  qui  croit 
dans  les  landes  de  Bordeaux.  L'on  se  procure  en  même 
temps  plusieurs  substances  résineuses  très  -  employées  y 
telles  que  le  galipot,  \$l  colopliane ,  la  poix  y  le  gou-* 
dron  ,  etc.  C4'impor tance 'de  ces  produits  nous  engage  à 
entrer  dans  quelques  détails  sur  leur  extraction. 

1534.  Su^  d^s  arbres  de  trente  ou  quarante  alns,*  l'on, 
fait ,  à  partir  de  leur  pied ,  du  Inoiis  de  février  au  mbis 
d'octobre ,  des  entailles  ou  incisions  de  8  centimètres  de 
largeur  sur  i4  millimètres  de  hauteur;  on  les  renouvelle 
une  ou  deux  fois  par  semaine ,  et  on  les  condnue  jusqu'à 
ce  ^e  la  dernière  soità  la  hauteur  de  a««*",  69  k  2"**^,9a, 


te  pii  arrive  ordinairement  au  bout  de  quatre  ans;  à  cette 
époque ,  on  commence  une  autre  suite  d'incisions  au  côté 
qpposé ,  et  Ton  en  fait  successivement  de  nouvelles  tout 
sotour  de  Tarbre.  Pendant  cet  intervalle ,  les  anciennes 
entailles  s^étant  fermées  ^  on  en  pratique  de  nouvelles  sur 
leurs  bords  ;  et  on  peut ,  en  les  faisant  avec  précaution  ^ 
obtenir  pendant  soixante  ans  de  la  résine ^l^un  arbre  bien 
soigné  dans  son  exploitation.  D'ailleurs  ,  on  pratique  une 
petite  cavité  au  pied  de  Tarbre,  dans  Tune  de  ses  grosses 
raones ,  ^onr  recevoir  la  résine  qui  s'écoule ,  et  (ju]on 
nomme  térébenthine  brute.  Cette  cavité  se  remplit  ordi- 
nairement tous  les  mois.  Il  ^  a  des  portions  de  résine  qui 
se  figent  pendant  Tété  à  la  surface  des  incisions  :  on  les 
déuche  pendant  l'hiver  ;  elles  prennent  le  nom  de  barras 
ou  de  galipoU 

la  térébenthine  brute  contient  toujours  quelques  ma- 
tiàts  étrangères  :  on  la  purifie ,  soit  en  la  fondant ,  là  dé- 
cantant et  la  passant  à  travers  un  filti*e  d^i^aille;  soit  en 
la  mettant  dans  des -barriques  dont  le  fond  est  percé  de 
petits  trous  ,  et  exposant  ces  barriques  au  soleil.  Ce  der-* 
làer  procédé  exige  beaucoup  plus  de  temps  que  le  premier; 
naôs aussi  la  térébenthine  qui  en  provient,   et  qui  s'é- 
coale  pea  à  peu  à  travers  le  fond  des  barriques ,  est  beau- 
coup pins  esti<née  :  elle  prend  le  nom  de  térébenthine  fine  ^ 
et  se  vend  comme  celle  de  Chio  ,  tandis  que  l'autre  ,  que 
VoD  appelle   térébenthine  commune ,  se  donne  à  un  prix 
beaucoup  plus  bas. 

iS3ol.  C^est  en  soumettant  la  térébenthine  commune  à  la 
distillation  qu'on  obtient  l'huile  essentielle  de  térében- 
thine et  la  colophane  ou  brai  sec  :  l'huile  essentielle 
passe  dans  les  récipiens  *,  la  colophane  reste  dans  la  eu- 
CTiAîtc  à  Veut  liquide  \  par  le  refroidissement ,  elle  de- 
vient  solide ,  brune  et  cassante. 
De  1^5  kilogrammes  de  térébenthine ,  on  retire  environ 
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tS  kilpgranimes  dWence,  et  par  conséquent  xio  iito* 
grammes  de  colophane. 

i536.  Résina.  •—  La  résine  ordinaire  se' compose  d'en-" 
tiron  une  partie  de  galipot  et  de  3  parties  de  brai  sec. 
Le  mélange  est  d'abord  fondu ,  puis  passé  k  travers  xm 
filtre  de  paille  et  mis  dans  une  auge.  Lorsqu'il  est  encore 
en  fusion  et  bien  chaud ,  on  jette  dessus  une  quantité  plus 
ou  moins  grande  d'eau  froide  ;  il  en  résulte  un  gnmd  dé- 
gagement de  Tapeur  et  un  changement  de  i^buleur  dans 
toute  la  matière,  qui  devient  d'un  beau  jaune  d'orv  L'on 
fait  encore  de  la  résine  plus  belle  que  la  précédente,  ap- 
pelée résine  de  boutique ,  en  U  composant  avec  la  presque 
totalité  de  barras  ou  gfilipot ,  et  s'y  prenant  d'ailleurs  de  la 
même  manière.' 

1537.  Poix  noire*  Il  reste  dans  la  paille  que  Ton  em- 
ploie eomme  filtre  une  certaine  quantité  de  térébenthine , 
de  réaine  et  de  copeaux  résineux  :  l'on  s'en  sert  pour  se 
procurer  la  p^  noire*  A  cet  effet  l'on  jette  successiye- 
meat  cette  paiUe  par  paquet  dans  un  four  dont  la  formé 
est  «ensibltlnent  ovale ,  de  3  à  4  mètres  de  haut  et  d'en-' 
^^:1>on  18  décimètres  de  diamètre  dans  sa  plus  grande  lar- 
geur. Ce  four  présente  deux  ouvertures  :  l'une  supérieure, 
assez  grande,  par  laquelle  ou  le  charge;  et  l'autre  infé- 
rieure ,  beaucoup  plus  petite ,  par  laquelle  s'écoulent  «les 
produits  ;  celle-ci ,  qui  se  trouve  au  milieu  du  carrelage  , 
n'est,  à  proprement  parler,  qu'une  petite  cavité  carrée  cm 
réservoir^  au  fond  duquel  est  adaptée  une  gouttière  verticale 
qui  établit  une  communication  entre  le  four  et  une  cmre 
servant  de  récipient.  Lorsqu'un  paquet  est  prest^u'entiè^ 
rement  brûlé ,  on  en  jette  un  autre ,  et  ainsi  de  suite,  pen- 
dant une  quinzaine  de  jours.  Alors  un  ouvrier  descend 
dans  le  four  ,  le  nettoie ,  et  l'on  reprend  le  travail.  I>e 
chaqtie  paquet  l'on  retire  une  certaine  quantité  d'un  li- 
quide visqueux^  noir,  qui ,  par  la  gouttière ^  se  rend  dans 
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1«  récipient  :  c^est  la  poix  grasse  on  peglè  grasse  dont  Ton 
se  sert  poar  faire  le  brai  gras ,  comme  nous  le  dii*ons  tout- 
à-rheure ,  et  qui ,  pour  être  yersëe  dans  le  commerce^  n*a 
plus  besoin  que  d^ètre  cuite  dans  Une  chaudière  de  fonte, 
de  manière  à  se  prendre  en  masse  par  le  refroidissement. 
C'est  ordinairement  dans  des  moules  de  terre  noire  qu'on 
U  conserve  et  qu'on  Texpédie. 

iSSy  -bis.  Poix  jaune  ou  poix  de  Bourgogne,  —  Quel- 
ques personnes  prétendent  que  cette  espèce  de  poix  n'est  que 
do  galipot  fondu  et  mis  en  contact  avec  le  vinaigre.  Dans  les 
Landes,  on  prépare  quelquefois  une  matière  analogue  en 
disant  fondre  du  galipot ,  y  ajoutant  quelque  peu  d'essence 
de  lérébenthine ,  et  passan}  le  tout  à  travers  un  filtre. 

i538.  Goudron.  —  Il  arrive  une  époque  à  laquelle  les 
arbres  ne  sont  plus  capables  de  fournir  de  térébenthine  ; 
alors  on  en  retire  du  goudron  :  pour  cela ,  on  fend  le  bois 
eniâclies  d'une  grosseur  médiocre ,  et  de  7  à  Sdécimëtres 
de  long:  pois,  lorsque  les  bûches  sont  à  un  certain  degré 
de  s&^heresse ,  on  les  refend  de  manière  à  les  diviser  con- 
venablement. L'abattage  des  pins  se  fait  ordinairement  en 
Wer;  et  c'est  au  commencement  du  printemps  qu'on  pro- 
cède à  l'extraction  du  goudron.* L'appareil  dans  lequel  on 
fait  cette  extraction  prend  le  nom  defoury  et  se  compose 
de  trois  parties  principales  ,  savoir  :  l'aire ,  la  cave  ou  le 
zédpîent,  et  la  gouttière.  L'aire  est  une  surface  circulaire, 
un  peu  concave ,  pimentant  une  ouverture  ronde  au  centre , 
cmelée  depuis  cette  ouverture  jusqu'aux  deux  tiers  du 
njou ,  et  couverte  d'ailleurs  dans  tout  son  pourtour  d'ar- 
{ili^laitne.  Là  cave  ou  le  récipient  est  une  fosse  placée  à 
qnelques  décimètres  au-dessous  de  l'aire  ,  et  garnie  dans 
tout  son  intérieur  de  madriers  équarris  et  parfaitement 
joints  entre  eux*  Enfin  la  gouttière  est  un  conduit  qui  s'a- 
dapteà  l'ouverture  de  l'aire ,  et  qui  établit  une  conmiuni- 
tauîoa  entre  elle  et  la  fosse. 
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Lorsqu^on  veut  extraire  le  goudron  ,  on  eommence  par 
implanter  sur  Taire ,  à  Torifice  de  la  gouttière ,  une  longue 
perche  Verticale-,  après  quoi  Tonplaee  le  bois  tout  autour 
de  la  perche ,  à-peu-près  de  la  même  manière  que  le  font 
les  charbonniers  (1692  bis).  On  établit  ainsi  quatre  à  cinq 
lits  les  uns  sûr  les  autres  ,  qui  vont  en  se  rétrécissant  de 
manière  &  former  une  sorte  de  cône  tronqué.  Ce  cône,  qui 
varie  beaucoup  dans  ses  dimensions ,  soit  en  largeur  ,  soit 
en  hauteur,  prend  le  nom  de  bûcher  ;  on  le  recouvre  de 
gazon ,  et  vingt-quatre  heures  après  ,  la  perche  étant  re- 
tirée ,  on  y  met  le  feu  au  moyen  de  copeaux  que  Ton  place 
daqs  des  ouvertures  pratiquées  à  Tentour  du  bûcher  et  à 
fleur  de  l'aire  ,  en  ayant  soin  déboucher  chaque  ouverture 
quelque   temps  après    F  inflammation  des  copeaux.  Des 
signes  que  nous  ne  rapporterons  point  ici  permettent  aux 
ouvriers  de  reconnaître  si  l'opération  va  bien.  Nous  ajou- 
terons seulement  à  ce  que  nous  venons  de  dire,  1°.  que  la 
térébenthine  s'écoule  peu  à  peu'  du  bois ,  abandonne  uae 
partie  de  son  essence ,  et  se  rassemble  sur  l'aire,  dont  ozi 
tient  la  gouttière  bouchée*,  2^.  que  ,  par  ce  moyen ,  la  té- 
rébenthine s'altère ,  se  colore  en  noir ,  se  transforme  en 
goudron,  et  se  sépare  de  l'eau  et  de  l'acide  acétique  qde 
le  bois  en  se  décomposant  peut  former  5  3®.  que  ce  n'est 
que  ver«le  troisième  jour  qu'on  ouvre  la  gouttière  pour  la 
première  fois ,  et ,  qu'à  dater  de  cette  époque ,  on  l'ouvre 
deux  ou  trois  fois  par  jour  ^  4^.  que  les  goudrons  des  Landes  , 
préparés  de  cette  manière,  valent  ceux  du  Nord  ,  auxquels 
le  commerce  cependant  accorde  la  préférence  ;  5°.  qu'on. 
^  peut  toujours  améliorer  ceux  qui  sont  de  mauvaise  qua* 
lité  en  les  recuisant  pour  vaporiser  l'eau  et  l'acide  pyro~ 
ligneux  qui  les  altèrent ,  et  les  décantant  après  les  avoir* 
tenus  en  fusion  tranquille  pour  les  séparer  du  sable  ou. 
des  matières  terreuses  avec  lesquels  ils  sont  ordinairement: 
mêlés  *,  6^.  qu'enfin ,  dans  le  cas  où  ils  ne  seraient  point 
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assez  liquides ,  il  suffit  de  les  mêler  avec  uu  peu  d^huile 
de  térébejilhiue  pour  leur  donner  le  degré  de  fluidité  con- 
Tenable. 

1539.  Brai  ^ra5,.  —  Parties  égales  de  goudron ,  de  krai 
^  et  de  poix  grasse ,  cuits  ensemble  dans  une  chaudière 
defonte ,  forment  le  brai  gras  ;  on  lemetdans  des  futailles  « 
on  bien  on  le  coule  en  moule  :  une  plus  grande  quantité  de 
brai  sec  ajoutée  à  ce  mélange  forme  la  poix  bâtarde^ 

1540.  JVoir  de  fumés, '-^l&n&n  j  il  est  encore  un  autre 
piûdait  que  Ton  prépare  dans  les  Landes  :  c'est  le  noir 
de  filmée.  L'opération  consiste  à  brûler  des  matières  rési- 
lieuses  f  du  brai  sec ,  .par  exemple ,  dans  une  chambre  de 
planches  de  sapin,  tapissée  de' grosses  toiles.  Le  brai  sec 
se  place  dans  des  pots  en  terne  ou  dans  des  marmites  en 
fer;  on  y  ^met  le  feu ,  et  l'on  tient  la  cliambre  fermée  tant 
que  la  combustion  dure.  Cette  combustion  donne  lieu  à 
une  fumée  épaisse  qui ,  en  passant  à  travers  la  toile , 
dépose-  sur  celle-ci  le  noir,  que  Ton  enlève  de  temps  en 
temps  (a}. 

Des  Gommes-résines. 

.  1S41  i  LiOrsqu^on  fait  des  incisions  aux  tiges  ,  ciux  bran- 
ches ou  aux  racines  de  quelques  végétau:? ,  il  en  découle 
un  sac  laiteux  qui  se  durcit  peu  à  peu  à  Tair ,  et  qui  pa- 
n\\  formé  de  résine  et  d'huile  essentielle  ,  tenues  en  sus- 
pension dans  de  Teau  chargée  souvent  de  gomme  et  de 
plusieurs  autres  matières  végétales  :  c'est  à  ce  suc  devenu 
ainsi  solide  qu'on  donne  le  nom  de  gomme-rèsine  ;  nom 
impropre,  puisqu'il  donne  une  fausse  idée  du  corps  qu'il 
irprésente.  Quoique  lc$  gommes-résines  ne  soient ,  d'après 
ce  qui  précède,  que  des  mélanges  de  substances  immé* 


(^)  Cest  de  M.  Darracq  que  je  liens  ce  que  je  Tiens  de  rapporter  Siir 
icxplottatioii  (ks  pins  et  sur  les  produite  qif on  eu  reiiic. 
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pliâtes ,  nous  en  ferons  Thistoire  d^une  manière  particiiT 
lière ,  parce  qu  il  en  est  plosieurs  oui  sont  employées  ^ 
surtout  en  médecine. 

i54a-  Les  gommesHrésines  sont  contenues  dans  les  TSds- 
seaux  propres  des  v^étaux.  On  les  obtient,  en  général , 
comme  nous  venons  de  le  dire ,  par  incision  et  éraporsH  , 
lion  spontanée.  Elles  sont  toutes  solides,  plus  pesantes 
que  Teau  ;  presque  toutes  sont  opaques  et  très-cassantes  ; 
la  plupart  ont  une  saVeur  acre  et  une  forte  odeur  ^  leur 
couleur  est  très-Variable. 

L'eau  les  dissout  en  partie  ;  il  en  est  de  même  de  Val- 
cool.  La  dissolution  aqueuse  ne  devient  que  difficilement 
transparente.  Lorsqu'on  verse  de  Feau  dans  l|i  dissolution 
alcoolique ,  elle  se  trouble  sui^le-çhamp  ,  la  partie  rési- 
neuse s'en  sépare  dans  un  état  de  division  extrême ,  et 
donne  à  la  liqueur  l-aspect  laiteux.  Il  parait ,  d'après 
M.  Hatchelt ,  qu'elles  sont  solubles  à  chaud  dans  la  potasse 
et  la  soude  en  liqueur  ;  et  que  l'acide  sulfurique  y  après  en 
avoir  opéré  la  solution ,  les  convertit  peu  à  peu  en  char- 
bon et  en  tannin  artificiel.  (Voyez  Tannin.  ) 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  toute^.les  gommes -résiner» 
soient  employées  ;  on  ne  se  sert ,  pour  ainsi  dire,  que  des 
suivantes  : 

i543'.  Assa-foetida.  —  En  masse,  d'unbrun  rougeàtre  ^ 
opaque ,  parsemé  de  petits  fragmens  blancs ,  d'une  odeur 
fétide  et  alliacée. 

On  l'extrait' par  incision  de  la  racine  Avl  ferula  assa-^ 
fœtida.  Il  nous  vient  des  Indes  orientales ,  et  est  composé , 
d'après  M-  Pelletier,  de  :  résine  particulière,  65  \  huile 
volatile  ,  3,60^  gomme,  19,44?  bassorîne  (1667),  11,664 
malate  acide  de  chaux ^  Oj3o..  (Bulletin  de  Pharmacie, 
\.  m  ,  p.  566.) 

i544*   Gomme  ammoniaque,  — -  En  masse  ou  en  lar- 
mes ,  d'un  jaune  pale ,  d'une  odeur  faible  ct«désagrcablç, 
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êivm  sareur  'nauséabonde  et  mêlée  d*amertunie  ;  elle 
s'obdent  par  incision  d'une  plante  inconnue  de  la  famille 
des  ombellifères ,  et  nous  est  apportée  des  Indes  orien- 
tales; elle  est  composée ,  d'après  M.  Braoonnot,  de  :  gomme, 
184 }  résine ,  70  ;  matière  glutiififorme ,  4)4  9  ^^  9  6»Q  ; 
perte  y  i,â.  (Voyez  Annales  de  Chimie  j  tom.  lxtiii, 
p.69.) 

1545*  Euphorbe.  •^  En  larmes  irrégulières  |  Jatm&tre , 
inodore ,  friable ,  d'une  sayeur  Acre  et  caustique  ,  irritant 
TÎolemmeni  l'organe  de  l'odorat  lorsqu'on  en  respire  en 
poodre ,  même  une  très-petite  quantité.  Oh  l'extrait  par 
îodsion ,  en  Egypte ,  de  Veuphorbia  ojfcinarum  et  de 
Veuphorbia  anUquorumi  il  est  composé ,  d'après  M.  Pel- 
letier ,  de  :  résine,  60,80;  malate  de  chaux  ,  is^^o;  ma- 
Uie  de  potasse ,  i  ,80  \  cire,  1 4»4^  9  bassorine  et  ligneux ,  3  ; 
VmileTolâtîle-et  eau,  8  j  perte,  0|8o.  {Bulletin de Phar^ 
mode,  t.  iT  ,  p.  5oa'.) 

ij^6.  Galbanum.  —En  masse  ^  peu  fragile  y rouësàtre 
exleneuTfsment ,  blancbàtre  intérieurement,  opaque  ou 
quelquefois  demi-transparent ,  d'une  odeur  forte  ,  d'une 
faTeor  acre  et  amère.  On  Tobtieut  par  des  incisions  firites 
sa  collet  de  la  racine  du  biibon  galbanum,  et  par  Téva- 
poiition  du  suc  laiteux  qui  en  découle;  il  nous  vient  de 
JîEthiopie  ,  et  contient ,  d'après  M.  Pelletier  (^uZ/etin  do 
Pharmucie,  té  ir  ^  p.  97):  résine, 66,86; gomtne,  19^28; 
Imet  cotpa  étrangers,  %5a;  malate  acide  de  chaux  (dés 
liaces);  liuile  volatile  et  perte ,  6,34« 

i547«  Oommc'gutte.  «•^En  masse  «  d'ujx  jaune  bran  à 
ïenérienr  et  d'un  jaune  rougeàtre  k  l'îortériear ,  opaque , 
Joûdote  j  friabbe^  d'une  cassure  vjitreuse,  dcflnant  par  la 
trituration  une  poudré  d'un  beaujauue,  presqu'insipidi! 
d'abord  ,  puis  acre  et  amère,    * 

Elle  s'axtrail  par  incisîqn  du  cambogia  gutia  ^  et  noui 
vient  des  Indes  orientales.  On  l'emploie  non-seulement  cii 
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médecine ,  mais  encore  en  peinture.  Composée  ,  d'après 
M.  Braqonnot,  de  :  gomme ,  ao  ]  résine  ,  80.  (Yoy.  Ann, 
de  Chim. ,  t.  lxviii  ,  p.  36.) 

i548.  Mjrrrhe. — En  larmes  ou  en  grains  de  différentes 
grosseurs  ,  roussàtre  ou  d'un  jaune  brun ,  plus  ou  moins 
transparente ,  d'une  cassure  vitreuse ,  d'une  odeur  agréa* 
ble ,  d'une  saveur  amère  et  légèremeat  acre. 

On  l'obtient  par  incision  d'une  plante  peu  connue  -,  elle 
nous  vient  de  l'Arabie  et  de  l'Ethiopie.  Suivant  M.  Pelle- 
tier (Bulletin  de  Pharmacie,  t.  iv,  p.  54)  ;  elle  est  for- 
mée de  résine ,  34  ;  gomme  ,-66. 

i549«  Olihan  (encens  des. anciens).  En  masse  ou  en 
larpies  plus  ou  moins  transparentes  ,  jaunâtre ,  fragile , 
d'une  saveur  amère  et  nauséabonde ,  répandant  en  brûlant 
une  odeur  agréable. 

On  l'extrait  du  juniperus  Ijcia ,  arbre  qui  croît  en 
Arabie  et  dans  quelques  contrées  d'Afrique.  Il  est  prin- 
cipalement employé  comme  parfum.  Il  a  été  e»pîué 
par  M,  Braconnot.  {Annales  de  Chimie,  tom.  lxviii, 
p.  60.) 

t55o.  Opoponax.  — En  larmes  ou  en  grains  de  diffé- 
rentes grosseurs^  d'un  jaune  rougeatreà  l'extérieur ,  d'un 
blanc  sale  à  -l'intérieur ,  opacpie  ,  friable  ,  d'une  odeur 
forte  et  désagréable,  d'une  saveur  acre  et  amère. 

On  l'extrait  par  incision ,  dans  le  Levant  y  de  la  racine 
du  pastinaca  opoponax  ^  etc.  Il  est  composé  ,  d'après 
M.  Pelletier  (Annales  de  Chimie,  tom.  lxxix  ,  p.  90), 
de  :  résine ,  4^  9  gonmie ,  33, 4o  ]  ligneux  9,80  ;  amidon, 
49210^  acide  malique,  a, 80^  matière  extractive,  1,60; 
cire,  o,3x>pbaoutchouc^  des  traces  \  huile  volatile  et  perte', 
5,90. 

i55i.  Scammonée.  ' —  On  distingue  deux  variétés  de 
iscammonée ,  toutes  deux  en  masse  opaque  :  la  scammonée 
d^Alep  et  la  scammonée  de  Smyrne.  La  première  est  d'tm 
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gris  cendré ,  légère ,  friable ,  brillante ,  transparente  dans 
sa  cassure.  Elle  est  composée ,  d'après  MM.  Bouillon- 
Lagrange  et  Vogel,  de  60  de  résine,  de  3  de  gomme, 
de  2  d'extractîf ,  de  35  de  débris  de  végétaux  ,  matière  ter^ 
reose,  etc.  La  seconde  est  ]:ft>ire ,  plus  pesante ,  moins 
friable  que  la  première ,  et  beaucoup  moins  estimée.  Sui- 
Tant  les  mêmes  chimistes ,  elle  est  formée  de  29  de  résine , 
de  8  de  gomme  ,  de  5  d'extractif ,  de  58  de  débris  de  vé« 
gétenx ,  matière  terreuse,  etc.  {Ann.  de  Chim. ^  t.  lxxii, 

i552.  yiloès.  — '  If^aloès  est  un  suc  concret  fourni  par 
Ydoe  soccotrina ,  et  Vnloe  perfoliata ,  arbres  qui  crois- 
sent aux  Grandes-Indes. 

On  distingue  dans  le  commerce  trois  espèces  d'aloès  ; 
i^.laloès  soccotrin  ;  2°.  Taloès  hépatique  ;  3^.  l'aloès  ca- 
Wlin.  Les  deux  premiers  seulement  sont  employés  en 
aédecine  5  le  troisième  n'est  d'usage  que  dans  la  médecine 
Téiérinaire. 

L'aloès  soccotrin  est  d'un  rouge  brun-jaunàtre ,  demi- 
transparent  ,  friable ,  d'une  saveur  très  -  amère  et  d'une 
cfeir  nauséabonde.  Sa  poudre  est  d'une  belle  couleur 
jasne:  on  Tobtient,  suivant  M.  Braconnot ,  en  coupant 
îransrersalement  les  feuilles  de  V aloe  perfoliata  y  et  pla- 
çant an-dessous  des'  vases  de  terre  pour  recevoir  le  suc , 
^e  Ton  fait  ensuite  épaissir,  au  soleil  (a). 

L'aloès  hépatique  est  d'une  couleur  plus  foncée  et  moins 
brillante  que  celle  du  précédent.  Son  odeur  est  aussi  plus 
désagréable  et  sa  saveur  plus  amère.        » 

Laloès  caballin  est  beaucoup  moins  pur  que  les  deux 
premiers. 

i552  bis.  D'après  M.  Braconnot ,  l'aloès  est  une  sub- 
stance partiçulièi'e  qu'il  propose  de  nommer  résino-amen 

(a)  Suivant  M,  Vircy,  on  l'obtient  par  exprcâsioa. 
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Diaprés  MM*  Bovilloti-Ltigriinge  et  Vogel ,  il  est  com- 
posé de  deux  substances  bien  distinctes  :  Tune  qui  se 
rapproche  beaucoup  des  résines  ;  Tautre  qui  est  solable 
dans  Feau ,  et  qui  ne  diffère  de  Textractif  que  par  qiidi- 
ques  nuances. 

M.  Trommsdorff  s^en  fait  encore  une  autre  idée.  {jénn. 
de  Chim.^  t.\^yiii|  p.  ii«)  Selon  lu^,  Taloàs  aoceotrin 
est  fomw ,  sur  loo  parties ,  de  ; 

Principe  savonneux  amer «^5 

Acide  gallique,  une  trace. 

Résiné • •..• a5 

•  _ 

•  lOO 

Et  Taloès  Hépatique ,  de  : 

Principe  savonneux .'•..•  8i^a5 

Acide  galiique  y  une  trace. 

Résine «^ 6,25 

Albumine • 1^,60 

*<■     I  -      ■     m 
100^00 

Diaprés  MM'.  Bouillon-Lagrange  eC  Vo^cl  (  Annales  Je 
Chimie,  t.  lxviii,  p.  i55),  le  premier  de  ces  aloès  est 
composé  de  : 

Exlra cii  f *.,.*...   69 

Résine 3a 

loo 
Et  l'aloès  hépatique  de  : 


>    • 


Exlraclif • . . . .... •  •  •  ; 5x 

Résine •.••••.•••••••..  4^2 

^Alaliere  insoluble,  ou  albumine  végétale  eoa- 

guide  de  TrommsdoriF, C 


luo 
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i553.  Gomme-laque*  — -•  Fragile ,  transparente ,  d^un 
ronge jaiuiàtre ,  sans  odeur,  d'une  saveur  faiblement  as- 
iriogente  et  amère  ;  déposée  par  Tinsecte  cûccus  laoca  sur 
pliisienri  espèces  d'arbres  des  Indes  orientales;  employée 
en  médecine^  en4eintttrey  et  dans  la  préparation  de  la  cire 
a  cacheter  et  des  vernis. 

M.  Latreillea  publié  sur  la  laqoeet  rinsecteqmlapro^- 
doit,  des  observations  que. Ton  pourra  consulter  avec 
£rmty  et  dont  nous  extiairons  ce  qui  suit.  (  Annales  de 
Qim.  et  de  Phjs.y  t.  iv,  p.  490 

c  La  gomme -laque,  ou  plutôt  la  résine -laque,  est 
s  maintenant  connue  dans  le  commerce  sous  cinq  déno* 
tê  minations  difierentes  ,  indiquant  cliacune  une  modifica- 
»  tion  particulière. 

«  I®.  La  laque  en  bâton  {stick  lae)  est  proprement  la 
B  laque  dans  son  état  naturel  ^  adhérant  aux  jeunes  bran- 
»  ches  sur  lesquelles  elle  est  produite  par  Finsecte,  et  les 
»  enveloppant  quelquefois  complètement  sur  une  longueur 
»  de  5  a  6  pouces.  On  la  sépare  cependant  fréquemment 
s  des  branches  lorsqu'elles  sont  trop  grosses ,  et  qn^idles 

>  ne  sont  recouvertes  qu'en  partie.  D^autrcs  fois,  des  mor- 
^  ceaux  de  laque,  avec  ou  sans  les  branches,  adhèrent 

>  CBsemble  après  avoir  été  exposés  k  la  chaleur  vive  du 
^  ioleil ,  et  forment  des  masses. 

>  3^.  La  laque  en  grains  (  seed  lac  )  est  obtenue  de  la 
»  manière  suivante  :  lorsque  la  laque  «  été  séparée  des 
»  tiges  auxquelles  elle  adhère  naturellement  et .qu  elle  a 
>  été  réduite  en  poudre  grossière,  les  teinturiers  en  soie 
»  et  en  coton  extraient  sa  couleur,  autant  qu'on  peut  le 
s  faire,  par  le  moyen  de  Teau,  et  c'est  à  la  poudre  rési- 
»  neuse ,  dure  et  jaunâtre  qui  reste ,  et  qui  ressemble  eu 
»  qnelque  sorte  à  la  graine  de  moutarde ,  qu'on  donne  le 
9  nom  de  laque  en  grains,  . 

^   3®.  La  laque  eu  écailles  {shcll  lac)  est  obtenue  en 
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))  fondant  la  laque  en  grains  dans  un  sac  de  coton ,  aa- 
»  dessus  d*un  feu  de  charbon.  Lorsque  la  laque  est  fon- 
»  due  ,  on  la  force  de  passer  à  travers  le  sac  au  moyen  de 
»  la  torsion.,  et  on  la  reçoit  sur  le  tronc  uni  d'un  bana- 
»  nier  (musa paradisiaca) ^  sur  lequel  elle  se  réduit  en 
Jè  plaques  ou  en  lames  minces.  La  résine  étant  la  partie  la 
»  plus  fusible  de  la  laque ,  passe  à  travers  le  sac ,  dans  uu 
»  grand  état  de  pureté.  * 

»  4^-  On  donne  le  nom  de  lao-lake  à  une  préparation 
n  que  Ton  fait  depuis  peu  aux  Indes  ,  et  qui  est,  à  pro- 
»  prement  parler ,  une  laque  faite  avec  la  résine -laque: 
«>  c'est  aussi  précisément  ce  que  désigne  le  mot  anglais 
D  lac^lak  ,  qu'on  pourrait  traduire  en  français  par  celui 
»  de  laque  de  résine-laque,  ou  simplement  par  celui  de 
»  laque-laqud.  Celte  préparation  contient ,  outre  la  ma- 
»  tière  colorante  de  la  laque ,  environ  un  tiers  de  sonppids 
1»  de  résine,  un  sixième  d'alumine,  et  beaucoup  de  ma- 
»  tières  terreuses  (a)» 

»  5®.  La  lac-^rye  ou  la  laque  à  teindre  est  une  prépa- 
»  ration  peu  différente  de  la  précédente  et  qu'on  fait  aussi 
))  aux' Indes,  mais  qui  n'est  pas.  très -bien  connue.  Elle 
»  contient  à-peu-près  autant  de  résine  que  la  lac-lakc  de 
;»  bonne  qualité,  très -peu  de  matière  colorante,  et  les 
»  mêmes  matières  étrangères.  Ce  qui  la  caractérise  ,  c'est 
»  qu'elle  se  laisse  amollir  et  en  quelque  sorte  pénéirer 
»  par  l'eau  chaude,  sans  cependant  s'y  dissoudre.  »  if^oj., 
pour  l'emploi  de  ces  deux  demièreis  laques ,  i645  bis. 
Voyez  aussi ,  pour  plus  de  détails  sur  les  gommes-résines, 
1^.  la  thèse  soutenue  par  M.  Pelletier,  le  22  août  i8i!2 ,  et 
qui  a  pour  titre  :  Essai  sur  la  nature  des  mbstances  con- 


(cl)  Et  de  plus  une  certaine  quantité  de  matière  végétale  provenanf  de 
Técoroe  mucilagincusa  d^un  arbre  de  Tlnde  connu  dans  Le  pays  sous  le 
nom  dei  /oc/u. 
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nues  sous  le  nom  de  gommes-résines.  —  ,a®.  Les  quatre 
premiers  Tolumes  du  iSulletin  de  Pharmacie. '^^y^.  Le^ 
tom.  LXV111  el  Lxxx  des  Annales  de  Chimie.) 

Des  Baumes. 

i553  bis.  Les  baumes  ae  sont  pas  plus  que  les  gommes- 
Tesines  des  substances  immédiates  particulières.  Ils  sont 
composés  de  résine,  d'acide  benzoïque,  et  quelquefois 
d^Imile  essentielle  et  d'autres  matières.  On  en  distingue 
cinq  espèces  :  il  y  en  a  deux  de  solides  :  le  benjoin ,  le  storax  ; 
et  trois  de  liquides  ou  visqueux  :  le  baume  du  Pérou ,  le 
baume  de  Tolu  et  le  styrax  :  ce  sont  ceux-ci  qui  contien- 
nent une  quantité  remarquable  d'huile. 

i554-  Baume  du  Pérou.  —  On  extrait  ce  baume  du  mi- 
roxiUonperuiferum,  qui  croît  au  Pérou ,  au  Mexique,  etc. , 
tsniài  par  incision,  et  tantôt  en  faisant  évaporer  la  décoc- 
tiewi  de  Técorce  et  des  branches  de  cet  arbre. 

Celui  qu'on  extrait  par  incision  est  très-rare  5  on  l'apr 
porte  dans  les  enveloppes  des  fruits  du  cocotier  :  de  là  le 
HMD  qu'i}  prend  de  baume  en  coque.  Blanc-jaunâtre  et 
presque  liquide  d'abord^  il  devient  ensuite  brun  et  très- 
épais.  Son  odeur  est  suave  ,  et  sa  saveur  acre  et  amère. 

L  autre  e%t  beaucoup'  plus  commun  que  le  précédent  i 
d'mi  rouge  brun ,  d'une  consistance  simpetise  \  son  odeur 
est  agrélble,  et  sa  saveur  acre  et  piquante. 

i555.  Baume  de  jToZu. -*- Récent ,  il  est  liquide;  il 
a<^{iiiert  ensuite  peu  à  peu  une  consistance  solide  et  de* 
TÎent.cassant  ;  son  odeur  est  agréable,  et  sa  saveur  acre  et 
amère. 

Ou  l'extrait  par  incision  de  l'écorce  du  toluifera  bal^ 
samum,  qui  croit  dans  la  province  de  Toiu ,  près  de  Car* 
thagène  eti  Amérique.  . 

i556.  Benjoin.  —  Solide ,  d'un  rouge  bran,  offrant  le 


plus  souTcnt  çà  et  là  des  grains  ou  des  larmes  d^un  blanc 
jaunâtre,  friable,  d^une  cassure  Titreùse,  dWe  odeur 
agréable ,  d'un«  sayear  peu  marquée. 

Il  s'extrait  par  incision  de  plusieurs  arbres ,  et  surtout 
du  laurus  benzoe,  qui  croit  à  Siam,  à  Java  et  dans  pla^ 
sieurs  autres  endroits  de  Flnde.  On  Temploie  non-seule- 
ment en  médecine,  mais  encore  pour  obteftir  Tacide  ben- 
zoïque  (i362) ,  et  comme  cosmétique.  Le  plus  estimé  est 
celui. qvi  est  parsemé  de  taches  blancMtres  :  il  prend  le 
nom  de  benjoin  amjrgdalin. 

*  Suivant  M.  Buckolz ,  a{  gvo»  de  benjoin  choisi  sont 
composés  de  : 

grot.  grain. 

Ré:(ine  de  benjoin •••••••;• 20               5o 

Acide  ben^oïque 3                  7 

Suhstonce  analogue  au  baume  dul  < 

Pérou J 

Principe  parlictilier  aromatique  ,  \  o 

soluble  dans  Talcool  et  dans  FeauJ 

Débris  ligneux  el  impuretés »               3o 

M.  BuchoTz  a  proposé  pour  retirer  Tacide  benzoïquew 
procédé  suivant  :  «  Versez ,  dit-il ,  dans  un  matras  4  part*® 
»  d^alcool  sur  une  partie  de  benjoin  pulvérisé.  Filtre» 
»  après  quelques  jours  de  digestion.  Introduisez  alors  » 
»  solution  alcoolique  dans  une  grande  cornue  dé  verre  ou 
»  dans  un  alambic  de  cuivre  contenant  douze  fois  autant 
»  d'eau  distillée.  Retirez  ;  par  la  distillation ,  la  totalil* 
D  de  Talcool.  Filtrez  bouillante  la  liqueur  aqueuse  qt» 
»  restera  dans  la  cucurbite,  et  placez-la  dans  des  ternne» 
»  pour  la  mettre  à  cristalliser.  Dissolvez  encore  duc  foi* 
»  le  dépôt  résineux  dans  3  parties  d'alcool ,  et  traitez  cette 
))  teinture  comme  la  première.  Réunissez  les  eaux-m^re** 
»  que  tous  réduirez  par  l'évaporaflion  au  huitième  de  Icor 
»  volume,  et  séparez  ainsi  l^totalité  de  l'acide  benzoftp^ 
î»  par  la  cristallisation.  On  le  purifie  en  le  faisant  botn»i^ 
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»  pendant  un  quart  d'heure  dans  une  bassine  d'ai^ent , 
»  d^étain ,  ou  dans  ime  terrine  vemissëe ,  avec  5o  à  60 
n  parties  d'eau  bouillante  et  avec  son  poids  de  cbar- 
»  bonnouvellement  calciné.  La  liqueur,  filtrée  bouillante, 
»  laisse  cristalliser,  par  le  refroidissement,  de  Tacide 
1  benzoîque  en  très-belles  aiguilles  blanches.  »  (Bulletin 
de  PJiarmacie,  tom.  y,  pag.  177.) 

M.  Sueraen  extrait  Tacide  benzoîque  du  bei^oin  par 

un  procédé   que  nous  croyons   aussi  devoir  rapporter 

la. 
c  L'auteur  fait  bouillir  4  onceâ  de  benjoin  en  poudre 

>  avec  3  gros  de  t^irbonate  de  soude  et  une  quantité  suffi- 
»  santé  d'eau  pendant  une  heure  \  on  retire  le  benjoin ,  que 
«  Ton  remet ,  après  Tavôir  réduit  en  poudre ,  dan&  la 

>  mèmeliqueur,  etronfait bouillir encbreunedemi-heure. 

>  Après  plusieurs  ébuUitions  et  triturations  alternatives , 

>  k  soude  se  trouve  entièrement  saturée.  Le  liquide  donne  , 
B  parl'acidesidfurique,  5  gros  d'acide  benzoîque  très*-pur, 
»  ce  qui  vaut  a  onces  et  demie  d'acide  par  livide  debeiyoin.  » 
{Annales  de  Chimie^  tom.  lxix,  p.  297,) 

iSSn.  Storax  calamité.  •—  Ce  baume  est  solide,  rou- 
gâire ,  d*une  odetir  suave  qiji  tient  de  celle  du  beiyoin ,  et 
d'iule  saveur  acre.  Quelquefois  il  est  sous  forme  de  larmes 
praes ,  mais  le  plus  souvent  en  masse  friable ,  mêlé  de  beau- 
coup de  sciure  de  bois. 

On  l'extrait  par  incision  du  storax  officinale,  qui  croit 
dans  le  Levant. 

i558.  Styrax  liquide.  —  D'un  gris  'verdâtre  plus  ou 
moins  foncé ,  opaque ,  d'une  consistance  de  miel , .  d'une 
odenr  moins  agréable  que  celle  du  storax  calamité ,  d'une 
saveur  4cre, 

U  parait  provenir  de  la  décoction  des  jeunes  branc];^es 
du  liquidambar  stjrracijlua ,  qui  croit  surtout  en  Virginie 
«t  an  Mexique. 
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Du  Caoutchouc. 

iSSg.  Propriétés,  -r-  Le  caoutchouc,  nommé  aussi 
gomme  élastique^  résine  élastique,  est  une  substance 
solide ,  blanche  ,  inodore ,  insipide ,  molle ,  flexible ,  ex- 
trêmement élastique ,  assez  tenace ,  qui  fut  apportée  d'A- 
mérique en  Europe  au  commencement  du  dix-huitième 
siècle.  Sa  pesanteur  spécrSque  est  de.  o,9335  ,  suivant 
Brisson.  •• 

Cette  substance  entre  en  fusion  à  une  température  peu 
élevée ,  et  prend  la  consistance  de  goudron  ,  qu'elle  con- 
serve même  après  son  refroidissement.  En  la  distillant ,  on 
en  retire  une  certaine  quantité  d'ammoniaque.  Mise  en 
contact  avec  la  flanune  d'une  bougie,  elle  prend  feu 
promptement ,  brûle  avec  'rapidité  et  répand  une  odeur 
fétide.  Elle  est  inaltérable  à  l'air ,  insoluble  dans  l'eau  et 
dans  l'alcool.  Lorsqu'on  en  coupe  une  bande  et  qu'on  la 
tient  pendant  long- temps  dans  l'eau  bouillante^  ses  bords 
se  ramollissent  de  telle  sorte  qu'en  les  rappK>chant  et  les 
tenant  pressés  l'un  contre  l'autre  ,  ils  finissent  par  adlié^ 
rer  enseimble  avec  beaucoup  de  force  (Gros^art,  Ann.d^ 
Chimie,  ù  xi ,  p.  .14^)  •  ^^^^  propriété  a  même  été  mise 
à  profit  pour  faire  des  tubes  de  caoutchouc.  Les  huiles 
essentielles  sont  le.  véritable  dissolvant  du'  caoutchouc  ; 
elles  le  dissolvent  très-bien  à  chaud  ,  surtout  lorsqu'il  a 
été  ramolli  dans  l'eau  bouillante ,  comme  nous  venons  de 
le  dire  (a).  L'éther  sulfurique  pur ,  privé  par  l'eau  de 
l'alcool  qu'il  contient,  dissout  aussi  le  caoutchouc  ,  mai* 


{a)  Peut-être  vaudrait-il  mieux  opérer  la  dissolution  du  caoutchouc  par 
lliuile  essentielle  dans  la  machine  de  Papin  :  alors  il  serait  inutile  de  le  ra- 
moHit*  d^abord  ;  on  le  mettrait  dans  cette  machine  avec  Phuile  essentielle» 
par  exemple,  avec  celle  de  térébenthine ,  et  Ton  soumettrait  le  tout  à  on< 
chaleur  d^environ  i8o  à  ûoo*,  telle  enfin  que  ni  Phuilc  ni  le  caoutcljcw»^ 
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ûoios  bien  que  les  huiles  essentielles  :  lalcool,  qui  a 
beaucoup  d'affinité  pour  Téthcr,  trouble  tout -A*  coup 
celte  dissolution. 

Les  alcalis ,  suivant  M.  Thomson  ,  le  transforment  eu 
une  espèce  de  matière  glutineuse  »  mais  n^en  dissolvent 
que  très-peu.  L*acide  nitrique  agit  sur  lui  avec  assez  do 
force ,  et  s^empare  d'une  partie  de  son  hydrogène  et  de  son 
carbone.  L'acide  hydro-^hlorique  ne  Tattaque  pa3« 

L'on  doit  i  M.  Gough  diverses  e^cpëriences  dont  les  ré-* 

5ul(ats  sont  très-curieux  :  nous  allons  les  citer.  Que  Ton 

preone  nne  lanière  de  caoutchouc  d'environ  5  centimètres 

de  longueur  et  de  quelques  millimètres  d'ëpaiçAenr  et  do 

largeur  ;  qu'on  la  plonge  dans  Teau  jusqu^à  ce  qu^elle  se 

ramollisse  j  et  qu'alors  on  la  tende  aveq  force  »  il  se  pro-* 

duira  sensiblement  de  la  chaleur;  cette  chaleur  disparaîtra 

sur-le-champ  en  laissant  la  lanière  revenir  à  son  premier 

ffai,  sans  doute  parce  que  le  caoutchouc  occupe  plus  de 

Tolnme  sous  cet  état  que  dans  son  état  de  tension.  Que  l'on 

tende  de  nouveau  la  lanière;  qu'en  cet  état  on  la  tienno 

plongée  dans  l'eau  froide  pendant  une  à  deux  minutes,  on 

Tara,  en  abandonnant  l'un  de  ses  bouts,  qu  elle'  aura 

perdu  beaucoup  de  son  élasticité;  mais  elle  la  reprendra 

lonte  entière'  par  la  chaleur  de  la  main  ou  celle  de  Teau. 

/56o.  État  naturel.  Extraction»  —  Le  caoutchouc  se 
trouve  contenu  en  quantité  assez  considérable  dans  TA^i^ea 
caoutchouc^  le  jatropa  elastica,  lejicus  indica  et  l  arto^ 
corpus  integrifolia ,  qui  sont ,  les  deux  premiers ,  des  arlres 
de  l'Amérique  méridionale;  et  les  deux  derniers  j^  des  ar- 
bres des  Indes  orientales.  Pour  extraire  le  caoutchouc  de 


ne  se  décomposassent.  DMUeurt ,  ou  parviendrait  aasai  bien  piiitf  facile-' 
■lait  à  ramoUir  le  caoutchouc  en  \t  traitant  par  Teau  djUis  û  macliiii^ 
de  Papin  que  dans  un  vase  ouvert,  parce  cjuViio ^lèverait  la  tampérnturt 
au  Uegré  cpie  Ton  Jclircruit. 

i\ .  8      " 
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Ml  arbm^  il  suffit  de  les  inciser',  il  en  sortjin  suc  lai- 
teux ^  peu  à  peu  absorbe  Toxigène  de  Tair^  suivant 
Foorcroj ,  et  se  prend  en  une  masse  blancliâtre  qui  est  le 
caoutchouc  même.  Ce  n'est  point  sous  cet  état  que  le  caout^ 
choucnous  vient  de  T  Amérique  ^  il  nous  arrive  le  plus  sou- 
vent soUs  là  forme  de  poire.  A  cet  eOet,  les  naturels  font 
un  moule  pyriforme  en  terre ,  et  après  avoir  appli  uë  une 
ptemiëfe  couche  de  suc  sur  ce  moule ,  ils  la  font  sécher 
•  en  Texposant  à  la  fumée  ^  ild  en  appliquent  ensuite  une 
seconde,  une  troisième,  etc. ,  qu'ils  font  sécher  succes- 
sivement comme  la  première  ;  puis  ils  brisent  le  moule  et 
le  font  sortir  en  fragmens  par  une  ouverture  qu'ils  ména- 
gent au  haut  de  la  poire  :  d'ailleurs,  ils  font  quelquefois  sur 
ces  poires  des  dessins  en  creux,  avant  qu'elles  aient  acquis 
tout  le  degré  de  consistance  qui  leur  est  propre. 

Les  arbres  que  nous  venons  de  citer  ne  sont  pas  les 
seuls  qui  contiennent  du  caoutchouc  ;  on  le  trouve  encore 
dans  plusieurs  autres  ,  et  même  dans  un  grand  nombre  de 
plantes ,  particulièrement  dans  les  diverses  espèces  àeguy; 
mais  il  est  souvent  mêlé  avec  diverses  substances  inlmé- 
diates ,  de  sorte  que ,  pour  l'obtenir  pur ,  l'on  est  obligé  de 
le  séparer  chimiquement  de  ces  substances.  L^on  connaît 
même  une  sorte  de  caoutchouc  fossile  (1759). 

i56i.  Com;705z tio/i.  —  Quoiqu'on  n'ait  point  encore 
analysé  le  caoutchouc  ,  il  doit  paraître  évident,  en  raison 
de  son  analogie  avec  les  résines  ,  qu'il  ne  contient  qu'une 
petite  quantité  d'oxigène^  et  qu'il  contient  au  contraire 
beaucoup  de  carbone  et  d'hydrogène.  Peut-être  Tazote 
est-il  aussi  l'un  de  ses  principes  constituans  :  ce  qui  tend 
k  le  prouver  ,  c'est  qu'en  distillant  le  caoutchouc ,  l'on 
obtient  de  l'anunoniaque  :  mais  comme  la  quantité  qui  s'en 
forme  est  très-petite ,  il  serait  possible  qu'elle  fut  due  à 
des  matières  étrangères. 

i562«  Usages.  —  Le  caoutchouc  est  principalement 
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«tnployé  ponr  iairedes  sondes ,  effiicer  les  traces  de  crayon^ 
et  composer  des  vernis  qui  ont  Tavantage  de  ne  point 
s*écaiUer* 

De  la  Cire. 

« 

iS63.  La  cire  ^  qu^on  peut  regarder  jusqu'à  un  certain 
point ,  comme  une  huile  fixe  concrète ,  est  très^répandue 
dans  la  nature. 

i°é  Suivant  M*  Proust,  elle  fait  partie  de  la  fécule  verte 
de  plusieurs  plantes,  et  particulièrement  du  chou;  elle 
entre  dans  la  composition  du  pollen  de  toutes  les  fleurs  ; 
elle  recouvre  Fenveloppe  des  prunes  et  d'un  grand  nombre 
d'antres  fruits* 

2**.  Ilexiste,  à  la  surface  supérieure]des  feuilles  de  beau- 
coup d'arbres ,  im  vernis  que  Ton  croit  analogue  à  la  cire, 
^our  s  £n  procurer  une  certaine  quantité  ,  il  faut  écraser 
les  feuilles  ,  les  faire  digérer  successivement  dans  Teau  et 
dans  Falcool ,  jusqu'à  'ce  que  toutes  les  parties  solubles 
dans  ces  agens  soient  dissoutes ,  et  ensuite  verser  sur  le 
résidu  cinq  à 'six  fois  son  poids  d'ammoniaque  liquide. 
Après  quelques  heures  de  macération ,  Ton  filtre  la  liqueur, 
et  Ton  eu  sature  Talcali  par  un  acide  étendu  \  le  vei*nis  se 
précipite  en  poudre  jaune  ;  on  le  purifie  en  le  lavant  et  le 
fondant; 

3**.  Le  mjrrica  cêrifera ,  arbrisseau  qui  croît  très-abon- 
danunent  dans  la  Louisiane  et  dans  d'antres  parties  de 
r  Amérique  septentrionale ,  contient  aussi  beaucoup  de  cire 
qui  se  trouve ,  suivant  Cadet ^  à  la  surface  des  baies  que 
produit  cet  arbrisseau.  L'extrà^ction  s'en  fait  facilement; 
il  suffit  de  mettre  les  baies  dans  Teaù  bouillante  et  de  les 
froisser  contre  les  parois  de 'la' chaudière  ;  la  cire  entre  en 
fosion  et  se  rassemble  à  la  surface  du  bayi  ;  on  Tenlève  ^ 
on  la  passe  à  travers  un  linge ,  et  lorsqu'elle  est  devenue 
concrète  ,  on  la  fond  de  nouveau  et  on  la  coule.  Dans  ccC 
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^tnt ,  la  cire  est  verdàtre,  couleur  qu  elle  doit  sans  doute 
a  des  matières  étrangères  \  car ,  en  la  dissolvant  à  cbaud 
dans  Téther ,  ejle  se  sépare ,  sous  forme  de  lames  presque 
blanches ,  par  le  refroidissemeutde  la  liqueur ,  et  celle-ci 
resté  teinte  en  vert.  (  Voyez  le  Mémoire  de  Cadet ,  An- 
nales de  Chimie  y  tom.  xliv  ,  pag.  i4o*  )'  D^un  seul  ar- 
brisseau on  peut  retirer  jusqu^à  3  kilogrammes  de  cire  : 
4  parties  de  baies  en  donnent  une.  M.  Hatcliett  admet  dans 
la  laque  une  certaine  quantité  de  cire  analogue  à  celle  da 
mjrica, 

4^.  Le  pela  des  Cbinob  est  une  espèce  de  cire  quHls 
retirent  d'un  insecte. 

5^.  MM.  Boussingault  et  Mariano  de  l^vero  l'ont  re- 
connue dans  le  suc  de  Tarbre  de  la  vache  (1687  bis). 

6^.  On  trouve  également  de  la  cire  dans  les  mjrrica  an- 
gustifolia,  latifolia  et  cordifolia.  Enfin  le  gale,  le  ce- 
roxjlon  andicola ,  le  chaton  mâle  du  bouleau  ^  deraulne, 
du  peuplier ,  du  frêne  y  contiennent  une  certaine  quantité 
de  cire. 

La  cire  élant  si  répandue  ,  il  est  naturelde  penser  que 
les  abeilles  ne  la  forment  point ,  et  qu'elles  ne  font  que 
la  recueillir.  Cependant  M.  -Huber  est  d'une  opinion  con- 
traire ,  et  il  en  donne  pour  pi^euve  qu'en  les  nourrissant 
de  sucre ,  elles  fournissent  beaucoup  de  cire  5  preuve  à 
laquelle  il  n'y  a  rien  à  répliquer  si,  ce  qui  est  très- vrai- 
semblable ,  l'expérience  a  été  bien  faite.  (Journ.  de  Phjs. , 
1804.) 

Toutes  les  espèces  da  cire  dont  nous  venons  de  parler 
sont-elles  identiques  ?  Cela  n'est  pas  probable.  Il  serait 
nécessaire  de  les  exstminer  avec  soin  et  de  les  comparer 
toutes  les  unes  aux  autres. -Ce  que  nous  allons  dire  ne 
s'appliquera   principalement   qu'à   la   cire   des  abeilles 

.(i444A«). 

I    La  cire  est  soljde,  I^ianche,  cassante,  insipide,  pres^. 
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qu'inodore^  sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,96  (Bostock),  et 
de  0,966  (Saussure.) 

Elle  entre  en  fusian  à  68^  environ  ,  brûle  facilement  ^ 
devient  blanche  par  le  cpntactdeFair  humide  ou  du  chlore- 
liquide  ,  •  est  insoluble  dans  Teau ,  ne  se  dissout  point  à 
£roid  dans  Talcool  et  l'éther,  et  ne  s!y  .dissQut  même  à 
chaud  qu^en  petite  quantité)  se  dissout  beaucoup  mieux 
dans  les  huiles  essouielles  et  dans  les  huiles  grasses  ^ 
etfonne  de  yéritable3  savons  avec  là  potasse  et  la  soude. 

.  L'analyse-  qui  en  a  été  (siite (Recherches  pkysico-chi- 
rnûptes')  prouve  qu'elle  est  composée  de  81,784  de  car-- 
hone,  de  iftjG^d  d'hydrogène,  et  de  5,544  d'oxigène. 
M.  de  Saussure  estparvwu  â-peu-près  aux  mômes  résuU 
tats.  100  de  cire,  selon  lui,  contiennent  81,607  ^^  ^'^^" 
hone,  1 3,859  d'hydrogène^  et  4)^34  d'oxigène.  (Ann., 
ieChim.  et  de  Phfs. ,  t.  xiii ,  p.  34o.) 

Ses  usages  sont  ^sseas  variés  ;  nous  n'exposerons  que  les. 
pfincipaiix  :  combinée  avec  Thoîle' d'olive ,  elle  forme  le» 
cérat;  c'est  avec  elle  qu'6n  prépane  toutes  les  pièces  arti- 
iidelles  d'anatomie^  l'cm-s'çn  sert  pour,  ii^jecter.des  vais* 
Kaax  \  la  bougie  est  uniquement  composée  de  ciré. 

H  serait  possible  que  la  cire  contint  deux  substance» 
difieeiktes  ,  comme  beaucpup  d'autres  corps  gras  :  c'est  lo 
scodfflent  de  M.  John  \  il  les  dit  même  différemment  so-^ 
Xvhls»  da95  l'alcool.. 

■ 

Du  Camphr0é 

j564.  Etat  naturel,  Extraction.  —  Le  camphre  est 
une  substance  immédiate  pÀriiculière  qui  a  beaucoup 
d'analogie  avec  des  résines ,  mais  qui  en  diffère  cependant 
par  plusieurs  pr^priétés^ 

On  le  trouve  uni  à  l'huile  essentielle  dans  plusieurs 
^plantes  de  la  famille  des  labiées^  et  pour  ainsi  dire  libre 
dans  plusieurs  espèces  de  /auru5 ,  arbre  très^ohimun  eu 


H  s  DU    CAHTBIIIS. 

Orient.  Cesi  toi^jours  du  laurus  camphcra  qu*on  l'eic* 
trait  ponr  les  besoins  du  commerce ,  et  surtout  de  la  mé* 
decine ,  où'  il  est  souvent  employé.  L^extraction  s'en  fait 
particulièrement  au  Japon  :  on  diyise  le  bois  du  lanms  , 
et  on  le  chauffe  avec  de  Teau  dans  de  grandes  cucitr-» 
bites  de  fer,  surmontées  de  chapitaux  en  terre  dont  Tin-* 
térieur  est  garni  de  ocurdes  de  paille  de  riz.  Le  camphre , 
entraîné  par  la  vapeur  d*eau ,  se  sublime  et  vient  s'at-t 
tacher  à'ces  cordes ,  à  Tétat  de  pondre  grise  :  on  Fen  s^are  , 
et^  transporté  en  Europe ,  ^on  le  raffine  par  une  nouvelle 
sublimation ,  nuiis  tellement  conduite,  qu'il  prend  la  forme 
d'dne  masse  hémisphérique,  transparente  et  cristalline  « 
forme  sous  laquelle  on  le  trouve  chez  les  droguistes. 

M.  Glémandot  a  publié ,  dans  le  Journal  de  Pharmacia 
(tom,  III ,  p.  SaS) ,  un  procédé  qui  donne  des  pains  do 
camphre  très-beaux  et  tels  que  les  veut  le  commeroe.  Ce 
procédé  est  à-peu-rprès  le  même  que  celui  qu'on  a  suivi 
en  Hollande  jusqu'à  présent  :  il  consiste  à  faire  bouillir 
doucement  le  camphre  y  mêlé  à  7-  de  chaux  vive,  dans  un 
vase  de  verre  que  l'on  entoure  de  sable ,  d'abord  jusqu'au 
col,  et  dont  on  découvre  peu  à  peu  la  partie  supérieure ^ 
à  mesure  que  la  sublimation  a  lieu  :  le  vase  ressemble  à 
une  fiole  ;  il  n'en  difière  qu'en  ce  qu'il  est  beaucoup  plua 
grand'et  beaucoup  plus* évasé. 

Comme  le  camphre  fond  à  175*^  et  qu'il  bout  à  ao4®, 
l'opération  exige  beaucoup  de  temps  et  est  difficile  à  con- 
duire. En  effet,  si  rébulUtîon  était  trop  rapide,  le  haut 
du  vase  s'échaufferait  trop ,  et  le  camphre  retomberait  ea 
gouttes  \  si ,  d'une  autre  part ,  le  refroidissementélait  trop 
gi^nd,  le  camphre  se  condenserait  sous  forme  de  neige 
ti*ès-volumineuse  :  il  faut  nécessairement  que  la  partie 
contre  laquelle  vient  se  rendre  la  vapeur  de  camphre  soit 
toujours  maintenue  à  une  température  un  peu  moindre 
èeulement  que  i  ^5^  :  sans  cela ,  le  camphre  ne  se  réunirait 


point  en  ma«se  ei  ne  aeràii  point  demNtranapftront»  Sept 
â  huit  heures  sont  nécessaires  pour  la  suhlîjiialîoa  de  deux 
livres  et  demie  de  otatière. 

On  trouve  ;  dans  le^Annmlesde  Chimieetdù  Physique 
(t.  Tiii  ^  p.  78),  une  méthode  beaucoup  fAus  abrégée:  on 
conseille  de  distiller  le  camphre  dans  une  eenuie  oor  dans 
une  chaudière  en  forme  d'alambic  ^  de  tenir  le  aomoiet  et 
le  col  du  vase  assex  diaud^  pour  que  le  oam^u^e  ne  puisse 
s'y  solidifier  (ce  qui  ann  lieu  tout  aalursllamtnt  si  la 
disiîllatioii  est  r^ide)»  et  de  reecvoir  le  oaiD(AivQ  Jiquîde 
dans  un  récqpiient  de  cuivre  étemé ,  Ibrmé.ik  ideux  'hémi«-> 
chères  ju^tarposés.  Lorsque  le  camphreiQii«aiidiiié  dana 
rkésûsphère  inférieur,  on  le  détache  etst  ekustt£&at  un  peu 
cet  hémi^bère,' après  avoir  eolevé  rhémispfaèKeofiéciear» 
Ainsi  raffiné,  le  camphve  est  aussi  beau  que  prépaté  par  voie^ 
de  sublimation ,  et  le  raffinage  coûte  beaucoup  moina.^ 

Si  Ton  voulait  se  procurer  le  camphré  des  iodbiées ,  il 
Hindrait  d^abord  en  extraire  Fhuile  et  rexposèr«nsuîte  k 
Idir  à  une  .température  de  aa  detgprés;  l'huile  Vévaporerait 
peu  à  peu  ,  et  le  camphre  resterait  presque^  tout  entier  sous 
fanne  cristalline.  M.  Proust  en  a  retiré  ^  par  i^  procédé  ^. 
9,10  de  rhuile  de  romarin  ,  de  maijolaine^  o^inS  de  celle 
de  ssi^ ,  et  0,^5  de  celle  de  lavande^ 

l565.  Propriétés^  "^  Le  camphre  rafiiné  es€' solide,  V 

Blanc ,  transparent ,  cassant  ;  son  odeur  est  foâdte^sa  saveur 
acre  ,-  et  sa  pesanteuc  spécifique  ,  suivant  Brisson  ,  de 
0,9887.  M.  de  Saussure  a  trouvé  que ,.  i  x5^^  ^  il  avait, 
uoe  force  élastique  égale  à  4  ÎDàillimètresL 

Que  Fou  prcyette  sur  Teau  quelque»  petits  grains  de 
camphre ,  ils  s'agiteront  bientôt  et  tourneront  très^sensi- 
blement  sur  eux-^mèmes  ^  que  l'on  place  en  partie  dans 
i^eau  et  en  partie  dans  l^air  une  colonne  de  camphre  de  4 
oa  5  millimètres  de  diamètre,  cette  colonne  communiquera 
à  Ttau  un  mouvement  do  va  01  vient,  et  sa  trouvei^a  oou* 


pde  au  bout  de  quelques  jours.  Daus  les  deux  cas ,  il  suf" 
fit  de  Terser  une  goutto  d'huile  sur  la  sikrface  du  liquide 
pour  empêcher  les  phénomènes  d'avoir  lieu.  {Ann,  de 
Chimie^  t»  xxi ,  xxxtii,  xl,  xltiii  ^  et  Annales  de 
Chimie  et  de  Physique,  t.  iv>  p.  Bio.  ) 

Le  eampbre,  en  yertude  sa  tension,  se  vaporise  dana 
Tair  k  la  température  ordinaire  :  voilà  pourquoi  Ton  trouve 
»i  souvent  des  cristaux  transparens  au  haut  des  vases  dans 
lesquels ixnle conserve^  c'est  aussi  pour  cette  raison  qu'il 
peut  àepvir^ -comme  Vftlcool,  à  produire  ime  lampe  sans 
flamme  ;  en  effet,  mettez  un  morceau  de  camphre  sur  un 
support  convenable,  et  placex-au-Hlessns  un  fil  de  platine 
roulé  en  spirale  et  chauffé  au  rougë  \  le  fil  conservera  son 
incandescence ,  ou  la  reprendra  même  sll  Ta  perdue ,  et 
*  restem  dans  cet  état  jusqu'à  ce  que.tom  le  camphre  soit  ' 
consumé* 

A  peine  est^il  en  contact  avec  un  corps  en  combustion 
qu'il  prend  feu  :  il  br&le  sans  résidu. 

L^eau  n^en  dbsout  que  des  quantités  insensibles ,  et  ce* 
pendant  elle  ne  peut  être  en  contact  avec  ce  corps  sans 
prendre  Fodeur  qui  le  caractérise.  L'alcool ,  au  contraire  , 
en  dissout  une  grande  quantité,  environ  les  0,^5  de  sont 
poids.  La  dissolution  est  incolore,  très 4cre,  même  caus^ 
tique  ;  elle  est  décomposable  par  l'eau  ,  qui  en  précipite 
subitement  le  camphre  en  flocons. 

Les  huiles  fixes  et  les  huiles  ess^itielles  possèdent  aussi 
la  propriété  de  dissoudre  le  camphre;  elles  en  dissolvent 
plus  à  chaud  qu'à  froid ,  et  en  laissent  déposer  par  le 
refroidissement  sous  forme  de  cristaux ,  lorsqu'elles  ont 
été  saturées  à  chaud. 

Les. dissolutions  alcalines  paraissent  être  sans  action  sur 
)e  camphre ,  ou  du  moins  elles  n'en  dissolvent  que  dea 
portions  extrêmement  petites  :  il  n'en  est  point  de  môma 
des  acides^ 


m;  caxphux.  i^i 


LVcide  nitrique ,  par  une  douce  cliallffkr  ,  dissout  faci- 
lement le  camphre;  il  en  résulte  une  liqueur  qU*on  tippc- 
hit  autrefois  huile  de  camphre  ,  à  cause  de  sou  aspect 
oléagineux  ,  et  dont  Teau  opère  sur-le-champ  la  décompo- 
sition ,  de  même  que  celle  de  Talcool  camphre.  En  aug- 
mentant la  chaleur ,  Tacide  et  le  camphre  se  décomposent 
réciproquement  :  Facide  oamphorique  est  Tim  des  pi-oduirs 
de  cette  décomposition  (i4ta). 

L'acide  snlfurique  concentré  nous  oiTre  avec  le  camphre 
des  phénomène^  très-remarquables  y  qui  ont  fixé  d'abord 
lattention  de  M.  Hatchett ,  et  qù^cnsuite  M.  Chcvrcul  a 
examinés  avec  une  grande  exactitudcv  En  mettant  en  con^ 
tact  3o  grammes  de  camphre  avec  60  grammes  d'acide  sul- 
farique  ,  le  mélange  ne  tarde  point  à  jaunir  et  a  brunir; 
ponr  peu  qu'on  le  chauffe  ,  il  s'en  dégage 'beaucoup  de 
pz  sulfureux.  Si,  au  bout  de  deux  heures ,  Ton  verse  sur 
le  r&idu  60  autres  grammes  d'acide ,  et  qu'on  procède  à  la 
ifistjllatîon  ,  il  passera  dans  le  récipient  de  Tacidc  sulfu- 
riqne  faible,  de  l'acide  sulfureux ,  une  huile  volatile  jaune 
dent  Fodcur  sera  celle  de  camphre;  et  si ,  lorsqu'il  n'y  a 
pesque  plus  de  liqueur  dans  la  cornue ,  l'on  traite  par 
Tcau  bouillante ,  à  plusieurs  reprises  ,  le  nouveau  résida 
qui  est  tout  noir,  il  se  partagera  en  deux  parties  :  en  une 
inati'ère  noire  insoluble  ,  ^i  est  une  combinaison  d'acide 
snlfurique  et  de  charbon  très-hydrogéné ,  et  en  une  sub- 
stance astringente  soluble ,  qui  est  formée  d'acîde  et  d'une 
matière  particulière.  C'est  de  la  dissolution  qui  provient 
de  Tacdon  de  l'eau  sur  le  second  résidu  qu'on  obtient  le 
tannin  artificiel  de  M,  Hatchett  :  il  suffit  d'en  saturer  l'excès 
d'acide  par  l'eau  de  baryte ,  de  filtrer  et  de  faire  évaporer 
la  liqueur.  {Ann.  de  Chimie,  t.  lxxiii  ,  pag.   167.)  (a). 


(a}.Ke  serait-ce  pas  de  Pacide  hypo-sulfurique  qui  ferait  partie  <) 
DUTcantx  composés  ^i  se  produisent?  cela  est  probable  âujourd^hai. 
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Parmi  les  auti^  acides ,  il  parait  qa^il  en  est  plusieurs 
qui  j  comme  Tacide  nitrique  ,  peuvent  dissoudre  le  cam-» 
phre. 

Suivant  M.  de  Saussure ,  ce  corps  peut  absorber  près 
de  z  44  f^î^  ^^  volume  de  gaz  bydro-clilorique  à  la  tempé- 
rature de  xo^,  sous  la  pression  de  o",726,  et  former  un 
liquide  Incolore ,  transparent ,  qui  se  trouble  au  contact 
de  Tair  9  parce  que  la  vapeur  de  celui-ci  s'unit  tout  de  suite 
à  Tacide  et  détruit  son  aiction  sur  le  camphre. 

i566/ Composition.  -—  Il  résulte  des  expériences  de 
M.  de  Saussure  que  le  campKre  est  composé  de  749^8  de 
carbone,  de  ,10,6^  d'hydrogène,  dp  14961  d*oxigène/et 
de  0,34  d'azote.  (^Ann.  de  Chim*  et  de  Phys.y  t.  xiii, 
p.  277.)  La  quantité  d'azote  est  si  petite  qu'elle  peut  être 
regardée  comme  étrangère.  Cette  analyse  diûere  essentiel- 
lement de  celle  de  Thomson,  d'après  laquelle  100  de 
camphre  doivent  contenir  78,8  de  carbone  y  11,8  d'oxi*- 
gène  ,^  14)4  d'hy.drogène.  (  Journal  de  Pharmacie ,  t.  vx, 
fag.  387.) 

1567.  Le  camphre  de  toutes  les  espèces  de  laurus  est 
sans  doute  identique  ;  mais ,  suivant  M.  John  Brown ,  ce- 
lui qu'on  extrait  de  l'huile  de  thym  est  doué  de  propriétés 
particulières  :  par  exemple ,  il  ne  se  dissout  pas  dans  Ta* 
cide  nitrique.  • 

Il  en  est  de  même  du  camphre  artificiel;  dont  la  compo- 
sition d'ailleurs  est  très-différente  de  celle  du  camphre  pro- 
prement dit  :  on  pourrait  donc ,  jusqu'à  un  certain  peint , 
distinguer  plusieurs  espèces  de  camptil^. 

Des  frémis* 

1571.  Les  vernis  sont  des  espèces  de  liquides  qu^oii 
applique  en  couche  mince  sur  les  corps ,  pour  les  pré- 
server de  Faction  des  agens  extérieurs.  On  en  distingua 
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trob  genres  qui  comprennent  chacun  plusieurs  espèces  : 
les  deux  premiers  sont  en  général  formés  de  corps  rési- 
neux tenus  en  dissolution  dans  Thuile  essentielle  de  térében- 
thine ou  dans  Talcool  ;  le  troisième  est  une  dissolution  de 
copal  ou  de  succin  dans  Thuile  de  lin ,  ou  de  noix  y  ou 
d'oeillet  litliargirée^  et  dans  Tessence  de  térébenthine  :  de  là 
les  noms  qu  on  leur  donne  de  vernis  à  V alcool,  vernis  à 
T essence  et  venus  gras,  C^lui-ci  ne  sèche  que  lentement; 
les  deax  autres ,  au  contraire,  sont  très-^sitcatifs.  Donnons 
un  exemple  de  diacim'd'eux. 
iSj^,  frémis  à  l'alcdoL  —  Prenez  : 

^  • 

Alcool  concentré •  •  • .  Sa  parties, 

Masiîc  par •. • •••  6 

Sandaraque #••••'•••.•••••.  3 

Térébenthine  de  Vanme  trés-claire. . . ,  • .  3    . 

•  Verre  pilé  grossièrement  (a).  ••••••••.•  4 

Réduisez  le  mastic  et  la  sandaraque  en  poudre  fine  ; 
introduisez-les  avec  le  verre  et  Falcoe^  dans  un  matras  ; 
^cez  le  lùatras  dans  de  Feau  bouillante  pendant  une  ou 
dacL  heures  y  en  aymtsoin  de  remuer  de  temps  en  temps 
la  nutière  avec  un  gros  tube  de  verre  ;  yevsez  ensuite  la 
teiiâwnthîne  dans  le  matras  ,  et  continuez  à  le  tenir. pendant 
une  demi-heure  dans  Teau,  Le  lendemain,  décantez  la 
liqueur  et  filtrez-la  à  travers  le  coton  :  elle  aura  la  plus 
grande  limpidité. 

Ce  vernis  s'applique  ordinairement  sur  les  objets  do 
toilette  ,  tels  que  boites  ;  étuis ,  cartons  ,  découpures ,  etc. 


•^•«MnMivaHHMa*aaMi^MwaN«MMMaM«p«MMWMaiB^ 


(a)  Le  verre,  suivant  M,  Ti^gr^,  eo  divisant  la  matière,  facilite  et 
•nsmente  Taction  de  Talcocd.  Comme  il  est  plus  pesant  que  les  résines , 
et  qoHl  occupe  le  fond  du  vase ,  il  s'oppose  ^aiHeurs  à  ce  que  les  résines 
M&èroil  à  œbi-ci  et  st  coloreat. 
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1573.  Vernis  à  V essence, '-^Pveoez  : 

Mastio  par  en  poudre .  *  • 12  parjiies*. . 

Tërébenlhtne  pure i  et  demie. 

Camphre  en  morceaux -2 

Verre  Manc  pilé •.•... 5 

Essence  de  térébenthine  recliBée.  «.../•  36 

Mettez  dans  nn  matras  le  mastic  $  le  camphre ,  le  verre 
et  rhuile  essentielle  de  térébenthine  ,  et  faites  l'opéra  tîon 
comme  la  précédente.  Ce  vernis  est  celui  c[u'on  applique 
sur  les  tableaux.  •  '         ' 

i574«  Vernis  gras.  ^—Prenez  : 

«   >  * 

Copal. ^  . ...  ............. .  •   16  parties. 

Huile  de  Hn  ou.d^oçilléi  liity'rgir^ç. .  » 8 

Essence  de  tçrébenthine.  ...%»•«. 16 

Faites  fondre  le  copal  dans  un  matras  en  Texposant  » 
une  chaleur  modérée^  versez -y  onsuile  l'huile  bouillante  ^ 
remuez  la  matière ,  et  lorsque  la.  température  ne  $eni  plus 
.qu'à  600U 80^ ,  ajoutez  Tessence de  térébenthine  chaude^ 
passez  le  tout  sur-le*-champ  par  un  Unge.,  et  cousorvea  le 
vernis  dan&  une  bouteille  à  large  ouverture  ;  il  devient 
très-clair  au  bout  de  quelque  temps.  Ce  vernis  est  presque 
sans  couleur. 

Les  vernis  gras  s'appliquent  sur  les  voitures  de  luxe ,  le 
fer,  le  laiton ,  lecuivi'e,  le  bois  ]  on  en  recouvre  aussi  le3 
lampes  ,  certaines  théières ,  etc.  (  Voyez  ^  pour  plus,  de 
détails  sur  les  vernis,  l'ouvrage  de  Watin  et  de  Tingry.  y 

De  la  Glycérine  ou  Principe  doux. 

i574  &w.  Schéele  a  observé  le  premier  que  toutes  l^s 
fois  que  l'on  traitait  les  huiles  grasses  ou  les  graisses  par 
la  litharge ,  à  l'aide  de  la  chaleur ,  et  qu'on  employait  l'eau 
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tobune  iatermède ,  celle-ci  j  après  ro|>ëration ,  contenaii 
uBe  matière  douce,  à  laquelle  il  a*  cru  deyoir  donner 
]enom  de  principe  doux  des  huiles.  Le  principe  doux  se 
forme  également  lorsqu'on  substitue  à  roxfde  de  plomb 
toute  auire  base  salifiable  capable  de  déterminer  la  sapo- 
sification  :  tels  sont  la  potasse ,  la  soude ,  la  bai*yte ,  la 
strontianc,-  -la  chaux,  Toxide  de  zinc;  telle  serait  sans 
doute  aussi  la  lithine  (i49t)- 1^*  Chevreul,  à  qui  nous  de- 
TODs  ces  observations,  appelle  ce  principe  glycérine, 

Kous  adopterons  cette  dénomination. 

La  glycérine  est  un  liquide  transparent ,  sans  couleur ,' 
sans  odeur  ,  et  d'une  consistance  sirupeuse  ;  sa  saveur  est 
très-douce  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,a5a  à  la  tem- 
pé^turede  17^.  Lorsqu'on  soumet  cette  substance  à  IVc- 
tion  du  feu  dans  une  cornue ,  elle  se  vaporise  et  se  de-* 
compose  en  partie;  exposée  à  Tair  ,  elle  en  attire  Thumi- 
dite;  en  la  projetant  sur  des  charbons  ardens ,  elle  s'eu'- 
flamme  presqu'à  la  manière  des  huiles  ;  reaii  se  combine 
atec  elle  presqu'en  toutes  proportions  ;  Tacide  nitrique  la 
coDTOTtit  en  acide  oxalique  (i283) ,  et ,  suivant  M.  Yogel , 
Tacîde  sulfnrique  la  transforme  en  sucre ,  de  même  que 
ranùdon.  (^Bulletin  de  Pharmacie,  t.  iv,  p.  a55.)  Elle 
e^  G^ble  de  dissoudre  une  petite  quantité  d'oxide  do 
plomb  ;  le  ferment  ne  Taltère  en  aucune  manière  ;  enfin , 
I  acétate  de  plomb  ne  trouble  pas  ça  dissolution.. 

Rien  de  plus  facile  que  sa  préparation  :  il  fau(  prendre 
parties  égales  d'huile  d'oUve  et  de  litharge  bien  pulvé- 
risée ,  mettre  le  tout  dans  une  bassine  avec  im  peu  d'eau , 
placer  la  bassine  sur  un  feu  modéré ,  agiter  constamment 
le  mélange  avec  une  spalule ,  ayant  soin  d'^gouter  de  l'eau 
chaude  à  mesure  qu'elle  s'évapore ,  faire  chaiifier  le  mé- 
lange jusqu'à  ce  que  l'huile  et  la  litharge  se  soient  corn- 
hinées  et  aient  pris  (a  consistance  d'emplâtre  :  alors  on 
ajoute  une  nouvelle  quantiiû  d'eau,  on  6te  la  bassine  de 
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dessus  le  feu ,  on  décante  la  Uqneur  ,  on  la  filtre;  piiis^ 
après  y  avoir  fait  passer  de  Thydrogène  sulfuré  pour  en 
«éparer  le  plomb ,  .on  la  filtre  de  nouveau ,  on  la  concentre 
le  plus  possible  au  bain-marie ,  puis  on  la  place  dans  le 
vide  sec  (36a)  pendant  trës-long-temps,  à  une  température 
de  20^  à  aS^  :  elle  finit  par  acquérir  la  densité  que  nous 
avons  rapportée  plus  baut.  Quoique  ^  dans  cet  état ,  elle 
paraisse  contenir  encore  un  peu  d'eau ,  il  est  impossible 
d^en extraire.  M.  Cbevreul  Fa  trouvée  formée  (Recherches 
sur  les  Corps  gras)  : 

deCarbone •  •  •  •  4o;07  <  o^  Carbone 4^j07 1 

Oxigène 5i^oo4.       Oxigène   et    hydroO 

Hydrogène. ......     8^925        gène  dans  les  pro-(  g    o 

portions    nécessai-f  ''  ' 
*  res  pour  faire  Teaù.; 

Hydrogène «  •      a^SS^ 

'X>e  V Alcool  ou  Esprit-^de-^in. 

iS^S.  L'alcool  est  un  liquide  très-volatil,  qu^on  retire^ 
parla  distillation,  de  toutes  les  boissons  vineuses ,  et  par- 
ticulièrement du  vin  proprement  dit ,  de  la  bière  et  du 
cidre.  (Voyez  Fermentation  vineuse,  1 78 1 .)  On  en  attribue 
la  découverte  à  Arnaud  de  Villeneuve ,  qui  professait  la 
médecine  à  Montpellier  au  commencement  du  quator-> 
zième  siècle  y  mais  il  est  probable  qu'elle  remonte  à  une. 
époque  beaucoup  plus  reculée* 

Employé  d'abord  comme  médicament,  Talcool  le  fut 
bientôt  comme  liqueur ,  et  Tart  de  Textraire  devint  .une 
branche  considérable  d'industrie. 

1576.  L'alcool,  tel  qu'on  le  trouve  dans  le  commerce  , 
n^est  point  pur  ;  il  contient  de  l'eau  dont  on  parvient  à  le 
priver,  du  moins  en  grande  partie,  en  le  distillant  sur 
di(réra!is  corps  trèd^vides  d'Humidité ,  et  particulièrement 


snr  de  la  clianx.  A  cet  effet,  on  Tintrodait  dans  une  cornue 
ou  un  flacon  tubulé  arec  deux  fois  son  poids  de  chaux  ré« 
dnite  en  fragmens  ,  et ,  après  vîngt-quatre  heures  de  di- 
gestion, Von  procède  à  la  distillation  au  bain-marie,  en 
ayant  soin  de  fractionner  les  produits.  La  première  moitié 
dn  liquide  distillé  est  ordinairement  de  Talcbol  le  plus  dé- 
flegmé  possible.  Dans  le  cas  où  il  ne  le  serait  pas  complè- 
tement ,  il  faudrait  lui  faire  subir  une  nouTcUe  distillation. 

15^7 .  Ainsi  obtenu,  Talcool  est  un  liquide  transparent 
et  incolore ,  dont  la  pesanteur  spécifique ,  d'après  Richter  ^ 
cstdeo,79î  àla  température  de  20®,  etdeo,79a35à  i7**,88, 
d'après  M.  Gay-Lussac.  Son  odeur  est  pénétrante  et  agréa- 
ble ,  sa  saveur  biiilante.  Pris  à  petite  dose ,  il  excite  les  . 
forces  ^  pris  en  trop  grande  quantité ,  il  les  détruit  au  con- 
traire, et  produit  Tivresse-,  il  est  sans  action  sur  le  tour- 
nesol. Lorsqu'on  Fagile ,  il  forme  des  bulles  qi4  dispa- 
raissent promptement. 

Lorsqu'on  le  fait  passer,  au  moyen  d'une  cornue,  & 
travers  un  tube  incandescent ,  il  se  décompose  complé-   ^ 
tement.  De  8i»'""™*,l^  de  liqueur  alcoolique  qui  conte- 
ittU,  d'après  sa  pesanteur  spécifique,  'jo^  ji^  d'alcool  et 
1 1^.,23  d'eau ,  M.  Th,  de  Saussure  a  retiré  :  i^.  77*'**,924 
de  pz  hydrogène   oxi-carburé  sec  ,  ou  de  gaz  hydrogène 
carboné  et  de  gaz  oxide  de  carbone,  k  la  tenipérature  de  o^,  et 
sous  la  pression  deo™.,76)  lesquels  pesaient  59^'.,o69,  €t 
rcnfemudenttoîitauplus^degaz  carbonique-,  2^.  i7^'.577i 
d'eau  ^  3**.  des  traces  d'acide  acétique  ^  4^.  o^'.  ,65  d'alcool 
échappé  à  Ja  décomposition *,  5^.  oS'.,4i  d'un  mélange  de 
cristaux  volatils,  en  lames  minces,  et  d'huile  essentielle 
brune ^  6®.  06^., o5  de  charbon.  {Ahn.  de  Chîm.y  t.  lxxxix^        \ 
p.  278.)  "^ 

L'alcool  entre  en  ébuUition  à  environ  78^,41 9  sous  la 
pression  de  o*'.  ,76.  La  densité  de  sa  vapeur  est  de  i  ,6i3 , 
d'après  M.  Gay-Lussac.  {Ann.  de  Chim.  et  de  Phjrs., 
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t.  Il,  p.  i3o.)  Par  un  froid  de  68^,  il  ne  se  congèle  pa5 
(Walker)  (a). 

L*aIcool  ne  conduit  pas  sensiblement  le  fluide  électrique. 
Sa  réfraction ,  comparée  à  celle  de  l'air  prise  pour  unité/, 
est  de  2,2223.  Exposé  au  contact  de  Tair ,  il  se  vaporise 
peu  à  peu  et  en  attire  F  humidité  :  aussi,  lorsqu'il  est  aux 
trois  quarts  vapoiîsé ,  trouve-t-on  que  la  portion  qui  est 
encore  liquide  a  moins  de  saveur ,  moins  d^odeur  et  plus 
de  pesanteur  spécîGque  que  Talcool  pur.  Placé  dans  un 
\ase  ouvert ,  il  s'enflamme  par  Tapproche  d'un  corps  en 
ignition.  Sa  combustion  est  assez  rapide;  elle  pe  donne 
aucun  résidu  ;  sa  flamme  est  blanche  et  très-étendue. 

Il  s'enflamme  également  en  tirant  à  sa  surface  des  étin- 
celles électriques  :  par  conséquent,  en  chargeant* le  gaz 
oxigène  de  vapeurs  alcooliques  ,  et  en  excitant  une  étin- 
celle à  travers  le  mélange ,  il  devra  en  résulter  une  déto- 
nation ,  et  c'est  en  effet  ce  qui  a  lieu  :  on  convertit  ainsi 
ce  mélange  en  eau  et  en  gaz  carbonique. 

L'hydrogène,  le  bore,  le  carbone.,  Tazote,  sont  sans 
action  sur  l'alcooL 

Le  phosphore  et  le  soufre  s'y  dissolvent  en  petite  quan- 
tité ,  et  en  sont  l'un  et  l'autre  précipités  par  l'eau  :  leur 


(à)  Suivant  M.  Huttcn ,  Talcool  se  congèlerait  et  cristalliserait  k  —  79*. 
Un  peu  ayant  sa  congélation  il  se  partagerait  en  trois  couches  trèa-dia- 
tinctes  :  la  première  très.-  mince ,  d^un  vert  jaunâtre  p&le ,  d^une  odeur 
forte  et  désagr^ble ,  d^une  saveur  très-marquce  et  nauséabonde  ;  la  se- 
conde très -mince  aussi,  d^un  jaune  très -pâle,  d^une  odeur  forte,  mais 
agréable ,  d'une  saveur  piquante;  la  troisième  beaucoup  plus  épaisse  que 
les  deux  autres ,  transparente ,  sans  couleur ,  insipide ,  ornant  au  contact 
de  Pair,  d'une  odeur  forte  et  piquante.  M.  Hutton  considère  cette  dcr-^ 
nicrc  couche  comme  de  l'alcool  pur,  et  les  deux  autres  comme  des  sub- 
stances étrangères*  Il  ne  dit  point  comment  il  a  pu  produire  nu  frorii 
de  790  ;  de  sorte  que  ses  expériences ,  dont  les  résultats  nous  paraissent 
bien  douteux  ,  n''ont  point  encore  pu  être  répétées,. (Bibliothèque  briiann^, 
t.  LUI ,  p.  3.) 
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dissolution,  qai  a  uneodearet  ane  savetir  désagréables  , 
ne  s'opère  bien  qu^à  cTiaud.  Pour  faire  jcelle  du  soufre ,  il 
est  méi^e  bon  de  m^tre  ce  corps  et  Valcoolen.  contact  h 
Tétat  de  Tapeurs  ;  ce  à  quoi  Ton  parvient'  en  plaçant  du 
soufre  an  fond  d'un  alambic  de  verre ,  suspendant  dans 
Fiatérienr  de  la  cucurbiie  un  petit  vase  plein  d'alcool , 
disposant  l'appareil  dans  «n  bain  de  sable^  et  le  chaufiaot 
conTenablement.  •  . 

L'iode  se  dissoi;|^.  d'une  manière  très-sensible  dans  l'al- 
cool. Cfest  en  versant  peû-à  peu  dans  ceUe  dissolution  de 
la  potasse  bu  de  la  soude  caustiques ,  dissoutes  elles-mêmes 
dans  Falcool ,  et  agitant  le  mélange,  que  M.  Serullas  pré-> 
pare  l'hydriodure  de  carbone.  Outre  cet  hydriodure ,  il 
te  forme  de  l'iodate  et  de  l'hydriodate  de  potasse.   L'io- 
<kte  se  précipite ,  et  l'hydriodate  reste  dissous.'  Quant  à 
l'hydriodure ,  il  se  dépose  en  partie.  On  le  sépare  de  Tio- 
daieparnne quantité  convenable  d'alcool,  puis  réunissant 
les  deux  liqueurs  ,*  on  les^  fait  évaporer  '  doucement  et  on 
les  laisse  refroidir.    Bientôt  l'hydriodure  apparaît  sous 
(onne  de  paillettes  jaunâtres.  Que  se  "passe-t-iJ  dans  Fo- 
fération?  L'alcool  pouvant  être  r^résetit^  dans  sa  com- 
poâûoa  par  de  l'hydrogène  bi-carboné  et  de  l'çau,  il  faut 
concevoir  que  les  'élémens  de  c^e-ci,  en  agissant  sur  la 
potasse  et  une  portion  de  l'iode  ^  fonQent  l'iodate  et  l'by- 
drîoaâte  de'^potasse ,  tandis  que  l'autre  portion  dTiodc  se 
trouvant  ea  présence  dé»«él^mens  de  l^ydfogène  bi*car- 
boné  donne  naissance  à  Thydriocfure. 

M.  Serullas  a  observé  aussi  que  l'hydriodure  dccâïbone 
polirait  être  obtenu ,  soit  en  mettant  en  contact  le  poljas- 
«îuinoule  sodium»  avec  de  l'alcool  chargé  d'iode,  soit  en 
dissolvant  du  chlorure  d'iode  dans  Talcool  et  y  versant 
vn  petit  excès  de  potasste  caustique.  Des  phénomènes  sem- 
UaÛesà ceux  qui piéeèdent ont  encore  lieu  :  seulement , 
le  chlorure  produit  de  plus  tm  hydro*chloratc ,  et  le  po- 
IV.  •  9 
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tassium ,  en  s^oddant ,  un  dégagement  de  gaz  hydrogène; 
(^  Annales  *de  Chimie  et  dé  Fhjrsique,  t.  xx,  p.  i6ij 
et  t.  xxn,  p.  17a,  îi2^»)  . 

Ce  composera  la  plus  grande  analogie . arec  celui  qne 
M.  Faraday  a  objtenu  en  ^posant  aux  rayons  solaires  da 
gaz  hydrogène  bi-carboné  et  de  Fiode  ;  s'il  y  a  une  diffé* 
rènce entre  eux,  eirene&olt  dépendre  que  des  proportions, 
(  ployez  ce  qtii  a  été  dit  à  ce  sujet ,  4^  ^  *'^'  ) 

Lorsqu'on  fait  passer  au  travers  de.  Soa  gnumnes  d'al- 
cool le  chlore  provenant  d'un  >n^nge  de  1750  grammes 
de  sel  marin^ de  4^0  grammes  de  péroxiSede  manganèse, 
de  800  grammes  d'acide  sulfurique  et  de  800  gramme» 
d'eau  j  presque  tout  le  chlore  et  toutTalcool  disparaissent 
en  agissant  l'un  sur  l'autre  :  il  en  résulte  beaucoup  d'une 
matièi^e  àjrant  l'aspect  huileux ,  l)/e2iucoup  d'acide  hydi^«> 
chlorique ,  un  peu  A'acide  caibonique ,  et  un  peu  d'aune 
matière  abondante  en  charboii.  TouS^  ces  produits  restent 
dans  la  liqueur ,  ùioins  le  gaz  carbonique  qui  se  dégage  , 
et  une  porticin  de  la  matière  oléagineuse  qui  se  précipite* 
Pour  la  précipiter  pi^sqne  toute  entière,  il  suffit  d'éten-^ 
dre  d'eau  la  licpieur,  ou  elle  n'esf  tenue  en  dissolution  que 
par  l'acide  hydro-çhlorique  concentré.  Purifiée  ^a^ec  soin 
par  des  lavages  d'eau  et  de  potasse^  eette  matière  présente 
les  propriétés  suivantes  :  elle  ne  rougit  point  )b  papier 
de  tournesol  ;   elle  est  blanche ,  plus  pesante  que  Teau  ; 
elle  ariine  saveur fraiclie  analogue  à  celle  de  la  menthe, 
et  un»  odeur  toute'  particulière  qui  n'est  point  éthérée  9 
elle  est  très^soluble  dans  l'alcool  et  très-peu  soluble  dans 
l'eau.  Distillée  avec  l'acide  nitrique ,  elle  se  volatilise  et  se 
décompose  en  partie.  L'un  des  prpjduit^  de.  la  décomposi-i- 
tion  est  le  ohlore ,  ce  qui  prouve  qu'elle  doit  contenir  une 
certaine  quantité  de  ce  corps*^ou  d'acide  hydnxîhlbrîque  z 
aussi ,  quand  on  l'inU^oduit  en  vapeur  dan»  un  tube  incan- 
descent f  y  a-t-il  beaucoup  de  cet  acide  mis  à  nu.  CepcndaxU 
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les  alcalis  les  plus  forts  Tattaqucnt  à  peine,  d'où  il  faut 
conclure  que  le  chlore  ou  Facide  hydro-chloriquç  qu^elle 
contient  est  {ntîmement  combiné  avec  une  autfe  substance* 
Jusqu^à  présent  cette  substance  n'a  point  été  isolée. 

M.  Despretz ,  qui  vient  d'en  faille  Vanalyse,,  la. regarde 
comme  un  con^>osé  de  i  rokime  de  chlore  e|  de  a  volumes 
de  gaz  hydrogène  bi-cfirboné.  Ne  serah-ce  pas  platôt  un 
composé  de  2  yoluipeS  d'acide  hydro-cMorique.  et  de  x 
volume  d^hydrogi^ne  quadri -carboné  ?  (  Voyez  Ir  di»gus« 
tton  présentée  à  ce  sujet  4^  i  ^i<^*  )  .    ^  „ 

Le  potassium  et  le  sodium ,  mis  en  contacttà  froid  aved 
l'alcool  le  plus  rectifié  9  passent  peu  à  peu  tous  deUx  à  l'é^  ' 
Ut  de  protoxides  qui  se  dissolvent  en  donnant  Heu  à  un 
d^gemeiftde  g:az.     \ 

L'alcool  se  combine  avec  l'eâu  en  toutes  proportions.* 
Combiné  avec  un  poids  d|/eau  égal  à-*pcu-près'  au  sietf'^  il 
fofme  reau*-de-vie,  qui  ne  doit  sa  couleur  qu'à  ûji^e  matière 
élzangère  :  toutefois  ou  remamue  une  diiléreace  schsibls 
cnire  Veau-de-vie  faite  ainsi  et  l'eau-de- vie  extraite  du  vin 
pur  la  distillation  :  celle-ci  est  toujours  meilleure.  L  joa 
ptélend  ou* en  distillant  la  combinaison  de  Jt'eauetde  Tal-^  / 
€«>\,Yeau-de-vie  ^rend  toutes  le^  qualités  de  œHe  qui 
provient  du  vin.  '  .  ^  / 

Lorsqu'on  mêle  de  l'eau  et  de  l'alcool  dans  dc^  propor*» 
tions  quelconques  ,  le  volume  du  mélange*  est' toflgours 
nmadre  que  la  somme  des  vcdum^es  empll^és^  si  Talcool 
csl concentré;  mais  s'il  est  très-faible,  noii-sculement'la- 
condoisation  n^a  pas  lieu ,  suiyaut  M.  Xhi^lay^  fils^  niais  il 
J^  méfaction  :  c^  dont  db  peu(  s^assurer  en  je(aiA  les  yeux 
ior  le  tableau  suivant  \       .    ^ 
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mélanges  éC Eau  et  d'Alcool* 


N 


0,9700 
0,96911 
0,9688 
^,9600 
0,9544 

o,9465 


a 

6 
6 
0 
6 
8 


5 
6 
5 

4 
4 


0,983s 
0,9834 
0,9828 
0,9857 
0,9828 

0,9895 
0,9885 


0,9854 
o,985o 
0,9846 
0,9875 

i 
0,9840 

0,9909 
0,9^ 


1 


O&TOÎtdonc  que  Ç  parties  d*itlcool ,  Aon%  la  densité  est 

o,92^7 1  x^êlées  à  5  parties  d*eau  distillée  y  donnent  un 

xnérange  ^(mt  la  pesanteur  spécifique  est  0,9835  ;  et  qu^en 

supposant  le  volume  du  mélange  égal  à  la  somme  des  ro- 

iumes  employés,  sa  densité  serait  0,9854  :  par  conséquent 

il  y  a  raréfaction*  U&ut  e&direajataatdes  autres  résultats 

*  ■ 

indiqués.  #  *  * 

Un  fait  remarquaUe  est  que  la  dilatation  qu'éprouie 
le  mélange  est  accompagnée  dWe  élévation  de  tempé- 
-raturé  appréciable  au  thermomètre,  qu^elle  fait  monter  de 
plusieurs  degrés. 

*  De  toutes  les  bases  salifiables  y  il  n^'y  a  que  la  potasse,' 
la  SQude-,  ramnioniaque'  et  celles  qui  sont  de  Qalure  végé* 
taie,  que  t'alcool  puisse  dissoudre  en  .quantité  bien  sensi- 
ble \  et  Ton  se  rappelle  sans  doute  que  c*êst  sur  la  pro- 
priété dissolvante  de  l'alcool  pour  ces  deux  premiers  al- 
calis ,  qu'est  fondé  le  procédé  que  nous  avons  donné  pour 
en  obtenir  les  hydrates  (596). 

La  baryte  est  un  excellent  réactif  peur  savoir  si  Tal- 
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oool  est  pur  :  <pae  Ton  mette  un  fragment  de  batyle  dans 
Talcool  bien  desséché ,  il  restera  parfaitement  intact  ;  mais- 
il  se  délitera  tout  de  suite  pour  peu  (fxe  Talcool  coutienne- 
d'au. 

Ualcool  a  de  l'action  sut  tous  les  acides  minéraux  et 
i%éùnX)  excepté  (pielqnes-uns|^au  nombre  des(jiiels  sont 
ks  acides  carbonique,  moljbdicjueî  tungstique,  colom^ 
biq;ae,  mucique  y  ellagique.  De  cette  acdon  résulte  la  dis* 
fiolotioift  de  l'acide  ou  la,  formation  d\in  éfhêr.  En  effet  ^ 
presque  tous  les  acides  sont  capables  de  se  dissoudre  d/ns 
falcool  ;  il  n'y  a  guère  qup  l'acide  pko^hori^te-ei  ceux. 
f3e  nous  venons  de  nommer  qui  ne  poiisèdent  pas  cette 
fropriété;  la  Assoliftion  ^  toiy^^^s  lî^u  ^^^  disleur,  lors-^ 
fa'en  s'unissant  à  l'eaa l'acide  est  de  natur^  pouvoir  en 
frodoire.  Quant  à  ceux  qui  peuveift former  Oe^  éthers  ,.ce. 
WQt  les  aéides  sbifurique ,  phospfioriqu^ ,  aisenîque ,  fluo* 
krique  ^  hydro-cblorique ,  nitrique*,  b  jdriodique  ,  et  pro« 
bablement  le  plus  grand  nombr&desycides  végétaux»  Le» 
édiers  sulfurique,  ptiosphorique ,  anenique,  fluo-borîque^ 
ont  pour*  principes  constituans  Thydrogèfue  ,  Toxigène  et 
k  Gadwiie  :  ils  sont  identiques  'y  les  autres  sont  eomposéSi^ 

àt  Vaàde  employé  pour  les  &dre ,  et  d'alcool^ ou-d'bjdro— 
gène  lÂ-carboné.  {yoy'ep  les  Ethersy  i58%») 

Tous  les  sc3s  insolubles  ou  peu  #olubles  daris  l'eau  sonft 
insolubles  dansFalcpoLU  p^iralt  qu'il  en  est  4^  même  dit 
pliisgn^lfOombredes^sels  efflorescens..Tous  les  seb  dé^ 
Bqnescekfeâ' peuveni  au  contraire  se  dissoudre  dans.ee  l»r 

qoîde.  Eq.1  ét^idant  d'eto^,  sa  fosbedissolvsft^e  auginente^ 
il  aeqidert  alors  la  faculté 'd'opérev  là  dissol^tiob  d'un 
grand  Qovnbce  de  substanceis  salines  qu'il  ne  dissout  point 
dans  sen  état  de  pureté  :  e'est  ce  que  l'on  verra  par  la 
taUeaiûvmte^forn|é9^'après  les  expériences  de  Kirwan.. 
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Dissolubilité  des  Sels  d^ns  |oo  parties  d^alcool  de 

densité  différente. 


SELS. 


•  > 


Salfkte  ù9  soudé 

î»uifate  ik  magiuSsie  •"•••.•• 

Nitrale  de  potasse* *  • 

Nitral«^cle  âoude* ..»».... 
Chlorure  de  fdtassîuni-  •  •  • 

Clilortire  de  sodium 

Hydro-ctilorate  d^amtziQii-  • 


ALCOOL  D£ 


0,900 


0,87a 


o 
I. 

-  ïo,5o 

5,do 
6,5o 


4  « 


firdro-chlor.  do  magnésie)  tt 


cl«6àéc)ié  à  49^  centi§r 


Chld 


hidrnre  de  barium  en  «bu- 1    , 

dre  ...t. rr..)  « 


Clilorure  de  bariam  criiUl* 

^"- •:■••♦•; ■ 

Aciitate  de  cbaux 


I 


6 

4,75 


0,848 


o 

03,7? 

'  1,43, 
4,12. 


0,834 


0,817 


« 

o    • 
o 

o,38 
o,38 
'  o,5o 
i,5o 

36,a5 

o,ï«5 

o,3a 
4,î5 


l 


o 
o 
o 
o 
o 

» 

5o  (a). 

0,09 

0,06 
[4,88 


• 

L'alcodl'-est  capable  de .  dissoudre  -a^ssL,  conune  nous 
l'avons  dit  précédemment,  le  sucré,  la  9iannltet*le  cam- 
phre, les  baumes ,  les  buîl^Sf  essentî elles ,  les  huiles  gras*- 
ses ,  etc.  5  celles-ci  toutefois  ,  J'huilp  de  ricîn  excédé ,  n'y 
sont  qïie  ircs-peu  soliiblcs.  C'est  ce  qiie  l'on  .voit  dans  la 

table  suîwnnte ,  extraite  d'un  mémoire  de  M.   Planche. 

•  •  .  - 

XJiulleiin  de  PhaTiriacie,  1. 1  ,'p.  î^gS.)* 

^ •  *  i  *■    .        •    - 

(cl)  Résultat  reraM^fiibla/  en  ce  que,  si  oe  résultat  est  exact  (ce  qui 
nous  parait  fort  doiiteax;,  Paloool  couceptré  dissout  plu*  de  tel  que 
^*alcooL  étendu. 
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Mille  gouttes  d'alcool  à  4^  degrés  de  raréûmëtre  de 
Baume  et  k  la  température  de  ts^^S  ont  dissout  ;  savoir  : 


«* 


Huile  de  pavot  conservée  une  année.  ••.•••,  8  gouttes. 

—  de  pavot  nouvelle.  .^ «^« 4 

—  de  lin . , ; 6 

—  de  noix • ••••••  6 

—  de  fatne  ^^ »••.••.••••..••••  4     ' 

—  JoKve •. . . .  3 

—  d^amande  douce; « • 3     * 

—  de  noisette. .  • •  • .  • 3^ 

— •  de  ricin  ;  en  toutes  proportions. 


Enfin ,  Talcool  nous  présente  ^  avec'  Tacide  nitrique,  le 
Qiercure  et  Targent ,  des  phénomènes  remarquables  :  de 
5on  action  sur  ces«covps  résultent  dent  poudres  qui  fulmi- 
nent par  le  choc  avec  la  plus  grande/orce.    " 

Poudres  fiilminantes  de^mercure  et  d^ argent.  Des  re- 
cherches étendues  sur  les  propriétés  et  sur  la  nature  de 
ces  poudres  doivent  être  incessamment  publiées  par  le 
docteur  Liebig ,  dans  les  Ann.  de  Çhim%  et  de  Phjrs.  : 
e^est  pourquoi  nous  ne  parlerons  de  ces  sortes  de  poudres 
qu^à  la  fin  du  dernier  volume  (art.  Additions)» 

iS'jS.Etat  naturel.  —L'alcool  ne  provient  jamais  qite 
des  liqueurs  qui  ont  subi  la  fermentationrV vineuse  :  par 
conséquent  il  ne  peut  exister  d^hs  ta  nature.  En  effet , 
pour  que  cette  fermentation  puisse  se  développer,  il  faut 
que  les  fruifs  ou  les  autres  parties  dite  végétaux  qui  en  sont 
susceptibles  soient  écrasés ,  et  aient  eu  pendant  quelque 
temps  le  contact  de  Tair:  à  la  vérité,  il  serait  possible 
que ,  dans  quelques  circonstances ,  ces  deux  conditions 
fussent  remplies;  mais  bientôt  la  fermentation  acide  suc« 
cédant  à  la  fermlentation  vineuse  changerait  l'alcool  en 
vinaigre ,  de  sorte  que  l'existence  de  l'alcool  ne  serait  que 


. 


/ . 
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1S179.  Composition, — Suivait  les  dci*nières  expériences 
de  M. 'Th.  de  Saussure ,  Talcool  d'une  pesanteur  spéci- 
fique de  0,79!)  à  .20?  j  est  formé  de  5 1,98  de  carbone ,  de 
3493a  d'oxigène^  de  iS^^o  d'hydrogène  :  ou  bien  de  100 
d'hydrogène  et  de  carbone  dans  les  proportions  nécessaires 
pour  faire  le  gai  hydrogène  bi-carboné  (i  70)  j  et  de  63,58 
d'hydrogènç  et  d'oxigène  dati^  les  proportions  nécessaires 
pour  composer  l'eau.  (  Annales  de  Chimie ,  t.  lxxxix  , 

Or,  en  réduisant  ces  derniers  poids  en  volume,  c^est4- 
dire,  en  divisant  100  par  0,978,  densité  du  gaz  hydrogène 
bi- carboné;  et  63,58  par  0,625,  densité  de  la  vapeur 
d'eau ,  on  obtient  : 

V«lm«» 

Gaz  hydrogène  bNcarboné*  •••••••••   i  o2;3 

Yapeu^ d'eau..  •.••..«•... «•.   iûi;7 

11  est  donc  évident,  par  la  prescjue  identité  de  ces 
deux  nombres ,  que  l'alcool  doit  être  considéré  comme 
compo^  de  volumes  égaux  de  gaz  oléfiant  et  de  vapeur 
d'eau. 

Si  Ton  observe  d'ailleurs  qfx0  la  densité  de  la  vapeur 
de  l'alcool  absolu  est  de  1,61 3,  et  que  cette  densiié  est 
représentée ,  A  i  centième  près^  par  les  densités  réunies 
du  gaz  hydrogène  bi-carboné  et  de  la  vapeur  d'eau ,  il 
sera  facile  de  voir  qu'un  volume  de  vapeur  alcoolique 
proviendra  d'un  volume  de  gaz  hydrogène  bi-carboné 
et  d'un  volume  de  vapeur  d'eau ,  condensés  en  un  seul'. 

i58o.  Usages.  — ^  Uni  au  sucre  ,  -l'alcool  est  la  base  de 
toutes  les  liqueurs  \  étendu  d'eau ,  il  forme  l'eaft-de-vie  -, 
les  vins  lui  doivent  leur  force,  leurs  principales- vertus.' 
On  l'emploie  dans  les  arts  pour  composer  des  vernis 
tf;ès  -  siccatifs  (1572),  et  en  médecine  ,  pour,  dissoudre  le 
ca/nphre ,  pour  faire  les  médicamens  connus  sous  le  nom 


^  t  •     , 
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de  teintures  ,  médicamens  qui  ne  sont  que  des  matières 
résineuses  dissoutes  dans  Talcool.  C'est  Fun  des  dissol-* 
taus  dont  nous  faisons  le  plus  fréquent  usage  dans  nos 
laboratoires. 

Des  Éthers, 

i58i.  Les  étbers  9  étant  le  produit  de  Taclion  des  acides 
surralcool ,  doivent  èlrepUcés  immédiatement  après  Fal^ 
cool  même  :  c^est  pourquoi  nous  allons  nous  occuper  de 
lenrhistcâre.  » 

Le  nom  d^éther  (nf.  d^abord  donné  à  tm  liquide  très* 
Tokdl,  très -inflammable  ,  très-^suave,  composé  d'hydro- 
gène ,  de  carbone  et  d^oxigène ,  et  qu'on  obtient  en  cliauf* 
£int  parties  égales  d'alcool  et  d'acide  sulfurique.  On  le 
domia  ensuite  à  d'autres  liquides  qui  provenaient  de  Tac- 
de  Valcool  sur  d'autre  acides ,  et  qu'on  croyait  ètr« 
dèsL  même  nature  que  l'éther  proprement  ait ,  parce 
qn'u^fi  ayaienl  l'odeur ,  la  saveur,  la  volatilité  et  i'in* 
»ili(é;  mais  comme,  parmi  ces  nouveauif  étbers, 
plasîeQrs  se  trouvèrent  formés  d'acide  et  d'alcOol ,  et 
<{a'on  découvrit  bientôt  après  des  composés  d'acide  et 
d'ïWI  peu  volatils  ,  presqu' inodores ,  on  fut  conduit  a^ 
donnera  ceux-ci ,  en  raison  de  leur  nature  ,  le  nom  à^éthtrr 
demème  qu'aux  précédens  \  de  sorte  que  ce  nom  n'emporte 
plus  toujours  avec  lui  Fidée  d'un  corps  dont  la  volatilité 
est  trèsrgrande*.  "      •* 

Q  ex^te,  donc,  comme  on  le  voit,  plusieurs  genres 
Jéthers  :  <*^s  genres  sont  au  nombre  de  troi^  ;  car  les  éthers 
sùQi  formés  tantôt  d'hydrogène ,  d'oxi||^ne  et  de  carbone , 
et  tantôt  de  l'acide  employé  pour  les  faire  et  d'alcool  ou 
d'hydrogène  bi-carboné.  Dans^tous  les  cas,  on  seseit  du 
nom  de  cet  acide  pour  les  désigner. 
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Des  Èthers  du  premier  genre* 

i58a.  Les  éthers  du  premier  genre,  c^est-â-dire,  ceux 
qui  sont  formés  d'hydrogène ,  de  carbone  et  d'oxigène ,  ne 
proviennent  jamais  que  de  Faction  de  Talcool  sur  les  acides 
qui  ont  Jieaucoup  d'affinité  pour  Teau ,  et  qui ,  unis  à  celle- 
ci  ou  à  Taloool ,  ne  se,  vaporisent  que  difficilement  :  on  en 
compte  quatre  :  Téther  sulfurique,  l'éther  phosphoriqne, 
Téther  arsénique ,  l'éther  fluo-b*rique  \  ils  smit  identi- 
ques, de  sorte  que,  connaiss^t  lél  propriétés  de  l'un, 
on  connaît ,  par  cela  même ,  les  propriétés  des  autres. 
Nous  ne  décrirons  avec  soin ,  par  cette  raison ,  que*  l'éther 
aulfurique. 

i583.  Ether  sulfùrique»  •—  L'éther  sulfurique  ^tde 
Uws  les  édiers  le  plus  anciennement  connu  et  le  pluf  em- 
ployé. Sa  découverte  remonte  au  moins  au  seizième  siècle  ; 
car  il  en  est  parlé  dAns  la  Pharmacopée  de  Vaîerius  Cor- 
das ,  publiée  à  Nuremberg  en  i54o.  Cependant  ce  n'est 
que  vers  l'année  1780  que  les  chimistes  commaieètent  à 
en  étudier  les  propriétés  avec  soin* 

C'est  un  liquidé  incolore ,  d'une  odeur  forte  et  suave, 
d^une  saveur  chaude  et  piquante ,  qui  ne  transmet  point 
le  fluide  électrique  él  qui  réfracte  fortement  la  lumière, 
dont  la  limpidité  est  parfaite  ,  la  fluidité  très-grande ,  ]* 
pesantem*  spécifique  de  o,  7 1 1 92  à  la.  température  de  34^77  • 
(Gay-Lussac  ,  Annales  de.  Chimie  et  de  JPhysique , 
tom.  H.) 

Il  en  est  peu  de  plus  volatil.  En  effet ,  sons  la  pression 
de  oP-,76,  il  entre  en  ébullition  k  35**,6p  ;  sa  vapeur,  com- 
parée à  celle  de  l'air,  pesé  2,586  (Gay-Lussac).  Placé  sous 
un  récipient  où  l'on  fait  ensuite  le  vide, .il  bout  à  la  tem- 
pérature ordinaire.  Exposé  à  un  courant  d'air ,  il  ne  tarde 
point  à  se  vaporiser  :  aussi ,  lorsque  l'on  entoure  de  Ungo 
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la  k>n]e  d'an  thermomètre ,  qu'on  la  plonge  dans  Tëther, 
etqu'on  fa  fait  toorner  rapidement',  }e  mercure  descend-il 
ion  grand  nombre  de  degrés  — o ,  surtout  si  Ton  a  soin 
d'entretenir  ce  linge  toujours  humide.  Cette  propriété  est 
quelquefois  mise  a  profit  pour  guérir ,  ou  du  moins  dimi- 
mier  certains  maux  de  tète  :  Ton  verse  quelques  gouttes 
d'éther  snr  Tune  des  tempes  et  l'on  souf&e  dessus  :  le  froid 
produit  cause  un  soulagement  suBit.  Soumis  à  un  froid  de 
5o  degrés  ,  l'éther  reste  liquide  et  n'éprouve  d*ailleurs  au- 
cane  altération.  Une  chaleur  rouge  le  décompose.  De  47 
gmames  introduits  peu  à  pelb  en  vaf^eur  dans  un  tube  do 
porcelaine  incandeseent ,  M.  Th.  de  Saussure  a  retiré 
42*'',36  d*un  niélange  de  gaz  hydrogène  carboné  et  de  gaz 
onde  de  éarbone ,  contenant  un  atome  de  gaz  carbonique , 
(^,4  d'huile  et  de  goydi^on  ,  on^'^ia  de  charboo  :  la  perte 

aéléde  4*'Siîi-, 

Mis  eh  contact  avec  l'air,  dans  un  flacon  fermé,  il  finit, 
sinvant  M.  Plfttoche ,  par  s'altérer  et  par  passer  en  partie 
à  Vâal  d'acide  acétique.  {Ann:  dé  Chim.  et  de  Phys. , 
tom.  II,  pag.  '9i3.  )  J'ai  observé  en  eflet  que  de  l'éther 
lïiv-çiir,  conservé  pendant  long-temps  de  cette  manière  , 
s'éuAacidifié^au  point  qu'en  le  mettant  sur  les  tempes ,  il 
J  pnodaisait  une  douleur  très-cuisante.         " 

Cliargé  de  vapeur  d'éther,  le  gaz  ox%ène  détone  sur- 
le-ehamp  par  une  étincelle  électrique  ou  par  le  contact 
d^un  corps  en  combustion  :  il  en  est  de  même  de  l'air  dans 
certaines  proportions.  Cest  pourquoi ,  si  l'on  verse  de  l'é- 
ther dans  un  vase ,  et  qu'on  en  approcfhe  une  bougie  allu- 
mée ,  il  pretid  feu  sur-le-champ  :  de  là  le  soin  qu'on  doit 
avoir  4e  ne  jamais  ij^ransvaser  l'éther  que  dan^  le  jour.  La 
flamme  dé  l'éther  est  blanche ,  très -étendue,  fuligineuse  j 
plie  noircit  les  corps  blancs  exposés  à  son  action. 

ÎTous  avons  Vu  précédemment  (  i*'  vol. ,  p.  174)  qn'en 
plongeant  un  fil  de  platine  presqu  incandescent  dans  de, 
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Vair  charge  de  vapeur  d'éther ,  il  devenait  toul-à-coop  hx^ 
mineux*  Que  Ton  répèle  l'expërience  dans  robscuritë)  on 
apercevra  au-dessus  du  fil  une  lumière  paie,  phosphores- 
cente ,  qui  sera  ti^ès-distinete,  surtout  cpiand  le  fil  cessera 
d^étrç  en  ignition,  et  il  se  formera  en  même  temps  une  snb* 
stance  particulière  volatile  et  piquaAte ,  qui  possède,  sui- 
vant M.  Davy  ^  des  propriétés  acides.  Cet  acide,  qu  on  ne 
peut  obtenir  quMmpur  et  en  très-petite  quantité ,  semble 
être  nouveau ,  diaprés  les  expériences  de  M.  Faraday, 
faites  &  l'invitation  du  savant  chimiste  que  nous  venons 
de  citer.  {Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  tom.  ir, 
pag.  35o.) 

Le  phosphore  et  le  soufre  «ont  légèrement  solubles  dans 
Téther.  Le  chlore  gazeux  Tenflamme  en  donnantlieuàda 
gaz  hydro-chlorique ,  à  un  ^dépàl^de  charbon ,  «te.  Le  po- 
tassium et  le  sodium  s'y  oxident  en  produisant  une  légère 
effervescence.  L'eau  en  dissout ,'  à  la  température  et  à  la 
pression  ordinaires,  la  dixième  parde  de  san  poids;  et,  de 
sou  c6té ,  Féther  dissdut  aussi  une  petite  qiiantité  d'eaa , 
de  sorte  que ,  en. agitant  ensemble  parties  égales' d'eau  et 
d'élher,  il  se  fofrme  deux  couches  :  Tune,  inférieure,  d*eau 
éthérée ,  et  l'autre ,  supérieure ,  d'élher  aqueux.       ' 

Aucune  base  salifiable  ,   excepté  la  potasse ,  d'apris 
M.  Boullay ,  et  l'ammoniaque  ,  ne  secoiÉbine  avec  l'éther. 

Son  action  sur  les  acides  a  été  à  peine  étudiée  ;  pu  sait 
seulement ,  i^.  que  »  en  chauffant  parties  égales  d'éther  et 
d'acide  sulfurique,  il  se  fprme  de  l'huile  douce  (i584)y- 
de  l'eau ,  du  gaz  hydrogène  bi-carboaé ,  du  gaz  sulfureux,.' 
du  gaz  carbonique ,  et  qu'il  se  dépose  du  charbon  ;  d^.  que 
l'acide  x^itrique ,  qui  agit  avec  beaucottp  de  force  àx^haud 
sur  l'éther ,  n'a  point  d'action  sur  lui  à  firoid  ;  3^.  qu'il  est 
soluble  dans  l'acide  hydro-chlorique  et  dans  l'acide  acé- 
tique ,  et  que  l'eau  le  sépare  de  cekii-ci  et  ne  le  sépare  ^as^ 
de  l'autre.  (BouUay.)* 
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n  est  probable  que  Féther  ii*a  qu*ane  très-faible  action 
sur  les  sels  ;  Ton  ae  connaît  encore  bien  que  celle  qu'il 
eierce  sur  les  dissolutions  d'or  et  sur  le  sublimé  corrosif, 
n  réduit  facilement  les  premières  par  ragitation  ;  et  M.  Vc- 
gd  a  observé  qu'il  dissolvait  le  deuto-chlorure  mercuriel, 
et  que ,  exposé  au  soleil  pendant  quelques  jours ,  la  disso- 
lolion  devenait  ti*ès-acide ,  et  laissait  déposer  une  poudre 
Uancbe  formée'de  proto-chlorure  et  de  carbonate  de  mer- 
ciue. 

Dès  que  Féther  et  Falcool  sont  en  contact)  ils  s'unissent 
et  forment  un  liquide  incolore  et  limpide  que  l'eau  décèm-^ 
pose  ]  elle  s'empare  de  Falcool  et  met  la  plus  grande  par- 
tie de  Féther  en  liberté  :  on  vcHt  Féther,  dans  cette  expé- 
rience ,  se  séparer  sous  foni^tle  pi&tits  globules  et  se  ras- 
sembler à  la  surface  de  la  -liqueur. 

L'alcool  n'est  pasla  seule  substance  végétale  sur  laquelle^ 
réilier  agisse  ;  il  agit  encore  «sur  plusieurs  huiles  fixes, 
sur  les  huiles  essentielles,  les  résines ,  le  caoutchouc  gonflé 
par  Fean  bouillantt  ^  il  dissout'  toutes  ces  substances ,  et 
forme  des  .dissolutions  dont ,  jusqu'à  présent,  les  arts  n*ont 
ûié  aucun  parti. 

M.  Planche  a  observé ,  en  examinant  Faction  de  Féther 
snrJei  huiles  fixes,  i.®.  qu'une  dissolution  de  3  parties 
d'iioile  d'olive  dans  2  parties  d'éther  sulfurique  restait  li- 
quide à  18^  au-dessous  de  zéro  ;  2^.  qu'en  ajoutant  à  un 
mélange  de  i  partie  d'éther  et  de  i  d'alcool,  i  partie  d'huile 
fixe ,  il  en  résultait ,  par  l'agitation ,  au  bout  de.  quelques 
minutes,  deux  couches  très-distinctes,  l'une,  inférieure, 
composée  d'éther  et  d'huile ,  et  Fautre ,  supérieure ,  pres- 
qu'uniquement  composée  d'idcool  {Bulletin  de  Pharm. , 
tom.  I,  pag.  3oo.) 

i584.  Préparation.  —  La  préparation  de  Féther  sul- 
furique n'offre  aucune  difficulté  :  l'on  prend  parties  égales 
d'alcool  et  d'acide  concentré}  Fon  introduit  Falcool  dam 
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une  cornne  de  verre ,  et  Ton  y  verse  peu  à  peu  Vacide ,  en 
ayant  soin  de  fayôriser,  par  Tagitation,  la  combinaison, 
qui  a  lieu  avec  un  grand  dégagement  de  calorique;  Ton 
place  ensuite  la  cornue  .dans  un  fourneau  muni  de  son  la- 
boratoire, et  on  la  fait  communiquer,  par  le^moyen  d*ime 
allonge ,  avec  un  ballon  qui  communique  lui-même  avec 
deux  flacons ,  savoir  :  directement  avec  Tun  ptfr  sa  partie 
inférieure,  et  latéralement  avec  Fautre  par  un  tiibe  (pi. 
XXXII 9  fig»  a)-  L'appareil  étant  ainsi  disposé ,  on  met  da 
feu  sous  la  cornue,  de  manière  à  faire  bouillir  légèrement 
la  combinaison  de  Tacide  et  de  Talcool  ;  Téther  se  produit , 
se  vaporise  et  vient  se  condenser  dans  les  récipiens  ;  la 
presque  totalité  se  rassemble  dans  le  flacon  yà  ,*  il  n  en  ar- 
rive que  irès-peu  dans  le  flacon  B,  L'ébuUitîon  doit  être 
soutenue  jusqu'à  ce  qu^on  commence  à  apercevoir  des  va-*- 
peurs  blanches  ^ns  la  partie  vide  delà  cornue  ,  ce  qui  a 
ordinairement  lieu  lorsque  le  liquide  'distillé  est  à-peu-prè» 
égal  aux  |  de  T^lcool  «nployé.  A  celte  époque ,  il  ne  se 
forme  plus  ou  presque  plus  d'éther«  En  oAittnuantladis^ 
tillation,  Ton  obtient  du  gaz  sulfureitx,  une  petite  quan-* 
tité  d'huile  qu'on  appelle  huile  douce  du  a}in ,  du  gaz 
hydrogène  bi- carboné,  désigné  par  les  chimistes  hollan- 
dais sous  le  nom  de  g^iz  oléjiajit  „  du  gaz  carbonique^  et 
en  même  temps  il  se  dépose  du  charboi^  ;  ce  charbon  est 
même  en  assez  grande  quantité  pour  épaissir*  la  liqueur  et 
la  rendre  susceptible  de  boursoufflement  par  les  gaz  qui  se 
dégagent. 

Si  l'on  suspendait  ro{>ération  avant  l'époque  que  notis 
venons  de  prescrire ,  l'éther  ne  contiendrait  qu'un  peu 
d'alcool  qui  passe  au  commencement  de  la  distillation ,  et 
une  petite  quantité  d'eau  ;  mais  comme  on  ne  la  suspend 
tout  au  plus  qu'a  cette  époque,  il  s'ensuit  qu'il  oontient 
en  outre  un  peu  de  gaz  sulfureux  et  d'huile  douce  de  vin  : 
dan^  tous  les  cas  ,  l'on  est  dduc  obligé  de  le  rectifier # 
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Pour  rectifier  rétlier,  on  le  met  d^abord  en  digestion,  pen- 
dant une  à  deux  'heures ,  avec  la  i5^  ou  i6®  partie  de  son 
poids  de  pierre  à  cautère ,  dans  un  flacon  que  Fou  agite 
de  temps^en  temps;  ensuite  on  le  décante  et  on  Tagite 
atec  un  poids  d'eau  ^1  au  sien  ;  après  Tayoir  décanté 
de  nouveau ,  on  le  distille  à  une  douce  chaleur  sur  du 
chlorure  de  calcium ,  en  se  servant  d'un  appareil  sem-* 
hlable  à  celui  qu'on  emploie  pour  le  préparer.  Dans  cette 
expérience ,  la  potasse  a  pour  olget  d'absorber  l'acide  sul-* 
fiireoxetde  fixer  l'huile  douce;  Teau,  de  dissoudre  l'ai* 
cool,  et  le  chlorure  de  calcium  y  de  retenir  l'eau  que  dis- 
sout Téther. 

i585.  Kecherchons  maintenant  c^qui  se  passe  dans  l'o* 
pération ,  et  rapportons  d'abord  ce  que  nous  avons  dit  à  ce 
lojet  dans  notre  a*  édition.  *  i 

«  Il  pafait  que  l'acide  sulfuriqne  détermine  ,  aux  dé^ 
»  pens  d'une  partie  de  l'hydrogène  et  del'oxigènede  TaU 
>  cool  j  la  formation  d'une  certaine  quantité  d'eau ,  et  que 
»  les  autws  principes  de  l'alcool ,  se  réunissant ,  consti- 
»  taent  Féther. 
^  Ce  qui  vient  à  l'appui  de  cette  théorie ,  c'est  que  l'é^ 

>  âierne  parait  être  que  de  l'alcool  mo^is  de  l'hydrogène 

>  et  de  Foxigène  dans  le  rapport,  de  11,71  i  88,29,  V^^ 

*  est  celui  où  ces  deutx  corps  se  trouvent  dans  l'eatu  Si 

*  les  conditions  de  l'opération  ne  changeaient  point ,  il 

>  est  évident  que  tout  l'alcool  devrait  être  transformé 

*  en  eau  et  en  éther  ^  mais  comme  la  quantité  d'altfool 

>  diminue  constamment ,  .tandis  que  celle  de  l'acide  reste 
'  »  la  même,  il  arrive  une  époque  à  laquelle  la  réaction 

»  est  toute  autre  qu'elle  n'était  primitivement ,  et  l'on  doit 

>  obtenir  alors  les  mêmes  produits  que  ceux  qu'on  ob- 
1»  tient  en  traitant  l'alcool  par  une  grande  quantité  d'a-« 

*  cide;  savoir  :  de  l'huile  douce,  du  gat  hydrogène  bi- 

*  carboné ,  de  l'eau ,  du  charbon ,  du  gaz  sulfureux  et  du 
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T»  gaz  carbonique  ;  produits  dont  6n  conçoit  sans  peine 

»  la  formation,  en  observant,   i^.  que  l^huile  douce  ne 

»  parait  être  que  de  Téther  moins  de  Thydrogène  et  de 

»  l'oxîgène ,  dans  les  proportions  nécessaires  pour  faire 

»  Feau;  a^.  que^l!a|her  est  représenté  par  les  élémens 

»  de  l'eau  et  dii-'gaz   hydrogène  bi- carboné  (i586); 

»  d'où  l'on  voit  que  l'alcool  passe  à  l'état  d'éllier  lors- 

>  qu'on  lui  enlève  une  certaine  quantité  des  élémens  de 
»  Tea]^,  à  Tétat  d'huile  douce  lorsqu'on  lui  en  enlève  da- 
»  vantage ,  et  à  l'état  de  gaz  hydrogène  bi  -  carboné 
»  lorsqu'on  lui  enlève  tout  son  oxîgène  avec  unc^iian- 
»  tîté  d'hydrogène. convenable.  Que  si,  dans  l'opération  , 
»  il  y  ïi  dépôt  de  charbpn ,  c'est  parce  qu'une  J)oriion  de 
»  l'hydrogène  de  l'alcool  se  porte  sur  une  portion  de  l'oxi- 
»  gène  de  l'acide  sulfuriqua:  aussi  se  produit-il  en  même 

>  temps  du  gaz  çulfurefix  ,>  et  par  suite  un  peu  de  gfz  car- 
»  bouique.  >..  yy» 

»  Il  serait  facile^  d'après  ce  qui  précède ,  dfe  prévenir 
»  la  formatiotî  dé  Fhuile  douce,  du  gaz  sulfureux,  du 
»  gais  hydrogène  bi-carboné ,  dû  dépôt  de  charbon.  Ce 
»  serait  de  verser  de  temps  en  temps  de  l'alcool  sur  l'aeidc  : 
»  on  obtiendrait  en  outre  uneplus  grande  quantité  d'éther. 
»  C'est  ce  que  confirkne  l'expérience ,  et  ce  que  plusieurs 
»  pharmaciens  exécutent  dans  leurs  laboratoires.  Toute- 
»  fois  la  quantité  d^alcool  qu'il  faut  ajouter  est  limitée  : 
»  on  en  ajouterait  vainement  dans  l'intention  d'obtenir 
»  de  l'éther ,  lorsque  l'acide  sulfurique  est  trop  affaibli. 
»  M.  Boullay  en  emploie  les  deux  tiers  de  la  quantité 
»  primitive  ^  il  obtient  aiçsi&deUx  fois  autant  d'éther  que 
»  par  le  procédé  ordinaire.  » 

Quoique  la  théorie  ijue  nous  venons  d'exposer  parût 
bien  établie ,  il  devient  pourtant  nécessaire  delà  modifier 
aujourd'hui  en  mi]50^  d'observations  sur  la  réaction  de 
faldool  et  de  l'acide  sulfurique  concentré,  publiées  par 


1  . 
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MM.'ScTtaemer,  Vogel  et  Gaj-Lusaac,  observations  que 
M.  Dabit ,  pharmacien  i  Nantes ,  avait  faites  en  grande, 
partie  depuis  nombre  d'années ,  et  dont  les  chimistes  n'a^- 
vaient  pas  assez  apprécie  la  valeur. 

L'acide  sulfurique  subit  une  véritable  décomposition 
des  que  Téther  commence  à  se  former  ;  elle  peut  même 
avoir  lim  k  la  température  ordinaire.  Cet  acide  passe  en 
partie  à  Tétat  d'acide  hypo-sulfurique  ^  et  Ton  retix)uve 
celui-ci  dans  la  liqueur,  intimement  uni  à  une  matière  ve^ 
gélale  nouvelle  dont  il  est  impossible  de  le  séparer.  En 
effet  j  que  Ton  retire  la  liqueur  de  la  cornue  aune  époque 
quelconque  de  la  préparation  de  Téther;  qu'op  la  saturo 
par  de  la  chaux ,  qu'on  la  filtre  et  qu'on  l'évaporé ,  on  ob- 
tiendra un  sel  cristallisé  en  petites  lames ,  qui  contiendra 
lacidé  en  question.  Si  on  dissout  ce  sel  dans  l'eau^  si  on  y 
ajonte  on  petit  excès  de  baryte  ^  et  si ,  après  avoir  filtré  la 
nouvelle  liqueur,  on  précipite  l'excès  de  base  par  un  cou- 
rant de  gaz  carbonique ,  une  évaporàtion  spontanée  four- 
nira de  beaux  prismes  à  quatre  pans  rhomboïdaux ,  termi- 
nés par  des  pyramides  à  quatre  faces  correspondantes  aux 
fans  du  prisme  :  rien  ne  s'opposera  alors  à  ce  qu'on  ex- 
trâe  Facide  de  ce  sel  de  baryte  de  la  même  manière  que 
nous  avons  extrait  l'acide  hypo-sulfurique  pur  (4^3  iiV), 
e(^  on  examine  ses  propriétés.  Voici  ce  que  l'on  obser- 
vera: I®.  qu'il  est  liquide,  incolore,  très-fort,  iocristal- 
lisable;  a^.  qu'à  la  température  de  l'ébullifion  ,  il  se 
dkange  en  acide  sulfurique ,  en  acide  sulfureux ,  etc.  ; 
3*.  que  ,   placé  sous   un  récipient  vide  ,  à   côté  d'un 
'a«e plein. d'acide  sulfurique,  il  se  concentre  d'abord  au 
point  de  paraîtra  presqu'aussi  huileux  que  l'acide  sulfu- 
riqne  lui-môme  ,  et  d'avoir  une  densité  de  1,3 19',  qu'il  se 
décompose  ensuite ,  qu'il  s'en  dégage  du  gf.z  sulfureux  ,  et 
qu^il  reste  dans  le  vase  de  l'acide  sulfurique  et  un  peu 
d'hnile  éthérée  j  4*-  ^^'^^  forme  avec  les  bases  tous  sels  so- 
ir. 10 
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•lubies  qui  ont  la  plus  grande  ressemblance  arec  leshjpo^ 
sulfates;  qu*il  n'y  a,  pour  ainsi  dire,  de  différence  entre 
ces  deux  genres  de  sels ,  qu'en  ce  que  les  bypo-sulfates , 
par  la  ch£(leur ,  se  transforment  en  gaz  sulfureux  et  en 
sulfates ,  et  que  les  autres,  par  exemple ,  celui  de  baryte, 
donnent  en  outre  un  gaz  inflammable  brûlant  comme  le 
gaz  oléfiant ,  un  peu  d'acide  carbonique ,  de  Feau ,  an 
charbon  ,  et  unebuile  éthérée  dont  Todeur ,  mêlée  à  celle 
de  Tacide  sulfureux ,  a  beaucoup  d'analogie  ayec  celle  de 
l'ëther  acétique;  5^.  que  Tacide  hypo*sulfurique,  chai^ 
de  matière  végétale  ,  a  la  même  capacité  de  saturation  que 
s'il  ne  contenait  pas  cette  matière;  6^.  enfin,  que  cette 
matière  ne  fait  en  quelque  sorte  que  changer  la  forme 
des  hypo-sulfates.  On  a  désigné  par  le  nom  de  sulfo-vi" 
nique  l'acide  dont  il  vient  d'être  question ,  et  qui  pro» 
vient  de  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  l'alcool  ;  mais 
nous  n'adoptons  point  cette  dénomination ,  parce  qu'elle 
tendrait  à  faire  croire  que  cet  acide  est  nouveau ,  et  qu  ï 
ne  parait  être  que  de  Tacide  hypo-sulfurique  uni  à  une  ma- 
tière végétale ,  de  même  que  celui  qu'on  obtient  en  mettant 
en  contact  le  linge  ,  le  bois,  etc. ,  avec  l'acide  sulfurique 
concentré  (i4Ç8  bis),  (  Voyez ,  pour  plus  de  détails, 
Ann^  de  Chim,  et  dePhys.y  t.  XI^,  p.  62.) 

Or,  puisqu'aussitôt  que  l'éther  commence  i  se  pro- 
duire ,  il  se  forme  de  l'acide .  hypo-sulfurique  et  une  m»* 
tière  v^émle ,  et  qu'il  ne  se  dégage  point  de  gaz  y  on  est 
autorisé  à  admettre  que  l'éther.n'estquede  ralcool ,  moins 
cette  matière  et  le  corps- qui  désoxigène  l'acide  sulfurique, 
et  qui ,  selon  toute  apparence ,  est  l'hydrogène.  Mais, 
•  d'une  autre  part ,  il  est  bien  certain  que  l'éther  n'est  réel- 
leinent  que  de  l'alcool  auquel  on  aurait  enlevé  de  l'hy- 
drogène et  de  J'oxigène  dans  Iqs  proportions  nécessaires 
pour  faire  l'eau  :  par  conséquent ,  on  pourrait  supposer 
que  l'alcooUse  partage  en  deux  parties  \  que  la  premièie 
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sVthêrifie  en  abandonnant  de  Toxigène  et  de  Thydrogène 
dans  les  pit>portions  précitées  \  que  Thydrogcne  fait  passer 
ladde  sulfurique à  Tétat  d'acide  hypo-sulfurique  ^  et  que 
Voxigène,  en  s^ unissant  à  la  seconde  ,  constitue  la  matière 
Totale  nouvelle.  Quant  au  gaz  sulfureux ,  au  gazcarbo- 
mque,  à  rhuile  douce ,  au  gaz  hydrogène  carboné ,  à  Teau^ 
<{ai  se  forment,  et  au  charbon  qui  se  dépose ,  lorsque , 
Tédier  étant  distillé,  on  continue  de  chauffer  la  liqueur, 
il  faudrait  reconnaître  qu'ils  proviennent  de  la  réaction 
des  élémens  de  la  matière  végétale ,  de  la  décomposition 
de  Tacide  hypo-sulfnrique  par  le  feu ,  et  sans  doute  aussi 
d'altérations  particulières  qui  résulteraient  du  contact  de 
Vacide  sulfurique  mis  à  nu  et  de  la  matière  végétale  mème« 
La  supposition  que  nous  venons  de  faire  pour  expliqyer 
lejeu  des  élémens'u'est  pas  la  seule  qui  puisse  représenter 
les  phénomènes  connus  jusqu'à  ce  jour;  cependant  nous 
Dédirons  rien  des  autres  :  nous  observerons  seulement ,' 
comme  nous  avons  fait  en  parlant  de  la  transformation  da 
ligneux  en  ulmine  par  la  potasse  caustique  (  i46B) ,  que 
tant  qu'on  ne  connaîtra  pas  bien  les  proportions  des  agens 
«p'on  emploie ,  celles  des  produits  qu'on  obtient,  et  celles 
ïeleors  élémens  respectifs ,  il  est  impossible  de  se  rendre 
on  compte  exact  de  ce  qui  se  passe  dans  une  opération  J 
La  théorie  de  l'éthérification ,  considérée  sous  le  nouveau 
point  de  vue  que  nous  venons  de  présenter,  doit  laisser 
d'après  cela  beaucoup  de  vague  dans  l'esprit.  Elle  ne  sera 
bien  établie  que  par  une  série  d'expériences  analytiques 
Êites  avec  beaucoup  de  soins.  Alors  on  saura  réellement 
ii  l'ancienne  théorie  ,. qui  était  d'une  grande  ^implicite , 
€t  qoi  par  cela  même  avait  un  air  de  vérité ,  doit  èticen- 
tièrement  abandoimée  ou  simplement  modifiée. 

i586.  Composition ,  Usages.  —  Nous  avons  vu  précé- 
demment que  l'alcool  était  représenté  par  les  élémens  de 
100  parties  de  gaz  hydrogène  bi-carboné-,  et  de  G3'  |6 
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d*eatt.  Or,  puisque  Tëther  est  de  Talcool  moins  une  cer- 
tnine  quantité  d'hydrogène  et  d*o'xigèue ,  dans  les  propor- 
tions nécessaires  pour  faire  Teau ,  il  doit  aussi  pouvoir  être 
représenté  par  les  élémens  de  ces  deux  corps.  Tel  est ,  en 
effet ,  le  résultat  de  Tanalyse  de  réther  par  M.  de  Saussure. 
Il  est  composé,  suivant  lui,  de  67,98  de  carbone,  de 
17,62  d*oxigène,  et  de  14)4^  d'hydrogène;  ou  bien  de  100 
d'hydrogène  et  de  carbone  dans  les  proportions  nécessaires 
pour  faire  le  gaz  hydrogène  bi  *  carboné  *,  et  de  ^5  d'hy- 
drogène et  d'oxigène  dans  les  proportions  nécessaires  pour 
faire  V esm.  {Annales  de  Chimie ,  tonf.  lxxxix,  p.  294- ) 
Mais  comme  en  réduisant  ces  deux  derniers  poids  en  vo- 
lume, il  en  résulte  102,49  i^^^ures  de  gaz  hydrogène  bi- 
carboné  et  ^o  de  vapeui'  d'eau;  que  ces  deux  nombres 
ne  sont  point  en  rapport  simple,  et  qu*on  ^e  peut  repré- 
senter, en  les  combinant  de  diverses  manières,  la  densité 
de  la  vapeur  d'éther,  qui  est  àfd  2,586,  M.  Gay-Lussac 
pense  que  l'analyse  de  l'éther  sulfurique  par  M.  de  Saus* 
sure  n'^est  point  exacte.  Il  croit  que  cet  éther  est  composé 
de  deux  volumes  de  gaz  hydrogène  bi  -  carbone  et  d'un 
volume  de  vapeur  d'eau  ;  ou  en  poids ,  de  100  d'hydrogène 
bi- carboné,  et  de  3 1,95  d'eau;  parce  qu'en  effet,  en 
ajoutant  deux  fois  la  densité  du  gaz  hydrogène  bi-carboné 
à  celle  de  la  vapeur  d'eau ,  c'est-à-dire  0,978  ,  plus  0,978, 
à  0,625,  on  obtient  2;58i  ,  qui  ne  diflere  que  de  5  mil- 
lièmes de  2,586  ,  densité  de  la  vapeur  d'éther.  Cette  va- 
jpeur  résulterait  donc  de  deux  volumes  de  gaz  hydrogène 
,  bi-carboné  et  d'un  volume  de  vapeur  d'eau ,  èondenséa 
en  un  seuf . 

En  admettant  ces  résultats ,  l'on  voit  <juc ,  puisque 4*é- 
thcr  sulfuinque  est  composé  de  : 

2  volumes  de  gaz  Iiydrogciic  bi- carbone^ 
1   volgoie  de  vapeur d'cati  ; 
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Et  qae  Talcool  Test  de  : 

a  volumes  de  gn  hjdrogdhe  bUettrboné, 
û  viDlaines  de  vapeur  d^eau  ^ 

3  faut ,  pour  convertir  Talcool  en  étber«  Itd  enlever 
la  moitië  de  Tean  qu'il  renferme.  {Lettre  de  M.  Gaj^ 
hissacàM.  Clément ^  Ann.de  Chim.,  t,  xcv^p.  3ii.) 

L'ëther  est  principalement  employé  en  médecine.  Uni 
i  Talecol ,  il  forme  la  liqueur  d'Hoffmann. 

1587.  Ether^  phosphorique  et  arsenique.  —  Ceséthers , 
^nt  la  découverte  est  due  à  M.,  BouUay  ^  sont  absolument 
les  mêmes-  que  Téther  sulfurique  :  ils  ne  peuvent  6tre  ob- 
tenus qu^en  faisant  passer  Talcool  par  petites  portions  à 
travers  les  acide»  pbospborique  ci  arseniqae ,  concentrést 
et  échauffés  convenablement. 

A  cet  effet,  M.  Boullay  ;e  sert  d\ine  eoFnue  lubuléo* 
qui  communique  avec  Tappareil  d^à  décrit  précédemment 
(i584)  >  et  dont  la  tubulure  reçoit  un  tube  cj^ux  de  cui- 
Tre ,  d'une  forme  particulière.  Ce  tube  9  effilé  par  la  partie 
bférieure,  pénètre  jusqu'au  centre  de  Tacide  ,•  s*^élève  au- 
iessns  de  la  tubulure  d^environ  un  décimètre,  se  renile 
^  son  milieu  à  partir  de  cette  tubulure  même ,  et  porte 
deux  robinets ,  l'un  au-dessus  et  l'autre  aunlessous  du 
ieofiement.  L'acide  étant  introduit  dans  la  cornue ,  on 
lemplit  d'alcool  l'espace  vide  qui  sépare  ces  deux  robi- 
nets, et  lorsque  la  température  est  suffisamment  élevée  ^ 
Ton  fait  tomber  l'alcool  pour  ainsi,  diirp  goutte  à  goutte , 
en  tournant  un  peu  le  robinet  inférieur.  La  densité  de 
1  acide  phosphorique  doit  être  de  1,4^  ,  et  sa  température  ' 
^  9^^*  Quant  à  l'aeide  arsénîque ,  il  doit  être  dissous  dans 
n  moitié  de  son  poids  d'eau ,  et  porté  à  la  tempémture 
^pablede  faire  bouillir  la  dissolution.  Dans  les  deuf  cas , 
on  peut  faire  passer  a  travers  l'acide  un  poids  d'alcool  égal 
au  lieu. 
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L^alcool  ne  subit  aucune  altération  au  commencement 
de  l'expérience  :  ce  n'est  qu'au  bout  d'un  cer|^n  temps 
qu'il  s'éthérifie ,  et  ce  n'e^t  d'ailleurs  qu'en  rectifiant  le 
produit  à  plusieurs  reprises  qu'on  parvient  à  obtenir  pure 
la  petite  quantité  d^'éther  qu'il  contient ,  surtout  avec  l'acide 
arsénique.  Il  faut  avoir  pour  cela  recours  à  plusieurs  dis- 
tillations successives,  etensuite  à  un  lavage.  (Boullay , 
Journal  de  Pharmacie  y  tom.  i.  ) 

Puisque  ces  deux  éthers  sont  les  mêmes  que  l'éther  sul- 
furique ,  il  se  passe  probablement ,  dans  leur  formation , 
quelque  chose  d'analogue  à  ce  qui  arrive  dans  celle  de  Vè- 
'ther  sulfurique^  c'est  ce  que  tendent  à  confirmer  les  ex- 
périences de  M.  Lassaigne  relativement  à  l'éther  phospho- 
xique  {Ann.  de  Chim,  et  de  Phys. ,  t.  xiii,  p.  294)  • 
aussi  l'acide  phosphorique  ^  dans  son  action ,  sur  l'alcool  9 
jïcut-il  donner  lieu ,  comme  l'acide  sulfurique ,  à  de  l'huile 
douce ,  à  du  gaz  hydrogène  bi-carboné ,  et  à  un  dépôt  de 
charbon.  Il  est  vrai  que  l'acide  arsénique  n'est  ps  doué 
de  cette  propriété  \  mais  ,  au  reste ,  nous  devons  le  redire  y 
de  nouvelles  expériences  sont  nécessaires  pour  établir  les 
théories  proposées. 

iSi'j  bis.  Eilier  fluO'hoiique.  L'éther  fluo-borique, 
dont  l'existence  a  été  annoncée  par  MM.  Gay-Lussac  et 
Thenard ,  est  analogue  à  l'éther  sulfurique.  Ces  chimistes 
avaient  tiré  cette  induction  de  la  manière  d'agir  de  l'acide 
fluo-bbrique  sur  les  substances  végétales  (^Recherches 
physicixhimiques ,  t.  li ,  p.  89)  ^  il  était  utile  toutefois 
fde  s'assurer  directement  que  telle  était  la  composition  de 
l'éther  fluo-borique ,  et  c'est  ce  qu'a  fait  M.  Desfosses. 
Il  a  reconnu  de  plus  que  dans  l'opération  ,  qui  consiste  à 
saturer  l'alcool  concentré  de  gaz  fluo-borique  ,  à  distiller 
ensuite  le  mélange  et  à  rectifier  le  produit ,  il  ne  se  for- 
mait point  d'huile  douce,  ni  d'acide  du  genre  de  celui  qui 
accompagne  la  formation  de  l'éther  sulfurique  :  à  la  fin 
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4e  réraporadon ,  il  86  dégage  seulement  quelques  bulles 
de  gaz.  Tout  porte  donc  i  croire  que  Tacide  fluo-borique 
agit  sur  Talcool  en  lui  enlevant  uue  certaine  quantité 
d'bydrogène  et  d'oxigène  dans  les  proportions  nécessaires 
pour  faire  Teau.  {^Ann*  de  Chim»  et  de  Phjrs. ,  t.  zvi , 
pag.  72.  )     . 

Ether  obtenu  àifec  V alcool  et  l'oêide  chromo  "sul- 
fiarique,  Lorsqu^on  dissout  dans  Talcool  concentré  le 
composé  cristallin  que  forme  Tacide  chromique  avec  Fa- 
cide  solfnrique ,  bientôt  Faction  se  détermine  et  peut 
même  devenir  assez  vive  pour  produire  une  explosion  :  il 
te  foime  un  étber  semblable  à  Tétber  sulfurique  9  du  sul- 
fate de  cfarôme ,  et  de  Thuile  douce  du  vin. 

Le  mélange  de  Talcool  avec  le  peroxidede  manganèse  et 
l'adde  sulfurique  étendu  d^eau donne  des  produits  analogues 
parla  distillation,  c'est-à-dire,  deTéther  ,  de  Thuile  douce 
et  du  proto-sulfate  de  manganèse  :  on  n'aperçoit  dans  les 
deox  cas  aucune  trace  d'acide  hypo-sulfurique.  (Gay- 
Lnasac ,  Ann.  de  Chim.  et  de  Phjrs. ,  t.  xvx ,  p.  loa.  ) 

Des  Elhers  du  deuxième  genre, 

i588.  Les  éthers  du  deuxième  genre  sont  ceux  qui 
i^oltent  de  la  combinaison  de  l'hydrogène  bi-carboné 
arec  Facide  qu'on  emploie  pour  les  faire  ;  on  en  connaît 
deux ,  Féther  hydro-chlorique  et  l'éther  hydriodique.  On 
pourrait  y  placer ,  par  appendice ,  l'hydro-bi-carbure  de 
chlore  (vol.  i,  p.  889) . 

1589.  Ether  hydro-chlorique.  -—  Sous  la  pressiou  de 
0*576,  cet  éther  est  totyours  gazeux  au-dessus  de  1 1*^ ,  et 
liipiide  à  1 1^  et  au-dessous. 

Gazeux  ,  il  lest  incolore ,  sans  action  sur  la  teinture  de 
tournesol  y  sur  le  sirop  de  violettes  ;  son  odeur  est  très- 
^tB  et  analogue  à  celle  de  l'éther  sulfurique  ]  sa  saveur 
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seDsiblement  sucrée  ;  sa  pesanieur  spécifique ,  comparée 
à  celle  de  Tair  ,  de  3,2 19.  ^ 

Liquide ,  il  possède  toutes  ces  propriétés  ,  sinon  qn^il 
est  spécifiquement  beaucoup  plus  pesant  :  alors ,  si  Ton 
représente  par  Tunité  le  poids  d^un  volume  d^eau ,  celui 
d^un  même  volume  d^éiher  sera  de  0,874  ^  1^  tempéra- 
ture de  5^.  Versé  sur  la  main ,  il  entre  subitement  en 
ébuUition ,  et  y  produit  un  froid  considérable*  Exposé 
au  rouge  brun ,  Féther  hydro-chloriqne  se  décompose  et 
se  transforme  en  gaz  lijdrO'chlorique  et  en  gaz  hydro- 
gène bi- carboné;  une  chaleur  très-forte  modifie  ces  ré- 
sultats :  il  ne  se  forme  dans  ce  cas  que  du  gaz  hydrogène 
proto-carboné ,  et  il  se  dépose  une  quantité  considérable 
de  charbon. 

Dans  son  contact  avec  l'air ,  l'etherhydro-chlorique  prend 
feu  sur-le-champ  par  l'approche  d'une  bougie  allumée;  sa 
flamme  est  vei^te  :  du  gaz  hydro-chlorique ,  de  l'eau  et  de 
l'acide  carbonique  sont  les  produits  de  cette  combustion. 
On  obtient  de  semblables  résultats  en  le  mettant  en  contact 
à  l'état  de  gaz  avec  l'oxigène ,  et  décomposant  le  mélange , 
soit  par  une  bougie ,  soit  par  l'étincelle  électrique.  Si  l'oxi- 
gène est  à  l'éther  dans  le  rapport  de  3  à  i  ,  il  en  résiilte 
de  plus  une  très  -  forte  détonation  ,  à  tel  point  qu'elle  brise 
les  eudiomètres  ordinaires. 

L'eau  dissout  un  volume  égal  au  sien  de  gaz  éthcr  hydro- 
chlorique,  sous  la  pression  de  o™,75 ,  et  à  la  température 
de  18^.  La  dissolution  a  une  saveur  sucrée  et  analogue  à 
celle  de  la  menthe. 

Quoique  très-3pluble  dans  l'alcool ,  il  en  est  séparé 
presqu'en  totalité  par  l'eau. 

Les  acides  sulfurique ,  nitrique  et  nitreux  concentrés 
n'ont  aucune  espèce  d'action  sur  cet  éther  à  froid  ;  ils  ne 
le  décomposent  qu'à  chaud;  ce  n'esftp'à  cette  température 
qu'ils  en  mettent  l'acide  hydro-chlorique  en  liberté.  Il 


F" 


DES    ÉTHERS   DU    DEUXIEME   CBHIIE.  l53 

n^en  est  pas  de  même  du  chlore  gazeux  :  son  action  est 
aassi  rire  à  froid  qu'à  chaud. 

La  potasse ,  la  soude,  Tammoniaque  ne  décomposent 
pas  sqisiblement  Téther  hydro-chlorique  dans  l'espace  de 
quelles  heure%  à  une  température  inférieure  à  celle  de 
Tcau  bouillante  ;  sous  quelqu*état  qxi'on  présente  ces  coi^ps  . 
les  uns  aux  autres ,  la  décomposition  ne  devient  sensible 
qaedans.  Fespace  de  plusieurs  jours ,  même  lorsqu'on  éta- 
blit un  contact  intime  entre  Téther  et  Talcali ,  par  Talcool , 
qui  a  la  propriété  de  les  dissoudre  tous  deux  :  il  ne  com-* 
mence,  en  efltt,  à  se  former  d'hydro-chlorate  que  le 
deuxième  ou  le  troisième  jour. 

Le  nitrate  d'argent  et  le  proto-nitrate  de  mercure,  sels 
({ui  forment  subitement  des  précipités  dans  les  eaux  où 
«c  trouve  de  l'acide  hydro-chlorique  libre  ou  uni  à  des 
kses  salifiables ,  agissent  sur  l'éiher  avec  tout  autant  de 
lenteur  que  les  alcalis  ;  ils  n'y  occasionent  aucun  nuage 
sur-le-champ;  on  ne  commence  à  en  apercevoir t|ue  qjieî- 
tpes  heures  auprès  le  contact  :  toutefois ,  trois  mois  après , 
la  décomposition  est  bien  loin  d'être  complète.  Toutes  ces 
^tpériences  se  font  facilement  dans  un  petit  flacon  bouche 
iTémerî. 

iSgo.  Composition.  —  Lorsqu'on  fait  passer  Téther 
Ijclro-chlorique  très-sec  à  travers  un  ttibe  de  porcelaine 
chanfle  seulement  au  rouge  brun ,  on  le  transforme  sen- 
siblement en  un  mélange  de  parties  égales  en  volume  de 
pï  hydrogène  bi-carboné  et  de  gaz  hydro  -  chlorîque 
(Thenard).  Or ,  comme  en  ajoutant  la  densité  de  l'hydro- 
gène carboné  à  celle  du  gaz  hydro-chlorique ,  on  obtient 
celle  de  la  vapeur  de  cet  éther ,  il  s'ensuit  que  Von  doit 
considérer  cette  vapeur  comme  formée  d*un  volume  de 
gaz  hydro-chlorique  et  d'un  volume  de  gaz  hydrogène  car- 
boné,  condensés  en  un  seul.  C'est ,  en  effet,  à  cette  con- 
sécpiencc  que  sont  arrivés  MM.  Colin  et  Robiquct  dans  • 
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leurs  observations  sur  Féther  hydro-cfaloricpie.  {Ann*  de 
Chim.  et  de  Phjrs.  ^  1. 1 ,  p.  348  et  suiy.  ) 

iSgi.  État  naturel  j  Pfiéparation.  ^^  L*ëther  hydro-- 
chlorique  n'existe  point  dans  la  nature  ;  on  le  forme  en 
saturant  Falcooldegaz  hydro-chlorique  ,^ou  bien  encore 
en  mêlant  ensemble  parties  égales ,  en  yolume ,  d'alcool  et 
d'acide  hydro-cUorique  liquide  concentré,  et  cbauflantle 
mélange.  Après  avoir  introduit  ce  mélange  dans  une  cor^ 
nue  de  verre ,  on  la  place  sur  un  fourneau  par  le  moyen 
d'un  triangle  de  fer ,  et  l'on  y  adapte  un  tube  à  boule  qui 
va  se  rendre  au  fond  d'un  flacon  k  trois  tubulures^  ég^l 
en  capacité  à  la  cornue  qu'on  emploie  et  i  moitié  rempli* 
d'eau  à  ao  ou  a5^.  La  deuxième  tubulure  porte  un  tube 
droit  de  sûreté ,  et  la  troisième ,  un  tube  recom*bé  qui 
plonge  dans  une  éprouvette  longue ,  étroite ,  bien  sèche 
et  entourée  de  glace ,  qu'on  renouvelle  à  mesure  qu'elle 
fond.  Il  est  bon  dQ  tenir  l'ouverture  de  l'éprouvette  fermée 
par  un  bouchon  percé  d^un  trou ,  pour  donner  issue  à  la 
petite  portion  de  vapeur  d'éther  qui  pourrait  ne  pas  se 
condenser. 

L'appareil  étant  ainsi  disposé  ,  on  porte  peu  à  peu  la 
liqueur  jusqu'à  une  légère  ébuUition.  Alors,  par  l'action 
qu'exerce  l'acide  hydro-chlorique  sur  les  élémens  de  l'al- 
cool ,  celui-ci  se  partage  en  hydrogène  carboné  et  en  eau  ; 
l'hydrogène  carboné  s'unit  à  une  porti(m  de  l'acide ,  et  de 
là  l'élher  qui  ,  déposant  dans  l'eau  du  flacon  tubulé  une 
petite  quantitéd'alcool  et  d'acide  qu'il  entraîne  à  l'état  de 
mélange,  arrive  pur  et  gazeux  dans  l'éprouvette,  où  il  se 
condense.  On  juge  que  l'opération  va  bien  lorsque  les 
bulles  ne  se  succèdent  ni  trop  rapidement  ni  trop  lente-» 
ment  dans  leflacon  intermédiaire.  De  5oo  grammes  d'acide  ^ 
et  d'un  volume  d'alcool  égal  à  celui  de  ces  5oo  grammes  » 
l'on  peut  retirer  facilement  60  grammes  d'éther. 

Si  on  voulait  l'obtenir  à  l'état  de  gaz ,  il  faudrait  adap- 
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1er  i  la  troisième  tubulure  du  flacon  un  tube  convenable* 
ment  recourbé,  qui  irait  s^engager  sous  des  flacons  pleihs 
d'eau  à  la  température  de  ao  ou  a5^  ;  Ton  pourrait  encore 
secoptenter  de  faire  passer  un  peu  d^éther  liquide  dans 
des  éprouyettes  pleines  de  mercure  à  cette  même  tempe- 
ntnre.  # 

n  ne  peut  être  conservé  à  Vétat  liquide  que  dans  des 
flacons  bouchés  à  Témeri ,  renversés  et  placés  dans  un  lieu 
frais,  par  exemple,  à  la  cave  :  encore  est-il  nécessaire  de 
maintenir  le  bouchon  avec  de  la  peau  et  du  fil* 

iSga.L'éther  que  Ton  produit  en  traitant  certains  chlo- 
rares ,  surtout  le  deuto-chlorure  d*étain  fumant  par  Tal- 
cool ,  est  de  Téther  hydro^chlorique  :  la  seule  différence 
qui  existe  entre  Tun^et  l'autre ,  c'est  que  Téther  fait  avec 
Facide  est  un  peu  plus  volatil  que  celui  qu^  est  fait  avec 
les  chlorures.  ^ 

159a  bis.  L'éther  hydro  -  chlorique  a  ^té  obtenu  en 
grande  quantité^  pour  la  première  fois  par  M.  Basse  de 
Hameln ,  et  étudié  successivement  par  Gehlen ,  qui  y  a 
déoiontré  Texistence  dé  Facide  hydro  -  chlorique  ^  par 
M.  Thenard  et  par  M.  BoûUay.  (Mémoires  d^Araiâil, 
^*  *  >  P«g-  1 15  et  337.  ) 

Eiher  hydriodique.'-^M.  Gay-Lussac,  à  qui  la  décou^ 
TCrie  de  cet  éther  est  due ,  Fa  obtenu  en  faisant  un  mé- 
^e  de  2  parties  ,  en  volume ,  d'alcool ,  et  de  i  d'acide 
Itjdriodique  coloré ,  ayant  1,7000  de  densité ,  distillant  le 
mélange  au  bain-marie ,  et  étendant  d'eau  le  produit  qui 
tt  rassemble  peu  &  peu  dans  le  récipient.  L'éther  se  pré- 
^pite  sous  forme  de  petits  globules  qui  sont  d'abord  un 
pca  laiteux ,  mais  qui ,  en  se  réunissant ,  forment  un  li- 
pide transparent.  On  le  purifie  en  le  lavant  à  Feau  froide 
*  plusieurs  reprises. 

Cet  éther  ne  rougit  point  le  tournesol  ;  son  odeur  est 
forte  et  a  de  l'analogie  avec  celle  des  autres  éthers  3  sa  dcn* 
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site  est  de  199106a  2!k^,3.  Il  prend,  dans  l'espace  de  qnel- 
qiies  jours ,  une  couleur  rosée ,  qui  n'augmente  pas  d'in- 
tensité avec  le  temps,  et  que  la  potasse  et  le  mercure  font 
disparaître  sur-le-champ  en  s'emparant  de  Tiode  auqael 
elle  est  due. 

L'éther  hydriodique  entre  e^  ébuUîtion  h  la  tempéra- 
ture de  68^,8 ,  sous  la  pression  de  o"-,76.  Il  ne  s'enflamme 
point  par  l'approche  d'un  corps  en  combustion  :  seulement 
il  exhale  des  vapeurs  pourpres  lorsqu'on  le  verse  goutte  à 
goutte  sur  des  charbons  incandescens*  Le  potassium  sj 
conserve  sans  altération.  La  potasse  ne  Taltère  pas  dans  le 
moment;  il  en  est  de  même  du  chlore ,  des  acides  nitrique 
et  sulfureux.  L'acide  sulfurique  concentre  le  brunit  assf^ 
promptement.  En  le  faisant  passer  dans  un  tube  incan- 
descent, il  se-décompose  et  se  transforme  en  un  gaz  l'i- 
flammable  carburé,  en  acide  hydrfodique  très-brun,  en 
charbon  et  enilocons  dont  l'odeur  est  éthérée,  que  M.  G^y- 
Lussac  considère  comme  une  sorte  d'éther  formé  d'acide 
hydriodique  et  d'une  matière  végétale  différente  de  l'alcool. 
Ces  flocons  se  fondent  dans  l'eau  bouillante,  et  prennent, 
en  se  refroidissant ,  la  transparence  et  la  couleur  de  la  cire  5 
ils  sont  beaucoup  moins  volatils  que  l'éther  hydriodique , 
et  laissent  dégager  beaucoup  plus  d'iode  en  les  projetant 
aur  des  .charbons  embrasés.  {Ann^^de  Chim. ,  tom.-  x«» 
pag.  89.  ) 

On  ne  connaît  point  encore  Ja  proportion  de  ses  prin- 
cipes constituans ,  et  ce  n'est  même  que  par  analogie  que 
nous  le  mettons  au  rang  des  élhers  formés  d'acide^et  d  hy* 
drogène  carboné. 

J)es  Elhers  du  troisième  genre. 

Dans  ce  genre  se  trouvent  les  éthers  qui  sont  compose^ 
d'alcool  et  de  Tacide  employé  pour  les  faire.  On  en  ^^^"^ 
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Dltl  sept  ;  savoir  :  Téther  nitrique  ,  ou  plutôt  niti*eux , 
l'éiher  acélique,  Téther  benzoïque,  l'éther  oxalique,  Té* 
tber  citrique,  Tëther  tartrique ,  et  Télher  gallique  :  les  deux 
premiers  sont  plus  volatils  que  Talcool  ;  les  autres  le  sont 
beaucoup  moins,  car  ils  n^entreut  en  ébuUition  qu'au** 
dessus  de  loo^. 

iSgS.  Éther  nitrique.  -—L'éiher  nitrique  est  ordinai- 
rement  liquide ,  d'un  blanc  jaunâtre;  il  a  une  odeur  ana- 
logue à  celle  des  éthers  sulfurique  et  liydro-chlorique , 
nais  beaucoup  plus  forte  :  aussi  produit-il ,  quand  on  le 
respire ,  une  sorte  d'étourdissement.  Il  ne  rougit  point  le 
papier  de  tournesol.  Sa  saveur  est  acre  et  brûlante;  sa  pe- 
santeur spécifique  plus  grande  que  celle  de  Talcpol  «t 
moindre  que  celle  de  Teau;  sa  tension  de  o",758  à  la 
température  de  2 1^  :  sous  cette  pression  ,  il  bouillirait  donc 
à  cette  température.  Versé  sur  la  main,  il  entre  sur-le- 
cLamp  en  ébuUition ,  et  produit  un  froid  considérable  ;  il 
suffit  même  de  tenir  ouvert  entre  les  mains  le  flacon  qui  le 
renferme  pour  le  voir  s'échapper  sous  la  forme  de  grosses 
balles  \  il  prend  feu  avec  la  plus  grande  facilité  j  et^rùle 
»ec  une  flamme  blanche  et  sans  résidu. 

Agile  avec  vingt-cinq  ou  trente  fois  son  poids  d'eau ,  il 
se  partage  en  trois  parties  ':  l'uiie,  ti*ès-petite ,  se  dissout  \ 
uce  autre  se  vapoiîse ,  et  une  troisième  se  décompose.  La 
^isolation  devient  acide  tout-à-coup  \  elle  prend  une  forte  - 
(denr  de  pomme  de  reinette  \  et  si ,  après  avoir  saturé 
Tadde  qu'elle  contient  par  la  potasse,  elle  est  soumise  à  la 
distillation,  on  en  retire  de  l'alcool,  et  on  obtient  un  résidu 
foi-mé  d'h  jpo-nitrite  de  potasse  *,  par  conséquent ,  dans 
cette  circonstance ,  il  y  a  séparation  d'une  partie  des  deux 
corps  qui  constituent  l'éther.  Abandonné  à  lui-même  dans 
un  flacon  bien  fermé,  l'éther  éprouve  aussi,  en  quelques 
jours  ^  d'une  manière  sensible ,  une  altération  de  ce  genre , 
car  il  devient  acide  :  il  le  devient  sur-le-champ  par  la  dis- 
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tillaiion ,  ce  qui  prouve  que  la  chaleur  favorise  sa  décoitr«* 
position. 

Si ,  au  lieu  de  soumettre  réther  nitrique  à  une  clialeur 
capable  d'en  opérer  la  distillation ,  on  le  fait  passer  k  tra- 
vers un  tube  incandescent  ^  il  se  décompose  complètement. 
4i  grammes  et  demi  d'éther  ainsi  décomposé  ont  donné 
'5,63  d'eau,  contenant  un  peu  d'acide  prussique,  o,4o 
d'ammoniaque,  0,80  d'huile,  o,3o  de  charbon,  0,75  d'a- 
cide carbonique ,  29,90  de  gaz  formé  de  deutoxide  d'azote^ 
•d'azote ,  d'hydrogène  carboné  et  -d'oxide  de  carbone.  La 
perte  a  été  de  3,7a. 

Quoique  l'éther  nitrique  s'altère  spontanément,  et  qu'on 
i|^  puisse  le  mettre  en  contact  avec  Feau  sans  le  décom- 
poser en  partie ,  il  résiste  pendant  long-temps  à  l'action  de 
la  potasse.  D'uqc  dissolution  de  i5  grammes  d'élher  ni- . 
trique  dans  un  grand  excès  d'alcoo}  de  potasse ,  il  n'a  Com- 
mencé à  se  déposer  des  cristaux  d'hypo-nitrite  que  vingt- 
quatre  heures,  après  \  et  au  bout  de  huit  jours  cette  dis- 
solution sentait  encore  fortement  l'éther. 

i9l^4*  Préparation,  —  L'éther  nitrique  se.prépare  eu 
distillant  parties  égales  en  poids  d'alcool  et  d'acide  nitrique 
du  commerce.  Après  les  avoir  introduiis  dans  une  cornue 
double  en  capacité  de  leur  volume  ,  on  pose  cette  cornue 
sur  un  fourneau ,  par  le  moyen  d'un  triangle  de  fer^  et  on 
la  fait  communiquer  par  des  tubes  avec  cinq  flacons,  dont 
le  {premier  est  vide  ,.et  les  quatre  autres  à  moitié  remplis 
d'eau  saturée  de  sel.  Chacun  d'eux  est  d'ailleurs  placé 
dans  une  terrine ,  entouré  d'un  mélange  de  glace  et  de 
sel  marin ,  et  reçoit  la  longue  branche  du  tube  qui  le  fait 
communiquer  avec  le  flacon  qui  le  précède  j  de  telle  sorte 
que  cette  branche  pénètre  dans  son  intérieur  jusqu'à  son 
fond. 

Cela  fait ,  on  met  quelques  charbons  incandescens  sous 
la  cornue  ,  et  bientôt  la  liqueur  entre  en  ébulUtion.  On 
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A)it  alors  retirer  le  fett  et  modérer  rébullition^  qni  devient 
de  plus  en  plus  forte ,  en  jetant  de  temps  en  temps  da 
Teau  sur  la  cornue  avec  une  éponge.  L'opération  est 
terminée  lorsque,  en^Fabandonnant  à  elle-^mème^  la  li- 
queur cesse  de  bouillir.  Cette  liqueur  forme  ^  à  cette  épo«- 
qae ,  un  peu  plus  du  tiers  de  la  quantité  d*alcool  et  d'a« 
dde  employés.  * 

Uéther  nitrique  n'est  pas  le  seul  produit  qu'on  obtienne 
dans  cette  opération.  L'on  obtient  encore  beaucoup  de 
pTotoxide  d'azote  et  d'eau ,  un  peu  d'axote ,  de  deutoxide 
d'azote ,  de  gaz  carbonique ,  de  gaz  aci.de  nitreux ,  d'acide 
acétique ,  et  d'une  matière  facile  à  charbonner.  Il  faut 
donc  concevoir  qu'une  portion  d'alcool  est  complétemefut 
dlécomposée  par  l'acide  nitrique  ;  qu'elle  cède  presque  tout 
son  hydrogène  i  l'oxîgène  de  cet  acide ,  et  que  de  là  ré- 
mitent  tous  les  produits  étrangers  à  l'éther,  tandis  que  de 
Falcool  et  de  l'acide  hypo-nitreux  s'unissent  pour  constituer 
Fédier  proprement  dit.  Tout  Téther  se  dégage  ainsi  que 
lazote,  leprotoxide  d'azote,  le  deutoxide  d'azote,  le  gaz 
carbonique.  Quant  à  l'eau ,  à  l'acide  nitreux  et  à  l'acide 
acétique ,  ils  ne  se  dégagent  qu'en  partie ,  de  même  que 
l'akool  et  l'acide  nitrique,  qui  échappent  à  leur  réaction 
^proque.  En  effet,  la  matière  facile  a  charbonner  reste 
dans  la  cornue  avec  un  peu  d'acide  acétique ,  environ  78 
iranunes  d'acide  nitrique ,  60  grammes  d'alcool  et  a84 
grammes  d'eau ,  lorsque  l'on  opère  sur  5oo  grammes  d'al- 
cool et  5oo  d'acide  nitrique. 

C'est  parce  qu'il  se  forme  une  si  grande  quantité  de 
gaz  que  l'on  est  obligé  de  mettre  de  l'eau  salée  dans  les 
flacoQs  qui  servent  de  récipient ,  et  de  les  entourer  d'qn 
mélange  de  glace  et  de  sel.  Sans  cela  la  m^eure  partie  de 
l'éther  serait  entraînée  jusque  dans  l'atmosphère ,  et  méme^ 
quelque  chose  qu'on  fasse,  une  petite  portion  y  parvient 
toujours. 
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Lorsque  rdpéradon  est  terminée ,  ce  quMl  esi  facile  de 
reconnaître  aux  signes  que  nous  aVons  indiqués  précé- 
demment,  ou  délute  Fappareilet  l'on  trouve,  dans  le  pre- 
mier flacon,  une  grande  quaulilé  d'un  liquide  jaunâtre  , 
formé  de  beaucoup  d'alcool  faible ,  d'éther  et  d'acides  ni- 
treux ,  nitrique  et  acétique  ;  dans  le  second ,  à  la  surface 
do  l'eau  salée ,  une  couche  assez  épaisse  d'éther  chargé 
d'un  peu  d'acide  et  d'alcool  ;  dans  le  troisième,  une  cou- 
che de  la  même  nature  que  la  précédente^  mais  très- 
mince  ,  etc.  On  sépare  ces  différentes  couches  par  un  en- 
tonnoir à  long  bec  ;  on  les  réunit  à  la  liqueur  contenue 
dans  le  premier  flacon ,  et  on  soumet  le  tout  à  une  légère 
ébuUition ,  dans  une  cornue  de  veiTe  munie  d'un  récipient 
entouré  de  glace.  Les  prenxiers  produits  sont  de  Téther , 
qui ,  pour  être  entièrement  pur  et  privé  d'acide ,  n'a  besoin 
que  d'être  mi^ ,  à  froid ,  en-  contact  avec  de  la  chaux  en 
p>9iudre ,  dau;^  un  petit  flacon ,  et  décanté  au  bout  de  demi- 
heure.  DHln  mélange  de  5oo  grammes  d'alcool  et  de  5oo 
rp^ammes  d'acide  ^  l'on  retire  environ  loo  grammes  d'excel- 
lent éther» 

Au  lieu  de  ce  procédé,  que  j'ai  indiqué  dans  les  Mémoires 
d'Arcucil ,  M.  ■  Duroziez  fils  conseille  de  mêler  3  livres 
d'alcool  à  36^  avec  une  livre  et  demie  d'acide  nitrique 
à  32*^,  et  la  onces  d'acide  sulfurique,  c'est-à-dire,  qu'il 
opère  comme  quand  il  s'agît  d'unir  l'alcool  aux  acides  vé- 
{jctaux  (iSgS)^  mais  la  présence  d'une  si  grande  quantité 
d'acide  suif uri que  ne  détermine- t-èllc  pas  la  formation 
d'un  peu  d'éther  sulfurique?  {Journal  de  Phoimacie  y 
t.  IX,  p.  191.) 

1^95.  Composition,  —  Outre  l'alcool  et  l'acide  hypo- 
niireux,  l'éther  nitrique  contient  peut-être  un  peu  d'acide 
acétique  ;  car ,  lorsqu'on  le  décompose ,  soit  en  l'abandon- 
nant à  lui-même,  soit  en  le  distillant ,  soit  en  le  traitant 
par  l'eau,  on  trouve  toujours  vui  peu  d'acide -acétique 


DES    6THERS    DU    TROISIÈME    GEIfRE.  iCl 

mêlé  à  l*ftcide  nilreuz  mis  en  liberté.  Il  est  possible  toute- 
fois qae  cet  acide  acétique  proyienue  de  la  réaction  des 
étémens  de  Féther,  ou  plutôt  qu^il  soit  ^dans.  l'éther  ni- 
trique ,  uni  à  de  Talcool,  et  à  Fétat  d'éther  acétique  :  cela 
est  même  très-probable.  DVilleurs ,  nous  ne  connaissons 
point  jnsqu^ici  les  proportions  diacide  et  d*alcool  qui  con- 
stituent Téther  nitrique. 

Cet  édier  ne  s^  emploie  qu'en  médecine  :  enco're  n*ea 
fait-on  usage  que  dissou^  dans  Talcool; 

La  découverte  en  est  due  à  l^avier,  médecin  de  Gb&lons. 
Un  grand  nombre  de  chimistes  se  sont  occupés  de  son  his- 
toire. (Mém.  d^Arcueil ,  1. 1 ,  p.  75.) 

1597.  Ethers  à  basé  d'acides  végétaux,  «^  Presque 
tons  les  acides  végétaux  se  dissolvent  dans  Talcool ,  et  s*en 
séparent  par  la  distillation ,'  sans  qu'il  en  résulte  aucuns 
produits  particuliers,  quel  que  st)it  d'ailleurs  le  nombre.dé 
ibis  qu'on  distille  la  même  portion  d'alcool  avec  la  même 
portion  d'acide  :  tels  sont  du  moins  les  acides  tartrique  ^ 
citrique,  malique ,  benzoïque  y  oxalique  ei  gallique^  et  je 
«e  doute  pas ,  quoique  je  n'aie  point  fait  l'expérience  j  que 
les  acides  subériqne,  succinique,  mucique,  pyro -tartri- 
que, morique^  mellitiqué,  méconique,  etc.  ,*  ne  soient 
dansée  cas.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  l'acide  ace- 
tiqae  :  sa  réaction  sur  Talcool  est  telle  ,  qu'au  moyen  de 
plunenrs  distillations ,  les  deux  corps  disparaissent  et  for- 
ment un  vérûable  éther ,  d'où  je  conclus  que  cet  acide  est 
probablement  le  seul  de  fous  les  acides  végétaux  connus 
aujourd'hui  qui  puisse  nous  offrir  ce  phénomène. 

filais  lorsque,  au  lieu  de  mettre  les  acides  végétaux  en 
eontact  avec  l'alcool ,  on  les  met  en  même  temps  en  con- 
CJKt  avec  ce  corps  et  l'un  des  acides  minéraux  forts  et  con- 
otfutrés,  on  peut  alors  produire,  avec  plusieurs ,  des  com- 
posés analogues  aux  éthers  précédeus  :  c'est  ce  que  vont 
I^MOver  les  expérienees  qui  suivent.  Dans  ces  expériences, 

IV.  II 
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Tacide  minéral  n'agit  peut-être  qu  en  condensant  Talcool 
et  le  rapprochant  de  Tétat  où  ce  corps  peut  s*unir  avec 
Tacide  végétal.  ,  '  ' 

1598.  Ether  acétique.  —  L'éther  acétique ,  découvert 
par  le  comte dçLauraguais  en,  1759,  .est  devenu  succes- 
sivement Fobjet  des  recherches  de  Schéele ,  de  Pelletier , 
de  Schultze,  de  Lichtemberg,  de  Gehlen ,  deThenard,etc- 
{Mém.  d!Arcueil ,  tom.  i ,  p.  i53.  )  On  en  trouve  assez 
souvent  de  petites  quantités  dans  le  vinaigre ,  et  il  s'en 
forme  quelquefois  en  peu  ^e  temps  lorsqu'on  eicpose  à 
l'air  du  marc  de  raisin.  (M.  Derosnes ,  Ann.  de  Chimie, 
t.  Lxviii,  p.  33 1 .)  Les  pharmacopées  recommandent ,  pc^Ur 
l'ol)tenir  y  de  mettre  parties  égales  en  poids  d'acide  acé- 
tique concentré  et  d'alcool  \  deliistiller  le  mélange  jusqu'à 
ce  que  la  distillation  soit  aux  deux  tiers  faite  9  de  cohober  , 
c'est-à-dire ,  de  remettre  dans  la  cornue  ce  qui  est  passé 
dans  le  récipient^  de  continuer  la  distillation  jusquau 
pohit  où  on  l'avait  laissée  d'abord,  de  cohober  de  nouveau 
et  de  redistiUer  de  cette  manière  la  liqueur  cinq  à  six  fois; 
enfin  ,  de  saturer  le  produit  par  la  potasse  ,  et  d'en  retirer 
l'éther  pur  par  une  nouvelle  distillation.  Mais  ce  procédé 
présente  plusieurs  inconvéniens  :  le  premier ,  d'occasioner 
tme  perte  assez  considérable  d'éther ,  en  raison  du  nombre 
de  distillations  qu'on  est  obligé  de  faire^  le  second ,  de 
donner  de  l'éther  contenant  /le  l'alcool ,  à  moins  qu'oiit 
n'ait  cohobé  un  grand  nombre  de  fois  ^  le  troi^âème ,  d'exi- 
ger une  longue  manutention  et  l'emploi  d'une  trop  grande 
quantité  d'acide.  Le  suivant  est  bien  {préférable. 

Prenez  100  parties  d'alcool  rectifié,  63  parties  d'acido 
acétique  concentré ,  1 7  parties  d'acide  sulfui*ique  du  com^ 
merce  ;  après  avoir  i^êlé  le  tout ,  introduisez^le  dans  une* 
cornue  de  verre  tnbulée ,  par  la  tubulure  dont  elle  est  sur— 
montée;  placez  cette  cornue  dans  un  fourneau  muni  de^ 
son  laboi^atoire  ;  adaptez-y  un  balloaà  long  col ,  que  you& 
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refroiJircx  ayec  des  linges  mouillés  i,  fermez  la  tubulure 
iu  hallon  avec  un  bouchon  percé  d'un  petit  trou  5  mettez 
<]uelqaes  charbons  incandescens  sous  la  cornue  :  la  liqueur 
De  tardera  pas  à  entrer  en  ébullition  ;  lorsqti^il  y  en  aura 
<!Dviron  laS  grammes  distillés,  l'opération  sera  terminée/ 
Ces'iaS  grammes  seront  de  Téther  presque  pur  ^  il  ne  fau- 
dra plus,  pour  le  purifier,  que  le  laisser  en  contact  avec 
10  à  12  grammes  de  pierre  à  cautère  pendant  environ 
^i-heure  dans  un  flacon  ,  et  agiter  le  tout  de  temps  en 
tonps;  il  en  ré3ultera  deux  couches  :  Tune ,  inférieure  j 
irèHnince ,  de  potasse  et  d'acétate  de  potasse  en  dissolution 
^osTeaU-,  et  l'autre,  supérieure ,  très-épaisse ^  d*éther 
pur,  qu'on  séparera  par  un  entonnoir  à  long  bec.  Dans 
cette  expérience ,   l'acide  sulfurique  peut  être  ^regardé 
comme  agissant  en  concentrant  Talcool  et  l'acide  acétique  : 
ce  qu'il  y  a  de  certain  j  c^es^  qu'il  n'entre  pas  dans  la 
composition  de  l'éther  acétique ,  et  qu'il  ne  se  produit 
pomt  d'éther  sulfurique* 
On  peut  encore  faire  avec  économie  un  excellent  éther 
^dque ,  en  prenant  3  parties  d'acétate  de  potasse ,  Spar* 
fe d'alcool  très-concentré,  et  a  parties  d'acide,  sulfu- 
'^Qfi  aussi  très-concentré  ^  on  les  introduit  dans  une  cor-* 
'^  tabulée  ;  et  on  distille  le  mélange  jusqu'à  parfaite 
ficcité;  ensuite  on  mêle  le  produit  avec  la  5^  partie  de  son 
p5ids  d'acide  sulfurique  encore  très-concentré ,  et  ^  par 
^distillation  ménagée,  on  en  retire  autant  d'éther  qu'on 
a  employé  d'alcool.  Tout  autre  acétate  peut  être  substitué 
a  Tacétate  de  potasse  5  mais  alors  il  faut  employer  d^autres 
pfoporiions  d'alcool  et  d'acide  sulfurique  que  celles  qu'on  : 
^ent  d'indiquer.  Par  exemple ,  on  peut  en^loyer  avec 
stfantage  l'acétate  de  plomb ,  en  le  mêlant  avec  la  moitié  de 
son  poids  d'alcool  ^  et  un  \>en  plus  de  la  moitTé  de  son 
poids  d'acide  sulfurique.  «  - 
^^99*  L'éther  acétique  est  un  liquide  incolore  ^  qui  a 
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nneodear  agréable  d*ëther  salfurique  et  diacide  acétique; 
il  ne  rougit  ni  ]e  papier  ni  la  teinture  de  tournesol  ;  sasa- 
Yeur  est  toute  particulière;  sa  pesanteur  .spécifique  est 
de  0,866  A  7^. 

Sous  la  pression  de  o"',75  ,  fl  entre  en  ébuUitionà  71*^. 
Mis  en  contact  avec  Tair  et  un  corps  enflammé  ,  il  prend 
feu  et  irùle  avec  une  lumière  d'un  blanc  jatinâlre  :  de  Fa- 
cide  acétique  se  développe  dans  sa  combustion.  11  ne  s'al- 
tère point  avec  le  temps.  L'eau  en  dissout,  &  17^,  la  7* 
partie  et  demie  de  son  poids.  Ainsi  dissous  dans  Teau,  il 
est  toujours  sans  action  sur  la  teinture  de  tournesol ,  et  il 
conserve  l'odeur  et  la  sareur  qui  le  caractérisent..  Mais 
lorsqu'on  le  met ,  dans  cet  état ,  en  contact  avec  la  moitié 
de  son  |)oids  de  potasse  caustique^  son  odeur  et  sa  saveur 
disparaissent;  il  se  décompose  complètement:  aussi,  en 
soumettant  la  liqueur  à  la«distillàtion ,  passe-t-il  de  l'al- 
cool dans  le  récipient  |  et  obtient-on  de  l'acé^^te  de  potasse 
pour  résidu. 

•  L'étker  acétique  est  ^  comme  tous  les  autres  étbers,  très- 
soluble  dans  Talcool ,  et  séparé  en  grapde  partie  de  sa 
dissolution  alcoolique  par  l'eau  ;  il  dissout  comme  ceux-ci 
la  plupart  des  corps  gras,  et  notamment  les  huiles  grasse. 
Ses  autres  propriétés  ne  sont  point  encore  connues. 

On  ne  l'emploie  qu'en  médecine. 

1600.  Ether  benzoïque.  —  L'étker  benzoïque  est  inco^ 
lore,  liquide  à  la  température  oïdinaire  ;  sa  saveur  est 
piquante  ^  sa  densité  un  peu  plus  grande  que  celle  de  l'eau ^ 
son  aspect  oléagineux ,  son  odeur  faible ,  et  tout  autre  que 
celle  de  l'éther  sulfurique. 

Il  est  pri^qu'aussi  volatil  que  Peau ,  presque  insoluble 
dans  l'eau  froide ,  moins  insoluble  dans  l'eau  chaude ,  et 
li^-soluble  dansj'alcool ,  dont  on  peut  le  précipiter  par 
l'eau.  Agité  pendant  long-temps  avec  uner  dissolution  d'hy- 
drate de  potasse ,  il  disprait  et  se  décompose  complète— 
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ment.  En  eflet  si ,  lorsqu  il  n'existe  plus  d'éther  à  la  suiv 
face  de  la  liqueur,  elle  est  distillée,  on  en  retire  de  Talcool 
qiii  $e  Ysporise^  et  duLenzoate  de  jetasse  qui  reste  diias 
le  Tase  disdllatoire»  * 

160 1»  On  ne  saurait  obtenir  Téther  Lenaoîque,  soit  en 
distillant  ensemble  de  Falcool  et  de  Tacide  benzo|qae  un 
grand  nombre  de  fois  •.,  soit  en  précipitant  par  Veau  un(r 
dissolution  diacide  benzoïque  dans  Valcool ,  soft  en  con*^ 
centrant  fortement  cette  dissolution  et  rabandonnant  r 
dleinème.  La  présence  d'un  acide*  minécal  fort  et  con- 
centré est  absolument  indispensable.  La  même  obserratioD^ 
l'applique  à  la  préparf^on  de*  tous  les  élhers  dont  il  nous 
teste  à  parler. 

Que  Ton  prenne  ïogranunes.  diacide  beneolique ,  .60- 
grammes  d'alcool ,  x5  grammes  d'acide  bydro-chlorique 
liquide  et  concentré  \  qu  on  les  introduise  dans  une  petite 
comoi^tubulée ,  dont  le  col  se  rendis  dans  un  récipient 
miini^  si  Ton  veut,  d'un  tube  propre  a  recueillir  les  gaz; 
que  l'on  place  ensuîte-la  cornue  surtm  fourneau,  et  qu'on 
lusse  refroidir  les  rases  lorsque  la  distiUatioi^  sera  aux 
deox  tiers  faite ,  Toici  ce  qu'on  obsèrrera.  Dans  tout  le  ' 
cous  de  l'opératFon ,  il  ne  ^  dégagera  d'autres  gaz  que  de' 
rdr^tmosphérique  et  des  traces  d'étherbydro-chlorique. 
les  premières  poiiions  du  produit  distillé  ne  seront  que** 
de  1  alcool  ehargé  d'ul>peu  diacide  ;  mais4es  dernières  con- 
tiendront «ne  certaine  quantité  d'étheobenzoïque,  qu'on- 
pourra  fiicilement  en  séparer  par  Teau.  Une  plus  grande  - 
<ipantilé  de  cetréther  restera  dam  la  cornue  ;  il  j  sera  re-  ' 
couTert  par  ime  couche  assez  épaisse  d'alcool ,  d'eau  ;  d'a- 
ode  lnydro-cblorique  et  d'acide  benzoïque.  ISn  veriiant  à 
plusieurs  reprises  de  l'eau  cl^aude  dans  la  cornue,  on  finira 
par  dissoudre  cette  couche.  L'on  pourra  donc  facilement- 
<e  procurer  ainsi  de  Féther  benzojque.Toutefois  cetéther, 
^1  ^u«  nous  .venons  de  le  prrparfw,  neserag^oint  pur;  îl^ 
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contiendra  un  petit  excès  diacide  benzoXque ,  qui  le  rendra 
solide  à  la  température  ordinaire ,  et  lui  donnera  la  pro- 
priété de  rougir  le  tournesol.  Pour  le  purifier ,  il  faudra 
Tagiter  avec  une  petite  quantité  de  dissolution  alcaline ,  et 
le  laver  oonvenablement;  En  vain  on  recherchera  la  pré- 
sence de  Tacide'  hydro-chlorique  dans  Téther  Benzoïquc. 
ï6o^.'  Ethers  dxaliquey  citrique^  etc.  — Lorsqu'on  fait 
une  dissolution  de  3o  grammes  d'acide  oxalique  dans  35 
grammes  d'alcool  pur,  et  qu'après  y  avoir  sg  outé  i  o  grammes 
d'acide  sulfurique  concenti^ ,  on  la  distille  jusqu'à  ce  qu'il 
commence  à  se  former  un  peu  d'éther  sulfurique ,  il  ne 
passe  que  de  l'alcool  légèrement  éthéré  dans  le  récipient , 
etil  reste  dans  la  cornue  une  liqueur  brune  très-fortement 
acide  ^  d'où ,  par  le  re&oidissement ,  il  ne  se  dépose  que 
des  cristaux  d'acide  oxalique  ;  mais  lorsqu'on  étend  cette 
liqueur  d'eaù ,  il  s'en  sépare  une  matière  semblable  à  celle 
que  nous  a  donnée  l'acide  benzoïque ,  peu  soluble  dans 
l'eau  ,  assez  abondante,  et  qu'on  obtient  pure  en  la  lavant 
à  l'eau  froide ,  et  lui  çnlevant  par  un  peu  d'alcali  l'excès 
diacide  qu'elle  retient. 

i6o3.  Si  l'on  traite  de  la  même  manière  les  acides  ci- 
trique et  malique ,  vOn  obtient  les  mêmes  résultats.  Les 
trois  matières  provenant  de  ces  trois  acides  se  ressemblent 
dans  quelques-unes  de  leurs  propriétés.  Toutes  sont  «n 
peu  jaunâtres ,  sans  odeur ,  un  peu  plus  pesantes  que  l'eau, 
sensiblement  solubles  dans  ce  liquide ,  et  tfès-solubles 
dans  l'alcool ,  dont  l'eau  les  précipite  ;  elles  diffèrent  par 
leur  saveur  :  celle  qui  dit  faîte  avec Tacide  oxalique  est 
faiblement  astringente  ;  celle  qui  est  faite  avec  l'acide  ci- 
rque est  tfès-amère.  La  première  est  la  seule  qui  soit  vo- 
latile ;  elle  se  vaporise  dans  l'eau  bouillante  ,   et  par  ce 
moyen  on  l'ob^cnt  facilement  blanche. 
^  Lorsqu'on  les  chauffe  avec  une  dissolution  de  potasse  caus- 
tique, on  les  décompose  toutes  trois.  Dans  cette  décompo-* 
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fildon ,  toutes  donnent  de  Talcool  ;  et  la  première  de  Tacide 
oxaUque ,  la  deuxième  de  Tacide  citrique ,  la  troisième  de 
l'acide  malique  ;  aucune  ne  contient  diacide  sulfurique. 

1604.  I/acidc  tartrique  est  aussi  susceptible  de  combi* 
naisoo  avec  Talcool ,  de  même  que  les  acides  précédens  ; 
mais  il  nous  oiTre ,  en  se  combinant  avec  ce  liquide ,  des 
pliéuomènes  particuliers  que  nous  croyons  devoir  rappor- 
ter. L'expérience  doit  être  faite  de  même  qu'avec  l'acide 
oxalique.  Il  faut  donc  employer  3o  grammes  d'acide  tar- 
friqae,  35  grammes  d'alcool ,  lo  grammes  d'acide  sulfu-' 
rique,  et  distiller  la  liqueur  jusqu'à  ce  qu'il  commence  à 
se  former  un  peu  d'éther.  Si ,  à  cette  époque  ,  l'oa  retire 
le  feu  du  fourneau ,  la  liqueur  se  prendra  en  sirop  épais  par 
le  refroidissement.  En  vain  l'on  y  versera  de  Tcau  dans 
l'espérance  d'en  séparer^  comme  dans  les  expériences  pré- 
cédentes ,  une  combinaison  particulière  d'acide  et  d'alcooK 
Que  l'on  y  ajoute  alors  peu  à  peu  de  la  potasse ,  on  en 
précipitera  beaucoup  de  tarlrate  acide  ;  puis  ,  après  l'avolç 
atnrée  sans  dépasser  le  point  de  saturation  ,  qu^on  l'éva- 
poré et  qu'on  la  traite  à  froid  par  l'alcool. très-concentré , 
ou  obiieadra ,  par  l'évaporation  de  la  dissolution  alcoo- 
lique, uue  substance  qui ,  par  le  refroidissement ,  se  pren* 
draea  sirop  épais ,  plus  facilement  encore  qu^avant  d'avoir 
été  traitée  par  la  potasse  et  l'alcool. 

Cette  substance ,  dont  il  est  facile  de  préparer  une  grande 
(jnantité,  a  une  couleur  brune  et  est  amère,  légèrement 
nauséabonde^  inodore,  nullement  acide ,  très-solublc  dans 
fean  et  dans  l'alcool  -,  elle  ne  précipite  poii\t  l'iiydro-chlo- 
nite  de  chaux  \  elle  précipite  abondamment  l' hydro-chlo- 
rate de  baryte.  Quand  on  la  calcine ,  elle  répaud  d' épaisses 
famées  qui  ont  une  odeur  d'ail ,  et  en  même  temps  elle 
)^e  un  résidu  charbonneux  non  alcalin  qui  contient 
l^eancoup  de  sulfate  de  potasse  :  en  un  mot ,  lorsqu'on  la 
distille  avec  la  potasse  >  on  en  retire  de  l'alcool  très-fox;t 
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et  beaucoup  de  tartn^te  de  potasse.  Il  est  donc  évident  qne 
cette  substance  est  encore  une  combinaison  analogue  auic 
précédentes  ;  mais  ce  qu'elle  nous  offre  de  remarquable , 
cest  son  état  sirupeu:^  ,  et  la  propriété  qu^elle  a  de  rendre 
très-(Soluble ,  dans  Talcool  le  plus  concentré ,  le  sulfate  de 
potasse ,  qui ,  par  lui-même ,  est  insoluble  dans  Talcool 
£iible.  Peut-^tre  est-ce  au  sulfate  de  potasse  qu'elle  doit 
la  propriété  qu'elle  a  de  ne  point  ayoir  l'aspect  buileux 
qu'ont  toutes  les  autres  combinaisons  de  ce  genre.  (  Voyez ^ 
pour  plus  de  détails  sur  les  composés  d'aciJdes  végétaux  et 
dVlcool  y  les  Mémoire^  JCArcueilj  tom.  ii ,  p.  5.) 

SECTI09    V. 

.  Des  Matières  colorantes. 

m 

i6o5.  Les  matière»  colorantes  sont  très-multipKées  :  on 
les  trouve  dans  toutes  les  parties  des  plantes ,  tantôt  dans 
les  racines ,  tantôt  dans  les  tiges ,  tantôt  dans  les  graines,  etc. 
n  en  existe  de  toutes  les  nuances  ;  les  plus  communes  sont 
les  rouges,  les  jaunes  et  les  vertes. 

La  nature  ne  nous  offre  jamais  les  matières  colorantes 
que  combinées  les  unes  avec  les  autres ,  et  souvent  même 
avec  plusieurs  des  matériaux  immédiats  des  végétaux.  Par 
exemple ,  celles  qui  sont  jaunes  accompagnent  presque 
constamment  celles  qui  sont  rouges.  Voilà  ce  qui  rend  la 
préparation  de  ces  matières  si  difficile.  Jusqu'à  présent 
l'indigo ,  Thématine  ,  le  rose  du  carthame ,  la  carminé  et 
peut-être  le  jaune  du  safran ,  sont  les  seules  qu'on  ait  pa 
se  procurer.  Il  serait  à  désirer  qu'on  parvint  à  les  isoler 
toutes  :  alors  on  pourrait  savoir  quel  est  le  principe  qui 
prédomine  en  elles  ,  les  soumettre  à  l'analyse ,  et  les  élu- 
,  dier  d'une  manière  spéciale  (a).  Toutefois  l'on  connaît  un 

(a)  Il  est  probable  qae  les  matières  colorantes  conticoneot  beaacoup 
de  carbone  r  plusieurs  renferment  de  Tasote. 
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certain  nombre  de  leurs  propriétés  :  ce  sont  oes  propriétés 
qaenons  allons  exposer.  d*abord. 

1606.  Toutes  les  matières  colorantes  semblekit  être  so- 
lides ,  insipides  et  inodores.  Comme  les  autres  substances 
T^étales,  elles  sont  décomposées  par  le  feu.  Toutes  s^al- 
tèrent  et  se  ternissent  par  le  contact  de  Tair  humide  et 
des  rajons  solaires  ;  plusieurs  même  perdent  entièrement 
leur  teinte  :  tel  est  surtout  le  rose  du  cartbame.  On  pro- 
.dût  en  elles  de  semblables  cbangemens  en  subAîtuant 
azii  rajons  solaires  une  tempék*ature  de  1 5a  à  200^  ;  chau* 
gemens  faciles  à  constateV  au  moyen  d*un  tube  doi^t  li^ 
extuémités  sont  droites  et  le  milieu  courbé  en  arc.  Après 
aToir  introduit  un  peu  de  matière  colorante  dans  la  partie 
arquée ,  on  fait  plonger  cette  partie  dans  un  mortier  de 
fer  rempli  de  mercure.  Le  tuba  étant  solidement  fixé , 
on  adapte  à  Tune  de  ses  extrémités  une  grande  vessie 
pldne  d'air  humide  :  alors  oix  élève  le  mercure  à  la  tem* 
pératnre  de  i5o  à  200^',  et  Ton  comprime  légèrement  la 
tessie;  lorsqu'elle  est  vide,  an  la  remplit  d'air  humide 
comme  la  première  fois ,  et  Ton  continue  l'expérience.  Los 
résultats  ne  sont  sensibles  qu'au  bout  4e  quelques  heures. 
(MM.  Gaj-Lussac  et  Thenard ,  Recherches  physico-chi^ 
nijues ,  1. 11.) 

'  1607.  ^  plupart  des  matières  colorantes  sont  sblubles 
dans  l'eau  ;  quelques-unes  seulement  le  sont  dans  l'alcool , 
les  huiles ,  l'éther.  Ces  dissolvans  étant  faibles ,  prennent 
tOQJpurs  la  teinte  des  lïiatières  dissoutes  :  ainsi  l'eau  est 
<^Iorée  en  jaune  par  la  gaude ,  en  rouge  par  le  boi»  de 
Brésil.  Mais  il  en  est  tout  autrement  lorsque  le  dissolvant 
est  un  acide  ou  un  alcali ,  même  très-étendu  :  alors ,  & 
moins  que  la  matière  colorante  ne  soit  très-solide ,  c'est-à- 
dire,  peu  altérable,  elle  éprouve  dans  sa  teinte  diff^rens 
chaugèmens  d'autant  plus  manifestes  que  l'acide  ou  l'alcali 
^i  plus  puissant. 
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Ces  divers  changemens  sont  dus  en  gënëral  k  de  Tëri- 

tablcs  combinaisons  entre  les  matières  colorantes,  les  acides 

on  les  alcalis  •,  car  Ton  peut  faire  reparaître  par  un  alcali 

r  les  couleurs  altérées  par  les  acides ,  et  par  un  acide  les 

couleurs  altérées  par  les  alcalis  (a) I 

1608.  Le  chlore  détruit  toutes  les  matières  colorantes, 
même  à  la  température  ordinaire ,  et  les  transforme  eu  un 
jaune  d'unenatureparticulière.  Nous  citerons  pour  exemple 
le  touhiesol ,  qui  est  l'une  des  plus  fugaces  ;  et  l'indigo, 
qui  est  au  contraire  l'une  dès  plus  solides.  Que  l'on  verse 
une  dissolution  de  chlore  sur  l'une  ou  l'autre  de  ces  cou- 
leurs ,  elle  passera  sur-le-champ  au  jaune  fauve.  (Voyez- 
en  la  cause,  1279.) 

1609.  Presque  tous  les  oxides  et  les  sous-sels  insolubles 
ont  la  propriété  d'enlever  les  matières  colorantes  à  l'eau, 
et  de  former  avec  elles  des  composés  qui  sont  eux-mêmes 
insolubles.  C'est  à  ces  composés  qu'on  donne  le  nom  de 
laques.  On  les  obtient  ordinairement  en  dissolvant  la  ma- 
tière colorante  dans  l'eau  ,  y  versant  une  dissolution  d'alun, 
et  quelquefois  d'hydro-chlorate  de  deutoxide  d'étain,'et 
sgoutant  ensuite  ud^  suffisante  quantité  de  soude ,  de  po- 
tasse ,  d'ammoniaque ,  ou  bien  encore  des  sous-carbonates 
de  ces  bases  en  liqueur.  Toute  la  matière  colorante  pourra 
être  précipitée  si  lie  sel  est  en  excès. 

1609  bis.  Nous  nous  étions  proposés  d'abord  de  parler 
ici  de  l'action  décolorante  du  charbon  ;  mais  nous  avons 
pensé  depuis  qu'il  ^lait  plus  convenable  de  >ie  traiter  ce 
sujet  qu'après  avoir  fait  connaître  le  noir  d'os  ou  le  char- 
bon animal  dont  on  se  sert  habituellement  dans  les  fa-* 
briques  (  1986  et  1987  ). 

(ji^  Il  ifest  pas  bespiu  de  faire  remarquer  que  si  Tacide  ou  l^alcali  que 
Fou  a  primiliveroeqt  uni  à  la  Doatiëre  colorante  était  trèç  •  couoentré  > 
celliS'Ci  pourrait  être  détruite. 


De  VHémaline. 

1610.  L*hématine  {à)  est  cristalline  ,  dVn  blanc  rAse, 
très-brillante  quand  on  Texamine  à  la  loupe ,  d'une  saveur 
légèrement  astringente ,  amère  et  acre.  M.  Chevrcul,  à 
qui  nous  devons  la  découverte  de  cette  substance.  Va 
trouvée  dans  le  bois  dç  campèche,  auquel  elle  donne 
toutes  ses  propriétés  caractéristiques. 

Ce  bois  est  le  tronc  de  V liœmatoxylum  campechia- 
num  (b)  ;  il  nous  vient  de  plusieurs  colonies  d'Amérique , 
sous  la  forme  de  bûches  plus  ou  moins  volumineuses  \  il 
est  pesant,  rouge,  dur,  compacte,  susceptible  d\m  beau 
poli,  presqu'incorruptible.  Sa  saveur  est  douce ,  amère  et 
«.fcuiDgcDte;  son  odeur  aromatique. 

Pour  se  procurer  Thématine ,  M.  Chevreul  commence 
par  faire  digérer  le  campêcbe  en  poudre  avec  de  Tcau ,  à 
la  température  de  5o  à  55°.  Quelques  liem^es  après ,  il 
filtre  la  liqueur ,  VéVapore  jusqu'à  siccité ,  et  met  le  résida 
dans  de  Talcool  à  36*^  pendant  un  jour.  Au  bout  de  ce 
temps ,  il  filtre  la  nouvelle  liqueur ,  la  concenti'e  jusqu'au 
point  de  l'épaissir ,  y  verse  une  petite  quantité  d'eau ,  la 
*oumei  de  nouveau  à  une  douce  évaporation  et  l'abandonne 
«  dfe-même  :  par  ce  moyen ,  il  obtient  une  assez  grande 
Tïântité  de  cristaux  d'hématine  qui ,  pour  devenir  purs , 
uont  besoin  que  d^ètre  lavés  à  l'alcool  et  séchés. 

Soumise  à  l'action  du  feu  dana»une  cornue  ,  rhémqline 
doane  tous  les  produits  des  substances  végétales ,  ot  de 
pW  une  petite  quantité  d'ammoniaque ,  ce  qui  prouvé 
qu'elle  contient  de  l'azote.         ,  . 

W  Nom  tiré  dVf]uA ,  sang ,  qui  est  la  raciae  du  mot  hœmatoxyliun  , 
P^T  lequel  on  désiene  le  genre  auquel  le  bols  de  campi^che  appartient. 

{h)  Cet  arbre  s^élèv^  k  une  grande  hauteur  daus  les  bous  terrains, 
^n  écorce  est  lisse  ,  son  tronc  droit  et  gurui  d^épines  ;  ses  semences  ont 
U  saveur  des  doux  de  giruilo  \  les  Anglais  leur  d^nnçut  le  nom  de  polurif 
i^'la  Jamaïque, 
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L'eau  Bouillame  la  dissout  facilement  et  se  colore  en  un 
rongé  orange  qui  passe  au  jaune  par  le  refroidissement , 
,  ma»  qu'on  peut  faire  reparaître  en  chauffant  de  nouveau 
la  dissolution.  Si  Ton  évapore  cette  dissolution ,  il  s'y  forme 
des  cristaux  d'hémaline  :  en  y  syoutant  peu  à  peu  de  l'acide , 
elle  passe  au  jaune ,  puis  au  rouge.  L'action  de  Taoîde 
sulfureux  est  un  peu  différente  :  il  donne  d'abord  une 
teinte.jaune  à  la  dissolution,  et  finit  par  détruire  le  prin- 
cipe colorant  si  lé  contact  est  prolongé.  ' 

La  potasse  ,et  l'ammoniaque  font  prendre  une  couleur 
d'un  roiige  pourpre  à  la  dissolution  d'hématine  \  si  l'on 
igoute  un  grand  excès  dç  ces  alcalis ,  die  devient  d'un  bleu 
violet ,'  puis  d'un  rouge  brim ,  et  enfin  d'un  jaune  brun  : 
dans  cetétat ,  l'hématine  est  décomposée  \  on  ne  peut  point 
la  faire  reparaître  par  les  acides.  Les  eaux  de  baiyte,  de 
strontiane  et  de  chaux  ont  la  même  action  sur  cette  sub- 
stance :  seulement  elles  finissent  par  la  précipiter  de  sa 
dissolution. 

Si  l'on  fait  passer  un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré 
dans  de  l'eau  chargée  d'hématine ,  elle  prend  une  couleur 
jaune  qui  se  détruit  dans  l'espace  de  quelques  jours.  L'hy« 
drogène  sulfuré  parait  agir.en  se  combinant  avec  l'héma- 
tine, et  non  en  la  désoxigenant  :  c'-est  ce  qu'il  est  facile  de 
vérifier  en  introduisant  dans  une  petite  cloche  remplie  de 
mercure  une  certaine  quantité  delà  dissolution  décolorée  , 
et  ep  y  portant  ensuite  \m  morceau  de  potasse  pure  :  celle- 
ci  se  fond,  se  combine  avec  l'hydrogène  sulfuré,  et  la  coup- 
leur reparait  aussitôt. 

Le  protoxide  de  plomb,  le  protoxide  d'étaitt,  l'hydrate 
de  tritoxide  de  fer ,  l'hydrate  de  cuivre ,  l'hydrate  de  nickel , 
l'oxide  de  zinc  et*  son  hydrate,  les  fleui*s  d'antimoine,  . 
l'oxide  de.bismuth ,  s'unissentr  à  rhématine ,  et  la  colorent 
en  un  bleu  plus  ou  moins  violet.  Le  dcutoxide  d'étain  agit 
sur  elle  à  la  manière  des  aeides  minéraux.  Elle  précipite 
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la  colté  forte  de  sa  dissolution ,  sous  forme  de  flocons 
rongeitres. 

L'hëmatine  n*e^t  pas  employée  à  Tétat  de  pureté  ;  mais 
comme  elle  existe  dans  le  bois  de  campèche ,  elle  entre 
dans  toutes  les  couleurs  ^Iq  Ton  prépare  avec  ce  bois. 
Ces  éouleurs  sont  principalement  le  violet  et  le  noir. 
M.  Chevreul  la  propose  comme  un  très-bon  réactif  pour 
iécouYrir  la  présence  des  acides,  (y oyez  son  Mémoire^ 
Am,  de  Chimie  y  t.  lxxxi,  p.  128.  ) 

Couleur  rouge  du  Càrtltame. 

161 1.  Les  propriétés  de  cette  matière  colorante^  sont 
très-peu  connues  :  on  sait  seulement  qu'elle  est  très-fu- 
gace ,  d^un  rouge  très-foncé  ;  qu'elle  est  insoluble  dans 
Fean  et  aans  Talcool  \  que  les  acides  l'avivent  sans  la  djs- 
soadre,  et  que  la  potasse,  la  soude  et  les  sous-^arbonates 
de  ces  bases  lui  donnent  une  teinte  jaunâtre  en  la  dissol- 
vant; teinte  qu'on  peut  ramener  au  rose  par  un  acide  quel- 
conque, mais  surtout  parles  acides  végétaux. 

Cette  couleur  s'extrait  de  la  fleur  du  carthamus  tinO' 
tonu5  de  Linnée ,  plante  annuelle  que  l'on  cultive  en 
Espagne,  en  Egypte,  et  dans  quelques  contrées  du  Le- 
wni  (a).  On  lave  d'abord  la  fleur  à  grande  eau  (A).  Ce 
lavage  a  pour  objet  de  dissoudre  toute  la  matière  colorante 
jaune  qui  accompagne  la  matière  colorante  rouge,  et  qui 

parait  être  combinée  avec  elle.  Lorsque  la  fleur  ne  colore 

•        • 

(d)  En  EgjTpte ,  ceux  qui  récoltent  les  fleurs  de  carthame  les  compri- 
■nt  entre  deux  pierres  pour  en  exprimer  le  suc ,  les  lavent  avec  de 
Teaii  chargée  de  sel  marin  »  les  pressent  ensuite  entre  les  maios  et  les 
^cuèckent  k  Pombre.  Ppur  empêcher  que  la  dessiccation  ne  soit  très- 
P'^te,  ils  les  exposent  à  la  rosée  pendant  la  nuit. 

(5}  Pour  faire'ce  lavage,  les  teinturiers  miettent  le  carthame  dans  un 
•sac  de  toile  serrée,  le  laissent  tremper  d&ns  Çeau  pendant  quelque 
tcapi,  et  le  foulent  ensuite  à  la  ririère  jusqu^à  oe  qu*il  ne  donne  plus  de 
«oalew  jaune. 
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plus  sensiblement  Teau  ,  on  la  met  e:i  contact ,  à  la  tem- 
pérature ordinaire ,  avec  environ  son  poids  de  sous-carbo- 
nate de  soude  dissous  dans  5  à  lo  parties  dWu.  Au  bout    ' 
d*une  Lîure,  on  passe  la  liqueur  à  travers  une  toile  serrée, 
on  y  verse  du  jus  de  citron  en«quanti té  plus  que  suffisante  * 
pour  saturer  Talcali ,  et  on  y  plonge  ensuite  les  écheveaux 
de  coton.  L'acide  citrique  contenu  dans  ce  jus  décompose* 
le  sous-carbonate  de  soude ,  et  en  précipite  la  matière  co-* 
lorante,  qui  se  combine  promptement  avec  le  coton.  Alors^ 
après  avoir  lavé  ce  coton ,  on  le  traite  par  une  nouvelle 
dissolution  de  sous-carbonate  de  soude ,  qui  redissout  k 
matière  colorante ,  et  on  la  précipite  de   nouveau  par  le 
jus  de  citron  :  elle  se  rassemble  peu  à  peu  au  fond  du 
vase.  En  la  séparant  de  Ia  liqueur  surnageante  et  la  faisant 
sécher,  elle  prend  Taspect  cuivré  et  peut  étre«onservée 
indéfiniment  :  il  n'en,  faut  qil'une  parcelle  pour  donner  à 
l'eau  une  couleur  rose  très-foncée  (a). 

La  matière  colorante  rouge ,  seule  ou  combinée  avec 
différentes  substances  ,  et  fixée  sur  la  soie ,  le  fil  et  le  co- 
ton ,  leur  donne  une  multitude  de  nuances  qui  varient  de- 
puis le  rose  couleur  de  chair  jusqu'au  cerise.  Toutes  ces 
nuances  sont  en  général  peu  solides ,  surtout  le  rose.  Ce- 
pendant ,  comme  elles  sont  très-éclatantes  ,  les'  teinturiers  • 
font  un  grand  usage  du  carlhame. 

C'est  encore  avec  le  carthame  qu*^on  prépare  le  rouget 
dont  les  femmes  se  servent  pour  la  toilette.  Il  suffit  pour 
cela  de  se  procurer  la  matière  colorante  rouge ,  comme 
nous  venons  de  le  dire ,  mais  sans  la  recevoir  sur  le  coton , 
de  la  dessécher  sur  des  assiettes ,  et  de  la  broyer  exacte- 


(«)  Si ,  dans  celte  opération ,  on  précipite  d^abord  la  matière  colo- 
rante rouge  sur  le  coton  pour  la  redissoudre  ensuite ,  c'est  afin  de  » 
«4'parer  dVne  petite  quantité  du  principe  colotant  jaune  qui  se  trouve  ^ 
combiné  avec  elle ,  mais  qui ,  une  foi»  fixé  sur  le  coton  ^  n'est  plu*  «*7 
taqué  par  les  alcalis. 
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ment  avec  du  talc  réduit  en  poudre  fine  et  passé  au  tamis 
de  soie. 

De  rindigo. 

1612.  Propiiétés.  — L'indigo,  apporté  de  Tlnde  en 
Europe  vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  est  un  corps 
solide ,  sans  sapeur ,  sans  odeur  ,  pourpre ,  et  susceptible 
de  cristallisation  en  aiguilles. 

Soumis  à  Faction  du  feu  dans  une  cornue  ,  il  se  sépare 
en  deux  parties  :  l'une  se  volatilise  sous  forme  de  vapeurs 
violettes  qui  se  condensent  dans  le  col  du  vase ,  tandis  que 
1  autre  est  décomposée  et  donne  tous  les  produits  des  sub- 
stances animales,  En  le  chauflantà  l'air  libre,  on  en  va- 
porise beaucoup  plus  qu'en  vases  clos ,  pourvu  toutefois 
qne  la  température  ne  soit  pas  très-élevée  :  en  effet ,  si 
elle  était  portée  jusqu'au  rouge ,  l'indigo  se  gonflerait , 
s  enflammerait,  brûlerait  avec  une  flamme  blanche ,  et  se 
transformerait  en  un  cliarbon  volumineux  qui  finirait  par 
s  incinérer  ,  etc. 

i6i3.  Uindigo  est  inaltérable  à  l'air ,  insoluble  dans 
Iciuet  dans  Féther ,  mais  sensiblement  soluble  dans  l'al- 
^llwuillant ,  qu'il  colore  en  bleu ,  et  dont  il  se  préci- 
pite en  partie  par  le  refroidissement. 
•  161 3  bis.  Le  chlore  le  détruit  presque  tout-à-coup. 

1614.  Lorsqu'on  met  en  contact  une  partie  d'indigo  en 
poudre  avec.9  ^  ^^  parties  d'acide  sulfurique  concentré  > 
il  se  dissout  dans  l'espace  de  quelques  heures  ^  surtout  à 
^^  température  de  3o  à  4o^.  La  dissolution  est  toujours 
d  un  beau  bleu.  Il  est  probable  que ,  dans  cette  opération , 
ijudigo  est  altéré ,  car  il  acquiert  la  propriété  de  se  dis- 
Mudredans  plusieurs  réactifs  qui,  auparavant,  n'avaient 
auame  action  sur  lui^  et  il  perd  au  contraire  celle  dé  se 
▼aporiser.  (Chevreul ,  u4nn.  de  Chim.,  t.  lxvi  ,  p.  29.  ) 

C'est  avec  la  dissolutiou  d'indigo  dans  l'acide  sulfurique 
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qn^on  teint  en  bleu  de  Saxe ,  et  qu*on  ëprouye  h  force 
décolorante  da  chlore  ou  du  cUorure  de  chaux,  {jiim. 
de  Chim  et  de  Phys,,  t.  vir,  p.  383,) 

L*acide  nitrique  concentré  exerce  une  très-vire  action 
5ur  Tindigo.  Son  action  sur  cette  substance  est  encore  très- 
grande  lûrs  même  qu'il  est  étendu  d'eau ,  et  les- produits 
qui  se  forment  sont  très-nombreux.  M.  Che?reul  ayant 
traité  à  une  douce  chaleur.  2  parties  d'indigo  impur  (de 
Guatimala)  par  un  mélange  de  ^i^rûes  d'acide  à  3a^,  et 
de  4  parties  d'eau,  obtint  bientôt  une  vive  effervescence, 
et  recueillit,  outre  tous  les  produits  qui  proviennent  delà 
décomposition  des  matières  végétales  par  l'acide  nitrique, 
de  l'ammoniaque ,  une  matière  résineuse  et  de  l'amer  |  c'est- 
à-dire  un  composé  d'acide  hypo-nitreux  et  d'une«ubstance 
végétale  grasse.  (Voy.  Ann.  de  Chim.j  t.  lxxti,  p.  1 13  ;  ou 
l'action  de  l'acidenitriquesurles  substances  animales,i77a.) 

L'acide  hydro-chlorique  liquide  »'agit  point  sur  Tin-» 
digo'à  la  température  ordinaire;  par  la  chaleur,  il  prend 
luie  couleur  jaunâtre  qui  est  due  à  un  peu  d'indigo  décom* 
posé.  L'action  des  alcalis  est  sensiblement  la  même. 

161 5.  Quoique  Iqs  phénomènes  dont  nous  venons  de 
parle*  soient  très-importans ,  ceux  qui  nous  restent  à  étu- 
dier le  .sont  bien  plus  encore.  Lorsqu'on  traite  l'indigo 
réduit  en  poudre  fine  par  diverses  matières  désoxigénantes , 
il  passe  au  jaune ,  devient  soluble  dans  l'eau ,  surtout  an 
moyen  des  alcalis  ;  et  si ,  dans  cet  état ,  on  le  met  encon* 
tact  avec  l'air ,  il  absorbe  le  gaz  oxigène ,  redevient  bleu  et 
insoluble  ;  d'où  l'on  doit  conclure  que  ces  matières  n'a-* 
gissent  sur  lui  qu'en  le  désoxigénant  en  .partie.  C'est  ce 
que  produisent,  par  l'intermède  de  l'eau,  l'hydrog^e 
sulfuré ,  r hydro-sulfure  d'çunmoniaqtte ,  le  proto-stdfete 
de  fer  et  un  alcali ,  l'orpiment  et  la  .potasse ,  la  potasse  et 
le  proioxîde  d'étain ,  et  plusieurs  autres  nfélanges  dont 
nous  ué  paricrocs  point. 
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Tacdon  de  Thydrogène  sulfuré  a  lieu  à  1^  température 
ordinaire  :  il  en  résulte ,  outre  Tindigo  au  minimum  d'oxi* 
dadoD,  de  Feau ,  et  probablement  un  léger  (^pôtde  soufre. 
L  expérieuGe  doit  être  faite  en  vase  clps  \  elle  n^est  termi- 
née qu  au  bout  de  quelques  jours.  Il  faut  s^y  prendre  de  la 
même  manière  pour  faire  agir  Thydro-sulfure  d^ammo- 
BÎaqae  ]  il  donne  lieu  aux  mêmes  phénomènes  que  Thydro- 
gène  sulfuré  :  seulement  le  soufre,  au  lieu  de  se  déposer^ 
reste  uni  à  l'excès  d' hydro-sulfure.  Cest  encore  k  froid ,' 
comme  nous  venons  de  le  dire ,  qu  on  désoxigène  Tindigo 
par  la  dissolution  de  protoxide  d'étaindans  la  potasse  (dis* 
sohdon  qu'on  se  procure  en  versant  un  excès  de  potasse 
en  liqueur  dans  l'hydro-chlorate  de  ce  protoxide)  :  d'une 
part,  le  protoxide  passe  à  l'état  de  deutoxide ,  et  de  l'autre,^ 
la  potasse  s'unit  à  l'iiidigo  désoxigéné.  Enfin  l'on  pour- 
rait aussi  opérer  à  froid  la  désoxigénation  de  l'indigo  par 
le  sulfate  de  fer  et  la  chaux ,  ou  par  l'orpiment  et  la  po- 
tasse -,  mais  il  vaut  mieux  favoriser  la  réaction  par  la  cha- 
leur. Dans  le  premier  cas,  l'on  prend  2  parties  en  poudre 
de  sulfate  de  fer  du  commerce ,  a  de  chaux  qu'on  éteint, 

i  îindigo  bien  pulvérisé ,  i5o  d'eau  5  l'on  met  toutes  ces 

nuâères  dans  un  matras  que  l'on  expose  à  une  tempéra- 
toc  de  4©  à  5o^  pendant  quelques  heures  5  la  chaux  s'em- 
pw  de  l'acide  sulfurique  du  sulfate ,  et  le  protoxide  de 
fer  mis  en  liberté  désoxigène  l'indigo. d'autant  plus  faci- 
lement qne,  ram&é  à  un  moindre  degré  d'oxidation,  il 
tend  à  se  combiner  avec  la  matière  calcaire.  On  opère  de 
même  dans  le  deuxième  ca';  :  les  proportions  qu'on  doit 
«nplojer  sont  :  8  parties  d'orpiment,  6  d'alcali ,  8  d'in- 
digo et  100  d'eau.  Il  se  forme  sans  doute  du  sulfite  et  de 
1  arsénite  de  potasse ,  tandis  que  l'indigo  désoxigéné  se 
combine  avec  une  portion  d'alcali ,  comme  dans  les  ex- 
périences précédentes. 

Enfin ,  pour  désoxigéner  l'indigo  dissous  dans  l'acide 

IT.  it 
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sulfuriqius ,  il  suffit  d'y  ajouter  de  la  limaille  de  fer  et  de 
zinc  :  c'est  rKydrogène  à  Tétat  de  gaz  naissant  qui  pro- 
duit cet  effet.  La  dissolution  ne  devient  pas  jaune  ;  elle  picend 
une  couleur  d\in  gris  très-pâle ,  et  cependant  elle  repasse 
au  bleu  par  le  contact  de  Tàir.  {jinm  de  Chim.  et  de  ' 
Phjs.,  tom.  VIII,  pag.  44^'  ) 

i6i6.  Etat  naturel,  —  L'indigo  n'a  été  trouvé  jusqu'ici 
que  dans  un  très- petit  nombre  de  plantes  appartenant  aux 
geni*es  indigofera ,  isatis  et  nerium.  . 

C'est  surtout  du  genre  indigofera  qu'on  l'extrait:  ce 
genre  fait  partie  de  la  famille  des  légumineuses  \  il  ren- 
ferme plusieurs  espèces  qui ,  probablement ,  pourraient 
toutes  fournir  de  l'indigo.  Celles  d'où  on  le  retire  sont 
cultivées  à  la  Chine ,  au  Japon ,  aux  Indes  ,  à  Madagascar, 
.en  Egypte  et  dans  les  colonies  de  l'Amérique  ;  on  en  dis- 
tingue trois  principales  :  i^.  l'indigo  franc ,  indigofera 
tinctoria  :  c'est  la  plus  petite  ,  la  plus  riche  en  principe 
colorant  ^  mais  l'indigo  qu'elle  fournit  est  le  moins  estimé; 
!2^.  V indigofera  disperma  :  elle  est  plus  élevée  et  plus  li- 
gneuse que  la  précédente,  et  donne  un  meilleur  indigo; 
on  la  cultive  à  Guatimala;  3®.  V indigofera  argentea  : 
c'est  de  cette  dernière  qu'on  relire  le' plus  bel/indîgo;  elle 
n'en  contient  qu'une  très-petite  quantité.'  M.  Chevreol, 
qui  à  fait  l'analyse  des  tiges  de  V  indigofera  anil ,  a  trouvé, 
1^.  que  le  suc  de  ces  tiges  contenait  de  l'indigo  au  mini- 
mum d'oxidation ,  de  la  matière  végéto-aniînale  coagulable 
par  la  chaleur ,  une  certaine  quantité  d'une  matière  verte 
et  d'une  matière  jaune  extractive ,  toutes  deux  solubles 
dans  l'alcool  )  du  mucilage  ,  un  sel  calcaire ,  des  sels  alca- 
lins  ;  a°.  que  la  fécule  verte ,  c'est-à-dire ,  la  substance 
tenue  en  suspension  dans  le  suc  non  filtré,  renfermait  de 
l'indigo ,  de  la  cire ,  de  Li  résine  verte ,  de  la  matière  ani- 
male ,  et  une  matière  rouge  particulière  ;  î^.  que  le  marc 
exprimé  était  formé,  t>our  la  plus  grande  partie  ^  des  débris 
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ligneax  de  la  plante.  Ces  résultats  sont  sensiblement  ana- 
logues à  ceux  que  ce  chimiste  avait  obtenus  en  analysant 
d'abord  les  feuilles  dUsatis  tinctoria*  {Ann.  de  Chim., 
t.  Lxviii,  p.  a84.  )  .  t 

1617.  Préparation.  —Lorsque  la  plante  est  parvenue 
isondegréconvenable  de  maturité,  on  en  coupe  les  feuilles , 
qu  on  lave  d'abord ,  que  l'on  met  ensuite  dans  une  cuve 
avec  une  quantité  d'eau  assez  grande  pour  les  recouvrir 
d'environ  un  décimètre  de  ce  liquide ,  et  que  ^on  maiu- 
dent  dans  cette  position,  par  des  planches  chargées  de  poids* 
Bientôt  la  fermentation  s^établit  ;  la  liqi^ur  devient  verte , 
l^èrement  acide  ,  se  couvre  de  bulles  et  présente  un  grand 
nombre  de  pellicules  irisées  ;  alors  on  la  fait  écouler  dans 
une  antre  cuve  placée  au-dessous  de  la  première  \  on  l'a- 
gitd  et  on  y  ^goute  une  certaine  quantité  d'eau  de  change 
qui  facilite  la  séparation  de  l'indigo.  Le  dépôt  étant  fait , 
on  décante  la  liqueur ,  on  lave  Tindigo  par  décantation , 
puis  on  le  fait  égoutler  et  sécher  à  l'ombre. 

On  peut,  par  un  procédé  semblable,  extraire  Tindigo 
du  pastel  ou  isatis  tinctoria  :  seulement,  au  lieu  de  se  con- 
totter  de  laver  le  précipité  qu*occasione  la  chaux ,  il  faut 

le  Irriter  ensuite  par  l'acide  hydro-chlorique  faible ,  et  le 

«omeitre  à  de  nouveaux  lavages  (a). 

Lmdigo  ainsi  obtenu  est  celui  qu'on  tfouve  dans  la 
commerce.  On  en  distingue  trois  sortes  :  i^.  l'indigo  floro 
ou  gnatimala  :  il  est  moins  impur,  et  par  conséqueJl  d'un 
pins  grand  prix  que  les  deux  autres  5  2°.  Ti^digo  cuivré, 
ainsi  nommé  à  cause  de  la  teinte  cuivreuse  qu'il  acquiert 


i** 


M  Le  précipité  est  vert  ;  il  doit  cette  cooleur  k  un  mélange  de  jaune 
ctdeblea.  £n  Le  traitant  par  l^adde  hydro-chlorique,  on  enlève  non- 
leuleaieat  la  chaax ,  mais  encore  on  rend  la  matière  jaune  plus  solublc 
dans  Teau.  Toutefois,  après  avoir  été  ainsi  ti-aité  ,  il  contient  encore 
Lien  plus  de  matière  élran^jère  que  d'indigo  ordinaire  «  (Voyez  Traité  de 
^•Puymaurio.) 
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quand  on  le  frolic  arec  un  corps  dur  5  3®;  enfin  Tindigo 
de  troisième  qualité ,  tel  que  celui  qu'on  nous  envoie  do 
la  Caroline.  Le  premier  est  plus  léger  que  Teau^  les 
deux  autres  sont ,  au  cqntra^e ,  spécifiquement  plus  pe- 
sant. 

On  parvient  à  les  purifier  presque  complètement  en  les 

traitant  d'abord  par  l'eau ,  puis  par  l'alcool ,  et  enfin  par 
i'adde  hydro-chlorîque. 

L'indiy)  gualimala  ainsi  traité  a  fourni  à  M.  Chevreul 
(  Afin,  de  Chim. ,  tom.  ixvi ,  p.  20)  : 

!  ammoniaque 
malière  verle _ 
un  peb  d^indigo  désoiidé W2 
exiractif,...: ' ^ 
gomme.  • -^ 

T^      ,.      1  ..      (maliére  verle • 

En  d.8.0  uiion  j  ^^^j^^  

dans  1  alcool.  J^,,  ^^^  j,j»„jig^ ......;. 

En  dissolution  Trésine  rouge 6 

dans    Tacide  I  carbonate  de  chaui^ a 

hydro  -  chlo- 1  oxide  rouge  de  fer ) 

rique ^alumine ..../ 

Un  résidu  for- /silice • 5 

mé  d^.'. , . .  Xindigo  pur 4^ 

^  100 

On  pourrait  donc  se  servir  de  ce  procédé  dans  les  labo- 
ratoires pour  se  procurer  de  l'indigo  presque  pur  ^  mais 
lorsqu^on  veftt  avoir  cette  matière  .colorante  exempte  de 
toutes  matières  étrangères  ,  il  vaut  mieux  employer  le  sui- 
vant. Celui-ci ,  que  nous  devons  à  M.  Chevreul,  consiste 
à  mettre ,  par  exemple ,  5  décigrammes  d'indigo  ordinaire 
réduit  en  poudre,  dans  un  creuset  de  platine  ou  d'argent, 
à  fermer  exactement  ce  creuset ,  et  à  le  placer  sur  quelques 
charbons  incaudescens.  L'indigo  se  sublime  et  s'attache  en 
cristaux  à  la  nariie  moyenne  du  creuset. 


j    • 
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On  poTurait  encore  s'en  prpcurer  qui  serait  sensible* 
mcot  pur,  en  dissolvant  Findigo  du  commerce  dans  le 
sulfate  de  fer  et  les  alcalis ,  décantant  la  dissolution  bien 
claire  et  Fagitant  dans  Fair  :  bientôt  ,*en  effet  y  Findigo  ab- 
sori)erait  Foxigène ,  deviendrait  insoluble ,  et  formerait 
une  sorte  diécume  qu'il  suffirait  de  laver  d'abord  avec  de- 
Vacide  bydro-chlorique  faible ,  et  ensuite  avec  de  Feau. 
M.  Roard  s'est  même  servi  de  ce  procédé  pour  purifier 
en  grand  des  indigos  très  -  impurs-  qui  provenaient  du 
pastel. 

CompOntion.  *^ L'indigo  purifié  par.  la  sublimation  est 
composé,  diaprés  MM.. Le  Royer  et  Dumas,  de  78,26  de 
carbone,  de  i3,8i  d'azote,  de  io,43  d'oxigène,  et  de 
&,So  d'hydrogène.  (Joum.  de  Pkarm^,  t.  viii.  p.  383»}^ 

Du  Principe  colorant  du  Safran^ 

1617  Ji5.  Suivsifat  MM.  Bouillop-Lagrange  et  Vogel\ 
on  parvient  à  obtenir  ee  principe  en  faisant  chauffer  Finfu- 
lion  aqueuse  des  stigmates  de  safran  jusqu'à  ce  qu'elle  soir 
réduite  en  consistance  d'extrait,  traitant  cet  extrait  par  l'al- 
cool concentré ,  filtrant  la  liqueur  et  l'évaporant  à  siccité  : 
leiéàdu ,  d'après  ces  chimistes  ,  est  le  principe  colorant 
par.  Mais,  comme  ce  principe  n'est  pas  c'ristallisé ,  il  nous 
•cfflble  cpi'on  ne  saurait  répondre  de  sa  pureté,  et  iqu'il 
«t  probaUement  mêlé  avec  quelques  substances  éltan- 
gères.  L'on  peut  en  dire  autant  de  toutes  les  autres  matières 
colorantes  que  l'on  a  cherché  à  isoler  (lôg-î,  1698  bis  et 
^7^5).  Quoi  qu'il  eu  soit  f  voici  les  propriétés  que  pré- 
*€ntelepfccipe  colorant  du  safran. 

Son  odeur  est  suave ,  sa  saveur  est  piquante,  et  amèro. 
Soianis  à  Faction  du  feu ,  il  se  décompose ,  jet  donne  de 
1  iuninoniaque ,  indépendamment  des  produits  qui  pro  - 
viennent  de  la  distillation  des.  matières  végétaleis.  Sa  disso^ 
lution  aqueuse ,  exposée  pendant  quelque  temps  ,  dans  ua 
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flacon  bien  bouche ,  aux  rayons  solaires ,  se  décolore  cn-f 
tièrement.  Mise  en  contact ,  à  la  température  ordinaire , 
avec  les  acides  sulfuri<{ue  et  nitrique ,  elle  offre  des  phé^ 
nomènes  remarquables  :  le  premier  lui  communique  une 
couleur  d'bn  beau  bleu  d'indigo  qui  passe  ensuite  au  lilas, 
et  le  second  une  couleur  verte.  Le  chlore  la  blanchk  et  la 
détruit  sur-le-champ.  Le  sulfate  de  fer  y  forme  un  préci- 
pité d'un  brun  foncé  ;  mais  l'acétate  de  plomb  avec  excès 
d'acide  ne  la  trouble  point. 

Le  principe  colorant  du  safran  n^est  aucunement  so- 
luble  dans  les  huiles  fixes  ni  dans  les  huiles  essentielles  ; 
il  se  dissout  en  très-petite  quantité  dans  l'éther,  se  dis- 
sout, au  contraire,  en  assez  grande  quatitité,  dans  Feaa 
et  dans  l'alcool^  et  se  combine  avec  la  chaux ,  la  potasse 
et  la  baryte. 

Les  diverses  nuances  de  couleur  que  ce  corps  présente 
fivec  les  réactifs  ont  décidé  MM.  Bouillon-Lagrange  etVo- 
gcl  à  lui  donner  le  nom  de  potychroïte,  de  deux  mots  grecs  « 
ffoXùç,  plusieurs  i  çt  xpoa,  couleur.  {Ann.  de  Chim.  , 
t.  Lxxx,p.  i88.) 

M.  Henri,  chef  de  la  Pharmacie  centrale ,  qui  a  repris 
le  travail  de  MM.  BouiUourLagrange  et  Vogél ,  pense  qfie 
le  principe  colorant  dd  safran ,  dans  Tétat  où  Tout  obtean 
ces  deux  chimistes  ,  renferme  toigours  de  l'huile  volatile,- 
ct  que  cette,  huile  a  ime  grande  influence  sur  les  pro- 
priétés de  la  matière  colorante.  (  Journ.  de  Pharm.  j, 
t.vn,p.  397.) 

De  la  Carminé. 

1617  l^^'  ^^  connaît  sous  ce  nom  la  matière  colorante 
de -la  cochenille  et  du  carmin.  Ce  sont  MM.  Pelletier  e% 
Caventou  qui  sont  parvenus  les  premiers  h  l'isoler.  Nous 
en  tracerons  l'histoire  d'après  les  expériences  dont  ils  ont 
])i^blié  les  résultats.  {Journ^  de  Phami.^  t.  iv,  p^  ig3-^ 
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Propriétés,  "^hik  carminé  est  d'un  rouge  pourpre  cela- 
tant ,  grenue  et  comme  cristalline ,  inaltérable  à  Tair ,  fu- 
sible i  5o^ ,  destructible  très-'promptemenl  par  Tiode  et  • 
presque  instantanément  par  le  eblore  ^  décomposable  eu 
pea  de  temps  par  Tacide  nitrique  ,  et  par  les  acides  sulfu- 
riqae et hydro-chlorique  concentrés,  très-soluble  dans 
Teau,  peu  soluble  dan»  lalcool  rectifié  ,  insoluble  dans/ 
réiher ,  les  builes  fixes  et  volatiles. 

Sa  solution  aqueuse  nous  présente  nombre  de  phéno*. 
mènes  remarquables  :  elle  prend  par  évaporation  Tappa- 
rence  de  sirop  ^  et  ne  laissa  jamais  déposer  de  cristaux  ; 
les  acides  en  font  passer  la  Couleur  du  rouge  légèrement 
cramoisi  au  rouge  vif ,  puis  au  rouge  jaunâtre ,  et  enfin  au 
jaane.  Les  alcalis ,  au  contraire ,  la  font  virer  au  violet  ;. 
et  la  ebaux  est  le  seul  de  ces  corps  qui  la  précipite.  Dans 
ions  les  cas ,  Tefifet  des  acides  peut  étrïe  neutralisé  par  les 
alcalis ,  et  celui  des  alcalis  par  les  acides  y.  en  sorte  que  la 
tante  primitive  peut  être  rétablie  par  Taddition  d^une- 
quantité  convenable  de  ces  agens.  L'on  vemarque  cepen- 
^nt  que  la  couleur  s^altère  profondément  par  le  contacte 
ftroloDgé  de  la  potasse  et  de  la  soude ,  etc.  :  elle  devient 
^t  et  de  là  jaune  :  alors  plus  de  moyen  de  la  faire^ 
f^fànAîie  telle  qu'elle  était  d^àbord.  L'élévation  de  tem-^  % 
pàature  produit  aussi  en  peu  de  temps  la  même  altération . 

L  alumine  en  gelée  décolore  tout  de  suite  la  solution  de 
carminé  ;  elle  forme  une  laque  qui  est  d'un  très-beau  rouge 
à  la  tonpérature  ordinaire  ^  et  qui  devient  violette  à  la  cUa- 
^de  l'ébuilition.. 

Parmi  les  sels  ,  il  n'y  a  guère  que  l'acétate  de  plomb  y, 
l'hjfdro-clilorate  de  protoxide  d'étain ,  le  proio-nîirate  ei 
le  dento-nitrate  de  mercure  qui  troublent  cette  solution  , 
qiuukdelle  ne  contient  aucune  matière  étrangère.  Les  trois, 
premiers  y  forment  un  précipité  violet  ^  et  le  dccnicc  mL 
çrécipiié  rouge  écarlaie,. 
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Le  nitrate  de  plomb ,  les  sels  de  cuivré  ,  les  sels  de  ba- 
ryte ,  de  strontiane ,  de  chaux  ,  la  font  virer  seulement  au 
violet  ;  et  les  sels  de  potasse ,  de  soude ,  d'ammoniaque , 
d'alumine ,  au  cramoisi.  .         . 

Uhjdro'clilorate  de  deutoxide  d'étain  la  rend  d'un  rouge      ^ 
vif.  -^  •    ■ 

Le  iiiti:afe  d'argent  et  l'hydro-cblDrate  de  dçutoxide  de 
mercure  sont  sans  aucune  action  sur  elle.  '  - 
Nous  ne  parlons  icji  que  des  sels  neutres. 
Composition,  —.Chauffée  dans  une  cornue ,  la  carminé 
se  b'oursouffle  et'  se  décompose  en  produisant  du  gaz  hy* 
drogène  carboné  ,  beaucoup  tL'huile  et  une  pelile  quantité 
d'eau  très-légèrement  acide ,  sans  aucune  trace  d'ammo- 
niaque. Lorsqu'on  la  brûle  convenablement  par  l'oxigène, 
elle  donne  un  gaz  qui  ne  contient  point  d^azote  ;  par  con- 
séquent ,  elle  n'est  donc  formée  que  de  carbone,  d'hydro- 
gène et  d'oxigène  :  probablement  ijue  l'hydrogène  est  en 
grand  excès  par  rapport  à  l'oxigène. 

État  natureU  —  La  carmin^  n'a  encore  été  trouvée 
ïfue  dans  la  cochenille ,  insecte  du  genre  coccus  (  1637)- 
C'est  de  la  cochenille  mestèque  (  coccus  cacti  )  qi»c 
JMM.  Pelletier  et  Caventou  l'ont  retirée,  et  qui,  selon 
ces  chimistes,  est  composée,  1°.  de  carminé;  2°.  d'une 
matière  animale  particulière  5  3*^.  d'une  matière  grasse 
qui  contient  de  la  stéarine ,  de  l'élaïne ,  un  acide  odo- 
rant -,  4^.  d'un  peu  de  phosphate  et  de  carbonate  de  chaux , 
de  phosphate  et  d' hydro-chlorate  dépotasse,  et  d'un  autre 
sel  résultant  de  l'union  de  Jà  potasse  avec  un  acide  orga- 
nique.  ^^ 

MM.  Pelletier  et  Caventou  traitent  d'abord  la  coche- 
nille par  de  l'éther  sulfur^que  parfaitement  rectiBé;  w 
température  est  élevée  peu  à  peu  jusqu'au  degré  d'ébuHi- 
lîon  du  liquide  ;  celui-ci  se  colore  en  jaune  doré ,  et  est 
renouvelé  jusqu'à  ce  qu'il  ne  prezme  plus  de  teinte  sen- 
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sible  :  par  ce  moyen ,  une  grande  t>arlîe  de  la  matière 
grasse  est  dissoute;  quelque  peu  de  carminé  Test  aussi  ^ 
mais  seulement  {>ar  Tintermède  du  corps  gras.   ' 

La  cochenille  f  étant  épuisée  par  Téth^r  ^  6st  mise  en 
contact  avec  de  Talcool  dans  le  digesteur  de  M.  Chevreul 
(voirez  la  description  de  ce' digesteur  y  dernier  volunïe); 
plusieurs  décoctions  sont  faites  successivement ,  puis  réu- 
nies et  aban(ioni)ées  à  une  évaporation  spontanée  :  elles 
conûennent  la  carminé ,  un  peu  de  matière  grasse  et  un 
pea  de  matière  animale  ;  bient6t  etles  les  laissent  déposer 
en  petits  grains  d*une  irès-belle  couleur  f  ouge.  En  trai- 
tant ces  petits  grains  à  froid  par  de  Talcool  très-concentré, 
on  ne  dissout  que  la  carminé  et  la  matière  grasse;  et  siToa 
:goute  à  la  dissolution  autant  d'éther  qu'elle  contient  d'al- 
cool ,  le  mélange  se  trouble  peu  à  peu ,  et  forme  en  quel- 
ques jours  un  dépôt  qui  n'est  composé  que  de  carminé  pute. 
Tome  h  matière  grasse  reste  avec  un  peu  de  matière  co- 
lorante dans  Talcool  éthéré* 

JUsages.  —  C'est  à  la  carminé  que  l'écarlate  et  le  car- 
tnin 'doivent  leur  couleur;  pure,  elle  est  sans  usages. 
[Veyez  1637 — 1646  ,  les  articles  Cochenille,  EcarlcUe^ 

Canni/2.) 

'  De  la  Teinture.    • 


1616.  La  teinture  est  un  art  qui  a  pour  objet  de  6xer  les 
matières  colorantes  sur  certaines  substances^  »     *♦ 

Les  principales  substances  que  l'on  teint  sont  les  fils  et 
les  tissus  de  coton ,  de  chanvre ,  de  lin  ,  de  laine  et  de  soie; 
Pour  les  teindre ,  il  faut  en  général  les  soumettre  à  trois 
opérations  :  la  première  consiste  à.  les  tlanchir  plus  ou 
ïûoius  parfaitement; la  seconde,  à  les  unir  a  des  corps  qui 
augmentent  leur  affinité  pour  les  matières  colorantes ,  et 
Çïte  Von  désigne  par  le  nom  de  mordons  ;  la  troisième ,  à 
«issoudre  ces  matières  et  à  plonger  le  corps  à  teindre  dans 
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le  bain  qui  en  résulte.  Néanmoins ,  dans  quelques  circon* 
stances ,  l'on  fait  *une  quatrième  opériflion  :  Ton  aère  la 
couleur,  afin  de  Taviver.  Dans. quelques  autres  «  au  con- 
traire ,  on  supprime  la  seconde  ;  c'est  lorsque  la  matière 
colorante  est  insoluble  dans  Teau. 

Les  fils  et  les  tissus  destinés  à  la.  teinture  devant  être 
blanchis  plus  ou  moins  parfaitement ,  Ton  distingue  deux 
sortes  de  blanchiment.  Lar  première ,  moins  parfaite  que  la 
seconde,  ne  peut  suffire  que  dans  le  cas  où  Ton  yeut 
obtenir  des  teintes  foncées  :  elle  s'appelle  décreusage 
lorsqu'on  opéré  sur  le  lin ,  le  chanvre ,  le  coton  et  la  soie , 
e%  désuintagi^  lorsqu'on  opère  sur  la  laine.  La  seconde 
n'est  d'usage  que  pour  les  fils  ou  les  tissus  qui  doivent 
recevoir  une  teinte  légère  ou  partielle  ,  comme  dans  les 
toile&peintes  :  elle  conserve  le  noni  de  blanchiment  pro- 
prement dit. 

Nous  allons  traiter  de  chactmedeees  çpératicnscn  paiy 
ticulier*. 

Du  Décreusage* 

l6i9.;Le  décreusage  est  une  opération  par  laquelle  on- 
se  propose  d'enlever  aux  fils  et  aux  tissus  de  coton  ,  de 
lin ,  de  chanvre  et  de  soie ,  les  corps  étrangers  qui  les  re- 
couvrent ,  qui  en  altèi^ent  plus  ou  moins  la  blancheur  y  en. 
diminuent  la  flexibilité ,  et  s'opposent  à  l'action  des  ma* 
tièrês  colorantes. 

Le  lin ,  le  chanvre  et  le  coton  se  décreusent  de  la  même 
manière.  Quant  à  la.  soie ,  elle  se  décreuse  d'une  manière 
particulière. 

I&20.  Décreusage  du  lin ,  du  chanvre  et  du  coton.  — ^ 
Supposons  que  l'on  veuille  âécreuser  loo  kilogrammes  de^ 
fils  ou  de  tissus  de  coton ,  de  chanvre  ou  de  lin ,  on  les 
fera  bouillir  dans  l'eau  pendant  deux  heures  \  puis ,  après 
les  avoir  laissé  égouttef  ^  on  les  remettra  sur  le  feu  avec  l5 
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icaax  d  eau  et  i  kilogramme  et  demi  de  soude  du  com- 
merce si  l^opération  se  fait  sur  le  colon ,  et  ^  kilogrammes 
si  elle  a  lieu  sur  le  fil  ;  dans  tous  les  cas ,  Talcali  devra 
a?oir  élé  rendu  caustique  par  la  cliaux.  L'ébullition  àera 
sputenne  de  nouveau  pendant  deux  heures  ;  après  quoi 
les  fils  ou  les  tissus  seront  lavés  à  gt*ande  eau,  et  ensuite 
exposés  à  Tair  »  Quelquefois ,  cepefed^nt ,  Ton  se  contente, 
par  écoaomie^  de  décreuser  les  fils  de  lin  et  de  chanvre  en 
lesfiiisant  tremper  dans  une  lessive  ordinaire ,  à  la  tem* 
péraiore  de  Tatmospiière ,  pendant  vingt-quatre  heures. 

i6ai.  Décreusage  de  la  soie.  — ^  On  distingue  deux 
espèces  de  soies  :  la  soie  écru  blanc  ,  et  la  soie  écru  jaune. 
Celle-ci,  d'après  les  expériences  de  M.  Roard ,  est  formée 
d^  o,a3  à  o,îi4  d'une  matière  gommeuse;  de  — o-ày^ 
d'une  matière  grasse  analogue  -A  la  cire^  de  ^  à  -^  de 
ntadène  colorante;  d^une  quantité  presque  inappréciable 
dW  matière  huileuse  odorante ,  et  de  0,72  ^  c^73  de  soie 
pure.  L'autre  ne  parait  en  di£féi*er  qu^ence  qu'elle  ne  can- 
ticnt  point  de  matière  colorante ,  et  qu'elle  est  un  peu 
^oins  gommeuse. 

Le  décreusage  de  la  soie  doit  être  fait  de  manière  qu'elle 

^jaie  rien  de  sa  solidité  :  on  y  parvient  en  la  traitant ,  à 

^  température  de  l'ébullition ,  par  des  quantités  variables 

ilesaroii  et  d'eau  ^  Celui  delà  soie  jaune  ,  pour  les  couleurs 

^Dcées,  s'opère  à  Lyon,  en  employant  i  partie  de  savon 

^  4  <}e  soie',  et  maintenant  l'ébullition  pendant  quàtro 

neures.  Celui  qu'on  pratique  pour  les  couleurs  claires  ou 

P^  le  blanc  n'est  pas  tout-à-fait  le  même  :  on  le  partage 

®  deax  parties  :  la  première'prend  le  nom  de  dégommagey 

^  la  seconde  de  rebouillage  ou  de  cuite.  Dans  le  dégom- 

®^,  on  emploie  3o  parties  de  savon  pour  100  de  soie, 

et  Ton  fait  bouillir  la  dissolution  pendant  qbinze  minutes. 

Dans  la  cuite,  on  emploie  la  même  quantité  de  savon  que 

^s  ledcgommagc;  mais^  au  lieu  de  tenir  la  soie  peu- 
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dant.  qiiînze  miiiutes  dans  la  dissolution  bouillante,  oaVj 
tient  pendant  quatre  heures.  Une'ébuUition  aussi  long- 
temps soutenue  altère  toujours  la  soie  sans  contribuer  à 
son  décreusage  :  c'est  ce  que  M.  Roard  Si  parfaitement  con- 
staté :  aussi  décreuse-t-il  toutes  les  soies ,  ècm  blanc  ou 
jaune ,  en  les  faisant  bouillir  pendant  une  heure  avec 
quinze  fois  'leuir  poid& «d'eau  et  plus  ou  moins  de  savon  ^ 
selon  les  couleurs  qu'il  veut  obtenir  :  seulement  *il  a  le 
soin  de  plonger  les  soies  dans  lé  bain  une  demi-henre 
avant  qu'il  ne  bouille,  et  de  les  retourner  souvent.  (Voy* 
j^nn.  de  Chim. ,  t.  i*xv,  p.  44-  ) 

Du  Dhuinùige*   . 

,  1622.  La  laine  est  naturellement  enduite  d'une  matière 
brune  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  suint,  e^  que  M.  Vau- 
'quelin  a  trouvé  foi;pée  :  i^.  d'un  savon-  à  base  de  potasse 
qui  en  faiw  la  plus  grande  partie  ;  &^*  d'un  peu  de  carbo- 
nate^ d'a«étate  et  d'hydro-chlorate  de  potasse;  3^.  de 
chanx^  dont  il  ignore  l'état  de  combinaison;  4^.  d'une 
matière  animale  à  laquelle  le  suint  doit  son  jodeur  par-* 
ticulière..  Plus  une  laine  est  fine,  plus  elle  contient  de 
suidt.  Celle  des  mérinos  en  contient  les  deux  tiers  de  son- 
poids  ,  tandis  que  les  laines  communes  n'en  contiennent 
que  le  quart  du  leur  :  aussi  les  premières  sont-elles  plus 
colorées  que  les  secondes.  Dans  tous  les  cas ,  on  les  dé- 
kuiatc  par  l'un  des  deux  procédés  suivons. 

Le  premier  consiste  à  faire  tremper  \ei  laines  que  l'on 
veut  désuîht^  dans  de  l'eau  mêlée  avec  le  quart  de  son 
poids  d'urine  putréfiée,  c'est-à-dire  d'urine  ammoniacale, 
et  à  les  remuer  de  temps  en  temps,,  en  ayant. soin  d'entre-, 
tenir-  l'eau  à  une  température  assez  *élevée  pour  qu'on 
puisse  a  peine  y^lenir  la  main.-  Au  bout  d'un  quart  d'heure, 
on  les  retire  de  la  chaudière  ,  on  les  fait  égoutter  et  on  les 
porte  à  la  rivière ,  où  elles  sont  Uvées  idans  de  grands  pa- 
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niers jusqu'à  ce  que  Teau  en  sorte  limpide  :  alors  ou  les  fait 
^OQlter  de  nouveau  ^  et  on  les  fait  sécher  au  soleil.  L'eau 
restée  dans  la  chaudière  sert  à  de  nouvelles  opérations.  Il 
paraît  que  le  suint  qu  elle  contient  agit  à  la  manière  d'un 
savon. 

Le  second  procédé  ne  diffère  du  premier  qu'eix  ce  que 
FoQ  n'emploie  pas  d'urine  :  du  reste  la  dissolution  de 
suint  qd  en  résulte  sert  également  à  dès  opérations  sub-* 
séquentes. 

Quelquefois  on  igoute  une  \rès-petite  quantité  de  savon 

ankin. 

■    • 

Du  Blanchiment, 

1623.  On  sait  depuis  long-temps  que  les  fils  et  les  tissuf 
de  chanvre ,  de  lin ,  de  cotorï  ,  peuvent  acquérir  un  grand 
degré  de  blancheur  par  le  contact  successif  et  long- temps 
prolongé  de  Tair  ,  de  l'eau  et  de  la  lumière^  mais  ce  pro-i 
cédé,  que  l'on  a  suivi  exclusivement  jusques  il  y  a  en^ 
viron  trente  ans ,  a  non-seulement  l'inconvénient  d'être 
long,  mais  de  nuire  toujours  k  la  solidité  des  matières 
71e  Ton  blanchit.  M.  BerlhoUet  nous  en  a  fait  cou« 
iiaitre  un  bien  plus  prompt ,  et  qui  altère  bien  moins 
les  fils  et  les  tissus  j  lorsque  son  application  est  dirigée 
arec  prudence  («)•■ 

I^  fils  et  les  tissus  de  chanvre  *  déclin  et  de  soie  •  doi- 
Tcnt  être  regardés  comme  des  composés  de  fibres  blanches 
onies  à  une  certaine  quantité  de  matière  colorante.  Celte 
DMûère  est  insoluble  dans  l'eau ,  dans  les  acides ,  et  peu 
solnLle  dans  les  alcalis  ;  mais  le  chlore  la  détruit  en  s'em- 
psnint  d'mie  portion  de  son  hydrogène  \  il  la  transforme 
^  une  nouvelle  substance  toujours  insoluble  dans  l'eau 

(«)  L^afieien  procédé,  qu^on  pratique  encore  dans  on  grand  nombre  de 
■i^uâctares,  consiste  à  lessiver  les  toiles  de  temps  en  temps,  à  les  éten- 
^t  sur  le  pré ,  et  à  les  arroser  deux  ou  trois  fois  le  jour. 
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et  dans  les  acides ,  mais  très-solubiedans  les  alcalis.  C^cst 
sur  ces  faits  qu^est  établie  la  théorie  da  procédé  deM.  Bcr- 
thoUet. 

Suivant  ce  célèbre  cbimiste ,  les  fils  et  les  tissas  de 
chanvre,  de  lin  ,  de  coton,  se  blanchissent  en  les  fai* 
sant  tremper  dans  Teau  pendant  cjuelqties  jours ,  les  les- 
sivant à  plusieurs  reprises  ,  les  plongeant  après  cliaqiic 
lessive  dans  le-  chlore  liquide ,  les  traitant  par  Tacide 
suif urique  très-faible ,  les  lavant  k  grande  eau  après  chaque 
opération ,  les  azurant ,  les  toitlant ,  et  enfin  tes  laissant 
sécher. 

L'eau  dans  laquelle  on  les  plonge  d'abord  établit  tin 
commencement  de  fermentation  qui ,  selon  M.  Bcrthollet, 
.  favorise  la  séparation  de  la  matière  colorante ,  et  surtout 
du  parou,  dont  les  tisserands  enduisent  la  chaîne  dans  le 
tissage  des  toiles.  Le'  chlore  et  la  potasse  agissent  comme 
nous  venons  de  le  dire*  Une  seule  immersion  dans  le 
chlore  ne  sufiit  point ,  parce  que  la  nouvelle  matière  qui  se 
produit  s'oj^ose  à  l'action  du  chlore  sur  les  cobches  in-* 
térieures  de  matière  'colorante  ;  et  de  là ,  par  conséquent  ^ 
la  nécessité  de  faire  plusieurs  lessives  ainsi^e  plusieurs 
immersions.  L'acide  sulfiirique  sert  à  dissoudre  une  cer- 
taine quantité  d^oxide  de  fer  qui ,  dans  le  cours  de  l'opé- 
ration ,  se  dépose  sur  lé  coton ,  et  lui  donne  une  l^ère 
teinte  jaunâtre  ^  enfin  par  les  lavages  on  se  propose  de  se-* 
parer  le  liquide  dont  le  coton  est  imprégné.    " 

Il  est  nécessaire  de  ne  faire  usage  que  d'eau  très-lim- 
pide. Il  faut  aussi ,  i^.  que  la  dissolution  de  chlore  ne  soit 
pas  trop  concentrée;  2®.  que  les  lessives  ne  soient  pas  trop 
fortes  ;  3®.  que  l'acide  sulfurique  soit  étendu  de  soixante- 
dix  fois  son  poids  d'eau  5  4°.  enfin  que  l'action  de  ces 
agcns  soit  prolongée. pendant  un  certiin  temps.  On  juge 
de  la  conccnlralioa  du  chlore  par  son  action  sur  l'indigo  ; 
il  est  au  point  de  force  convenable  lorsqu'il  peut  dé- 
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truire  la  couleur  dVne  fois  et  demie  à  deux  fois  soa  vo^ 
lame  d'une  dissolution  faite  d'abord  avec  une  partie  d'in* 
digo  et  7  parties  d'acide  sulfurique  ,  et  étendue  ensuite  de 
neuf  cent  quatre-vingt-dou^e  fbis  son  poids  d^eau.  Quant 
aax  lessives,  il  faut,  pour  les  obtenir*  melti*e  dans  un 
'  cttvier  une  certaine  quantité  de  cbaux  vive  ,  l'éteindre , 
jeter  dessus  deux  fois  son  poids  de  potasse  du  commerce  ou 
de  sous-carbonate  de  soude ,  puis  sgouter  une  certaine 
quanUté  d'eau  plus  ou  moins  grande  selon  la  force  qu'on 
?eat donner  à  la  lessive.  On  brasse  le- tout,  et  on  aban- 
donne l'opération  à  elle-même.  Bientôt  un  dépôt  abon- 
dant se  rassemble  au  fond  du  cuvier  :  alors  on  décante  le 
liquide  surnageant  ;  on  lave  une  ou  deUx  fois  le  précipité. 
L'eau  qui  sert  à  ces  lavages  est  réunie  à  la  première  les- 
sire ,  et  si  le  mélange  n'est  point  au  degré  convenable ,  on, 
l'y  porte  par  d'autre  lessive  très-concentrée.  (  V<yf.  ,  pour 
plas  de  détails ,  les  Elémensde  Teinture,  parBerthollet.) 

L'emploi  du  chlore  n'eftt  pas  sans  inconvénient ,  à  cause 
de  son  action  sur  l'économie  animale  (  io5)  :  aussi  plu- 
sieurs fabricans  ,  et  particulièrement  M.  Decroizilles , 
nrseat-ils  une  certaine  quantitéde  craie  dans  l'eau  où  ils 
^icçoi?ent'.  Par  ce  moyen,  ils  en  font  absorber  par  l'eau 
^eiien  plus  grande  quantité,  et  en  neutralisent  presque 
oitiéremént  l'odeur  sans  affaiblir  soni  action  sur  les  ma- 
^^^  Goloratates.  Mieux  vaudrait  encore ,  comme  on  le  fait 
^î^^wmmément  en  Angleterre ,  employer  le  chlorure  d'hy- 
^te  de  chaux  (6oî).. 

Les  estampes,  les  gravures,  les  livres  dont  les  feuillets 
9ont  devenus  jaunes ,  se  blanchissent  aussi  par  là  disso- 
lution de  chlore  :  il  suffit  même  four  cela  de  les  plonger 
dans  celle  dissolution ,  de  les  laver  ensuite  et  de  les  faire 
^ier,  en  ayant  soin,  toutefois^  lorsque  l'opération  se  fait 
sur  un  livre,  d'en  isoler  les  feuillets ,  afin  que  le  blanchi- 
ment soit  uniforme  et  complet. 


•     « 
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Du  BlanckùnMni  de  la  Sàie  cl  de  la  Laine. 

m 

•^1623  bis.  La  soie  n-atteint  point  par. le  décreusnge  le 
dernier,  degré  de«blanckeur  :  pour  le  lui  donner  ,  il  suffit 
de  l'exposer  à  la  vapeur  du  gaz  sulfureux  :  c'est  ce  que  l'on. 
.  iait  en  la  plaçant  sur  des  cordes  tendues  dans  une  chambre 
où  Ton  fai^  brûler  du  soufre,  et  qae  l'on  tient  exactenient 
fermée. 

C'est  aifssi  de  la  même  manière  qu'on  riend  la  laine  ex- 
trêmement blanche  :  seulement  il  faut ,  après  l'avoir  dé- 
suîntée ,  la  traiter  par  une  dissolution  tiède  et  très-faible  de 
savon ,  afin  de  dissoudre  le  suînt  qu'elle  poui'rait  retenir,    • 

puis  la  laver  et  la  faire  sécher.  .  , 

« 

Des  Mordans.  * 

i624*  Nous  désignons  par  le  nom  de  mordans  tous  les 
corps  qui  ont  la  propriété  de  s'unir  avec  ceux  que  l'on  veufc 
teindre ,  et  d'aujgmenter  leur  affinité  pour  les  matières  colo- 
rantes. • 

Comme  il  n'est  presque  point  de  corps  qui  ne  possède 
cette  propriété ,  u  existe  donc  un  grand  nombre  de  mor- 
dans. Mais  les  uns  ne  la  possèdent  qu'à  un  faible  degré  ; 
d'autres  sont  d'un  prix  très-élevé  5  d'autres  allèrent  les 
couleurs  qu'il  s'agit  de  combiner ,  ou  en  modifient  les 
nuances  :  d'où  il  suit  qu'il  n'y  en  a  qu'un  très-petit  nombre 
qui  puisse  être  employé.  Ceux  dont  on  fait  usage  sont 
l'alun  9  l'acétate  d'alumine ,  V hydro-chlorate  d'étain  ,  la 
noix  de  galle  5  et  encore  n'emploie-t-on ,  pour  ainsi  dire  , 
comme  tels  l'acétate  d'alumine  que  dans  les  toiles  peintes, 
l'hydro-cfalorate  d'étain  que  dans  la  teinture  écarlate ,  et  la 
noix  de  galle  que  dans  le  rouge  d' Andrinople. 

C'est  lovgours  à  l'eut  de  dissolution  dans  l'eau  que  Ton 
combine  le^  mordans  avec  les  corps  que  l'on  veut  teindre. 
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f  t  après  que  ceux-ci  sont  décreuscs ,  bu  désuinu5s,  ou  quel- 
quefois même  blanchis.  Nous  citerons  comme  exemple  le 
procédé  que  Ton  suit  pour  unir  Talun  avec  les  fils  ou  les 
lîssu*  :  cette  opération  s'appelle  alunage. 

1625.  Alunage  de  la  soie.  —  Cet  alunage  se  fait  en 
plongeant  la  soie,  à  la  température  ordinaire, dans  de  Teau 
qui  contient  la  soixantième  partie  de  son  poids  d'alun,  la 
reûranl  du  bain  au  bout  de  vingt-quatre  heures ,  la  tor- 
dant et  la  lavant.  On  ne  doit  jamais  le  faire  à  chaud , 
parce  qu'alors  la  soie  absorbe  une  moindre  quantité  de 
mordant,  qu'elle  se  combine  par  suite  avec  moins  de  ma- 
tière colorante ,  et  que  d'ailleurs  elle  perd  son  brillant  et 
fi'alière, 

1626.  Alunage  de  la  laine.  —  Lorsqu^on  veut  aluner 
de  la  laine,  il  faut  en  prendre,  par  exemple,  xooo  parties, 
les  ùàre  bouillir  pendant  une  heure  dans  de  l'eau  de  son, 
afin  de  les  dégraisser ,  les  passer  ensuite  à  l'eau  froide 
puis  les  plonger  pendant  deux  heures  dans  une  dissolu- 
tion bouillante  composée  de  8000  à  9000  parties  d'eau, 
îSo  parties  d'alun  -,  et  enfin  les  retirer,  lés  faire  égoutter 
ei  les  laver.  Assez  souvent  on  sgoute  un  peu  de  crème  de 
*ar\re,  qui ,  se  trouvant  absorbée  comme  l'alun ,  agît  par 
son  excès  d'acide  sur  les  couleurs  que  l'on  veut  fixer. 

1627.  Alunage  du  coton ,  du  chanvre  et  du  lin.  — 
Cette  opération  se  fait  en  plongeant  le  corps  à  teindre  dans 
deVeau  légèrement  chaude  et  qui  contient  le  quart  de  son 
poids  d'alun  ,  puis  le  laissant  dans  le  bain  pendant  vingt-^. 
quatre  heures ,  à  la  température  ordinaire ,  le  lavant  et  le 
faisant  sécher.  Le  coton  serait  également  bien  aluné  en  le 
tenant  dans  le  bain  seulement  sept  à  huit  minutes ,  l'ex- 
primant un  peu  sans  le  tordre,  et  ne  le  teignant  que  douze 
à  quinze  heures  après.  Son  affinité  pour  le  mordant  est 
même  telle  ,  qu'il  serait  possible  de  faire  l'alunage  a^ 
lM)ailIon ,  comme  celui  de  la  laine. 
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1628.  Dans  toutes  les  teintures  sur  laine,  on  peut  em- 
ployer tous  les  aluns  du  commerce  ;  mais  dans  les  tein- 
tures sur  soie  et  sur  coton  ^  surtout  dans  les  couleurs 
claires  ,  il  ne  faut  se  servir  que  d*alun  au  moins  aussi  pur 
que  celui  de  Rome ,  c'est-à-dire ,  contenant  à  peine  un 
demi-millième  de  son  poids  de  sulfate  de  fer  :  sans  cela , 
il  y  aurait  une  assez  grande  quantité  d^oxide  de  fer  fixe  par 
le  coton  et  la  soie  pour  altéi^r  la  nuance  qu^on  cherche- 
rait à  obtenir.  C'est  ainsi  que  les  jaunes  de  gaude  devien- 
nent d'un  jaune  verdatre  avec  les  aluns  de  Liège  ordinaires, 
quoique  dans  ceux-ci  on  ne  trouve  qu'un  millième  de 
sulfate  de  fer.  (MM.  Roard  et  Thenard ,  Ann.  de  Chim, , 
4om.  Lix,  p.  58.) 

De  la  Fixation  des  Couleurs  sur  les  tissus. 

1629.  Les  matières  colorantes  qu'on  se  propose  de  fixer 
sbr  les  01s  ou  sur  les  tissus  sont  solubles  ou  insolubles 
dans  Teau. 

'  Lorsqu'elles  y  sont  solubles ,  ce  qui  arrive  le  plus  sou- 
vent ,  on  les  dissout  dans  ce  liquide ,  à  la  clialeur  de  l*é- 
buUition  ,  et  l'on  plonge  le  corps  à  teindre  dans  le  bain  à 
une  certaine  température  et  pendant  un  certain  temps,  après 
avoir  décreusé ,  dégraissé  ou  blanchi  ce  corps ,  et  Tavoir 
imprégné  de  mordant. 

Lorsque ,  au  contraire ,  les  matières  colorantes  sont  in- 
solubles dans  l'eau ,  il  faut  les  rendre  solubles  par  un  corps 
intermédiaire ,  mettre  le  fil  ou  le  tissu  décreusé ,  désuinté 
ou  blanchi  et  sans  être  imprégné  de  mordant ,  en  contact 
avec  la  dissolution  ]  puis ,  au  moyen  d'un  troisième  coi^s  , 
précipiter  ces  matières. 

Les  soies  se  teignent  à  une  température  qu'on  porte  suc- 
ressivcmént  de  3o  à  ^5^.  Si  le  Jbain  était  plus  chaud  d'a- 
bord ,  il  leur  enlèverait  une  partie  de  leur  mordant,  etl^ou. 
obtiendrait  des  nuances  moins  foncées  qu'on  ne  le  désire^ 
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niu  Par  la  même  raison  y  il  ne  faut  pas  que  le  bain  ait  plus 
de  3o  à  35^  pour  teindre  le  cliauTre  et  le  lin  :  Topération 
se  fait  dans  un  baquet.  Quant  aux  laines ,  elles  se  teignent 
presque  toujours  au  bouillon.  On  pourrait  teindre  aussi , 
souvent  du  moins  ,  le  coton  de  cette  manière  :  cependant , 
c'est  ce  qu'on  ne  fait  pas  :  on  le  teint  comme  la  soie  ou 
comme  le  chanvre. 

Il  est  nécessaire  que  toutes  les  parties  du  corps  à  teindre 
soient  plongées  également  et  pendant  le  même  temps  dans 
le  hain  de  teinture.  Â  cet  effet  y  lorsqu'on  opère  sur  des 
fils ,  on  passe  des  bâtons  dans  les  écheveaux  :  ceux-ci  sont 
ensuite  plongés  dans  le  bain ,  puis  retournés  de  temps  eu 
temps.  Veut-on  teindre  des  étoffes ,  Ton  se  sert  d'un  tour 
dont  les  deux  extrémités  sont  posées  sur  deux  fourches  de 
fer,  fixées  elles-mêmes  sur  les  boixls  de  la  chaudière.  Après 
avoir  placé  sur  le  tour  l'extrémité  de  la  pièce  dont  le  reste 
plonge  dans  la  teinture,  on  le  met  en  mouvement,  et  bientôt 
tonte  la  pièce  passe  successivement  du  bain  sur  le  tour,  cl 
du  tour  dans  le  bain  ;  alors  on  imprime  au  tour  uvt  mou- 
vement contraire,  pour  que  la  partie  plongée  la  première 
le  soit  la  dernière  à  la  seconde  immersion.  Quant  &  la 
laine  en  toison ,  on  la  met  sur  une  espèce  d'échelle  très- 
large  dont  les  échelons  sont  très-rapproqhés. 

Dans  tous  les  cas ,  lorsque  le  corps  est  teint ,  on  le  lave 
a  grande  eau  pour  le  priver  de  la  matière  colorante  qui 
n'est  que  superposée. 

i63o.  Après  les  considérations  que  nous  venons  de  pré- 
sumer sur  la  teinture  ,  il  ne  nous  reste  plus ,  pour  termi- 
ner ce  que  nous  avons  à  dire  à  cet  égard ,  qu'à  faire  con- 
mitre  les  substances  d'où  l'on  extrait  les  principales  cou- 
leurs rouges ,  jaunes  et  bleues  -,  qu'à  indiquer  celles  de  ces 
maueresqui  sont  solides  et  celles  qui  sont  fugaces,  et  qu'à 
<^nsidérer  en  particulier  quelques-uns  des  procédés  que 
on  emploie  de  préférence  dans  les  arts. 
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Dei  Teintures  rouges* 

i63i.  Les  principales  substances  dont  on  se  sert  ponr 
obtenir  les  ronges  sont  :  la  garance,  la  cocbenille,  le  bois 
de  Brésil  et  le  carthame^  (Voyez  Rouge  de  carthame^ 
1611.) 

i63a.  Garance  {rubia  tinctorum).—- Cette  plante,  qoî 
a  donné  son  nom  à  la  famille  des  rubiacées ,  appartient 
à  la  tétrandrie  digjnie  deLinnée.  Elle  est  cultivée  à  Srayme, 
à  Chypre ,  en  Barbarie,  dans  la  Zélande,  en  Alsace  et  dans 
plusieurs  de  nos  départemens  du  midi.  Les  racines  sont 
les  seules  parties  de  la  plante  qui  soient  employées  ;  on  le» 
arrache  lorsqu'elles  ont  atteint  leur  troisième  année ,  e\ 
on  leur  fait  subir  ensuite  différentes  manipulations  qui 
ont  pour  objet  de  les  trier ,  de  les  sécher,  de  les  débarras* 
ser  de  leur  épiderme  et  de  la  terre  qui  les  enveloppent,  et 
de  les  réduire  en  poudre  plus  ou  moins  fine.  Cette  poudre 
est  d'un  rouge  jaunâtre  \  elle  est  renfermée  dans  des  ton- 
neaux bien  secs  où  elle  finit  par  s'agglutiner  si  fortement , 
qu'on  est  obligé  de  la  couper  à  coups  de  hache  quand  on 
Teut  s'en  servir.  On  trouve  cependant,  dans  le  commerce  , 
des  racines  de  garance  entières.  Les  teinturiers  donnent  la 
préférence  à  celles  qui  offrent  une  cassure  d'im  jaune  rou- 
geatre  très-vif,  et  dont  le  diamètre  est  égal  à  celui  d'^iin 
tuyau  de  plume. 

i633.  La  garance  contient  une  matière  colorante  d^nn 
jaune  fauve,  très«soluble  dans  l'eau ,  et  une  matière  colo- 
rante d'un  ronge  vif,  qui  ne  s'y  dissout  en  partie  qu'à  la 
&veur  de  la  première. 

Elle  est  principalement  employée  pour  teindre  le  lin  et 
le  coton  en  rouge.  Le  rouge  que  l'on  obtient  est  de  deux 
sortes  :  l'un  est  appelé  simplement  rouge  de  garance  ^  et 
l'autre  rouge  d^Andrinople.  Celui-ci  est  le  plus  vif  :  oik 


tirait  autrefois  du  Levant  les  ëtoifes  qui  en  élafeut  teintes  \ 
mais  i  présent  on  en  teint  à  Rouen  et  à  Montpellier  qui  ne 
laissent  rien  à  désirer.  Le  procédé  que  Ton  suit  étant  très- 
compliqué,  nous  ne  le  décrirons  point  :  on  peut  consulter 
i  cet  égard  le  Traite  de  M.  Chaptal  sur  la  teinture  en  rouge 
des  Indes  et  Fourrage  de  M.  Vitalis. 

Lorsque  le  mordant  alumineux  que  Ton  combine  avec 
le  coton  contient  une  certaine  quantité  de  sulfate  ou  d*acé- 
tate  de  fer  ,  les  teintes  deviennent  violettes  :  or ,  comme  le 
violet  foncé  parait  noir ,  Ton  conçoit  qu'il  est  possible 
d'obtenir  avec  la  garance,  les  sels  alumiueux  et  les  sels  de 
fer,  tontes  les  nuances  qui  se  trouvent  comprises  d'une 
part  entre  le  rouge  clair  et  le  rouge  foncé ,  et  de  Fautre 
entre  le  violet  clair  et  le  noir.  Cest  en  effet  de  cette  ma* 
nière  qu'on  se  les  procure  dans  les  manufactures  de  toiles 
peintes. 

1634.  On  se  sert  aussi  de  la  garance  pour  teindre  la 
laine.  Que  Fon  fasse  chauffer  une  partie  de  garance  avec 
26  ou  3o  parties  d'eau  ,  et  qu'on  y  plonge  une  partie  do 
laine  alunée  ,  on  obtiendra  des  couleurs  d'un  rouge  plus 
ou  moins  fauve ,  qui  varieront  en  raison  de  l'espèce  de 
g^tance ,  de  la  température  à  laquelle  on  teindra ,  du  temps 
qocTon  mettra  à  teindre,  etc.  (^F'oyez  le  Mémoire  de 
M.  Roard  dans  le  Moniteur  ^  novembre  1809.) 

Toutefois ,  jusque  dans  ces  derniers  temps ,  on  avait 
vainement  cherché  un  procédé  au  moyen  duquel  on  pût 
obtenir  sur  la  laine  des  couleurs  vives  avec  la  garance. 
MM.  Gonin  ont  enfin  résolu  ce  problème  •,  ils  sont  par- 
venus à  faire  avec  cette  racine  une  couleur  aussi  belle  que 
l'Aiarlate  de  cochenille ,  mais  qui  malheureusement  ne 
tésiste  pas  bien  au  soleil.  Leur  procédé  est  secret. 

le  tiens  de  M.  Roard  qu'en  traitant  la  "garance  d'abord 
par  de  l'eau  chargée  de  sous-carbonate  de  soude  pour  eu 
f^rer  la  matière  tx>lorante  fauve ,  et  ensuite  par  une  dl»* 
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solution  d'Lydro-^  chlorate  d'étain  et  de  crème  de  tartre  ^ 
on  obtient  un  bain  qui  donne  de  très-beau  rouge ,  non* 
seulement  avec  la  laine ,  mais  encore  avec  la  soie ,  Tune  et 
Tautre  alunées  préalablement. 

i635.  La  garance  peut  encore  être  employée ,  ainsi  que 
Ta  fait  M.  Mérimé ,  à  préparer  une  laque  qui  peut  rem- 
placer la  laque  catminée.  Pour  préparer  cette  laque ,  il  faut 
commencer  par  laver  la  garance  à  Teau  froide,  jusqu^à  ce 
qu^ellene  teigne  plus  l'eau  \  ensuite  on  la  met  en  contact, 
à  la  température  ordinaire,  avec  une  dissolution  d'alun 
pendant  vingt-quatre  heures.  Cette  dissolution  prend  une 
teinte  rouge  foncée.  Alors  on  en  précipite  la  laque  par 
une  dissolution  faible  de  sous-carbonate  de  potasse  ou  de 
soude.  Les  premières  portions  que  l'on  obtient  sont  en 
général  plus  belles  que  les  dernières ,  de  sorte  qu'il  est 
bonde  fractionner  les  produits.  Il  faut  se  garder  de  mettre 
un  excès  de  carbonate ,  car  la  laque  deviendrait  légèrement 
violette.  Du  reste ,  après  l'avoir  lavée  à  grande  eau ,  on  la 
recueille  sur  un  filtre ,  et  on  la  dessèche  k  une  douce 
chaleur. 

Les  couleurs  de  garance  sont  solides  en  général  ;  ce 
sont  les  rouges  les  moins  altérables  que  l'on  connaisse* 

i636.  Bois  de  Brésil.'^  Ce  bois,  ainsi  nommé  du  lieu 
d'où  il  nous  est  d'abord  venu ,  prend  encore  le  nom  de 
bois  de  Sapan  ou  de  Japon,  de  Femamhouc  et  de  Bré^ 
sillet.  Il  nous  est  fourni  par  le  cœsatpina  crista  de  Linnée» 
Le  femambouc  est  le  plus  estimé. 

Le  bois  de  Brésil  est  très-dur ,  pesant ,  compacte ,  rouge 
à  sa  surface,  pMe  à  l'intérieur  lorsqu'il  est  nouvellem^it 
fendu  \  sa  saveur  est  sucrée ,  et  son  odeur  légèrement  aro* 
matique^  sa  décoction  est  d'un  très-beau  rouge ^  les  alcalis 
la  font  tourner  au  violet  et  les  acides  agissent  sur  elle  di* 
versement  :  M.  BansdorfTa  fait  à  cet  égard  des  observations.. 
{Ann^  de  Ckim.  et  de  Pfys.,  t.  -^ix ,  p.  a83.) 
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Cebois  est  fréquemment  employé  en  teinture.  On  sVmi 
sert  pout*  donner  à  la  laine  un  rouge  très-vif,  et  faire  de 
faux  cramoisis  sur  la  soie,  c^est -à-dire  des  cramoisis  imi- 
Unt  ceux  qu^on  obtient  avec  la  cochenille.  Pour  le  rouga 
sur  laine  ,  Ton  prend  i  partie  de  bois  de  Fernambouc  bien 
divisé,  i5  à  ao  parties  d^eau  et  6  panieâ  de  laine  ;  Ton» 
fait  bouillir  Veau  sur  le  bois  pendant  trois  quarts  d^bcurc  ^ 
et  Von  plonge  la  laine  dans  le  bain  bouillant  pendant  à- 
pea-près  le  même  temps  ;  puis  on  la  lave  et  on  la  fait 
sécher. 

Pour  le  faux  cramoisi  sur  soie,  Ton  emploie  lea  mèmes^ 
doses  de  bois ,  dViuet  de  soie  que  pour  le  rouge  sur  laine;. 
Ton  prépare  aussi  le  bain  de  la  même  manière  -,  mais  Ton 
y  plonge  la  soie  seulement,  à  la  température  de  3o  à  60^  > 
pendant  une  heure  et  demie  ;  alors  on  la  passe  dans  une 
dissolution  alcaline  pour  donner  la  teinte  cramoisie. 

M.  Diugler  conseille  d^ épurer  le  bain ,  lorsque  lé  bois 

est  de  qiialité  inférieure ,  en  y  ajoutant  du  lait  écrémé  :  il 

parait  que  la  matière  caséeuse  en  se  coagulant  entraine  lai 

couleur  fauve. 

Les  couleurs  dç  b(Hs  de  Brésil  ne  sont  pas  solides. 

1637.  Cochenille.  —  La  cochenille  est  un  petit  insecte* 

qui  vit  sur  plusieurs  espèces  de  cactus.  On  en  dîstingue^ 

deux  variétés  ,  la  cochenille  sjlvestre  et  la  cochenillejine- 

ou  mestèque.  Toutes  deux  nous  viennent  du  Mexique  Ha 

première  se  trouve  encore  à  Saint-Domingue ,  dans  W 

Caroline  méridionale  ,.dan$.Ia  Géorgie  ,  k  la  Jamajique  et 

%u  Brésil^  cette  variété  est  plus  petite  que  la  coehenille- 

fiûe,  et  est  revêtue  d^un  duvet  cotonneux  qoi  augmente 

inutilement  son  poids  ^  mais  ces  désavantages  ^  qui  d^ail-' 

leurs  sont  compensés  par  ht  facilité  avec  laquelle  onl'e* 

l^e,  disparaissent  en  grande  partie  à  force  de  soins.. 

i638.  La  cochenille  se  récolte  facilement;  i^  ne  d^aj^it 
fucde  r^ever  de  dessus  les  cactus., k  une  certaine  égo^ 


/ 
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que ,  de  la  faire  mourîr  dans  l'eau  bouillante  ,  de  la  des- 
séclier  au  soleil ,  et  de  passer  celle  qui  est  fine  à  travers 
un  crible  pour  la  séparer  des  bourres  du  coton  des  larves 
des  mâles  :  alors  elle  est  semblable  à  ime  petite  graine 
Jrrëgulière ,  d'une  couleur  grise  pourprée, 

1639.  MM.  Pelletier  et  Cavçntou  ont  trouvé  que  la  co- 
cbenilîe  mestèque  était  composée  de  carminé  ,  d'une  ma- 
tière animale  particulière ,  d'une  matière  grasse  et  d'un 
peu  de  sels  de  nature  diverse. 

Dqà  nous  avons  examiné  les  propriétés  de  la  carminé 
(161 7  ter)  :  il  faut  actuellement  dire  quelques  mots  delà 
matière  animale ,  afin  de  concevoir  sans  peine  les  phéno- 
ijiènes  que  présente  la  dissolution  de  cochenille  dans  son 
contact  avec  différens  corps. 

Lorsque  la  cochenille  a  été  traitée  un  grand  nombre  de 
fois  par  de  Téther  et  par  de  l'alcool ,  comme  nous  l'avons 
TU  (  161 7  ter)  y  si  on  la  traite  ensuile  à  plusieurs  reprises 
par  l'eau ,  dans  le  digesteur ,  on  finit  bien-tôt  par  en  dis- 
soudre toute  la  matière  colorante  5  on  dissout  en  intTcne 
temps  les  dernières  portions  de  matière  grctsse,  et  un  peu 
de  matière  animale  ;  le  résidu  est  la  ïnalîèrc  animale  pure. 
Cette  matière  est  blanche  ou  brunâtre ,  translucide ,  inso- 
lulile  par  elle  -  même  dans  l'alcool ,  Télher,  les  huiles, 
peu  soluble  dans  l'eau ,  beaucoup  plus  soluble  dans  1  am- 
moniaque, et  très- soluble  dans  la  potasse  et  la  soude  en 
liqueur, 

,  Malgré  spn  peu  de  solubilité  dans  l'eau ,  ellô  en  est 
précipitée  par  tous  les  acides  ,  sous  forme  de  flocons  blan- 
châtres ^  elle  l'est  également  par  touç  les  sels  avec  excès 
4'âcîde  \  elle  l'est  même  quelquefois  par  les  sels  neutres] 
xuafs  alors  elle  s'empare  tout  a  la  fois  cl  de  l*acide  et  de 
l'oxide':  ç  est  ainsi  qu'elle  agît  sur  lés  sels* 'djb  'plonib', 
|J'étain  ,  3!e  ciiîvrê  .,*  d'ârgentl^  .       r    . 

Enfin,  mclée  à  la  carminé,  elle  est  encore  précipitée 
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par  les  acides ,  et  par  un  grand  nombre  de  sek  ;  et  ce  qui 
est  digne  de  remarque  ,  c*est  que  tous  les  précipités  se 
trouvent  contenir  beaucoup  de  carminé ,  quoique  celle-ci 
soit  très-soluble  dans  Teau  :  aussi  sont-ils  irès-colorés. 
Le  carmin  parfaitement  pur  n'est  même  qu'un  composé 
triple  de  matière  animale ,  de  carminé  et  d'un  acide. 

Les  propriétés  de  la  matière  animale  et  de  la  carminé 
étaut  connues  ,  il  est  facile  de  prévoir  celles  de  la  dé« 
coction  de  cochenille  ,  décoction  qui  contient  beaucoup 
de  carminé ,  plus  ou  moins  de  matière  animale  et  un  peu 
de  matière  grasse  (a). 

On  concevra  tout  de  suite ,  i^.  pourquoi  les  acides  ren- 
dent ronge  la  décoction  de  cochenille  et  y  déterminent  un 
précipité  de  cette  couleur  5  pourquoi  le  précipité  est  d'au- 
tant plus  abondant  que  la  décoction  contient  plus  de  ma- 
tière animale  et  a  été  faite  par  conséquent  avec  une  eau 
plus  alcaline;  2*'.  par  quelle  raison  ,  au  contraire,  la  po- 
tasse ,  la  soude ,  etc. ,  font  virer  la  couleur  de  la  cochenille 
au  cramoisi  et  redissolvent  les  précipités  formés  par  les 
acides  5  3°.  comment  il  se  fait  que  les  sels  de  zinc  ,  les  sels 
de  plomb  ,  le  sulfate  de  cuivre,  l' hydro-chlorate  deprot- 
oxîde  d'étaiu,  forment,  dans  la  décoction  de  cochenille, 
des  précipités  violets ,  tandis  que  les  sels  d'étain  au 
fnaximum  d'oxidation  y  produisent  des  précipités  rou- 
ges, etc.,  etc. 

1640,  La  cochenille  est  principalement  employée  pour 
ïfiîûdre  la  laine  et  la  soie  en  écarlate ,  en  cramoisi  ,  et  en 


(4)  La  jcarminci  favorise  aaDB  doute  la  colutioii  do  la  matière  animale 
et  ooeaooiie  celle  de  la  matière  grasse  j  «estroii»  substanoifs  semblent 
«voir  une  assez  i;rande  affiDÎté  récipi'QquQ;  c'est  pour  oela  probablement 
que  leur  séparation  est  difficile.  Cepoudant  JVIM.  Pelieticr  et  Ci^veptou 
rapportent  qu'en  agitant  la  décoctiou  de  cocheDille  avec  do  Talumiue  eu 
gelée,  toute  la  carmiue  se  prccipitu,  et  (|uil  reste  dau;i  lu  liqueur  de  la 
«ffalière  animale  et  de  la  malicre  giasse. 
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couleurs  qui  se  rapproclicnt  plus  ou  moins  de  celles-ci  : 
c'est  aussi  avec  la  cochenille  qu  ou  prépare  le  carmin  et  la 
laque  carminée. 

j64i  •  La  teinture  écarlate  s'exécute  en  deux  opérations  : 
la  première  s'appelle  bouillon  ^  et  la  seconde  rougîe-  Sup- 
posons qu'il  ç'agisse  de  teindre  5o  kilogrammes  de  drap  , 
on  versera  800  à  900  kilogrammes  d'eau  et  6  kilogrammes 
et  demi  de  crème  de  tartre  dans  une  chaudière  d'étain  on 
de  cuivre  étamé.  Lorsque  la  liqueur  sera  parvenue  à  la 
température  de  5o^  ,  on  l'agitera  pour  dissoudre  la  crème 
de  tartre  ;  on  y  ajoutera  2  hectogrammes  et  demi  de  co- 
chenille en  poudre ,  et ,  un  moment  après ,  6  kilogrammes 
et  demi  de  dissolution  d'étain  très-limpide.  Alors  il  faudra 
y  plonger  le  drap ,  le  faire  circuler  rapidement  pendant 
deux  ou  trois  tours ,  ralentir  le  mouvement ,  laisser  le 
drap  dans  la  teinture  bouillante  pendant  deux  heures  ,  le 
retirer  du  bain ,  l'éventer ,  le  laver  à  la  rivière ,  et  procéder 
h  la  seconde  opération. 

Cette  opération  se  fait  en  prenant  à-peu«près  antani 
d'eau  que  pour  l'opération  précédente ,  la  versant  dans  la 
chaudière,  la  chauffant  jusqu'à  ébullltion,  y  projetant 
T^'^y'jS  de  cochenille  pulvérisée  et  tamisée,  agitant  forte- 
ment le  bain,  y  ajoutant,  au  bout  d'une  demi-heure  , 
3  kilogrammes  de  solution  d'étain  (a) ,  le  rafraîchissant  an 
point  seulement  de  l'empôcher  de  bouillir  ,  puis  y  plon- 
geant le  drap ,  y  faisant  circuler  celui-ci  comme  la  première 
fois  ,  le  laissant  dans  le  bain  non  bouillant  pendant  nne 


{a)  Pour  préparer  la  dissolution  d^ëtaia,  il  faut  prendre ,  par  exemple  , 
8  grammes  d'acide  nitrique  à  3o  degrés,  i  gramme  de  sél  «Bumooiac  et 
1  gramme  d^étain  d'Angleterre  tw  de  Malaca ,  faire  d'abord  dissoudre  le 
sel  dans  Pacide,  y  ajouter  Tétaîn  on  grenaille,  et  en  étettdre  la  dissolution 
d^on  quart  de  son  poids  d'eau.  Il  existe  encore  plusieurs  mcffisas  de 
'se  procurer  Thydro-chlorate  d'étain;  maïs  comme  ils  tke  sont  p«jB  «nssi 
surs  que  celui-ci ,  nous  les  passerons  sous  silence. 
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dcmi-hcurc,  ou  plutôt  jusqu'à  ce  que  Ton  ait  obteuu  1a 
teinte  que  Ton  désire ,  le  retirant ,  Téveutaut  et  le  faisaut 
stcher. 

Pour  donner  plus  de  feu  et  de  vivacité  à  Técarlate,  on 
lui  communique  une  teinte  jaunâtre  en  sgoutant  une  cer^ 
laine  quantité  de  fus  le  t  ou  de  curcuma  au  premier  bain. 

1642.  Le  second  hain  ou  rougi  qui  a  servi  à  teindre 
n  est  pas  épuisé  de  matière  colorante  lorsqu^on  en  retire 
le  drap.  On  peut  s'en  servir  pour  obtenir  les  nuances  ca- 
pucine, cassis  ,  orangé^  jonquille,  couleur  d'or,  de  cerise, 
de  chair,  de  chamois ,  etc. ,  en  y  sgoutant  des  quantités  va- 
riables de  fustet ,  d'hydro-chlorate  d'étain  ou  de  crème  de 
tartre, 

1643.  L'écarbite  parait  être  une  combinaison  de  laine, 
de  matièi^  colorante ,  d'acide  tartrique ,  d'acide  hydro- 
clilorique  et  de  peroxide  d'étain*  Ce  n'est  pas  inutilement 
que  Ton  a  divisé  en  deux  parties  l'opération  par  laquelle 
on  la  prépare  :  si  l'on  faisait  bouillir  ensemble  tous  les 
corps  qui  entrent  dans  la  composition  de  cette  teinture , 
on  n'obtiendrait  qu'une  nuance  peu  foncée. 

i644-  Lorsque  l'on  traite  à  plusieurs  reprises  du  drap 
ccatlaie  par  l'eau  bouillante ,  il  prend  d'abord  une  cou- 
leur cramoisie ,  et  finit  par  devenir  couleur  de  cliair.  La 
combinaison  qui  constitue  l'écarlate  est  donc  altérable  par 
Tean  :  elle  l'est  aussi  par  les  alcalis  et  le  savon  :  ces  sub- 
stances la  font  passer  sur-le-champ  au  cramoisi ,  même  à 
la  température  ordinaire  \  mais  on  peut  la  ramener  au  rouge 
cala  mettant  en  contact  avec  les  acides  faibles. 

On  voit,  d'après  cela,  qu'on  peut  teindre  en  cramoisi 
les  draps  d^à  teints  en  écarlate ,  et  qu'à  cet  effet  il  suffit 
d€  les  traiter  par  un  alcali  :  l'ammoniaque  est  celui  qui 
réossit  le  mieux.  On  parvient  encore  aux  mêmes  résultats 
en  se  servant  d'une  dissolution  bouillante  d'alun.  Toute- 
fois Ton  n'emploie  guère  ces  procédés  que  dans  le  cas  où 
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la  couleur  écarlate  n^est  pas  belle.  Dans  toute  autre  cir« 
constance ,  on  teint  directement  en  cramoisi ,  en  faisant 
I^ouillir  le  drap  dans  le  bain  de  teinture,  et  composant  ce 
bain  pour  chaque  partie  de  drap ,  par  exemple ,  de  i5  à  ao 
(>arties  d'eau ,  de  }  de  partie  d'alufi ,  de  ^j  de  crème  de 
tartre ,  de  —  <1®  cochenille ,  et  d'une  très-petite  (juaniité 
de  dissolution  d'étain. 

1645.  La  laque  carminée ,  dont  la  teinte  est  toujours 
plus  ou  moins  violette  ,  peut  s'obtenir  comme  toutes  les 
autres  laques  (  1609)  ;  mieux  vaudrait  cependant  en  faire  la 
préparation  en  agitant  de  l'alumine  en  gelée  avec  une  dé- 
coction de  cochenille  :  la  laque  aurait  une  teinte  rouge 
beaucoup  plus  belle. 

Quant  au  carmin ,  les  uns  le  préparent  en  versant  une 
certaine  quantité  de  solution  d'alun  dans  une  décoction  de 
cochenille  \  d'antres  veulent  qu'au  lieu  d'alun  on  emploie 
de  l'oxalate  acide  de  potasse  ;  quelques-uns  conseillent  d  »- 
jouter  à  la  décoction  un  peu  d'écorce  d'aMfouretdegraîne 
de  chouan ,  afin  de  jaunir  légèrement  le  carmin  et  de  lui 
donner  plus  de  feu.  Dans  tous  les  cas ,  le  carmin  qui  se 
précipite  est  un  composé  triple  de  l'acide  du  sel  que  1  on 
emploie  ,  de  carminé  et  de  matière  animale  :  aussi,  pour 
en  faire ,  su£St-il  d'ajouter  un  acide  quelconque  à  la  dé- 
coction de  cochenille  ,  et  en  obtient- on  une  assez  grande 
quantité  quand  la  décoction  est  faite  avec  de  Teau  al- 
caline. 

MM.  Pelletier  et  Caveniou  on  trouvé  celui  du  com- 
merce falsifié  ;  il  contient  ordinairement  du  cinnabi^e. 
(Journal  de  Pharmacie,  t.   iv,  p.  igS.) 

1645  bis.  Depuis  quelque  temps ,  l'on  a  tenté  de  rem- 
placer la  cochenille  par  le  lac-lake  et  le  lac-dye  ;  il  pï^rait 
que  les  résultats  qae  Ton  a  obtenus  sont  avantageux.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  ces  deux  substances  ,  d'après  M.  1*«" 
treille;  mais  nous  devons  igoutcr  ici,  d'après  M,  Edwm 
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Branckroft ,  que  le  lac-lakes^obtient  en  pulvérisant  la  laque 
en  bâton  (i553),  la  traitant  i  plusieurs  reprises  par  d'as- 
sez grandes  quantités  d^eau  bouillante  chargée  de  soude  > 
et  mêlant  ensuite  de  Falun  avec  les  diflerentes  liqueurs  réu- 
nies. Celles-ci  contenant  non^seulement  le  principe  colo-' 
nnt  y  mais  encore  de  la  résine ,  il  s^ensuit  que  le  précipité 
qae  produit  Talun ,  et  qui  est  le  lac-Iake  même ,  est  com- 
posé de  matière  colorante ,  de  matière  résineuse  et  d^alu- 
mine.  La  matière  résineuse  en  forme  i-peu-près  le  tiers , 
et  Falamine  le  sixième.  L'on  y  troUve  en  outre  de  la  ma- 
tière y^étale  provenant  de  Técorce  mucilagineuse  d'un 
arbre  de  TLide  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
lodu^  et  de  plus  du  sable  et  d'autres  matières  terreuses 
tpe  les  manufacturiers  y  tgoutent  pour  en  augmenter  le 
poids. 

Quoique  le  lac-dye  ressemble  beaucoup  au  lac-lake ,  sa 
préparation  n'est  pas  bien  connue.  Ceux  qui  voudront  con- 
naître la  manière  d'employer  ces  deux  matières  colorantes 
en  teinture,  n'auront  qu'à  consulter  le  Mémoire  de  M.  Banc- 
y<roh  {jinnales  de  Chimie  et  de  Physique  y  tom.  m, 
p.  aaS.  ) 

De  la  Teinture  en  jaune, 

i&(6.  La  gaude  ,  le  quercitron  et  le  bois  jaune  senties 
trois  substances  dont  on  se  sert  le  plus  souvent  pour 
teindre  en  jaune. 

1646  bis.  Gaude  (reseda  luteola),-'^LsL  gaude  est  une 
plante  qoi  croit  spontanément  dans  nos  pays  ,  ainsi  que 
dans  presque  toutes  les  contrées  de  l'Europe. 

Parvenue  à  sa  maturité ,  on  l'arracbe ,  on  la  fait  sécher 
et  on  la  met  en  bottes  :  c'est  sous  cet  état  qu'elle  est  em- 
ployée. LesL  teinturiers  préfèrent  celle  qui  est  cultivée  et 
doDt  les  tiges  sont  très-fines  :  elle  est  plus  riche  en  matière 
colorante  que  l'autre.  Toutes  les  parties  de  la  plante  ne 
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sont  point  également  abondantes  en  cette  matîére.  D'après 
M.  Roard ,  les  capsules  en  contiennent  plus  que  les  tiges , 
et  la  racine  en  contient  à  peine. 

La  matière  colorante  de  la  gaude  est  très-soluble  dans 
Feau.  Une  décoction  de  gaude  bien  cbargée  a  une  couleur 
tirant  sur  le  brun  ^  en  Tétendant  d^eau ,  elle  s'éclaircit  et 
tire  un  peu  sur  le  vert  \  les  acides  en  afiaiblissent  la  teinte  ; 
les  alcalis  la  foncent  au  contraire;  F  hydro-chlorate  d'élain 
y  produit  un  précipité  abondant  d'un  jaune  clair. 

La  gaude  est  employée  pour  teindre  en  j.iune  franc  et 
solide  la  soie ,  la  laine  et  le  coton  ;  on  en  fixe  la  matière 
colorante  par  Talun ,  ou  du  moins  ce  n'est  que  dans  les 
manufactures  de  toiles  peintes  qu'on  la  fixe  par  Tacétate 
d'alumine.  Que  l'on  fasse  bouillir  2  parties  de  gaude 
pendant  dix  minutes  dans  3o  à  ^o  parties  d'eau  ',  qu'on 
passe  lé  bain  à  travers  une  toile  serrée ,  et  qu'ensuite  oa  y 
plonge  pendant  un  quart  d'heure ,  à  la  température  de  3o 
à  75  degrés ,  une  partie  de  soie  alunée  avec  de  l'alun  bien 
pur  9  on  obtiendra  un  jaune  très-beau  et  très-intense.  En 
substituant  à  la  soie  du  coton  décreusé  et  a  luné ,  et  prolon- 
geant davantage  l'immersion  ,  l'on  obtiendra  également  un 
très-beau  jaune  ;  maïs ,  pour  peu  qu'on  ajoute  de  sulfate  de 
fer  au  bain ,  la  soie  et  le  coton  prendront  une  couleur  olive. 
On  s'y  prendrait  de  la  même  manière  pour  teindre  la  laine, 
si  ce  n'est  que  le  bain  de  teinture  pourrait  être  presque 
bouillant. . 

Les  couleurs  de  gaude  sont  très-solides. 

1647.  Qiiercitron.  — Le  quercitron  estrécorcedu^M^/*- 
cus  nigra.  C'est  à  Banckroft  que  nous  en  devons  la  con- 
naissance. Avant  de  le  réduire  en  poudre  ,  on  doit  toiyours 
séparer  l'épiderpie  brunâtre  qui  le  recouvre.  Il  est  bien 
plus  riche  en  matière  colorante  que  la  gaude.  Cette  matière 
est  de  deux  sortes  ,  l'une  fauve,  l'autre  jaune  ;  celle-ci  est 
la  plus  soliiLle  dans  l'eau  :  de  là  la  nécessité  de  teindi'e 
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pTomplcmenl  et  de  ne  point  porter  le  baîn  h  rébullition  : 
d'ailleurs,  ce  baîn,  cjuî  est  d'une  couleur  jaunâtre,  nous 
offi-e  avec  les  acides ,  les  alcalis  et  Vhydro- chlorate  d'étain, 
les  mêmes  pliénomènes  que  celui  de  gaude ,  si  ce  n'est  que 
le  précipité  produit  par  Thydro-chlorate  d'ëtain  est  d'un 
jaune  vif. 

On  obtiendra  un  jaune  assez  beau  en  traitant  une  partie 
de  qucrciiron  par  i5  à  !20  parties  d'eau  à  la  température 
de5o  à  60  degrés^  passant  la  dissolution  â  travers  un  tamis 
fiu  au  bout  de  lo  à  12  minutes  ,  et  y  plongeant  pendant  le 
même  espace  de  temps  et  à  la  même  température ,  10  par- 
ties de  laine  imprégnée  d'alun  etd'hydro-chlorated*étaiu. 
L'alunage  se  fait  à  la  manière  ordinaire ,  si  ce  n'est  qu'on 
ajoute  au  bain  une  quantité  d'hydro-chlorate  d'étain  égale 
au  quart  de  ce  qu'on  emploie  d'alun. 

1648.  Bois  jaune.  —  Ce  bois  est  celui  du  morus  tinc^ 
toria.  On  nous  l'envoie  des  Antilles  et  surtout  de  Tabago , 
sous  forme  de  gros  tronçons.  Il  est  léger ,  peu  compacte, 
d'un  jaune  veiné  d'orangé. 

Sa  décoction  bien  chargée  estd'un jaune  rougeàtre  foncé  5 
les  acides  la  troublent  légèrement  et  en  affaiblissent  la 
teinte •,  les  alcalis  la  rendent  prescjue  rouge  5  l'hydro- 
chlorate  d'étain  y  forme  un  précipité  abondant  d'un  beau 
jaune. 

Le  bois  jaune  est  très-riche  en  matière  colorante  :  aussi 
suffit-il  d'une  partie  de  bois  pour  teindre  16  parties  de 
diap.  L'opération  se  fait  en  réduisant  le  bois  en  copeaux, 
le  renfermant  dans  un  sac  ,  plongeant  ce  sac  dans  aS  à  3o 
parties  d'eau  bouillante ,  mettant  dans  le  bain ,  d'après  le 
<îonseil  de  M.  Chaptal ,  des  rognures  de  peaux  pour  l'avi- 
i^cr,et  y  passant  l'étoffe  alunée.  Il  parait  que  la  gélatine 
^es  peaux  en  précipite  une  matière  d'un  fauve  rougeàtre , 
analogue  au  tannin. 

1648  bis.  Orpiment,  M.  Braconnot  a  proposé  dans  ces 
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derniers  lempstleEe  servir d'oi'pinieiit  pour  leindrela  laine , 
la  soie,  le  coton ,  le  chanvre,  etc.  Il  dissout  Torpiment  danâ 
Tammoniaque  liquide  et  concentrée  ,  étend  le  bain ,  qui 
est  sans  couleur ,  d'une  quantité  convenable  d'eau ,  y 
plonge  le  corps  à  teindre ,  l'en  retîi'^  lorsqu'il  est  bien 
imbibé,  etc. ,  et  Fexpose  à  l'air.  Peu  à  peu  l'ammoniaque 
se  drgage ,  et  le  corps  ,  d'incolore  qu'il  était  au  sortir  dti 
bain ,  prend  une  couleur  jaune  ,  dont  la  nuance  peut  s^é- 
tendre  depuis  le  jaune  doré  le  plus  clair  jusqu'au  jaune 
souci.  Cette  couleur,  très-solide  d'ailleurs  et  aussi  vive 
que  celle  de  gaude ,  ne  peut  malheureusement  résister  au 
savon.  Il  ne  faudra  donc  l'employer  que  sur  les  étoSes  qviî 
ne  se  lavent  point ,  telles  que  les  tapisseries ,  etc.  (^Ann» 
de  Chim.  et  de  Phys»,  t.  xii ,  p.  898.  ) 

Chromate  de  plomb,  —  Lorsqu'on  plonge  ,  pendant 
un  quart  d'heure ,  de  la  soie ,  de  la  laine  ,  du  coton  ,  dix 
lin ,  dans  une  dissolution  faible  de  sous-acétate  de  plomb , 
à  la  température  de  55  à  60*^ ,  et  qu'après  avoir  lavé  ces 
substances  à  grande  eau ,  on  les  fait  tremper  dans  une 
autre  solution  aussi  faible  que  la  précédente  ,  de  chromate 
neutre  de  potasse ,  elles  prennent  une  couleur  jaune  qui 
au  bout  de  dix  minutes  est  parvenue  à  son  maximum  d'in- 
tensité. (Lassaigne  ,  Ann.  de  Chim.  et  de  Phjs, ,  t.  xv  , 
pag.  76.  ) 

Suivant  M.  Berthier ,  la  couleur  ainsi  obtenue  tire 
toujours  sur  l'orange  et  est  peu  agréable  \  mais  si  Ton 
plonge  les  étoffes  dans  l'acide  acétique ,  elles  acquièrent 
presqu'aussiiôt  une  couleur  jaune  citron  fort  belle  et 
très-éclatante.  En  substituant  l'acétate  neutre  de  plomb 
au  sous  -  acétate ,  on  a  imjnédiatement  tme  belle  cou- 
leur bouton  d'or. 

Ces  couleurs  sont  absolument  Inaltérables  par  le  savor^ 
à  froid  ;  il  en  affaiblit  la  nuance  à  la  chaleur  de  l'ébullî- 
tion  j  et  le  vinaigre  alors  leur  rend  toute  leur   intensité 
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et  tout  leur  éclat.  Le  carbonate  de  soude ,  Tacide  hydro- 
cUorique  les  détruisent  à  l'instant.  {Ann.  de  Ckim.  et 
iePkjrs.^  tom.  xvi,pag.  44^0 

Jaune  de  Femamboùc.  M.  BonsdorjBT  est  parvenu  à 
obtenir  sur  laine,  avec  le  fernambouc,  un  jaune  très- 
solide  et  très -beau,  en  teignant  la  laine  avec  ce  bois 
à  la  manière  ordinaire ,  puis  en  le  plongeant  pendant 
quelques  minutes  dans  une  solution  bouillante  et  très- 
étendue  de  phosphate  acide  de  chaux.  {Ann.  de  Chim. 
et  de  Phjrs. ,  t.  xix ,  p.  289.  ) 

Des  Teintures  en  bleu. 

1649.  C'est  avec  Tindigo ,  le  campèche  et  le  bleu  de 
Prusse  5  qu'on  fait  toutes  les  teintures  en  bleu  ;  c'est  avec 
Tindigo  seul  qu'on  en  obtient  de  solides. 

i65o.  Teintures  en  bleu  par  Vindigo.  —  H  y  a  deux 
manières  de  combiner  l'indigo  avec  les  fils  ou  les  tissus. 

i65i.  L'une  consiste  à  dissoudre  l'indigo  dans  l'acide 
snlfurique  concentré  (i6r4),  à  étendre  la  dissolution 
de  100  à  i5o  parties  d'eau  pour  en  précipiter  la  matière 
colorante,  à  y  plonger  le  corps  à  teindre,  a  une  tempéra- 
ture plus  ou  moins  ékvée,  selon  qu'on  veut  avoir  une 
teinte  plus  ou  moins  foncée ,  à  le  laver  et  le  sécher. 

Les  bleus  que  l'on  obtient' -ainsi  sont  connus  sous  les 
noms  de  bleus  de  Saxe  ou  de  composition^  Us  ^ont  plus 
^iis,  mais  moins  solides  et  moins  foncé»  que  tceux  qui 
sent  faits  par  la  cuve ,  ce  qui  provient  sans  doute  de  ce  que, 
^^^  le  traitemeptpar.l'acide  sulfurique ,  l'indigo  éprouve 
^"*c  ahëration  sensible. 

i65a.  La^econde  manière  d'unir  l'indigo  aux  fiU  t^t  aux 
tissus  est  de  le  ramener  au  minimum  d'oxidation ,  de  fa- 
cn'iiter  sous  cet  état  sa  dissolution  dans  l'eaU'par.  vm  alcali , 
et  de  mètti%  ihernaiiVeBlent  et  à  jplusieurs  reprises  le  gorps 

lY.  l\ 
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à  teindre  en  contact  d'aborf  avec  le  baîn  de  teinture,  à  la 
tempëratare  de  4o  à  45* ,  et  ensuite  avec  Vair.  Chaque  im- 
mersion a  pour  objet  d'imprégner  le  corps  d  une  certaine 
quantité  d'indigo  désoxigéné ,  et  chaque  exposition  à  Fair, 
de  rendre  cet  indigo  insoluble  en  le  ramenant  à  son  éiat 
naturel,  et  d'opérer  sa  combinaison.  A  sa  première  sortie 
du  bain ,  le  corps  parait  jaunâtre  ;  bientôt  il  devient  vert, 
parce  qu'il  se  trouve  imprégné  de  jaune  et  de  bleu ,  et  enfin 
]1  passe  entièrement  au  bleu. 

i653.  Le  bain  de  teinture  prend  toujours  le  nom  de 
cuve.  On  distingue  trois  espèces  de  cuves  :  i**.  la  cu?eà 
la  chaux  et  au  vitriol  -,  a**,  la  cuve  d'înde  5  Z^.  la  cuve  de 
pastel. 

'     i654<  La  cuve  au  vitriol  peut  se  composer  de  3oo  litres 
•d'eau  9  a  kilogrammes  d'indigo ,  a  kilogrammes  et  demi  de 
sulfate  de  fer  du  commerce  (proto-sulfate) ,  a  kilogrammes 
de  chaux ,  et  vai  demi-kilogramme  de  soude  du  commerce. 
On  doit  commencer  par  réduire  l'indigo  en  poudre  très- 
fine  et  éteindre  la  chaux  ;  ensuite  on  lessive  la  soude  d'nne 
part ,  et  de  l'autre  on  dissout  le  sulfate  de  fer.  Cela  élant 
fait ,  on  verse  l'eau ,  l'indigo ,  la  chatix ,  la  soude  et  le  sul- 
fate de  fer  dans  une  chaudière  profonde;  on  remue  bien  le 
tout  *,  on  élève  le  bain  à  une  température  de  ^o  à  5o  de- 
grés ,  et  on  l'y  maintient  pendant  vingt-quatre  heures ,  en 
le  remnant  de  temps  en  temps  pendant  les  deux  premières  ] 
alors  on  y  passe  l'étoffe.  Lorsqù'après  s'en  être  servi,  il 
commence  à  s'aâaiblir  ^  on  y  sgoute  a  kilogrammes  de  sul' 
fate  de  fer  et  i  kilogramme  de  chaux  vive ,  afin  de  redisr- 
soudre  la  portion  d'indigo  qui  y  par^son  contact  avec  l'air, 
s'est  oxigénée  et  précipitée.  Ce  n'eat  que  quelque  temps 
après  cette  addition  qu^il  est  nécessaire  d'y  jeter  une  nou- 
velle quantité  d'indigo.  * 

i655 .  La  <^uve  d'inde  résulte  d'un  mélange  de  100  seaux 
d'eau  9  6  kilogr^mes  d'indigo ,  6  kilograouaes  d  alcali  f 
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2  L'Iogrammes  de  son  et  2  kilogrammes  de  garance.  L'al- 
caVi,  la  garance  et  le  son  étant  délayés  dans  Tean ,  on  fait 
bouillir  celle-ci  pendant  quelque  temps  •,  on  porte  ensuite 
la  liqueur  et  le  marc  dans  une  chaudière  conique  placée 
dans  un  fourneau  d'une  forme  appropriée  ;  après  quoi  Ton 
ajoute  Tindîgo  bien  broyé ,  on  agile  le  tout ,  Ton  couvre 
la  cu?e  et  Von  fait  un  peu  de  feu  autour.  Bientôt  on  agite 
denouyeaii  le  bain ,  et  on  répète  cette  opération  toutes  les 
douze  heures  jusqu^i  ce  qu  il  soit  propre  à  la  teinture ,  ce 
qui  arrive  ordinairement  au  bout  de  quarante-huit  heures  ; 
il  doit  être  d'un  beau  jaune  ,  couvert  de  plaques  cuivrées 
et  d'écume  bleue.  Â  mesure  qu  on  teint ,  il  s'affaiblit,  et 
même  beaucoup  plus  vite  qu^on  ne  pourrait  le  croire ,  si 
Tou  en  jugeait  par  la  quantité  dlndigo  qui  se  combine  avec 
Tétofie.  Cet  effet  est  dû  à  l'oxigénaiion  el  à  la  précipita* 
tiou  d'une  grande  partie  de  matière  colorante.  On  la  re- 
djssont  en  faisant  bouillir  une  portion  de  la  liqueur  de  la 
cuve,  et  y  ajoutant  le  quart  de  la  quantité  d'alcali ,  le  quart 
de  la  quantité  de  son ,  et  le  quart  de  la  quanti  té  de  garance, 
employés  primitivement,  et  en  versant  le  mélange  dans  la 
cuve  même.  D'ailleurs ,  lorsque  l'indigo  se  trouve  lui- 
même  épuisé^  on  en  ajoute  une  nouvelle  quantité.  Il  est 
évident  que ,  dans  la  cuve  d'inde ,  les  corps  qui  désoxigè-* 
neot  l'indigo  sont  le  son  et  la  garance.  La  garance  agit  en- 
core d'une  autre  manière  :  c'est  qu*en  se  combinant  avec 
Vétoflè,  elle  la  met  dans  le  cas  d'être  portée  au  même  ton 
P'ir  uue  moindre  quantité  d'indigo.    • 

i656.  La  cuve  de  pastel  a  beaucoup  d'analogie  avec  la 
cuve  d'inde  -,  elle  n*en  diffère  qu'en  ce  qu'il  entre  du  pastel 
et  de  la  chaux  dans  sa  composition ,  et  qu'il  n'y  entre 
poini  de  soude.  Les  quantités  de  matières  que  l'on  peut 
employer  sont  les  suivantes  :  eau ,  4^^^  à  45oo  litres  ; 
pastel ,  200  kilogrammes  •,  garance ,  6  kilogrammes  ; 
^^^  2  kilogrammes  (on  peut  les  supprimer)^  chaux, 
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1  kîlogriiniiiie ;  indigo,  i%  kilogrammes,  trempé  dans 
une  lessive  akaline  caustique  à  environ  6^  ,  et  ensuite 
broyé  (a). 

1^.  L'on  doit  faire  bouillir  Teau  dans  une  chaudière 
pendant  une  heure  avec  la  garance ,  et  transvaser  la  li- 
queur dans  une  cuve  en  bois ,  dans  laquelle  on  a  jeté  le 
pastel  bien  divisé.  Cette  cuve  a  à-peu-près  26  décimètres 
de  profondeur  et  16  décimètres  de  diamèti^e;  elle  est  dans 
un  lieu  bien  clos ,  et  est  enfoncée  en  terre  jusqu'à  la  hau- 
teur d'appui.  Pendant  tout  le  temps  qu'on  transvase  et  pen- 
dant aumoinsun  quart  d'heure  après,  l'on  doit  agiter  toutes 
les  matières  contenues  dans  le  bain ,  afin  de  les  bien  mêler. 

a^.  Il  faut  couvrir  exactement  la  cuve ,  la  laisser  six 
heures  en  repos ,  agiter  le  bain  pendant  une  demi-heure , 
répéter  cette  opération  de  trois  heures  en  trois  heures  jus- 
qu'à ce  qu'on  aperçoive  des  veines  bleues  à  sa  surface , 
jouter  la  chaux ,  et ,  immédiatement  après ,  l'indigo  broyé; 
agiter  de  nouveau  deux  fois  le  bain  dans  l'espace  de  six 
heures ,  et  le  laisser  déposer  :  il  prend  une  couleur  d'un 
jaune  d'or  :  c^est  alors  qu'on  y  passe  les  étoffes ,  après  y 
avoir  plongé  toutefois  un  treillis  fait  avec  de  grosses  cordes 
pour  empêcher  l'étoffe  de  toucher  le  dépôt. 

3^.  A  partir  de  l'époque  où  la  cuve  est  eu  état  de  servir, 


{a)  Le  pastel  est  une  plante  de  la  &mille  des  cruciferrs  qui  croit  natu- 
rellement en  France  et  en  Angleterre  y  et  qui  appartient  à  la  tétrandrie  : 
Linnée  lui  a  donné  le  nom  d^isatis  iinctoria.  On  en  distingue  deux  va- 
riétés,  l'une  à  feuilles  lisses ,  et  Tautre  k  feuilles  velues.  Ceux  qui  s^oc- 
copenf  de  la  culture  du  pastel  en  font  trois  coupes  par  an  ;  ils  laissent  un 
espace  de  six  semaines  entre  chacune  dalles,  et  commencent  la  première 
ayant  IVpoque  de  la  floraison.  Quand  le  pastel  est  fauche,  ils  le  laveat, 
le  font  sécher  au  soleil ,  et  le  broient  ensuite  au  moulin.  Alors  ils  Pâ- 
massent en  tas  et  le  laissent  fermenter  pendant  une  quinzaine  de  joars. 
Au  bout  de  ce  temps ,  ils  en  forment  des  boules  qu^ils  amoncèlent  dans 
un  lieu  aéré  et  exposé  au  soleil  ;  elles  ne  tardent  point  à  s^échaulfer,  à 
répandre  une  odeur  putride ,  et  finissent  par  tomber  en  poudre  gros^ 
aière  :  c^est  dana  cet  état  qu'on  verse  le  pastel  dans  le  commerce. 
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îl  est  nécessaire  d  y  verser  tous  les  jours  un  demi-kilog.  de 
chaux  éteinte ,  et  de  réchauffer  le  bain  tous, les  deux  à  u*ois 
jours ,  afin  de  l'entretenir  à  une  température  de  36  à  5o 
degrés.  Cette  seconde  opération  se  fait  en  transvasant  une 
grande  partie  de  la  liqueur  dans  une  chaudière  sous  la- 
quelle on  allume  du  feu ,  en  reportant  ensuite  cette  liqueur 
dans  la  cuve ,  et  couvrant  celle-ci  avec  soin  jusqu'à  ce 
quon  s'en  serve. 

La  cuve  au  pastel  est  sujette  à  deux  accidens  :  le  pre- 
mier se  reconnaît  à  Todeur  piquante  et  à  la  couleur  noi- 
râtre qu'elle  acquiert ,  ainsi  qu'à  la  disparition  des  veines 
et  de  l'écume  bleues  qui  se  forment  à  sa  surface  ^  il  est 
causé  par  un  excès  de  chaux  ^  les  ouvriers  y  remédient  en 
jetant  du  tarti-c ,  du  son  y  de  l'urine  ou  de  la  garance  dans 
le  bain  ;  d'autres  se  contentent  de  le  faire,  chauffer.  La 
seconde  altération  est ,  au  contraire ,  produite  par  le  dé- 
faut de  chaux ,  ce  qui  permet  au  pastel  de  fermenter» 
Quand  cela  a  lieu^  les  veines  et  les  écumes  bleues  de  la* 
cuve  disparaissent  aussi  ;  elle  prend  une  teinte  rousse , 
exhale  une  odeur  fétide ,  et  1^  dépôt  qu'elle  contient  se 
soulève  :  dans  ce  cas  on  y  ajoute  une  nouvelle  quantité  de 
cette  matière  alcaline. 

Ce  sont  ces  inconvéniens  qui  rendent  les  cuves  de  pastel 
si  difficiles  à  conduire.  Une  cuve  bien  conduite  peut  durer 
très-long-temps ,  en  y  teignant  matin  et  soir. 

i65^ .  Teinture  en  bleu  par  le  campêche,  —  On  ne  teint 
que  la  laine  en  bleu  par  le  bois  de  campêche.  Cette  teinture 
se  fait  comme  le  rouge  de  Brésil ,  si  ce  n'est  qu'on  c-goute 
an  bain  une  certaine  quantité  de  vert  de-gris  ou  d'alcali. 
On  peut  employer  pour  une  partie  de  laine  alunée  {  de 
partie  de  bois,  i5  à  20  parties  d'eau  ,  —;  de  partie  de  verl- 
de-gris.  '^ 

Le  campè(^lic  ne  sert  pas  seulement  à  teindre  la  laine 
en  bleu  -j  on  s'en  sert  encore  pour  la  teindre  en  violet , 
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ainsi  que  la  soie  :  alors  on  se  contente  d^aluner  ces  sub- 
stances sans  rien  ajouter  au  bain.  La  laine  se  teint  au 
bouillon ,  et  la  soie  à  la  température  de  3o  à  60  degrés. 
Le  campèche  entre  aussi  dans  la  composition  des  bains  de 
teinture  en  noir ,  comme  donnant  à  cette  teinte  du  lustre 
et  du  velouté.  Enfin ,  en  le  mêlant  avec  d^autres  sub- 
stances colorantes ,  on  obtient  un  grand  nombre  de  cou- 
leurs composées. 

i658.  Teinture  en  bleu  de  Prusse  ou  de  prussiatef  de 
fer. — La  teinture  en  bleu  de  Prusse  ne  s^cxécutaît ,  avant 
18 1 1 ,  que  dans  les  laboratoires ,  parce  qu^on  ne  Tobtenait 
jamais  que  terne  5  mais  à  cette  époque ,  M.  Haymond  père, 
étant  parvenuà  l'aviver  sur  soie,  et  à  larendretoutàlafois 
foncée  et  brillante ,  les  arts  s'en  sont  emparés ,  et  versentau- 
jourd'hui  dans  le  commerce,  sous  lenomde  bleu  Raymond^ 
une  grande  quantité  de  soies  teintes  en  bleu  de  Prusse. 

Pour  teindre  la  soie ,  il  faut ,  après  l'avoir  décreusée ,  la 
plonger  pendant  un  quart  d'heure ,  à  la  température  ordi-« 
naire ,  dans  de  l'eau  contenant  environ  la  vingtième  partie 
de  son  poids  de  sulfate  de  tritoxide  de  fer  ,  la  laver,  la^e- 
nir  pendant  demi-heure  dans  un  bain  de  savon  presque 
bouillant ,  la  laver  de  nouveau  ,  et  la  mettre  à  froid  dan^ 
une  dissolution  très-faible  de  prussiate  de  potasse,  acidu- 
lée par  l'acide  sulfurique  ou  l'acide  hydro-chlorique.Dès 
que  la  soie  y  est  plongée ,  ^Ue  devient  bleue ,  et  n'a  plus 
besoin  ,  au  bout  d'un  quart  d'heure ,  que  d'être  lavée  et 
sécliée  pour  être  versée  dans  le  commerce.  Dans  ceUe  opé- 
ration, la  soie  s'empare  d'une  ceruine  quantité  du  sel  fer- 
rugineux ;  le  savon  enlève  l'acide  de  ce  sel  \  l'acide  sulfu-» 
rique  ou  l'acide  hydro-chlorique  s'unit  à  la  potasse  du 
prussiate  dépotasse,  et  l'acide  prussique  se  porte  sur  l'oxide 
de  fer  retenu  par  la  soie. 

Cette  couleur  se  ternie  au  soleil ,  et  reprend  tout  squ 
éclat  à  l'obscurité^ 
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II parait  que,  par  des  moyens  plus  ou  moins  analogues,  ou 
peut  unir  aussi4e  Bleu  de  Prusse  à  la  laine.  Mais  les  essais 
faitsjusqu'ici  laissent  encore  à  désirer.  Us  sont  principale- 
ment  dus  à  M.  Raymond  fils. 

Du  ToumcsoL 

1659.  Le  tournesol  a  «ne  couleur  d*un  bleu  viplet  -,  il 
existe  dans  le  commerce  sous  deuic  étala  différem  :  en 
pain  et  eu  drapeau.  Le  tournesol  en  drapeau  se  prépare 
au>illage  4e  Grand-Gallangues ,  près  Montpellier ,  en  im-< 
pre^nant  des  chifibns  de  suc  de  croton  tinctorium ,  platite 
ananelle  et  herbacée,  et  les  exposant  à  la  vapeurde  Turine 
putre6ée.  On  Vimporte  en  Hollande  9  où,  Von  assure  qu  il 
est  employé  pour  colorer  extérieurement  les  fromages. 

Le  tournesol  en  pain  se.fait  en  Hollande.  On  a  cru  pen- 
dant long-^temps  que  les  Hollandais  se  servaient  à  cet  effet 
du  tournesol  en  drapeau  ^  mais  on  sait  aujourd'hui  qu'ils 
le  préparait  avec  le  liclien  rocoella  des  Canaries  ou  du  Cap*- 
Nert,  ou  avec  la  mousse  de  Suède.  lU. mêlent  ce  lichen  y 
îédttit  en  poudre ,  avec  la  moitié  de  son  poids  de  cendres 
gr^velées  bien  pîlées ,  et  humectent  le  mélange  «rec  de 
Turme  humaine  pour  le  Taire  entrer  en  fermentation.  Lors- 
que la  masse  a  pris  une  teinte  rouge ,  ils  Varrosent  de*non- 
Ycau  avec  de  Turine  et  la  remueût  \  par  ce  moyen,  elle  de« 
^entd'nn  bleu  violet  dans  respace  de  quelques  jours  3  alora 
ils  divisent  la  pâte  pour  en  modérer  la  chaleur ,  la  mêlent 
^^ecua  tiers  d'excellente,  potasse  et  une  nouvelle  quantité 
d'mme ,  ce  qui  en  fonce^beaucpup  la  couleur  >  puis  ils  y 
ajoutentde  la  craie  pour  en  diminuer  lé  pfeii:  y  la  tpjpulwt. 
et  la  font  sécher* 

M.  Chaptal  est  parvenu  à  fiiîre  une  couleur  analogue  ,. 
mais  moins  belle,  avec  le  lichen  parellus.  (  Chimie  apr 
piiquée  aux  arts ,  t.  m  ,  p.  3.  ) 

Le  tournesol  est  très-altérable  par  les  acides,  même  les 
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plus  farbles  :  c'est  ce  qui  fait  que  nous  nous  servons  de  sa 
dissolution  pour  déceler  leur  présence.  Sa  couleur  pimi- 
tive  est  le  rouge  ^  et  s'il  nous  offre  une  teinte  bleue ,  elle 
est  due  aux  alcalis  avec  lesquels  il  est  toiyours  combiné. 

De  la  Teinture  en  noir  et  en  gris. 

1660.  La  matière  colorante  de  cette  teinture  est  un  com- 
posé de  irîtoxîde  de  fer ,  d'acide  gallique  et  de  tannin  5  elle 
est  insoluble  dans  l'eau.  Sa  couleur  naturelle  est  d'un  gns 
violet  5  elle  ne  semble  noire  qu'autant  qu'elle  est  concen- 
trée: par  conséquent,  en 'fixant  une  grande  quantité  de 
cette  matière  sur  les  étoffes ,  elles  paraîtront  noires ,  et 
en  en  fixant  de  moins  en  moins ,  elles  passeront  du  gns 
violet  le  plus  brun  jusqu'au  plus  clair.  Que  l'on  tienne 
pendant  deux  heures  i  partie  de  coton  dans  i5  parties  d  eau 
bouillante,  à  laquelle  on  aura  ajouté  ~  de  partie  de  noix 
de  galle  en  poudre  et 'autant  de  «campéche  5  qu'on  plonge 
ensuite  le  coton  pendant  deux  à  trois  heures  dans  un  bam 
presque  bouillant ,  formé  de  i5  parties  d'eau  et  de  i  partie 
de  pjTO-bgnate  de  fer ,  et  l'on  obtiendra  un  noir  fonce. 
En  employant  deux  fois  moins  de  noix  de  galle  ,  de  cam- 
pèehe  et  de  pyro-lîgnate ,  il  en' résultera  du  gris»  DansJa 
teinture  noire  en  grand ,  on  commence  d'abord  par  don- 
ner un  pied  de  bleu  à  la  laine ,  au  colon  et  au  lin  qoe  1  <>^ 
vent  teindre  5  puis  on  les  combine  avec  le  principe-  astnn- 
gent  piovenant  d'une  substance  quelepnqtfe ,  et  «afi^^  ^ 
les' passe  dans  un  bain  formé  de  sulfate  de  fer v^^  ^^^' 
de-gris  et  de  campéche.  Quant  àia  soie,  elle?n«  ^^^Ç^ 
jamais'de  pied  de  bleu.     ' 

.  De  la  Teinture  en  couleurs  composées* 

1661.  Nous  ne  décrirons  point  d'iine  manière  partie  - 
Jière  les  procédés  par  lesquels  on  parvient  à  obtenir  ces 
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coulenrs.  Nous  nous  contenterons  de  dire  qu41s  consis- 
tent, en  général,  à  plonger  le  corps  à  teindre  successive- 
ment dans  divers  bains  colorans ,  ou  quelquefois  dans  un 
seol  formé  de  diverses  matières  colorantes  :  c^est  ainsi  que 
tons  les  verts  se  font ,  en  passant  les  fils  ou  les  tissus  ^ 
d'abord  dans  un  bain  bleu ,  et  ensuite  dans  un  bain  jaune. 

Le  violet ,  le  pourpre ,  le  colombin ,  Tamaranthe ,  le 
lilas ,  les  nuances  pensée ,  mauve  et  beaucoup  d^  autres  se 
préparent  en  fixant  sur  TétoiTe  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  bleu  et  de  rouge;  le  coquelicot,  le  brique, 
le  capucine,  Taurore,  les  mordorés,  les  cannelles,  etc. , 
eu  Timprégnant  de  rouge  et  de  jaune. 

Telles  sont  les  différentes  notions  que  nous  nous  som- 
mes proposé  de  donner  sur  Fart  de  la  teinture  -,  ceux  qui 
voudront  en  avoir  de  plus  précises  et  de  plus  étendues 
devront  consulter  les  ouvrages  qui  traitent  particulière- 
ment de  cet  art ,  et  surtout  les  ouvrages  de  MM.  Berthol* 
let  et  Chapul. 

8ECTIOK    Vï. 

Des  Substances  ^égéto^-animales . 

Du  Gluten. 

1662.  Le  gluten  est  une  matière  âo  nature  animale  , 
ÇW ,  mêlée  intimement  avec  l'amidon ,  le  sucre ,  Talbu- 
Oïine,  le  mucilage ,  etc. ,  constitue  la  partie  intérieure  de 
plusieurs  graines  céréales  ,  du  seigle  et  surtout  du  fro- 
^oent.  Cest  à  Beccaria ,  chimiste  italien ,  qu'on  en  doit 
la  découverte. 

Pour  extraire  le  gluten ,  il  faut  faire  une  pâte  avec  de 
la  farine  de  froment ,  et  la  malaxer  sous  un  filet  d'eau  , 
Jnsqu  à  ce  que  celle-ci  ,  qui  d'abord  devient  laiteuse ,  con- 
serve aa  limpidité ,  et  qu'il  reste  dans  les  mains  une  sub- 
stance d'un  blanc  grisâtre,  molle,  collante  ,  insipide, 
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d'uDe  odeur  spermalrque ,  très-élastitpie ,  capable  de  s'é- 
tendre et  de  prendre  Taspect  d'une  membrane  :  cette  sub- 
stance est  le^luten  pur.  Si  Ton  considère  que  la  p^te  n'est 
qu'une  espèce  de  tissu  cellulaire  de  gluten ,  dont  les  in- 
terstices sont  remplis  de  fécule  ,  de  sucre ,  d'albumine  et 
de  mucilage,  on  concevra  facilement  quelle  doit  être  l'ac- 
tion de  l'eau  dans  cette  opération.  En  effet,  les  moure- 
mens  que  l'on  imprime  à  la  pâte  déchirent  les  petites  fi- 
bres de  gluten  ,  mettent  à  nu  le  sucre ,  l'albumine  ,  le 
mucilage  et  la  fécule.  Celle-ci  étant  insoluble,  est  en- 
traînée,  tandis  qu'au  contraire  les  trois  autres  sedissol vent. 

Soumis  à  l'action  d'une  douce  chaleur,  le  gluten  pcnxl 
l'eau  qui  le  gonfle ,  diminue  beaucoup  de  volume  ,  se  dur- 
cit, devient  cassant  et  imputrescible.  Chauffé  plus  forte- 
ment, il  se  décompose,  donne  lieu  à  tous  les  produits  des 
substances  animales ,  et  à  un  charbon  très-volumineux 
et  très-brillant  :  il  contient  donc  de  l'azote. 

Les  alcalis  opèrent  la  dissolution  du  gluten  d'une  manière 
sensible  -,  il  en  est  de  même  des  acides  végétaux ,  de  l'acide 
liydro-chlorique ,  de  l'acide  phosphorique  et  de  quelques 
autres  acides  minéraux-,  l'acide  sulfurique  concentré  le 
charbonne  à  l'aide  d'une  douce  chaleur  *,  Tacide  niti*ic{ue 
agit  sur  lui  comme  sur  les  substances  animales  (i772). 

Il  est  insoluble.dans  l'alcool ,  les  huiles ,  Téther  ;  il  Test 
également  dans  l'eau  :  celle  qui  est  bouillante  le  transforme 
en  une  matière  spongieuse ,  peu  flexible  et  facile  k  briser. 

Exposé  à  un  courant  d'air  sec ,  il  se  dessèche  ^  etse  con-> 
serve.  Mis  en  contact  avec  un  air  très-humides,  il  perd 
bientôt  son  élasticité ,  s'altère  et  se  putréfie. 

Sa  décomposition  putride ,  suivant  M.  Proust ,  présente 
deux  époques  bien  distinctes  :  qu'on  place  du  gluten  frais 
sous  une  cloche  pleine  d'eau,  le  thermomètre  étant  à  lo 
ou  12^,  il  laissera  dégager  en  se  gonflant  un  gaz  qui  ^ 
chose  digne  de  remarque ,  ne  sera  composé  que  diacide 
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carbonique  el  d'hydrogène  pur  5  ce  dégagement  3e  sou- 
deiidra  quelques  jours  ]  pendant  ce  temps  ,  la  masse  glu- 
tinense  se  transfoimera  en  une  pâte  grise ,  filante ,   aci- 
dulé, et  sans  odeur  infecte.  Si ,  lorsqu'il  ne  se  dégagera 
plus  de  gaz ,  on  retire  celte  pâte  y  et  qu  on  la  garde  sooa 
un  peu  d'eau  dans  un  bocal  couvert  d' tme  plaque  de  verre  , 
elle  continuera  de  se  décomposer ,  mais  sans  se  gonfler , 
et  en  donnant  lieu  à  de  Tammoniaque  y  à  de  Tacide  acé- 
tique, etc. ,  et  à  deux  produits  nouveaux  que  nous  retrou* 
verons  dans  la  fermentation  du  caséum  ,  et  que  M.  Prous( 
propose  de  nommer,  l'un,  acide  caséique,  et  l'autre, 
oxide  caséeux,  La  pâte ,  en  même  temps  ,  se  ramollira 
de  plus  en  plus  ,  et  finira  par  tomber  en  bouillie.  Que  si , 
au  lieu  de  couvrir  le  vase  qui  la  contient ,  on  le  laissait 
découvert ,  ou  on  le  couvrait  seulement  de  papier ,  elle 
irait  en  se  desséchant,  et  prendrait  peu  à  peu  une  con- 
sistance coriace  et  une  odeur  analogue  au  vieux  fromage. 
(  Voyez  le  Caséum  et  X Acide  caséique ,  et  Annales  de 
Chimie  et  de  Physique ,  tom.  x ,  p.  29.  ) 

1G64.  C'est  au  gluten  que  la  farine  doit  la  propriété  de 
faire  paie  avec  l'eau.  La  pâte  n^est,  en  effet ,  comme  noua 
l'avons  d^à  dit ,  qu'un  tissu  visqueux  et  élastique  de  glutea 
dont  les  cellules  sont  remplies  d'amidon ,  d'albumine,  de 
sucre,  etc.  L'on  conçoit ,  d'après  cela,  que  c'est  aussi  au 
gluten  que  la  pâte  doit  la  propriété  de  lever  pair  son  mé- 
lange avec  la  levure  ou  le  levain,  La  levure  ou  le  levain , 
en  agissant  sur  le  sucre  de  la  farine ,  et  sur  celui  qui  pro-» 
Weni  de  l'amidon  (Vol.  tv  ,  pag.  36)  ,  donne  lieu  succes- 
sivement aux  fermentations  spiritueuse  et  acide ,  et  par 
conséquent  à  de  l'alcool ,  de  lacide  acétique  et  du  gaz 
acide  carbonique.  Ce  gaz  tend  à  se  dégager  ;  mais  le  glu- 
ten s'y  oppose  :  il  cède ,  s'étend  comme  une  membrane , 
forme  une  foule  de  petites  cavités  qui  donnent  de  la  légè- 
reté et  de  la  blancheur  au  pain  et  l'empêchent  d'être  mat. 
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Il  mit  de  là,  i^.  que  dans  la  panification  on  ne  saurait 
mettre  trop  de  soin  s  à  bien  mêler  le  levain  avec  la  pâte;  car 
toutes  les  fois  que  le  mélange  ne  sera  point  intime ,  le 
pain  sera  nécessairement  mat  ;  2^.  que  la  pâte  sera  d^au- 
tant  plus  longue  et  capable  de  lever ,  et  le  pain  d'autant 
plus  blanc  et  plus  léger  que  la  farine  contiendra  plus 
de  gluten  :  c'est  pour  cette  raison  que  la  farine  de  fro- 
ment, indépendamment  de  ce  quelle  est  plus  nutri- 
tive., est  préférée  aux  farines  des  autres  graines  céréales^ 
3^.  qu'en  détrempant ,  soit  de  Tamidon  pur ,  soit  de  Ta- 
midon  entremêlé  de  parenchyme ,  tel  que  la  farine  de 
manioc,  il  en  résultera  une  masse  qui  ne  lèvera  jamais , 
et  quinze  fera  qu'un  pain  très-mat,  même  en  y  ajoutant 
les  matières  propres  à  développer  la  fermentation. 

Du  Ferment. 

i665.  Le  ferment  est  une  substance  qui  se  sépare, sous 
forme  de  flocons  plus  ou  moins  visqueux ,  de  tous  les  fruits 
qui  éprouvent  la  fermentation  vineuse.  C'est  en  faisant  la 
bière  qu'on  se  le  procure  ordinairement  ;  c'est  pour  cela 
que ,  dans  le  commerce ,  on  le  connaît  sous  le  nom  de  le- 
vure de  bière.  Des  hommes  appelés  lesniriers  le  vendent  à 
Paris  sous  forme  d'une  pâte  d'un  blanc  grisâtre,  ferme  et 
cassante.  Nous  allons  en  étudier  les  propriétés  sous  cet  étal. 

Le  ferment  en  pâte ,  abandonné  à  lui  -  même  dans^  un 
vaisseau  fermé,  à  une  température  de  i5  à  20^  ,  se  décom- 
pose ,  et  éprouve  en  quelques  jours  la  fermentation  putride. 

Mis  en  contact^  à  cette  même  température ,  avec  le  gaz 
oxigcne  dans  une  cloche  placée  sur  le  mercure ,  il  absorbe 
ce  gaz  en  quelques  heures,  et  il  en  résulte  du  gaz  carbo- 
nique :  or ,  comme  le  volume  de  ce  dernier  gaz  ne  rcprc?- 
sente  pas  celui  du  gaz  ôxigènc ,  il  est  probable  qu  il  se 
forme  un  peu  d'eau. 

Soumis  à  l'action  d'une  douce  chaleur  ,  il  se  dessèche , 


DU    FERMEl^T.  121 

perd  plus  des  deux  tiers  de  son  poids,  devient  dur  et  cas- 
sant ,  et  peut  alors  se  conserver  indéCniment.  Chaufie  plus 
fortement  ensuite ,  il  éprouve  une  décomposition  com- 
plète ,  et  donne  tous  les  produits  provenant  de  la  distilla- 
tion des  substances  animales. 

11  est  insoluble  dans  Teau  et  dansFalcool.  L*eau  bouil< 
lantelui  enlève  promptement  sa  propriété  fermentescible, 
du  moins  pour  un  grand  nombre  de  jours.  En  effet ,  lors- 
qu'on le  tient  plongé  dans  cette  eau  pendant  dix  à  douze 
minutes ,  et  qu^on  le  met  ensuite  en  contact  avec  une  dis- 
solution de  sucre,  la  dissolution  reste  long  -  temps  sans 
fermenter  :  cependant  le  ferment ,  dans  cette  opération , 
ne  parait  perdre  aucun  de  ses  principes  ,  ni  en  acquérir 
d'autres.  Son  action  sur  les  acides  ,  les  alcalis  et  les  sels 
u  a  point  encore  été  bien  étudiée. 

Le  ferment  n'est  employé  que  pour  exciter  la  fermen- 
tation et  faire  lever  le  pain  •,  on  ne  l'emploie  même  que 
dans  les  lieux  où  il  y  a  des  brasseries  ^  partout  ailleurs  on 
se  sert  uniquement  de  pâte  aigrie. 

1666.  Outre  le  gluten  et  le  ferment ,  l'on  rencontre  en- 
core dans  les  végétaux  plusieurs  autres  substances  très- 
azotées  -,  mais  comme  ces  substances  sont  plus  ou  moins 
analogues  à  l'albumine  et  au  caséum ,  qui  se  trouvent  sur- 
tout dans  les  fluides  ou  solides  animaux ,  nous  ne  les  exa- 
minerons qu'en  traitant  de  ceux-ci. 

sEGTion  vu. 

Des  Matières  dont  Veccistence  est  douteuse,  et  de 
celles  qui  n'ont  encore  été  T objet  que  d'un  petit 
nombre  d'expériences. 

1667.  ^^  substances  que  l'on  peut  placer  dans  cette 
s^tioQ,  indépendamment  de  quelques  acides  et  de  quel- 
<pes  bases ,  sont  : 


L'Amûline;  La  Lnpulîne  j 
La  Bassorine  ;  La  Matière  crislalline  du  daphne 
La  Cathartine  ;  alpina; 
La  Cérine  ;  Les  Malières  cristalline  cl  su- 
La  Cylisinej  crée  de  la  réglisse 5 
L'E.spril  pyro-acétique j  La  Matière  particulière  de  la 
LTxlraclif^  gomme  ad raganthe; 
lia  Fungine;  La  Naphtaline;. 
Jja  Gelée;  La  Narcoline; 
La  Gentianine;  L'OIiville; 
La  Gomme  artificielle  ;              La  Pipérine  ; 
La  Glu  ;  La  Sarcocolle  ; 
L^Hordéine;  La  Subérine; 
Llnulîne;  Le  Tannin  ; 
Le  Ligneux  amilacé;  L'Uhnine. 

Nous  avons  parlé  de  Tesprît  pyro-acétîque  ,  de  la  ma- 
tière particulière  de  la  gomme  adragantlie  ,  et  du  ligneux 
amilacé  (  i3i2  ,  i465  5  el  vol.  iv,  p.  36  )  ;  nous  ne  trai- 
terons de  la  glu ,  de  la  matière  cristalline  du  daphne  aU 
pina ,  des  malières  sucrée  et  cristalline  de  la  réglisse ,  du 
sel  d'opium ,  qu'en  nous  occupant  des  substances  d'où 
on  les  retire  (1698  ter,  1697  bis ,  1706  et  1686).  Quant 
aux  autres  ,  nous  allons  en  faire  Texamen  dans  Tordre  où 
nous  venons  de  les  énoncer ,  c*est-à-dire ,  dans  Tordre 
alphabétique. 

De  VAmidine. 

ïjamidine  est  une  substance  qui  se  produit,  selon 
M.  de  Saussure  ,  lorsqu'on  abandonne  l'empois  d'amidon 
à  lui-même ,  à  la  température  ordinaire ,  avec  ou  sans  le 
contact  de  l'air.  Il  faut  la  préparer  comme  nous  avons 
dit  (1453).  Cependant ,  pour  être  certain  de  l'avoir  pure , 
il  est  bon  de  la  réduire  en  poudre ,  de  la  laver  avec  une 
petite  quantité  d'eau  froide ,  de  la  faire  dissoudre  ensuite 
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clansFcau  bouillante,  de  fihrer  la  dlssolulion  après  son 
refroidissement ,  et  de  faire  évaporer  la  liqueur  jusqu^à 
siccité.  L^amidine  ainsi  purifiée  est  opaque  ou  demi- 
transparente  ,  blanche  ou  d'un  blanc  jaunâtre ,  très-friable , 
en  fragmcns  irréguliers ,  sans  odeur ,  sans  saveur ,  soluble 
en  toutes  proportions  dans  Teau  à  60^ ,  insbluble  dans 
Talcool.  Les  substances  dont  elle  se  rapproche  le  plus 
sontliauline,  Tamidon.,  et  la  gomme  de  Tamidon  torréGé. 
Elle  se  distingue,  i^.  de  Tinuline^  en  ce  qu  elle  se  co- 
lore en  bleu  comme  Tamidou,  avec  Tiode;  2^.  de  Tarn i- 
don,  en  ce  que  Teau  froide  peut  la  dissoudre,  qu'elle  ne 
forme  point  de  gelée  avec  Teau  bouillante ,  et  que  sa  dis- 
solution dans  la  potasse  n'est  point  visqueuse  ^  3^.  de  la 
gomme  artificielle ,  en  ce  qu'elle  n'est  pas ,  comme  celle- 
ci  ,  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'eau  froide ,  qu'elle 
colore  en  bleu  la  solution  aqueuse  d'iode ,  et  qu'elle  forme 
arec  l'eau  une  dissolution,  qui  est  coagulée  par  le  sous- 
aoé(atede  plomb.  (  Sau9sure ,  yinn,  de  Chim^  et  de  Phys., 
tom.  XI,  pag.  385.) 

De  la  Bassorine  ou  de  la  Gomme  Bassora. 

Cette  substance  s'eictrait  des  gommes-résines  quilacon^ 
tiennent,  en  traitant  celles-ci  successivement  par  l'eau , 
l'alcool  et  l'éther.  La  bassorine  étant  insoluble  dans  ces 
liquides  ne  reste  mêlée  tout  au  plus  qu'avec  des  débris 
U^eux  dont  il  est  facile  de  la  séparer  par  des  lavages  et 
des  décantations  successives,  parce  que  l'une  de  ses  pro- 
priétés caractéristiques  est  de  se  gonfler  extraordinaire- 
BMnt  dans  l'eau  et  de  devenir  très-légère. 

Cette  substance  se  gonfle  dans  l'eau  froide  comme  dans 
]^ean  bouillante ,  sans  qu'aucune  de  ses  parties  se  dissolve. 
£lle  se  dissout ,  au  contraire ,  presque  complètement ,  à 
l^aide  de  la  chaleur ,  dans  de  Teau  aiguisée  d'acide  nitrique 
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OU  d'acîdehydro-chlorique.  Lorsqu' après  avoir  concentré, 
par  une  évaporation  douce ,  la  dissolution  nitrique ,  on  y 
ajoute  de  Talcool  très-rectifîé ,  il  en  résulte  un  précipité 
blanc  floconneux ,  assez  volumineux,  qui ,  lavé  avec  beau- 
coup d^alcool  et  séché ,  ne  forme  pas  tout-à-fait  le  dixième 
de  la  quantité  de  bassorine  employée ,  et  qui  présente 
toutes  les  propriétés  de  la  gomme  arabique.  En  évaporant 
peu  à  peu  la  liqueur  alcoolique ,  l'on  obtient  un  résidu 
liquide ,  jaune ,  épais ,  légèrement  acide ,  dont  la  saveur 
amère  est  toute  particulière ,  qui  n'est  troublé  ni  par  la 
chaux  ni  par  la  potasse,  mais  qui  devient  rouge  avec  ces 
deux  alcalis  y  et  exhale  une  forte  odeur  d'ammoniaque 
avec  le  dernier.  (M.  Vauquelin,  Bullet,  de  Pharm.^ 
tom.  III ,  pag.  56  5  Tlièse  de  M.  Pelletier  sur  les  gommes- 
résines,  p.  a3.) 

De  la  Cathartine. 

Nirai  proposé  par  MM.  Lassaigne  et  Feneulle ,  pour  dé- 
signer une  substance  qu'ils  croient  nouvelle  et  dans  laquelle 
ils  font  résider  la  vertu  purgative  du  séné.  (y4nn.  de  Chim. 
et  dePhjs^,  t.  XVI ,  p.  20.) 

De  la  Cérine. 

i 

Nous  savons,  d'après  M.  Chevreul,  qu'il  existe  dans 
le  tissu,  cellulaire  du  liège  une  matière  grasse.  Ce  chi- 
miste a  cru  devoir  lui  donner  le  nom  de  cérine ,  parce 
qu'il  lui  a  trouvédes  propriétés  qui  la  rapprochent  delà  cire. 

De  la  Cytisine. 

MM.  Chevallier  et  Lassaigne  ont  appelé  ainsi  une  ma- 
tière qu'ils  ont  extraite  des  graines  du  faux  ébénier  (  cy- 
tisus  laburnum)  :  son  aspect  est  le  m^e  que  celui  delà 
gomme  arabique^  sa  saveur  est  amère  et  nauséeuse ',  elle 
attire  promptemcnt  l'humidité  de  l'air;  a  pelices  doses  , 
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die  agit  fortement  sur  réconomie  animale  et  possède 
d'ailleurs  d^autres  propriétés  que  les  auteurs  rapportent*' 
Nous  n^en  dirons  rien  de  plus,  parce  qu'il  nous  parait 
que  cette  matière ,  en  supposant  qu'elle  soit  nouvelle  ^ 
n'a  point  encore  été  obtenue  pure.  (  Journal  de  Pharm.  $ 
iT ,  340  )  et  VII  )  a35.  ) 

De  rjSxtractif* 

Lorsqn^on  évapore  jUsqu^à  consistance  de  miel  ou  jiis-» 
qu'à  siccité ,  le  suc  ^  les  infusions ,  ou  les  décoctions  dei 
végétaux ,  on  obtient  pour  résidu  une  substance  connue 
dans  les  pbarmacies  sous  le  nom  i^exttaité 

n  est  évident ,  diaprés  cela ,  que  la  composition  des 

extraits  doit  être  très-compliquée  et  très- variable ,  puis-" 

qo^ils  contiennent  tous  les  corps  solubles  qui  se  trouvent 

dans  le  végétal  d^où  ils  sont  tirés.  Les  chimistes   sont 

d'accord  sur  ce  point;  mais  plusieurs  d'enti*e  eux  pensent 

que  les  esctraits  renferment  un  principe  particulier  qu'ils 

proposent  de  nommer  eMractif^  tandis  que  d^autres  ,  dont 

nous  partageons  depuis  très-long-temps  Topinion ,  sou-* 

tiemient  au  contraire  que  l'extractif  n'existe  point  :  ce  qu^ijL 

y  a  de  certain,  c'est  que  jusqu'à  présent  il  a  été  impos<- 

sible  de  Tobtenir  pur.  Ceux  qui  admettent  son  existence 

disent,  i**.  qu'il  est  d'une  saveur  amère,d'un  brunfoncé^ 

brillant,  fragile  et  cassaût  lorsqu'il  est  sec  -,  a^.  qu'il  donne 

a  la  distillation  une  liqueur  acide  et  ammoniacale;  3^.  qu'il 

est  soluble  dans  Teau  et  dans  l'alcool  ;  4^*  q^'îl  ^^  combine 

avec  la  plupart  des  oxides  métalliques;  5^.  en6n  qu'il 

s^onit  à  Toxigène  et  devient  insoluble  dans  Veau ,  propriété 

qtie  1  on  peut  constater  en  le  traitant  par  les  acides  très- 

oxigéDés ,  ou  en  le  dissolvant  et  l'évaporant  un  grand 

nombre  de  fois« 
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Z)e  la  Fuiiginc. 


M.  Braeounot  propose  d^appeler  ainsi  la  substance  char- 
nue qui  forme  la  base  des  champignons ,  et  que  Ton  obtient 
pour  résidu  lorsque  Ton  traite  ceux-ci  par  l'eau  bouillante 
aiguisée  d'un  peu  d'alcali. 

La  fungine  est  plus  ou  moins  blanche ,  mollasse  ,  insi- 
pide ,  peu  élastique. 

Lorsqu'on  la  torréfie,  elle  répand  bientôt  l'odeur  du 
pain  grillé.  Exposée  à  la  flamme  d'une  bougie,  elle  prend 
feu  promptement.  Décomposée  par  la  chaleur ,  dans  une 
cornue ,  elle  donne  tous  les  produits  qui  proviennent  de 
la  distillation  des  matières  animales ,  et  un  charbon  dont 
là  cendre  est  composée  de  phosphate  de  chaux ,  de  phos- 
phates d'alumine  et  de  fer,  et  de  carbonate  calcaire. 

L*eau ,  l'alcool ,  l'éther ,  l'acide  sulfurique  faible  ^  la 
potasse  et  la  soude  sont  sans  action  sur  elle.  ^ 

L'acide  hydro-chlorîque  la  dissout  à  l'aide^e  la  chaleur. 
L'acide  nitrique  l'attaque  vivement ,  et  de  là  résultent  :    j 
1^.  beaucoup  de  gaz,  de  l'acide  oxalique,  une  matière    • 
jaune  amère ,  semblable  à  celle  que  cet  acide  forme  avec 
l'indigo  ;  7?.  deux  substances  grasses  ;  l'une  analogue  à  la 
cire ,  et  l'autre ,  plus  abondante ,  analogue  au  suif. 

Enfin  la  fungine  résiste  à  l'action  des  alcalis  faibles  ; 
elle  n'est  attaquée  par  ces  agens  qu'autant  qu'ils  sont  con- 
centrés. 

La  plupart  de  ses  propriétés  la  rapprochent  beaucoup  de 
la  fibre  ligneuse. 

Delà  Gelée. 

Lonqu^après  avoir  exprimé  le  suc  des  groseilles  ou  des 
xnùres  parvenues  à  leur  maturité ,  on  le  garde  en  repos 
pendant  quelque  temps ,  il  s'en  dépose  une  substance  trem* 
Liante  que  l'on  connaît  sous  le  nom  de  gelée  f  et  qu'on 
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obtient  prescpie  pure  ea  la  lavaDt  avec  de  Teau  froide.  La 
gelée  n'existe  pas  seulement  dans  ces  deux  espèces  de 
fruits  ;  on  la  trouve  encore  dans  presque  tous  les  autres , 
et  surtout  dans  ceux  d'une  acidité  marquée. 

La  gelée  bien  pure  est  presque  incolore  ^  mais  il  est  fort 
difficile  de  Tobtenir  dans  cet  état  \  elle  contient  souvent  une 
petite  quantité  de  la  matière  colorante  des  fruits  dont  on 
Ta  extraite.  Exposée  à  l'action  d'une  douce  chaleur,  elle 
se  dessèche  et  prend  l'aspect  et  la  dureté  de  la  gomme.  Par 
la  distillation ,  on  en  retire  tous  les  produits  des  substances 
Tëgétales ,  et  de  plus  un  peu  d^ammoniaque ,  qui  provient 
sans  doate  de  ce  que  la  gelée  contient  une  petite  quantité 
de  ferment.  Elle  est  presque  insoluble  dans  l'eau  froide  ; 
elle  se  dissout  au  contraire  très-bien  dans  l'eau  bouillante , 
et  s'en  précipite  parle  refroidissement,  eu  conservant  l'as- 
pect gélatineux  :  ce  ne  serait  qu'autant  qu'on  la  laisserait 
en  contact  pendant  long-temps  avec  ce  liquide  qu'elle  per- 
drait celle  pro^iété.  C'est  pourquoi  il  arrive  souvent  que 
lesconûlures  ne  peuvent  plus  se  figer  quand  on  a  été  obligé 
de  les  concentrer  par  une  longue  ébuUitioù.  La  gelée  est 
très-soluble  dans  les  alcalis.  L'acide  nitrique  la  convertit 
en  adde  oxalique ,  etc. 

Du  Gentianin, 

n  parait ,  d'après  MM.  Henri  et  Caventou ,  que  la  ra- 
cine de  gentiane  (gentiana  lutea)  doit  sa  saveur  amère  à 
nne  substance  particulière ,  susceptible  de  cristallisation , 
et  qu'ils  proposent  d'appeler  gentianin.  Le  gentianin  se 
trouve  dans  celte  racine  avec  huit  autres  matières  dont  on 
le  sépare  comme  il  suit. 

1®.  La  gentiane  en  poudre  est  miscen  contact  à  froid 
peiuiant  quarante-huit  heures  avec  de  l'éther ,  qui  dissout 
le  gentianin,  de  la  glu,  une  matière  grasse  6xe,  und 
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matière  odorante  et  un  acide  ;  a^.  on  évapore  Télher  et  oti 
traite  le  résida  par  Talcool  faible,  qui  s'empare  seulement 
du  gentianin  ,  de  Tacide  ,  et  de  la  matière  odorante  ;  3®.  la 
solution  alcoolique  étant  évapçrée  comme  la  précédante , 
Ton  délaie  dans  Teau  le  nouveau  résidu  qui  en  provient , 
Ton  y  ^oute  un  peu  de  magnésie  qui  sature  l'acide ,  et  Ton 
fait  bouillir  la  liqueur  jusqu'à  ce  que  toute  Feau  soft  vo- 
latilisée; la  matière  odorante  se  dégage  en  même  temps 
que  celle-ci,  de  sorte  que  le  gentianin  ne  reste  plus  qu'avec 
le  sel  de  magnésie  qui  s'est  formé  et  l'excès  de  magnésie. 
Mais  comme  cette  base  peut  s'unir  au  nouveau  jMÎncipe , 
il  est  bon  de  la  saturer  par  une  dose  convenable  d'acide  : 
alors ,  au  moyen  de  Téther ,  on  dissout  le  gentianin  qui  se 
dépose,  par  évaporation,  sous  forme  de  petites  aiguilles 
cristallines  d'un  beau  jaune. 

Ainsi  obtenu ,  il  a  l'amertume  et  l'arôme  de  la  gentiane 
à  un  grand  degré  ;  il  n'altère  ni  la  couleur  du  tommesol , 
ni  celle  du  curcuma  ;  exposé ,  dans  Uli  tube  fenné  par  un 
bout,  à  la  température  d^environ  35o^,  il  se  décompose  et 
se  sublime  en  partie.  Projeté  sur  des  charbons  incandes- 
cens ,  il  présente  des  phénomènes  analogues ,  et  de  plus 
tme  belle  vapeur  jaune  due  à  une  grande  quantité  de  gen- 
tianin qui  se  condense.  Il  est  très-soluble  dans  l'alcool  et 
dans  l'éther ,  beaucoup  moins  dans  l'eau  bouillante  et  sur- 
tout dans  l'eau  froide.  Les  alcalis  et  les  acides ,  convena- 
blement étendus  y  en  favorisent  la  dissolution*  (Journal 
de  Pharmacie,  t.  vu  ,  p.  i  j3.  ) 

De  la  Gomme  artificielle. 

i66g.  Nous  avons  vu  précédemment  que  Tamidon ,  par 
la  torréfaction,  se  transformait  complètement  ensubstax&ce 
gommeuse  ou  mucilaghieuse ,  et  que ,  par  la  fermentation, 
il  subissait  en  partie  la  même  transformation  :  il  parait 
que  les  substances  gommeuses  qui  se  forment  dans  ce» 


« 

clenx  circonstances  sont  de  même  nature  et  possèdent  les 
mêmes  propriétés;  elles  se  dissolvent  dans  Teau  en  toutes 
proportions  :  la  solution  n^est  point  troublée  par  Tacétate 
et  le  sous-acétate  de  plomb ,  par  la  noix  de  galle  et  la  li- 
queur de  cailloux  ;  elle  Test  faiblement  par  Teau  de  baryte  ; 
exposée  a  Tair ,  elle  se  décompose  peu  à  peu, en  prenant 
une  odeur  putride  et  en  déposant  d^épaisses  mucosités,  sans 
passer  à  Tétat  acide  ;  Tiode  n'y  produit  aucun  change- 
ment de  couleur;  Tacide  nitrique,  point  d'acide  mucique. 
(Saussure ,  Annales  de  Chimie  et  de  Physique ^  t,  xi , 
p.  383.) 

Probablement  que  la  gomme  qui  provient  de  l'action 
de  Tacide  sulfuriquc  concentré  sur  le  ligneux  est  encore 
«nalogue  aux  précédentes  :  cependant  M.  Braconnot  a 
observé  qu'elle  pouvait  être  précipitée  par  le  sous-acétate 
de  plomb.  {^Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  t.  xii  j 

P- 179-) 

De  THordéine. 

i66g  his.  Tel  est  le  nom  que  M.  Proust  a  donné  à  une 
matière  qu'il  a  trouvée  en  grande  quantité  dans  l'orge ,  et 
qn  3  a  aperçue  dans  plusieurs  autres  semences.  Ell^ntre^ 
en  effet ,  pour  plus  de  moitié  dans  la  composition  de  la 
iàiine  d'orge ,  qui  contient  d'ailleurs  de  l'amidon ,  du  glu- 
ten, de  la  gomme,  du  sucre  et  un  peu  de  résine.  Pour  en 
extraire  l'hordéine ,  on  malaxe  entre  les  mains  de  la  pâte 
^  iàrine  d'orge ,  et  l'on  y  fait  tomber  en  même  temps  un 
filet  d'eau ,  comme  quand  il  s'agit  d'extraire  le  gluten  de 
la  £irine  de  froment  (1662).  L'amidon  se  dépose  au  fond 
du  Tase ,  mêlé  à  l'hordéine.  Comme  celle-ci  est  toujours 
6OUS  forme  de  poudre ,  inaltérable  même  par  l'eau  bouil^ 
I^te,  il  stiffitde  faire  bouillir  le  dépôt  avec  une  certaine 
quantité  d'eau  pour  en  séparer  l'amidon ,  et  avoir ,  au 
moyen  de  quelques  lavages ,  l'hordéine  pure. 
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L'hordéîhe  est  insipide ,  inodore ,  plus  pesante  que  Feau, 
pulvërulenle ,  jaunâtre ,  un  peu  rude  au  toucher,  et  sem- 
blable à  la  sciure  de  bois ,  dont  elle  se  rapproche  beau- 
coup pa^  ses  propriétés  chimiques. 

Décomposée  par  le  feu  en  vaisseau  clos ,  elle  donne 
tous  les  produits  qui  proviennent  de  la  distillation  de» 
matières  végétales  5  il  ne  se  forme  point  de  trace  d'am- 
moniaque ,  et  le  résidu  charbonneux  s'élève  à  ao  pour 

100. 
Elle  est  tout  à  la  fois  insoluble  dans  l'eau  froide ,  dans 

l'eau  chaude  et  dans  l'alcool. 

L'acide  nitrique  la  dissout  et  la  transforme  en  acide  acé- 
tique, oxalique,  etc. ,  et  produit  en  même  temps, à  la  fin 
de  l'opération ,  une  petite  quantité  de  matière  jaune  anaèrc 
dont  il  a  été  question  en  traitant  de  l'indigo. 

Enfin  elle  paraît  éprouver  des  altérations  remarquables 
dans  la  germination  de  l'orge  (1737  bis)* 

L'hordéîne  est  probablement  la  même  substance  que 
celle  que  l'on  obtient  en  faisant  réagir  la  levure  de  bîèvc 
sur  le  sucre  ^  et  que  j'ai  présentée  comme  particulière  dans 
mon  Mémoire  sur  la  fermentation.  {Ann.  de  Chim. ,  t.  xlvi  , 

De  ïlnuline, 

1670.  M.  Rose  ,  en  examinant  Vinula  helenium,  en  a 
extrait  une  substance  qu'il  regarde  comme  nouvelle,  et 
a  laquelle  M.  Thomson  donne  lenomd'i/^uZme.  Cette  sub- 
stance est  blanche  et  pulvérulente  comme  Tamidon.  Pro- 
jetée sur  des  charbons  incandescens ,  elle  fond  et  répand 
une  fumée  blanche,  d'une  odeur  semblable  à.  celle -du 
sucre  qui  brûle.  Distillée  dans  une  cornue ,  on  en  relire 
tous  les  produits  que  fournit  la  gomme.  Elle  se  dissont 
facilement  dans  l'eau  chaude,  et  îs'en  précipite  presque 
toute  entière  par  le  refroidissement  sous  forme  de  poudre  : 
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toutefois  ,  araut  de  se  précipiter,  elle  donne  à  la  dissolu- 
tion une  consistance  un  peu  mucilagineuse  :  c'est  ce  qui  a 
lieu  surtout  lorsqu'on  emploie  i  partie  d'inuline  sur  4 
parties  d'eau.  En  versant  de  Talcool  dans  une  dissolu- 
tion Sinuline  y  celle-ci  ne  tarde  pas  à  se  déposer.  Enfin  , 
traitée  par  Facide  nitrique,  Tinuline  se  décompose  promp- 
temeiU  ;  il  en  résulte  de  Tacide  malique ,  de  Facide  oxa- 
lique ,  etc. 

D'après  toutes  ces  propriétés ,  il  est  évident  que  Va-^ 
midon  est  la  substance  dont  Tinuline  se  rapproche  le 
plus. 

C'est  en  faisant  bouillir  la  racine  d'année  dans  trois  ou 
quatre  fois  son  poids  d'eau ,  et  en  abandonnant  la  liqueur 
à  elle-même ,  qu'on  obtient  l'inuliue. 

Cette  substance  n'existe  pas  seulement  dans  la  racjno 
Sinula  helenium  :  elle  a  été  trouvée  en  abondance  dans 
^  la  raciue  de  colchique  par  MM.  Pelletier  et  Caventou ,  et 
dans  la  racine  de  pyrèthre  par  M.  Gauthier.  {^Annales  do 
Chimie  et  de  Phj$ique ,  tom.  viix ,  pag.  loi  ),et  t.  xiv  , 
p.  8a.) 

MM.  Pelletier  et  Caventou  ont  observé  à  cette  occasion, 
1**.  que  l'inulinc  et  l'amidon  avaient  la  propriété  de  s'u- 
tur;  3^  que  quand  on  faisait  bouillir  ces  deux  substances 
dans  l'eau ,  l'iouline  ne  se  déposait  point  de  la  dissolution 
si  la  quantité  d'amidon  était  très-prédominante ,  et  que , 
dans  le  cas  contraire ,  l'inuline ,  en  se  déposant ,  entrai* 
naît  une  certaine  quantité  d'amidon  ,  ce  qu'on  reconnais- 
sait facilement  au  moyen  de  l'iode  ;  3^.  que  pour  découvrir 
Finuline  mêlée  à  beaucoup  d'amidon  ,  le  seul  mbyen  était 
de  verser  de  l'infusion  de  noix  de  galle  dans  la  décoction 
ainîlacée,  et  de  faire  chauffer  la  liqueur  i  il  se  formera  un 
précipité  qui  ne  disparaîtra  que  vers  loo'',  tandis  que  si 
l'amidon  était  pur,  il  se  redissoudraît  à  5o**,  comme  W 
observé  M.  Thomson. 


•. 
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J)e  la  Lupuline, 

Ce  nom  a  été  donné  par  M.  Yf.  Yves ,  Médecin  à 
New-Yorck ,  à  la  matière  active  du  houblon  (  hunudus 
lupulus,  lupulusfœmind),  matière  sur  laquelleMIVI.  PIaih 
clie  y  Payen  et  Chevallier  ont  fait  diverses  recherches^ 
(  Voyeas  Fleur  de  houblon  ,1718  bis.) 

De  la  Naplualinen 

Voyez  Houille  (i'j55). 

De  la  Narcotine^ 

Voye»  Opium  (1686), 

•  De  la  Piperine. 

Matière  cristalline  qui  existe  dans  le  poivre  commun, 
M.  QEstaedt  Tavait  regardée  comme  une  base  salifiable) 
inais ,  d'après  M.  Pelletier ,  elle  n^en  possède  aucune  des 
propriétés  et  se  rapproche  des  résines,  (  Voye:L  Poivre j, 
fitu  Semences,  jpn  1720.) 

DerOWile. 

1670  bis,  L'olivile  est  une  substance  particulière  qui  a 
été  découverte  par  M,  Pelletier  dans  la  gomme  d'olivier 
en  18 16  (a).  Pour  l'obtenir  ,  M,  Pelletier  fait  dissoudre 
cette  gomme  dans  de  Talcool  rectifié ,  filtre  la  liqueur ,  et 
Tabandonne  à  une  évaporaûon  spontanée  :  peu  à  peu  To^ 
livile  cristallise  en  aiguilles  aplaties ,  d'un  blanc  jaunâtre  > 
dont  il  est  facile  de  dissoudre  la  matière  résineuse  qui  la 

(d)  La  gomme  d^olivier  nVst  point  une  gomme  proprement  dite  j  elle 
est  formée,  d'après  M.  Pelletier,  d'oliviie»  de  réaine  t%  d'un  peu  d'aûde 
|>eiizoïque. 
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colore ,  eu  les  mettant  en  contact  avec  de  Téther  sulfurique 
a  68  degrés. 

L'olivile  est  sans  odeur;  elle  n*altère  point  les  couleurs 
blenes  ;  sa  saveur  est  tout  à  la  fois  amère  et  sucrée, 

Non-seulement  elle  peut  être  obtenue  en  aiguilles ,  mais 
aussi  sous  forme  de  poudre  blanche  :  alors  elle  est  brillanto 
et  comme  amilacée. 

Exposée  à  la  température  de  70*^ ,  elle  se  fond ,  se  co-» 
lore  l^èrement  en  jaune,  prend  l'aspect  d*une  résine 
transparente ,  et  devient  idio-électriquepar  le  frottement. 
Chauffée  plus  fortement,  elle  se  décompose ,  et  donne  tous 
les  produits  qui  proviennent  de  la  distillation  des  matières 
végétales  sans  aucune  trace  d'ammoniaque.  Projetée  sur 
des  charbons  incandescens ,  elle  brûle ,  mais  difficilement, 
ea  répandant  beaucoup  de  fumée. 

L  olivile  se  dissout  dans  trente-deux  fois  son  poids  d'eau 
bouillante ,  et  s'en  sépare  en  grande  partie  par  le  refroi- 
dissement ,  de  telle  manière  que  la  liqueur  reste  laiteus» 
pendant  long-temps.  L'ébullition  rétablit  d'abord  la  trans- 
parence; mais  lorsqu'on  la  prolonge,  l'olivile  se  rassemble 
pea  i  peu  à  la  surface  de  l'eau ,  comme  une  substance 
oléagineuse.    . 

L'alcool  et  l'acide  acétique  concentrés  dissolvent  une 
très-grande  quantité  d'olivile  ;  l'alcool  bouillant  parait 
même  la  dissoudre  en  toutes  proportions.  La  dissolution 
acide  ne  se  trouble  point  lorsqu'on  l'étend  d'eau  :  il  n^eu 
est  pas  de  même  de  la  dissolution  alcoolique. 

11  parait  que  l'éther  est  absolument  sans  action  sur  l'o- 
hvile;  les  huiles  fixes  et  les  huiles  volatiles  en  exercent 
ime  a  peine  sensible  à  chaud  ,  et  tout-à-fait  insensible  à 
froid. 

Les  alcalis,  quand  ils  ne  sont  point  trop  concentrés, 
n'altèrent  pas  l'olivile ,  et  en  favorisent  la  dissolution  dans 
Vegu. 
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L'acîde  nitrique  la  dissoute  froid  en  prenant  une  cou- 
leur d'un  rouge  foncé  :  à  chaud,  il  la  décompose,  et  de 
la  résultent  de  Tcau ,  du  gaz  carbonique ,  des  oxides  d'a- 
zote ,  de  Tacide  oxalique ,  etc. ,  et  un  peu  de  matièrejaunc 
amère. 

L'acide  siilfurîque  concentré  la  charbonne  tout-à-coup  ; 
étendu  d'eau ,  il  ne  l'attaque  en  aucune  manière. 

L'acélate  de  plomb  est  la  seule  matière  saline  qui  pré- 
cipite l'olivile  de  sa  dissoluUon'aqueuse.  Le  précipité  se 
compose  de  flocons  blancs ,  très-solubles  dans  l'acide  acé- 
tique. 

Telles  sont  les  propriétés  que  M.  Pelletier  a  reconnues 
k  l'olivile;  elles  nous  semblent,  comme  à  lui,  prouver 
que  cette  substance  est  différente  de  toutes  celles  qui  sont 
connues  jusqu'à  présent.  (Journ.  de  Pharm»,  t.  xi,p.  joj.) 

De  la  Sarùocolle. 

Ou  donne  ce  nom  à  une  substance  qui  exsude  sponta- 
nément du  penœa  sarcocolla,  arbrisseau  qui  croît  dan» 
l'Afrique'  septentrionale. 

Cette  substance ,  telle  qu'on  la  trouve  dans  le  commerce, 
est  solide,  sous  forme  de  petits  globules  ,. demi-transpa- 
rente ,  d'une  couleur  jaune  ;  son  odeur  se  rapproche  de 
celle  del'anîs. 

Elle  paraît  être  composée,  i®.  d'une  substance  qnc 
M.  Thomson  propose  d'appeler  sarcocolle  pure  ;  2".  de 
petites  fibres  ligneuses  auxquelles  adhère  une  matière  d  un 
blanc  jaunâtre;  3^.  d'une  matière  rougeâlre  ,  d'apparence 
terreuse;  4^.  enfin  d'une  espèce  de  gelée  qu'on  obtient  en 
petites  masses  molles  et  tremblantes  ,  lorsqu'on  dissont  la 
sarcocolle  du  commerce  dans  l'esprit-de-vin  ou  dans  l  eau. 
La. sarcocolle  pure  est  la  plus  abondante  de  ces  matières; 
on  l'extrait  en  traitant  la  sarcocolle  du  commerce  par  1  eau 
ou  l'alcool ,  et  en  évaporant  la  dissolution. 
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La  sarcocolle  pure  est  brune ,  cassante  ,  ÎDcristalIîsable  ; 
sa  sayeur  est  sucrée  et  un  peu  amère;  jetée  sur  un  corps 
iocandescent ,  elle  se  ramollit ,  exhale  une  odeur  de  cara- 
mel ,  prend  la  consistance  du  goudron  ,  et  brûle  en  ne 
laissant  que  peu  de  résidu  ]  elle  a  beaucoup  d'analogie  avec 


le  suc  de  réglisse. 


De  la  Suhérine. 


M.  Cheyreul  a  donné  ce  nom  au  tissu  cellulairedu  liège, 
séparé  des  matières  astringentes ,  colorantes ,  résineuses  OH 
grasses,  que  les  cavités  de  ce  tissu  contiennent.  Cette 
substance  se  distingue  par  la  propriété  qu'elle  a  de  pro- 
duire de  Facide  subérique  avec  Tacide  nitrique.  Elle  est 
probablement  la  même  que  celle  qui  constitue  Vépiderme 
des  arbres. 

Du  Tannin, 

167  T .  Le  tannin  signalé  d'abord  comme  substance  parti- 
culière par  Séguin ,  a  été  ensuite  l'objet  des  recherches  d'un 
grand  nombre  de  chimistes.  MM.  Déyeux  ,  Proust , 
Bouillon-Lagrange ,  Davy ,  Wultig ,  Richter  ,  Mérat-Guil- 
lot,  Trommsdorff,  Hatchett,  Pelletier,  Chevreul,  etc.  , 
s  en  sont  successivement  occupés.  Cependant  c^est  l'un  des 
corps  dont  l'histoire  laisse  le  plus  à  désirer.  En  effet,  on 
le  distingue  seulement  par  la  propriété  d'être  astringent , 
soloblc  dans  l'eau ,  et  de  précipiter  la  dissolution  de  colle 
torte.  Or ,  comme  ces  propriétés  appartiennent  à  diverses 
«abslances  ,  il  s'ensuit  qu'on  doit  confondre  sous  le  nom 
de  tannin  des  corps  de  nature  très-différente. 

!•€  tannin ,  tel  que  nous  venons  de  le  définir ,  existe 
dans  la  noix  de  galle ,  dans  le  cachou  ,  dans  la  gomme 
*îno,  dans  le  sumac  ,  dans  le  thé ,  dans  la  plupart  des 
écorces  et  des  fruits.  On  peut  encore  le  former ,  soit  en 
Iraiiantle  charbon  ,  l'indigo  ,  par  l'acide  nitrique ,  soit  en 
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traitant  la  plupart  des  matières  végétales  par  Tacide  siil- 
furique. 

1672.  Tannin  de  la  noix  de  galle  (a).  "^  On  a  pro- 
posé divers  procédés  pour  extraire  le  tannin  de  la  noix 
de  galle.  Selon  MAProust,  il  faut  verser  de  Thydro-chlo' 
rate  d'étain  dans  Tinfusion  de  la  noix  de  galle ,  recueil- 
lir sur  un  filtre  le  précipité ,  qui  est  d'un  blanc  jaunâtre, 
le  laver,  le  délayer  dans  Teau  froide ,  faire  passer  un  excès 
d'hydrogène  sulfuré  à  travers  la  liqueur ,  la  filtrer  et  Té- 
vaporer  jusqu'à  siccité  :  \e  résidu,  d'après  M.  Proust, 
est  le  tannin  pur  ;  mais  il  faudrait  pour  cela  que  le  préci- 


(a)  Les  noîz  de  galte  sont  des  excroissaDces  prodoîtes  par  la  piqûre  que 
lait  un  insecte  aux  feiniles  do  chêne,  afin  d^  déposer  mu  ceu£u  Ces  ex- 
croissances se  développent  à  la  manière  des  finiits ,  et  se  dessèchent  après 
leur  maturité  :  alors  elles  sont  tuberculeuses,  de  consistance  ligneuse» 
de  couleur  gris&tre  ou  noir&tre ,  de  la  grosseur  d^une  Ibrte  balle  de 
plomb ,  creuses ,  et  souvent  percées  dW  petit  trou  qui  a  servi  d*issue 
AUX  insectes  développés  dans  leur  intérieur. 

Les  noix  de  galJe  les  plus  estimées  nous  viennent  du  Levant;  elles  sont 
connues  sous  le  nom  de  galles  d'Alep,  Les  chênes  de  nos  forêts  noua  of- 
frent souvent  de  semblables  excroissances  ;  mais  elles  no  mûrissent  point , 
cl  testent  lisses  et  spongieuses. 

M.  Davy  s^est  occupé  de  Panalyse  des  noix  de  galle;  il  a  trouvé  qoe 
5oo  parties  de  galle  d^Alep  donnaient  i85  parties  de  matière  soluble  com- 
posée de: 

Tannin ^ • • i3o 

Adde  gallique  uni  à  un  peu  d'extractif 3 1 

Bfucilage  et  matière  rendue  insoluble  par  Tévaporatton*  •  xtl 

Carbonate  de  chaux  et  substance  saline xa 

La  partie  ligneuse  incinérée  contenait  beaucoup  de  carbonate  de 
chaux. 

La  galle  de  Chine  parait  contenir  beaucoup  plus  de  matière  soluble 
que  celle  d'Alep;  car^  suivant  M.  Brande ,  les  trois  quarts  de  cette  gmlU 
ie  dissolvent  dans  Peau.  {Ann.  de  Chim.  et  de  Phys. ,  t.  v,  p.  4^*) 

Il  est  probable  qu^une  grande  partie  diacide  gallique  aura  édiappé  k 
M.  Davy,  puisque  M.  Braconoot  a  retiré  jusqu^à  i5o  grammes  diacide 
gallique  do  5oo  grammes  de  nojÛL  de  gaUe« 
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pité  formé  par  niyâro-chlorated'étainne  fut  composé  que 
de  tannin  et  d^oxide  d'étain  :  or,  il  contient  en  outre  de 
1  acide  hydro-chloriqne  et  de  Tacide  gallique  ;  d^où  il  suit 
que  le  tannin  obtenu  ainsi  doit  être  uni  à  une  petite  quan- 
tité de  ces  deux  acides. 

On  peut  encore,  d'après  le  même  chimiste,  se  conten- 
ter de  verser  une  dissolution  de  sousHcarbonale  dépotasse 
dans  Vinfusion  de  noix  de  galle  :  il  en  résulte  un  préci- 
pité floconneux  très-abondant  et  d'un  blanc  jaunâtre , 
que  M.  Proust  regarde  comme  n'étant  formé  que  de  tan- 
nin ,  et  dans  lequel  de  nouvelles  recherches  ont  démontré 
k  présence  de  la  potasse  et  de  Facide  gallique*  Sans  doute 
([n^alors  Facide  gallique  épv^uve  dans  son  contact  avec 
Talcali  et  Tair  les  altérations  dont  nous  avons  parlé  pré^ 
cédemment  (  1879  bis). 

An  lieu  de  sous-carbonate  de  potasse ,  M*  Bouillon- 
Lagrange  propose  de  verser  le  sous-carbonate  d'ammo«« 
tiîaque  dans  l'infusion  de  noix  de  galle ,  de  laver  le  pré- 
cipité à  l'eau  froide ,  et  de  le  faire  digérer,  k  plusieure  re- 
prises, dans  Falcool  à  0,817  ^®  pesanteur  spécifique. 

Ces  deux  derniers  proches  n'étant  point  exacts ,  il  est 
éndeni  que  le  suivant  ne  doit  pas  l'être  davantage.  Ce- 
Ini-d  consiste  à  verser  de  l'acide  sulfurique  ou  hydro- 
chloriqne  dans  une  infusion  de  noix  de  galle ,  à  laver 
à  l'eau  froide  le  précipité  très-abondant  que  l'on  obtient , 
et  qai  parait  être  une  combinaison  de  tannin  ,  d'acide  gal- 
lique et  de  l'acide  employé  ;  à  dissoudre  ensuite  ce  préci- 
pité dans  l'eau  chaude ,  et  à  verser  du  sous-carbonate  de 
potasse  dans  la  dissolution  pour  en  séparer  le  tannin. 

Le  {Procédé  de  M.  Mérat-Guillot  ne  me  parait  pas  mé** 
^lerplus  de  confiance.  On  l'exécute  en  versant  de  l'eau  de 
chanx  dans  une  infusion  de  noix  de  galle ,  lavant  le  pré- 
cipité qui  se  forme ,  et  le  traitant  par  de  l'acide  nitrique 
on  hydro-chlorique  étendu  d'eau.  Ces  acides  en  séparent 
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une  substance  noire  qui,  selon  M.  Morat,  est  le  tannin 
pur,  mais  qui  contient  réellement  de  Tacide  galliqne  et. 
une  certaine  quantité  d'acide  nitrique  ou  d'acide  hydi-o- 
diloriquc. 

Il  en  est  de  même  de  celui  de  M.  Trommsdoril  :  nous 
ne  le  décrirons  point  en  raison  de  sa  complication. 
•  Il  suit  de  tout  ce.  qui  précède  qu'on  ne  sait  point  encore 
obtenir  pur  le  tannin  de  la  noix  de.  galle ,  ce  qui  provient 
§ans  doute  de  ce  que  Ton  emploie  dans  sa  préparation  des 
acides  et  des  oxidcs  ,  et  que  ce  corps  a  beaucoup  d'affinité 
pour  eux. 

Cependant ,  quel  que  soit  le  procédé  que  l'on  suive  ,  le 
tannin  de.  la  noix  de  gnlle  possède  à-peu -près  les  mêmes 
'  propriétés.  Sa  saveur  est  astringente  ^  il  est  solide,  brun , 
cassant  et  incristallisable. 

Soumis  à  l'action  du  feu ,  le  tannin  se  boursouffle  ,  se 
décompose  ,  (Jonne  un  charbon  très-volumiaeux ,  et  une 
liqueur  acide  qui  noircit  sensiblement  les  dissolutions  de 
fer,  probablement  parce  qu'une  portion  du  tannin  .est  en- 
U'aiuée  \  il  se  dissout  dcius  l'eau ,  la  colore  en  brun , 
et  s'en  sépare ,  sous  forme  de  pellicules ,  par  l'évapora- 
tion  \  il  est  ^  au  contraire ,  absolument  insoluble  dans 
l'alcool. 

Presque  tous  les  oxides  métalliques  se  combinent  avec 
le  tannin ,  et  le  rendent  insoluble  dans  l'eau ,  lorsqu'eux- 
mémes  sont  .insolubles  ou  peu  solubles  dans  ce  liquide  : 
aussi  l'eau  de  baryte ,  de  chaux ,  de  strontiane ,  forment* 
elle  im  précipité  dans  sa  dissolution  ;  et  la  magnésie ,  Ta* 
lumine ,  l'oxide  d'étain ,  l'oxide  de  plomb ,  peuvent-ils  en 
absorber  Le  tannin ,  surtout  à  la  température  de  l'eau  bouil- 
lante ,  et  la  décolorer  complètement. 
'  La  plupart  des  acides  ont:  aussi  la  propriété  de  s* unir 
au  tannin.  Plusieurs  forment  avec  lui  des  composés  j>eu 
solubles  ;  tels  sont  surtout  les  acides  sulfurique  y  hydro- 


DU    TÀKKIll.  jSj) 

chlorique,  ai*3émque.  L*acide  nitrique  et  le  chlore  le  dé- 
truisent aisémeqt. 

La  dissolution  de  tannin  ne  décompose  aucun  sel  ap- 
partenant aux  deux  premières  sections^  mais  elle  décom- 
pose on  grand  nombre  de  ceux  qui  appartiennent  aUx 
quatre  dernières.  Elle  précipite  facilement  les  dissolu- 
tionsde  cuivre ,  d'élain,  de  plomb  ,  de  titane,  de  fer,  sa- 
voir :  celle  de  cuivre  à  l'état  de  deutoxide ,  en  couleur 
olive  ]  celles  de  mercure  en  jaune;  celle  de  titane  en  rouge 
de  sang;  celles  de  deutoxide  de  fer  en  bleu,  et  celles  de 
tritoxide  en  gris-noir. 

£nfin ,  le  tannin  forme  des  précipités  plas  ou  moins 
abondans  et  imputrescibles  dans  les  dissolutions  d'albu- 
mine et  de  colle-forte. 

1673.  Tannin  du  cachou  (a).  —  M.  Davy  ,  à  qui  Ton 
doit  Vanalyse  du  cachou ,  Ta  trouvé  composé  de  tannin  , 
de  mucilage,  et  d'une  matière  végétale  extractive.  En  trai- 
tant ce  composé  par  l'alcool ,  on  dissout  tout  le  tannin  et 
la  matière  extractive  ;  évaporant  ensuite  la  dissolution  jus- 
qu'à siccité,  et  mettant  le  résidu  en  contact  avec  l'eau  froide, 
on  ne  dissout,  pour  ainsi  dire,  que  le  tannin.  Si  donc  on 
évapore  la  nouvelle  dissolution,  on  obtiendra  le  tannin  du 
cachou  sensiblement  pur.  Ce  tannin  diffère  principalement 

(a)  Il  ipanît  que  le  cachou  est  on  extrait  du  mimosa  catechu ,  arbre 
^  croit  dans  la  province  de  Bahar  dans  Tlndostan.  Selon  Kerr  et  Gar- 
cias,  c^esteu  faisant  bouillir  dansTeau  des  copeaux  de  Pintérieur  du  trono 
de  oet  arbre  ,  réduisant  la  liqueur  à  un  treizième  de  son  volume ,  et  Tex- 
Pf^staù,  ensuite  à  Tair,  jusqu^a  ce  qu'elle  soit  entièrement  évaporée ,  qu'on 
«»trait  c«Ue  substance. 

i^  cachou  se  trouve  dans  le  commerce  sous  forme  de  gâteaux  de  diffé- 
roiies  grandeurs.  Il  est  solide ,  cassant ,  compacte ,  d'une  cassure  mate , 
sans  odeor,  d'une  saveur  astringente  et  ensuite  douceâtre.  L'eau  le  dis- 
totti  làcilement ,  et  en  sépare  une  matière  terreuse  qui  parait  avoir  été 
^aiée  brs  de  sa  préparation. 

M.  Dtvjr  distingue  deux  espèces  de  cachou ,  le  cachou  de  Bombay  et  le 


^ 
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de  celui  de  la  noix  de  galle,  en  ce  quil  est  plus  aolubk  dans 
Teau  et  qu'il  est  soluble  dans  lalcool ,  qu'il  précipite  le 
fer  en  olive ,  et  que  le  composé  qu'il  forme  avec  la  gélatine 
passe  peu  à  peu  au  brun. 

1674*  Tannin  de  la  gomme  kino  {cl},  du  sumac  et 
des  écorces  d'arbres  (b).  —  Tous  ces  Unnins  se  rappro- 
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cachou  de  Bengale  :  celui-ci  est  d^un  brun  chocolat;  Pautre  d'ime  ooih 
leur  moins  foncée.  Leur  composition  est  à-peu-près  la  même.  M.  DsTjra 
retiré  de  aoo  parties  de  : 

Cachou  de  Bombar* 

Tannin » 109  partie*. 

Extractif •• <•  fS 

Mucilage.* • • •  •  •  i3 

Matière  insoluble ,  formée  de  sable  et  de  chauiL-  •   •  10 

Cachou  de  Bengale» 

Tannin* • *  ..•.*••  g7pirtiei< 

Extractif « • •  •  •  •  78 

Mucilage • 26 

Résidu  formé  de  cham  et  d^aiiimine i4 

(a)  Celte  substance,  diaprés  le  docteur  Duncan ,  est  un  extrait  du  coc- 
toloba  -utnfera.  Elle  nous  vient  principalement  de  la  Jamaïque.  On  en  tire 
aussi  de  différentes  espèces  d^eucaljrptus ,  et  particnlièrement  du  renid* 
Jèra,  ou  arbre  à  gomme  brune  de  Botany-Bay.  La  gomme  Lino  a  une  sa" 
TeuT  araère,  astringente;  elle  est  sous  forme  de  masses  noires,  et  de- 
vient d^un  rouge  brun  quand  on  la  réduit  en  petits  fragmens.  L^eau  dtauib 
la  dissout  fiicilemeut  ;  mais  Teau  froide  n*a  que  peu  d^acCion  sur  elle« 
On  la  ramollit  aisément  en  U  tenant  quelque  temps  dana  la  main.  M4  Va»* 
quelin ,  qui  s^est  occupé  de  l'analyse  de  cette  sobatanoe ,  a  trouTé  qu'elle 
était  presqu'entièrement  formée  de  tannin.  (^Ann*  de  ClUmieyy<A*UMf 
pag.Sai.) 

{b)  Dans  te  commerce ,  on  connaît  sons  le  nom  de  sumac ,  les  jeonet 
branches  réduites  en  poudre  du  rhus  eoriaria ,  arbrisaeatt  qui  croît  dans 
nos  jardins ,  mais  que  Pon  cultive  plus  particulièrement  dans  le  Levant. 
Tous  les  ans  on  conpe  les  branches  ,  on  les  laisse  sécher,  ensuite  on  Ws 
monde  et  on  les  pile. 

Le  sumac  est  employé  en  teinture ,  en  raison  du  tamim  qu'il  oiMh 
tient* 
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chent  pins  ou  moins  des  tanuins  de  la  noix  de  galle  et  du 
Gackon.  Ceax  des  ëcorces  d^arbres  sont  tout-i-fait  ana- 
logoes  au  tannin  de  noix  de  galle. 

167S.  Tannins  a/tj[^ci>/5.-— C'est  en  traitant  le  charboii 
déterre,  Vindigo,  les  résines  par Tacide  nitrique ,  ouïe 
camphre  et  les  résines  par  Tacide  snlfurique,  qu'on  se  pro« 
cure  le  tannin  artificiel.  Nous  nous  contenterons  de  dé-* 
crire  le  procédé  qu'on  emploie  pour  l'obtenir  avec  le  cbar« 
bon  déterre.  Mettez  dans  un  matras  une  parde  de  cbarbon 
de  terne  et  5  parties  d'acide  nitrique  d'une  pesanteur  spé- 
cifique de  1,49  étendu  de  deux  fois  son  poids  d'eau;  iaites 
chattffer  le  mélange  :  bientôt  il  se  produira  une  vive  efier- 
vescence  due  principalement  au  dégagement  du  deutoxide 
d'azote.  Après  deux  jours  de  digestion ,  igoutez  une  nou- 
velle quantité  d'acide  >  et  laissez  digérer  jusqu'à  ce  que  le 
charbon  soit  dissous^  alors  évaporez  la  ligueur  jusqu'à 
sicciié,  et  vous  obtiendrez  un  peu  plus  d'une  partie  d'une 
niasse  brune  :  c'est  le  tannin  artificiel. 

Le  tannin  artificiel  possède  toutes  les  propriétés  pby<» 
siqoes  et  presque  toutesf  les  propriétés  chimiques  du  tan- 
i^n  naturel  :  il  n'en  dijS^re  que  par  la  manière  dont  il  se 
comporte  lorsqu'on  le  traite  par  le  feu  ou  par  l'acide  ni- 
trique. Cet  acide  n'en  opère  point  la  décomposition ,  tan*- 
dis  qu'il  décompose  facilement  le  tannin  naturel.  Exposé 
au  fen,  il  seboursouffle  comme  le  tannin  naturel  et  donne 
nn  charbon  tm^voluinineux  ;  mais  on  trouve ,  parmi  les 
{produits  volatils ,   du  deutoxide  d'azote  en  assez  grande 
quantité.  C'est  M.  Chevreul  qui ,  le  premier,  a  fait  cette 
observation  ;  elle  l'a  porté  à  faire  sur  les  tannins  artificiels 
des  expériences  dont  nous  citerons  les  principaux  résultats. 

H  observe  d'abord  que,  dans  la  préparation  du  tanniti 

artificiel ,  il  se  forme  toujours  une  certaine  quantité  de 

matière  jaune  peu  soluble ,  qu'on  en  sépare  au  moyen  dé 

Teau  ;  cpe ,  dans  la  liqueur  |  on  trouye  en  dissolution  sîon-< 

jv,  16 
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seulement  du  unuSn,  mais  encore  un  peu  d'amer  (yojr,  lac* 
tion  de  l'acide  niU'ique  sur  les  subslances  animales»  i77^)i 
que  le  tannin  obtenu  comme  nous  venons  de  le  dire  est  un 
composé  d  acide  nitrique  ou  d'acide  nitreux  et  d'une  madère 
charbonneuse.  Dans  se&  Mémoires ,  M.  Cheyreul  prouve 
également  que  le  tannin  artificiel  qui  provient  de  Faction  de 
l'acide  nitrique  sur  les  résines  contient  aussi  une  certaiae 
quantité  de  cet  acide  ou  d'acide  nitreux ,  et  que  la  même 
chose  a.lieu  pour  le  tannin  qui  résulte  de  Faction  de  Ta- 
cide  sulfurique  sur  le  camphre  et  sur  les  résines ,  c'est4- 
dire ,  qu'il  retient  toi\|oiirs  une  portion  de  l'acide  employé. 
Observons  cependant  qu'il  est  plus  probable  aujourd'hui 
que  l'acide  sulfuiîque  passe  à  l'état  d'acide  hypo-sulfu* 
rique  ,  et  d'acide  nitrique  à  l'état  d'acide  hypo- nitreux. 
{F^oy»  le  Mémoire  deM.  Hatchett ,  ^nn.  de  Chim.^  t.  lvii, 
p.  1 13  ^  et  celui  de  M.  Chevreul,  ^nn.  de  Chim.  U  jlxxiI) 
p.  ii3;ett..Lxxiii9p*36.) 

Puisque ,  d'après  les  expériences  de  M.  Chevreul,  il  est 
prouvé^  que  certaines  matières ,  en  se  combinant  avec  les 
acides ,  acquièrent  les  propriétés  caractéristiques  du  tan- 
nin ,  jsans  doute  plusieurs  espèces  de  tannin  naturel  ne 
sont,  que  de^  composés  de  cette  nature  :  c'est  ce  qu'auto- 
risent encore  à  penser  les  obseiirations  faites  par  M.  Pel- 
letier<  (^Ann.  de  Ckim.^  t.  lxxxvii,  p.  io3.) 

Les  tannins  contenus  dans  les  fruits  sont  ceux  sur  la  na- 
ture desquels  il  nous  parait  qu'on  peut  élever  le  pins  de 
doute  comme  corps  immédiats»  Peut-être  même  tous  sont- 
ils  dans  ce  cas  :  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  l'on  n  est 
point  encore  parvenu  à  obtenir  sans  acide  ^Uique  le  tan- 
nin de  la  noix  de  galle  et  des  écorces  \  et  que ,  par  consé- 
quent, il  est  permis  de  croire  que  c'est  à  cet  acide  qu  est 
due  la  propriété  quV  ce  tannin  de  précipiter  ea  noir  le 
tritoxide  de  ter. 

Le  tannin  a  plusieuna  usages  très^-imporlans^  CeU  eu 
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le  combinant  avec  les  peaux  gonflées  qu'on  prépare  lo 
cuir.  Uni  à  Tacide  gallique  et  au  tritoxide  de  fer,  il  forme' 
la  matière  dont  on  se  sert  le  plus  souvent  pour  teindre  les 
étoffes  en  noir  ou  en  gris ,  et  pour  former  Fenci^e  (a).  Cest 
en  tannant  tous  les  trois  ou  quatre  jours  leurs  filets  avec. 
Técorce  de  chêne  que  les  pécheurs  parviennent  à  les  con- 
server. Quelques  médecins  ont  proposé  Temploi  du  tan- 
nin dans  certaines  maladies.  Enfin  les  chimistes  s'en  ser- 
ventcomme  réactif  pour  distinguer  les  oxides  métalliqutii  ; 
mais  alors  il  est  toi:gours  associé  à  Tacide  gallique.  Â  cet 
effet  ils  font  une  infusion  de  noix  de  galle ,  et  versent  une 
portion  de  cette  infusion  dans  les  liquides  où  ils  soupçon- 
nent la  présence  de  quelques  sels  métalliques  suscopiibtes 
de  décomposition  par  ce  moyen. 

De  FUlmine. 

1676.  L^ulmine  a  été  découverte  en  1797  par  M.  Vau- 
^odin^  en  faisant  Tanalyse  d'une  exsudation  brune  à^ôrce 
d'orme.  {Ann,de  Chim, ,  t.  xxi,  pag.  44-)  MM.  Kla- 
protb,  Berzelitls^  Smi(hson  et  Braconnol  s*en  sont  en-' 


(a) 'L'encre  eut  ime  combinaiBOO  de  tannin ,  diacide  galliqae  et  d^oxide 
de  fa-  ;  Jet  antres  aobstapcea  qui  entcent  dana  aa  compositioD  aervent  a  w 
lementà  loi  donner  de  La  conaiatance  et  du  brillant.  Rien  de  ai  &dle  que  la., 
préparadoQ  de  Tencre.  Il  fi^ut  mêler  un  tiers  de  copeaux  de  bois  de  oam- 
pâ<Âei  deux  tierade  noix  de  galle  pulvérisée,  les  faire  bouillit-  dans  yingt- 
ÔBfi&if  t^m-poida  d'eau  peadimt  deux  heurea ,  et  remplacer  Teâû'^  me— 
nie  qa'elle  s'évapore.  D Wtre  part ,  on  fature  de  Peau  ^ède  ^vee<de  \*^ 
gomoie  arabique  .concassée,  et  l'on  fait  aussi  une  dissolution  de  sulfate 
de  i«rcaldné  ;  cette  dissolution  doit  marquer  i4  ^  iS»  à  l^aréomètre  \  on 
y  ajoQte  du  sulfate  de  ouiinee  dans  la  proportion  de  un  tr^zième  deta  ùoix* 
âe  gdle  employée.  Cela  étant  fait ,  ou  mêle  six  mesures  de  décocfion  de- 
ooii  de  gaUe  et  de  campeche  à  quatre  mesures  d'eau. gomméç  ,ist  on  y 
Verse  ensuite  trois  3i  quatre  mesures  de  la  solution  de  sulfate  de  fer,  eu 
ayant  soin  d'agiter  la  liqueur,  qui  aussitôt  devient  d'un  beau  noir,  (^of . , 
pour  plus  de  détails,  la  Chimie  appliquée  aux  arts  ^  par  M.  Chaptal.,  t^  XV| 
p.'i/Selsuiv.  )  .....     , 
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imite  'oceop^s  saccessirement.  Suivant  M.  Berrelitts,* 
rulmine  formerait  une  partie  constitiunite  de  Técorce  de 
presque  tous  les  arbres.  M.  Braconnot  Ta  trouyëe  dans  le 
terreau  que  contenait  les  racines  creuses  d'un  vieil  arbre, 
dans  la  tourbe ,  ainsi  que  dans  une  tariété  delig^nite  ter- 
reux brunàtreietc*  De  plus^  il  est  parvenu  k  la  produire 
artificiellement ,  en  chaufiant  arec  un  peu  d'eaii  j  dans  un 
creuset  d'argent  ou  de  fer,  parties  égales  de  sciure  de  bok 
et41e  potasse  caustique  à  la  cbaux  ^  comme  on  l'a  indiqué 
(i468)  (n). 

L'ulmine  ainsi  obtenue  est  soKde ,  d'un  noir  brillanC 
comn^e  du  jayet  ^  très^fragile,  peu  sapide  et  inodore  ,  in- 
soluble dans  Veau  froide  ^  sensiblement  soluble  dans  Fean 
bouillante  ,  qu'elle  colore  en  brun  jaun&tre  ^  beaucoup 
plus  soluble  dans  Talcool  et  dans.Facide  sulfurique  conr 
centré  :  aussi  est-elle  précipitée  de  ces  deux  dissolutions 
par  l'eau. 

Il  parait  qu'elle  rougit  à  chaud  la  teinture  de  toumeiBoL 

Elle  forme  avec  la  potasse  et  avec  l'ammoniaque  de» 
combinaisons  trèssolubtes  dans  l'eau  f  et  qui  sont  décom- 
posées par  les  acides ,  l'eau  de  chaux  et  les  sels  tenreux.^ 

La  dissolution  d'ulmine  est  entièrement  décolorée  par 
les  nitrates  de  plomb  et  de  mercnre,  qui  y  forment  des 
dépôts  bruns. 

Enfin ,  les  nitrates  de  baryte  et  d'argent  ^  le  trito-ral- 
faite  de  fer  «  les  chlorures  de  sodimm  et  de  calcium  y  Tacélste 
d'alumine,  produisent  dans  cette  liqueur  des  précipités 
qui  n'ontlieu  que  quelque  temps  api*ès  le  mélange,  (^lui» 
de  Chim.  et  de  Phjs.,  t.  xii  y  p.  190.  ) 

{a)  M.  Cherreul  a  observé  que  ,  lorsqu^oa  chauffait  ainsi  de  la  adarer 
fie  boia  avec  de  ta  potasse  humectée  ,  il  se  dégageait  en  abondance  da  ga» 
hydrogène  uni  à  très-peu  de  carbone  ,  et  qu^en  délayant  ensuite  la  mai«o 
dans  Teau ,  elle  absorbait  k  TinstAut  même  ro»Kèae  de  Tair  et  passait  àm 
jaune  au  brun. 
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CHAPITRE  IV. 

1677.  Après  avoir  examiné  la  formation  générale  des 
v^étanx  et  leurs  différens  matériaux  immédiats ,  il  serait 
nécessaire  de  rechercher  quels  sont  ceux  de  ces  matériaux 
qui  constituent  chaque  organe  ou  chaque  partie  végétale  ; 
nais  nos  connaissances  sur  ce  svget  sont  si  incomplètes  et 
si  bornées  relativement  à  son  étendue ,  que  nous  n'au-- 
rons  presque  rien  à  en  dire.  Nous  nous  contenterons 
donc  de  jeter  successivement  un  coup-d^œil,  i^.  sur  la 
sève  'y  a®,  sur  les  sucs  particuliers  ;  3^.  sur  le  bois  et  les 
racines  :  4^.  sur  Técorce  ;  5^.  sur  les  feuilles  ;  60.  sur  les 
fleurs  ^  7*.  sur  le  pollen  ;  8*.  sur  les  semences  5  9®.  sur 
les  fruits  ^  lo®.  sur  les  bulbes.  Nous  considérerons  aussi 
les  lichens 9  les  champignons,  plantes  qui  différent  des 
aotres  sous  tant  de  rapports. 

De  la  Sèsfe. 

1678.  Les  seules  sèves  qui  aient  été  examinées  jusqu'à 
ce  jour  sont  celles  de  Forme  (ulmus  campestris)^  du 
\Jsat(Jagus  sjlifestris) ,  du  charme  (carpinus  sjrWestris)^ 
duboaleau  (ietula  alba)^  du  marronnier  |. de  la  vigne 
{vidsffinifera).  Cestà  M.  Yauquelinque  Ton  doit  Fexa- 
meades  quatre  premières ,  et  à  M«  Déyeuv  que  Ton  doit 
celui  de  la  dernière  ;  la  cinquième  a  été  examinée  par  Tua 
et  par  Tautre.  Toutes  sont  presqu'aussi  liquides  que  Teau. 
Immature  varie. 

1679.  Sève  Sorme.  —L'on  ^  recueillit  trois  portions  ; 
Timeila  fin  d'avril  -1797)  une  autre  quelque  temps  après; 
f  antre  un  niois  plus  tard. 

La  première  avait  une  couleur  rouge  fauve,  .une  saveur 
douce  et  mucilagineuse)  elle  ne  rougissait  presque  pas 
la  leinlare  de  touimesol. 
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10^9  parties  se  sont  trouvées  formées  de,     * 

Kau  et  malicrcs  volatiles 1027,905 

Acétate  do  polosso 9;^4<> 

Matière  végétale. , t *  1,060 

Carbonate  de  chaux ^j79^ 

La  deuxième  contenait  un  peu  plus  de  matière  v^étalq 
ci  un  peu  moins  de  carbonate  de  chaux  et  d^acétate  de 
potasse  que  la  première.  La  troisième  contenait  encore 
moins  de  carbonate*  de  chau3ç  et  d'acétate  de  potasse  que 
ceWeii. 

En  abandonnant  la  sève  d'orme  à  ellermème  dans  un 
flacon  ouvert  ;  elle  se  décompose  peu  à  peu ,  et  Tacétate 
de  potasse  qu'elle  contient  se  change  en  carbonate  *^  d'où 
Ton  voit  pourquoi  ce  carbonate  fait  partie  de  la  matière 
que  Von  rçcueiUe  sur  les  ulcères  de  ces  arbres. 

1680.  Sèi^e  du  hêtre.  — •  L'analyse  en  fut  faite  en  mars 
et  un  mois  après.  Sa  coqieur ,  à  la  fin  d'avril,  était  d'un 
rouge  fauve;  sa  saveur  y  analogue  à  l'infusion  de  tan;  son 
action  sur  le  tournesol ,  faible.  Elle  était  formée ,  en  mars 
comme  en  avril ,  d^une  grande  quantité  d'eau ,  et  de  pe- 
tites quantités  d'acétate  de  chaux ,  d^acétate  de  potasse , 
d'acétate  d'alumine ,  de  tannin ,  de  matières  muqueuse  et 
extractive ,  d'acide  acétique  et  d'acide  gallique. 

1681 .  Sève  du  charme,  —  M.  Yauquelin  examina  cette 
sève  dans  les  mois  d^avril  et  de  mai.  Elle  était  incolore  et 
claire  comme  de  Feau.  Sa  saveur  était  légèrement  sucrée 
et  douceâtre ,  et  son  odeur  un  peu  analogue  à  celle  du 
petit-lait.  Elle  rougissait  fortement  le  tournesol.  Ou  peut 
conclure  des  expériences-  auxquelles  M.  Yauquelin  la 
soumise ,  qu'elle  est  composée  au  moins  d^une  grande 
quantité  d'eau  et  de  petites  quantités  de  sucre ,  de  matière 
extractive,  d'acide  acétique,  d'acétate  de  chaux,  et  sans 
doute  d'acétate  de  potasse  :  aussi ,  lorsqu'on  abandonne 
cette  sève  à  elle-même  dans  un  vase  ouvert ,  '  donne-t-clh 
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saccessivement  des  signes  de  fermentation  alcoolique  et 
d/R  fennentation  acide. 

1683.  Sèue  du  bouleau.  —  Celte  sève  rougit  forteipent 
la  teinture  de  tournesol^  elle  est  incolore  j  sa  saveur  est 
douce  et  sensiblement  sucrée. 

Au  nombre  de  ses  principes  constituans  sont  Veau ,  qui 
en  fait  la  majeure  partie ,  le  sucre ,  une  matière  extrac- 
tive ,  de  Tacétate  de  chaux ,  de  Facëtate  d^alumine ,  et 
sans  doute  de  Tacétate  de  potasse.  Concentrée  et  mise 
en  contact  avec  \e  ferment ,  elle  ne  tarde  point  à  feimen* 
ter;  soumise  ensuite  à  la  distillation,  elle  fournit  une 
asses  grande  quantité  d^alcool. 

i683.  Sèye  du  marronnier.  —  M.  Vauquelin  n'en 
avant  eu  qu'environ  i5  grammes  à  sa  disposition,  n'a 
pu  la  soumettre  k  im  grand  nombre  d^expériences.  Il  a 
reconnu  qu'elle  avait  une  légère  saveur  amère ,  qu'elle 
contenait  du  mucilage ,  une  matière  extractive ,  du  ni- 
trate de  potasse.  Il  y  soupçonne  aussi  la  présence  des 
acétates  de  potasse  et  de  chaux.  {Annale^  dç  Chimie  y 
lom.  xxxT ,  pag.  ao.  ) 

Des  Sucs  particuliers. 

1684.  I^  *®vc  î  parvenue  jusqu'^aux  feuilles ,  s'y  altère 
et  se  transforme  en  des  liquides  nécessaires  à  l'existence 
du  ?^étal.  Ces  liquides ,  qui  paraissent  descendre  des 
feuilles  vers  les  racines  dans  des  vaisseaux  appropriés , 
prennent  le  nom  de  sucs  particuliers  ou  propres.  Lea 
principaux  sont  les  sucs  laiteux,  lès  sucs  résineux  et 
huileax ,  les  sucs  mucilagineux ,  les  sucs  sucrés. 

i685.  Sucs  laiteux.  —  Ces  sortes  de  sucs  doivent ,  eu 
général ,  leur  aspect  laiteux  à  une  certaine  quantité  de 
résine  ou  de  corps  gras  qu'ils  tiennent  en  suspension.;  ils 
renferment  souvent ,  d'ailleurs  ,  diflerentes  substances 
folubles  dans  l'eau ,  particulièrement  du  mucilage.  Les 


248  DES   SUCS    PÀHTICULIEHS. 

I 

sucs  laiteux  qui  méritent  le  plus  de  fixer  Tattention  sont 
ceux  qui  découlent  par  incision  des  plantes  d'où  Ton  ex- 
trait les  gommes-résines ,  ceux  qu'on  extrait  du  papayer, 
de  Tarbre  de  la  vache ,  des  capsules  du  papaver  album 
ou  pavot  blanc,  et  le  suc  qui  produit  le  caoutchouc. 

x686.  Le  pavot  blanc  se  cultive  en  grande  quantité 
dans  rinde  et  FOrient.  Après  la  floraison ,  on  fait  des  in* 
cisions  longitudinales  aux  capsules  ^  il  en  découle  un  suc 
laiteux  qui  se  concrète  facilement.  Ce  suc ,  ainsi  devenu 
concret ,  constitue  Topium  que  Ton  apporte  en  Europe 
sous  forme  de  masses  de  différentes  grosseurs. 

L*opium^  si  remarquable  par  ses  propriétés  médicales , 
est  brun ,  dur  i  sa  saveur  est  amère ,  acre ,  nauséabonde; 
son  odeur  est  toute  particulière.  Il  se  ramollit  à  une  douce 
chaleur  :  celle  de  la  main  est  suffisante.  Lorsqu'on  le 
chauffe  avec  le  contact  de  Tair  ,  il  s'enflamme  prompte- 
ment.  H  est  formé  de  méconate  acide  de  morphine  y  d  une 
matière  extractive ,  de  mucilage ,  de  fécule ,  de  résine  » 
d'huile  fixe  ,  de  caoutchouc  j  d'une  substance  végéto- 
animale,  de  débris  de  fibres  végétales,  quelquefois  d'un 
peu  de  sable  et  de  petits  cailloux  ;  et  de  plus ,  d'après 
M.  Kobiquet,  d'une  matière  blanche ,  cristalline,  que 
M.  Derosne  a  fait  connaître  sous  le  nom  de  sej[  d^opium  j 
et  qu'on  appelle  aujourd'hui  narcotine.  M.  Sertuerne» 
pense,  k  la  vérité ,  que  celle-ci  n'est  que  du  méconate  de 
morphine*  Mais  M.  Kobiquet  fournit  une  preuve  de  l'exis* 
tence  simultanée,  dans  l'opium  brut,  de  cette  matière 
blanche  et  du  méconate  de  morphine  ou  de  la  morphine  > 
en  donnant  un  moyen  de  les  obtenir  immédiatement* 

«  Si,  au  lieu  de  dissoudre  l'opium  dans  l'eau,  dit 
»  M.  Robiquet ,  on  le  traite  auparavant  par  l'étlier ,  et 

>  qu'on  l'épuisé  de  tout  ce  qu'il  a  de  soluble  dans  ce  vé- 

>  hicule ,  on  obtient  des  teintures  d'un  jaune  plus  ou 
)i  moins  foncée  qui ,  lorsqu'on  les  a  agitées  avec  Topium  i 
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y  restent  troubles  long-temps  après  leur  décantation  ;  peu 

V  à  pea  il  s'en  sépare  une  poudre  insoluble  dans  Teau  , 
»  dans  l'alcool  et  dans  Féther,  et  qui ,  à  la  distillation , 
*  donne  une  quantité  considérable  d'ammoniaque.  Les 

>  teintures  éthérées ,  séparées  de  cette  poudre  jaunâtre  ^ 
n  donnent  par  leur  évaporation  des  cristaux  qui  sont  im- 

>  prégnés  d'une  huile  visqueuse,  au  milieu  de  laquelle 
»  on  voit  nager  de  petites  masses  plus  consistante^,  qui 
»  ne  sont  autre  chose  que  du  caoutchouc  qu'où  peut  sé- 
»  parer  à  l'aide  d'un  tube.  Ou  décante  le  liquide  huileux 
»  pour  isoler  les  cristaux ,  et  ou  les  traite  par  l'alcool 
»  bouillant.  On  obtient  ainsi  par  refroidissement  du  sel 
»  de  Derosnes,  légèrement  imprégné  d'un  peu  de  caout- 
1  chouc.  Une  nouvelle  dissolution  les  en  dépouille  tout* 
«  à-fait;  ainsi  on  isole  très  -  facilement ,  par  ce  moyeu, 

Y  quatre  produits  différens  :  une  huile  fixe,  du  cooiU- 
3»  chouc  y  une  substance  végéto  -  animale  et  le  sel  dont 
n  nons  avons  fait  mention.  Cet  opium ,  ainsi  épuisé  par 
n  Téiher  et  repris  par  Teau ,  donne  des  dissolutions  tout 
)•  aussi  acides  qu'auparavant ,  et  qui  se  comportent  avec 
»  la  magnésie  comme  si  l'opium  n^eût  pas  été  primitive-' 

'  »  ment  traité  par  l'élher ,  c'est-à-dire ,  qu'on  eu  obtient 
»  à-peu-près  la  même  quantité  de  morphine  et  avec  au** 
»  tant  de  facilité  (1379,  et  3*  vol.,  pag.  7o3). 

»  L'on  voit  donc  que  ces  deux  substaj^ces  cristallines 
n  existent  dans  l'opium  d'une  manière  tout-à-fait  indé- 
n  pendante  l'une  de  l'autre  :  c'est  aux  physiologistes  et 
>  aux  médecins  à  déterminer  maintenant  quel  est  le  mode 
1»  d'action  de  ces  deux  corps  dans  l'économie  animale , 
»  et  a  nous  dire  si  nous  devons  chercher  à  les  conseirver 
3»  Vuu  et  l'autre  dans  les  préparations  que  nous  iaisons 
»  subira  l'opium  pour  l'usage  médical,  » 

Le  sel  d'opium  ou  plutôt  la  narcotine  est  blanche ,  in* 
ripide ,  inodore ,  sans  action  sur  le  tournesol  et  sur  le  si-» 
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rop  de  violettes.  Elle  cristallise  en  prismes  droits,  â  base 
l'homboïdale,  souvent  réunis  en  petites  houpes.  Chauffée 
dans  une  cornue ,  elle  se  fond  d'abord  ,  puis  se  décom- 
pose et  donne  lieu  à  Ions  les  produits  qui  proviennent  de 
la  distillation  des  matières  animales.  Projetée  sur  les  char- 
bons ardens ,  elle  brûle  avec  flamme.  Elle  est  insoluble 
dans  l'eau  froide  et  soluble  dans  quatre  cent  fois  son 
poitk  d'eau  à  loo®.  L'alcool  en  dissout  t^œ.  quand  il  est 
bouillant ,  et  seulement  TT^m.  à  la  température  ordinaire. 

L'éthcr,  les  huiles  volatiles ,  dissolvent  aussi  tr^s-blen 
la  uarcotine  à  chaud.  Mais  de  tous  les  dissolvans  de  la 
narcotine ,  les  meilleurs  sont  les  acides  :  ils  en  opèrent 
la  dissolution  à  froid.  Les  alcalis ,  au  contraire ,  sont  pres- 
que sans  action  sur  cette  substance  5  ils  augmentent  à  peine 
sa  solubilité  dans  l'eau  :  aussi  précipitent- ils  tout-à-conp 
les  dissolutions  acides  de  narcotine  (Derosnes). 

La  narcotine  exerce  une  action  très-forte  sur  réconomic 
animale,  et  différente  de  celle  de  la  moi'phine.  Un  grainde 
narcotine  dissoute  dans  l'huile  produit  sur  les  chiens  une 
stupeur  qu'on  ne  doit  point  confondreavec  le  sommeil  qne 
la  morphine  occasione^.  Les  yeux  restent  ouverts ,  la  res- 
piration n'est  pas  profonde  -,  l'animal  est  morne  et  immo- 
bile ,  et  la  mort  arrive  ordinairement  dans  les  vingt-quatre 
heures.  Administrée  avec  les  acides ,  elle  perd  prçsque 
toutes  ses  propriétés  vénéneuses ,  tandis  que  la  morphine 
n'en  perd  aucune. 

Données  ensemble,  elles  exercent  chacune  le  genre  a  ac- 
tion qui  leur  est  propre.  M.  Magcndie,  à  qui  sont  ducs  ces 
observations  (Journal  de  Physiologie  expérimentale, 
t.  I ,  p.  32),  explique ,  d'après  cela  ,  les  effets  variables 
de  l'opium ,  où  se  trouvent  tout  à  la  fois  de  la  morphine  et 
de. la  narcotine.  On  les  préviendrait  en  préparant  1  ex- 
trait d'opium  par  la  méthode  de  M.  Robîquet ,  mcthod^ 
qui  consiste  à  faire  l'extrait  d'opium  à  froid,  et  à  le  scpi^^' 
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de  lanarcotine  qui  le  contient  par  de  rëlher,  qui  dissout 
celle-d,  et  est  sans  action  sur  le  méconate  de  morphine. 

L  opiam  bmt  ne  s*empIoie  guère  qu^extérieurement. 
Les  médecios  n^ordonnent,  en  général,  à  Fintérieur  que 
Textrait  préparé  en  traitant  l'opium  par  une  grande  quan- 
tité d'eau  froide.  Cet  extrait  agit  comme  nous  l'avons 
dit  plus  liant,  {f^ojez,  pour  plus  de  détails  sur  l'opium, 
ï^.  le  Mémoire  de  M.  Derosne,   Annales  de  Chimie^ 
tom.  II.V,  pag.  2575  a^.  celui  de  M.  Sertuemer,  Ann, 
deChim.  et  de  Phjrs, ,  t.  v  ,  p.  21 5  3^»  les  Observations 
de  M.  Robiquet  sur  le  Mémoire  de  M.  Sertuemer,  Ann. 
ieCkim.  et  de  Phjrs.,  tom.  v,  pag.  ajS;  4^.  l'action 
de  la  morpbine  sur  l'économie  animale ,  par  M.  Orfila , 
Ann.  de  Chim.  et  de  Phys. ,  tom.  v ,  pag.  288  \  5*^.  l'ac- 
tion de  la  morphine  et  de  la  narcotine  aussi  sur  Vécono* 
mie  animale  ,  par  M.  Magendie,  Journal  de  Physiolo' 
gie  expérimentale,  ) 

1687.  ^®  ^"^  ^  papayer  s'extrait  par  incision  d'un  vé- 
gétal nommé  carica  papaya^  qui  croità  l'Isle-de-France, 
an  Pérou,  etc.  Il  a  été  analysé  par  M.  Vauquelîn  et  par 
M.  Cadet-Gassicourt ,  qui  le  tenaient  de  M.  de  Cossigni 
cl  du  docteur  Roch.  C'est  surtout  avec  les  échantillons  de 
M.  Roch  que  l'analyse  a  été  faite.  Ce  suc  avait  été  rap- 
porté dans  trois  états  :  i^.  à  l'état  solide,  et  sous  forme 
de  lames  d'un  blanc  jaunâtre ,  obtenues  au  soleil  dans  des 
aissieties;  2^.  à  l'état  de  suc  naturel,  renfermé  dans  des 
nses  bien  bouchés  \  3^.  à  l'état  de  suc  naturel  mêlé  au 
sucre.  Le  premier  et  le  dernier  s^étaient  bien  conservés  ; 
1  antre  avait  fermenté.  D'après  M.  Vauquclin,  le  suc  dé 
papajer  est  composé    d'eau ,  d'une  grande  quantité  de 
inatière  animale  et  d'un  peu  de  graisse.   Cette  matière 
«uiîpale possède  toutes  les  propriétés  de  l'albumine,  si 
ce  n'est  qu'après  la  dessiccation   elle  est  toujours  très- 
soluble  dans  Teau ,  tandis  que  Talbuminc  y  devient  in- 
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sjluble.  {Annales  de  Chimie,  tom.  xlix,  pag.  igS.) 

1687  ^iV.  5t4c  on  lait  de  Varbre  de  la  t;acAe.*-Ce  suc, 
sur  lequel  M.  de  Humboldt  a  fait  diverses  observations , 
contient,  de  même  qne  le  suc  de  papayer ,  nu  corps  gns 
et  des  matières  animales  (y^/z7ia/e5  de  Chim.  et  de  Phjs., 
t.  VII ,  p«  8a.  )  Les  naturels  le  regardent  comme  un  ali- 
ment salutaire;  ils  en  boivent  beaucoup  :  c'est  nn  véritable 
lait  'végétal  qui  n^a  ni  àcreté  ni  amertume ,  dont  Todenr 
est  balsamique ,  et  dont  les  parties  constituantes  sont ,  sni* 
irant  MM.  Boussingault  et  Mariano  de  Rivero ,  beauocmp 
d'eau  et  de  cire,  de  la  fibrine ,  un  pen  de  sucre  ]  on  j 
trouve  en  outre  une  petite  quantité  de  silice  et  de  sels  cal* 
Caire  et  magnésien.  La  cire  forme  jusqu^i  la  moitié  da 
poids  du  lait  végétal.  L'arbre  dont  il  découle  en  grande 
quantité  par  incision  (palo  de  lèche  ou  de  *vacca)  croit  assex 
aibondanunent  dans  les  montagnes  qui  dominent  Periquito, 
eitué  au  nord-ouest  de  Maracay ,  village  à  T  ouest  de  Ca* 
raccas.  (  Ann.  de  Chim*  et  de  Phys,,  tom.  xiciii,  p.  2x9.) 

x688.  5uc5  résmtfuor  et  Auîftfux.— Nous  comprenons I 
eous  cette  dénomination ,  les  sucs  qui  sont  formés  de  ré* 
aine  en  dissolution  dans  nue  buile  essentielle ,  et  qui  res- 
tent liquides  long-temps  après  leur  extractioa ,  tels  qne  la 
térébenthine  ;  ceux  qui ,  contenant  beaucoup  plus  de  ré- 
sine que  les  précédens ,  s'épaississent  tout  de  suite ,  tels  que 
le  mastic,  etc.  ;  enfin  tous  les  sucs  entièrement  ou  presque 
entièrement  formés  de  corps  gras.  L'histoire  en  ayant  été 
faite  précédemment,  nous  ne  nous  en  occuperons  pas. 

1689*  Sucs  mucilagineux.  — «  Beaucoup  déplantes  con- 
tiennent d^  sucs  qui  sont  sans  saveur,  sans  odeur,  dont 
la  base  est  le  mucilage  :  telles  sont  celles  que  nous  avons 
indiquées  en  parlant  de  la  gomme  (  i46i  )• 

l6go.  Sucs  sucrés.  — *  L'on  peut  désigner  par  ce  nom  le 
sac  de  la  canne ,  celui  dafraxinus  ornuSf  qui ,  en  s'épai»- 
aissant  »  constitue  la  manne  »  etc.  >  etc. 
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1691*  Quoique  la  manne  soit  très^onoe ,  elle  ne  con- 
tient qa^nne  très*petite  quantité  de  ancre*  Il  parait  qu'elle 
estprindpfilement  fomnée  de  deux  corpa  particuliers  ;  Tnii 
cristalliaable,  que  noos  avona  appelé  ina/i7iîite(i449)  j  ^ 
dans  lequel  réside  la  saveur  ancrée  ;  et  Tautre  incristalK- 
sable  etmuquei^x.  Peut-être  en  renfenne*t-elle  encore  un 
autre  auquel  elle  devrait  sa  saveur  et  aon  odeur  nauséa- 
bondes. On  distingue  dans  le  commerce  trois  espèces  de 
manne  :  la  manne  en  larmer,  la  manne  en  sorte  et  la 
manne  grasse^  La  manne  en  larmes  est  «olidey  blanche^ 
légère ,  douce  et  sucrée,  quelquefois  cristalline  à  la  sur- 
face :  toujours  sous  forme  de  stalactites ,  elle  contient  beau- 
coup plua  de  mannite  que  de  mucilage.  La  manne  grasse 
consiste  en  un  amas  de  frâgmens  aglutinés  par  un  sue 
TOqoeux^  elle  est  brune  «  molle  9  pesante^  son  odeur  est 
nauséabonde  ;  sa  saveur  Test  aussi  ^  mais  elle  est  en  même 
temps  sucrée  :  le  mucilage  domine  dans  celle  manne.  La 
maime  en  sorte  tient  le  milieu  entre  la  manne  en  larmes 
et  la.manne  grasse.  Toutes  trois  sont  produites  par  diffé- 
rens  arbres  j  surtout  par  les  mélèsea  :  c^est  du  fraxinus 
omus  qu*on  Téxtrait  en  Galalue ,  et  du  larix  europœa 
(laâised^Europe)  qu^on  la  retire  à  Briançon* 

La  manne  n*est  employée  qu'en  médecine  5  on  Tadmi-* 
nistre  comme  purgatif;  le  plus  souvent  on  Fassocie  au 
séné  et  au  sulfate  de  magnésie  on  de  soude« 

BfM.  Proust,  Theikard,  Bouillon-Lagrange  ont  fait 
sur  cette  substance  des  recberches  dont  Ton  trouve  les 
i^teiltats  jinnales  de  Chimie,  tom.  lvii,  pag*  i43; 
tom,  ux  »  pag.  5i  ;  et  Journal  de Pharmatie^yoïau  m  > 

Des  Bois* 

169a.  Les  bois  ont  tous  pour  base  la  fibre  ligneuse  ;  ils 
en  coniieiment  au  moins  les  o^gS  k,  0,96  de  leur  poids. 
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les  lieux  qui  ontd^ii  seni ,  comme  étant  plus  secs  quelei 
autres.  Ensuite ,  au  milieu  de  cet  espace  ou  de  cette  aire^ 
ils  plantent Terticalement  un  long  pieu,  placent  horizon- 
talement, sur  le  sol ,  de  gros  rondins ,  qui  représentent 
les  rayons  dVn  cercle  dont  le  pieu  est  le  centre ,  fixent 
avec  un  piquet  Textrëmité  extérieure  de  ces  rondins  et  les 
coitvrent  de  petits  bois  :  cet  assemblage  porte  le  nom  de 
plancher*  Alors  ils  rangent  le  bois  autour  du  pieu  ^  en  in* 
clinant  légèrement  tous  les  morceaux  et  ayant  soin  de 
mettre  les  plus  gros  au  centre.  LorsquMls  ont  recouvert  la 
surface  du  plancher ,  et  qu'ils  ont  ainsi  formé  un  ctme 
tronqué >  ils  en  établissent  un  autre  sur  celui-ci,  et  quel- 
quefois même  un  troisième  sur  le  second  :  t;es  cônes  supei^ 
posés  ^^fpeWent  fourneau. 

Cela  étant  fait ,  ils  répandent  du  petit  bois  sur  la  sur- 
face du  fourneau ,  puis  de  Therbe  et  de  la  terre ,  ne  laissant 
à  découvert  que  les  rondins  placés  à  la  base  :  un  ouvrier 
monte  au  sommet  du  fourneau ,  enlève  le  pieu  qui  en  fait 
le  centre ,  et  jette  du  petit  bois  sec  et  quelques  tisons  en- 
flammés dans  le  trou  qui  sert  de  cheminée.  Le  foumenu 
ne  tarde  pas  k  s^allumer  ;  la  flamme  s^élève ,  et  dès  qu'elle 
s'échappe  par  le  haut  de  la  cheminée ,  celle-ci  est  aussitôt 
bouchée  avec  du  gazon.  A  partir  de  celte  époque,  les 
charbonniers  doivent  toujours  rester  auprès  du  fourneau, 
ou  du  moins  le  visiter  souvent,  afin  de  boucher  les  cre- 
vasses quf  peuvent  se  fonner.  Si  le  vent  souffle  avec  force 
et  rend  la  combustion  trop  active ,  ils  lui  opposent  des 
claies.  Si  le  feu  brûle  inégalement ,  ils  donnent  de  Tair 
en  pratiquant  de  légèi^s  ouvertures  du  côté  où  il  est  moins 
actif. 

Au  bout  de  trente  heures ,  le  fourneau  parait  entière- 
ment rouge.  A  celte  époque  ils  étouffent  le  feu  en  le  cou- 
vrant d'une  couche  de  terre  très-épaisse.  Un  jour  après , 
ils  ratissent  celte  couche ,  découvrent  le  charbon ,  Téteu- 
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àéût  sur  le  sol  i  et  enfin  le  mettent  en  sac  le  troisième  jou» 
ré?oln ,  du  moins  dans  le  cas  où  la  carbonisation  n'a  lieu 
que  sur  quatre  à  cinq  cordes  à  la  fois.      , 

De  loo  parties  de  bois  )  ou  retire  ordinairement  17  à  i8 
parties  de  charbon. 

Eli  charbôunant  lo  bois,  comme  nous  venons  de  le  dire, 

on  brûle  non-seulement  une  portion  du  carbone  en  raison 

de  Vair  qui  se  renouvelle^  mais  encore  Ton  perd  tout  Tacido 

aeétique,  toute  Thuile-goudron  et  tout  le  gaz  bjdrogèno 

carboné  qui  s'y  forment.  LorsquVu  contraire  Topération 

se  fait  dans  des  vases  fermés  ,  on  peut  la  conduire  de  telle 

manière  que  tous  les  produits  soient  recueillis.  iC'est  ce 

dernier  genre  de  carbonisation  que  M.  Mollerat  a  exécuté 

le  premier  à  Nuits ,  et  qu'on  exécute  actuellement  à  Choisy 

près  Paris.  Nous  allons  donner  une  idée  de  l'appareil 

adopté  dans  l'une  des  fabriques  de  Choisy.  Cet  appareil  se 

compose,  i^.  d'un  fourneau  dont  le  dôme  est  mobile; 

2^.  d'une  chaudière  cylindrique  en  t61e  très-forte ,  assei 

grande  pour  contenir  une  corde  de  bois  ,  et  sur  laquelle 

s'adapte  un  couvercle  qui  est  lui*méme  en  tÔlie(  on  lades^ 

cend^ms  le  fourneau*  toute  chargée  au  moyen  dNme  grue  >' 

ei  ou  Venlève  de  même  pour  la  remplacer  paf  itn^  autre  ; 

elle  est  recouverte  d'une  légère*  couche  ât  teirre  à  four*} 

3^.  d'un  tuy^^  en  tMeaidapté  hbrizontalétntem  à  la  partît 

supérieure  et  latérale  de -la  chaudière,  etlongdeqUelqu«i 

décimètres  ;  4^*  ^'^^  lUyàti  en  cuivre  qui ,  en  secourbant , 

va  successivement  ]^longer  dansdeux  touneatnc  ]^leins  dt'eau; 

Cl  de  là  se  rendre  datis  ^le  fourtiéllti;\Ari'îvé  au  fond  d^ 

tomieaux,  il  «se' dilate*  ie*  licwl^^hKque 'boule  est  percée 

inférieurement  d'un  trou  auquel  correspoiïd  un  tube  délit 

Vextrémité  plonge  da^s  1  Wde  pyro-ligneux  :  c'est  par  ce 

tube  qu'on  retire  cet  acide  et  le  goudron.  Quant  au  gaz  în- 

flanÛDable ,  il  e4t  conduit  évidcoKmeilt  dans  le  fourneau ,  et 

fertienéiitreienir  lachaleoTi  x^opaities  dd  bois  fouruissent 

rr.  Il 
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environ  38  parties  de  charbon.  (  Vojex  le  raj^port  fiiitpar 
M  «  Vauqnelin  sur  le  Mémoire  de  M.  Mollerat^  concemaat 
la  carbonisation  du  bois  en  vaisseaux  clos,  et  Temploi  de 
di/Térens  produits  qu'elle  fournit.  (  Annale$  de  Chimie, 
tpm.  Lxvi ,  p,  174.  ) 

M.  Colin ,  en  examinant  ayec  soin  les  produits  liquides 
que  fournit  la  distillation  du  bois ,  a  vu  qu'ils  contenaient 
de  Fesprit  pyro^acétiqueel  une  huile  essentielle  empyreu- 
matique.  L'esprit  pyro-acétique  provient  sans  doute  des 
acétates  qui  se  trouventdans  le  bois  (i  3 1 1).  (Ann»  deChùn^ 
et  de  Phjs. ,  t.  xii,  p.  ao5.) 

La  cause  pour  laquelle  on  n'obtient  que  17  1  18  pour 
zoo  de  charbon  par  les  procédés  ordinaires  dépend  sur- 
tout de  ce  que  les  charbonniers ,  quelque  chose  qu'ils  fas- 
sent ,  ne  peuvent  pas  se  mettre  à  l'abri  des  courant  d'air. 
Si  donc  on  entoui^it  de  toutes  parts  le  fourneau  »  la  quan- 
tité de  charbon  que  l'on  obtiendrait  devrait  être  plus  con- 
sidérable :  c'est  ce  qui  résulte  des  expérietices  de  M.  Fou- 
cault. Au  lieu  de  17  à  x8  ,  il  obtient  2a  à  a3  d'excellent 
charbon.  Son  procédé  ^  pour  lequel  il  a  pris  un  brevet 
d'inventiom  ^  et  qu'il  a  exécuté  à  Bercy ,  est  fort  sim^^e  : 
c'est  le  même  que  celui  des  forêts  ^.  i  cela  près  qu'aulo«r 
et  à  quelques  pieds  du  foutneau  »  se  trouve  établie  une 
foison  en  plai|ches,que  l'on  mOate  et  démontée  volcmté* 
JL'acide  pyro4igneux  qui  se  condensa  continuellement  sur 
$es  parois  internes  la  garantit  du  feu;  elle  a  la  mêmeforflie 
q[ue  le  fourneau  :  seul^oAent  elle  présente  deux  ouvertoreSy 
l'une  supérieure  qii'on.ne  ferme  pas ,  et  l'autre  latérale 
quel'on  ferme  avec  uarideau  de  toile.  Celle*ci  sefit  d'eairét 
«u  charbonnieri 

Des  Exerces. 

,   1693.  L'écbrce  est  oomposée  de  trois  parties  :^e  Véfk^ 
derme ,  du  pat*cnchyme  et  des.couches  corticales. 
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L^épiderme  est  une  membraue  extrêmement  mince, 
tninsparesate ,  qui  recouvre  tout  le  végétal.  On  robserv0 
làdleme&t  dans  le  bouleau.  Fourcroy  a  supposé  qu'il  était 
de  mâme  nature  que  le  liège  »  et  M.  Cbevreul  a  rendu  cette 
supposition  très* vraisemblable  (a).  Sous  Tépiderme  su 
trouve  le  parenchyme ,  substance  verte ,  remplie  de  suc, 
et  qui  présente  une  multitude  de  fibres  se  croisant  en  tout 
sens  comme  celles  d^un  feutre, 

Enfin ,  sous  le  parenchyme  sont  les  couches  corticales  V 
qui  paraissent  formées  de  plusieurs  membranes  très-' 
minces ,  placées  les  unes  sur  les  autres.  Chacune  de  ces 
membranes  se  compose  de  fibres  longitudinales  qui ,  se 
rapprochant  et  se  séparant  alternativement ,  donnent  lieu 
à  une  sorte  de  réseau  dont  les  mailles  sont  pleines  de  sub«* 
«tance  cellulaire  verte. 

On  concevra  facilement ,  d'après  cela  ,  que  ^  quoique  la 
fibre  forme  la  m^eure  partie  de  Técorce  »  celle-ci  peut 
assez  varier  dans  sa  nature ,  eu  raison  dés  antres  substances 
quelle  contient  souvent ,  pour  prendre  des  propriétés  très- 
diverses  :  c^est  en  efiiet  ce  que  prouve  Texpérience.  Con^» 
tentoos-nous  de  parler  des  écorces  qui  sont  employées 
dans  les  arts  ou  en  médecine. 

1694.  Êcorce  de  chêne.  —  Cette  écorce  est  astringente) 
rédmie  en  poudre  elle  constitue  le  tan  dont  ob  se  sett  en 
Ennqpe;  elle  oontieni  donc  une  assez  grande  quantité  de 
tannin.  Presque  tontes  les  autres  en  renferment  aussi  y  de 
sorte  que  Ton  pourrait  les  employer  pour  tanner. 

i6^.  Éeofce  du  laurus  cinnamomum,  -^  lie  launii 
^nnarmomum  est  un  arbre  que  Ton  cultive  principalement 


■M*i 


(ai)  M.  Daty  a  reconna  que  r^piderme  des  gramîtices  contenait  une 
piiBfde  ipantité  de  «ilicfl  :  100  parties  d'^pklerme  de  canaebounet  con- 
ttennent  90  de  silice;  100  dMpiderme  de  bambou  en  coutiennent  71,4  S 
100  de  roseau  oommun  en  oontieiuie&t  /^%i  j  100  de  tiges  de  blé  en  cou* 

5, 
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de  brucîne  unîe  à  Tacîde  gallique,  de  matièi^  grasse,  de 
beaucoup  de  gomme,  de  sobsunce  colorante  jaune,  de 
traces  de  sucre ,  de  ligneux.  C'est  à  la  brucine  qu'elle  dcrit 
son  action  surFëconomie  animale.  {Ann.  de  Chinuetit 

Pkys. ,  t.  XII ,  p.  |32.) 

1697.  Ecorce  de  dinchona,  —  Le  quinquina  ou  kîna, 
si  remarquable  par  son  amertume  et  par  ses  propriétés  fé- 
brifuges ,  dues  à  la  kinine  ou  k  la  cinchonine  qu  il  contient, 
n*est  que  Técorce  de  diverses  espèces  de  cinchonay  ar- 
bres qui  croissent  en  Amérique ,  au  Pérou ,  etc. 

Ces  écorces  ont  été  analysées  par  MM.  Pelletier  et  Ca- 
'ventou.  Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  le  détail  des  mé- 
thodes qu'ils  ont  employées  ;  nous  nous  bornerons  à  rap- 
porter le  résultat  de  ces  analyses. 

lie  quinquina  gris  est  composé  : 

\^.  De  cincbonîne  unîe  à  l'acide  Unique 5 

a^.  De  matière  grasse  verte  \ 

3°.  De  matière  colorante  rouge  (rouge  cîncboniquc  de 

Keuss)-, 

4®.  De  matière  colorante  rouge  soluble  ,  variété  dt 
lanuin  ; 

5®.  De  matière  colorante  jaune  ; . 

6^.  De  quinate  de  chaux  ^ 

7^.  De  gomme; 

8^.  D'amidpn; 

9^.  De  ligneux. 

Le  quinquina  jaune  présente  nne  copiposition  très-axia-' 
logue  :  seulement  la  quinine  rfsmplaceici  la  câucboaiiie  y 
\   "  et  il  n'existe  pointde  gomme  dans  ce  qqînqurcuu  «. 

,  Le  quinquina  rp\ige  contient  les  deux  mièmes.pJTtt^'P^- 
iebrifuges  que  les  deux  précédei^tes  espèces ,  c'est-«*dire» 
qa'on  y  rencontre  à  .la  fois  la  quinine  ^t  U  cim^xiixxt  Ç9 
portes  proportions. 
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lit  qainquiiia  de  Carllugène  offre  une  composhioa  ana- 
logue a  celle  dn  quinquina  i^uge ,  et  coiuieQt  lea  deux 
Imes  aalifiables  ,  mais  en  plus  petite  quantité. 

Le  quinquina  de  Saînte-oLucie ,  qui  n*est  pas  un  «m* 
ehona  mais  un  exosiemma ,  ne  contient  ni  quinine  ni 
cinclMmine^  et  r^iferme  une  matière  infiniment  pVus  amère     ^ 
qui  I  si  elle  est  alcaline ,  ne  jouit  de  cette  prc^riélé  qu^â  un 
tràs-faible  degré. 

Parmi  les  difRSrentes  substances  qui  entrent  dans  la 
composition  des  quinquinas ,  nous  ferons  remarquer  celle 
que  nous  ayons  désignée  s6us  le  nom  de  rougê  cincho- 
nique.  Cette  matière,  qui,  par  elle-même ,  ne  précipite 
pas  la  gélatine,  acquiert  cette  propriété  lorsqu^aprè»  a  voir 
été  combinée  à  une  base  salifiable  ,  on  la  sépare  par  le 
moyen  d*un  acide  :  elle  jouit  aussi  de  quelques  auir^ 
piopriélés  qui  lui  sont  tout^-^it  particulières. 

M.  Vauquelin  ayant  eu  occasion  d'examiner  Técorce  dn 
stryeknos  pseudfhkina ,  appelé  vulgairement  quina  dû 
Campo ,  ou  de  Mandahha ,  et  rapporté  du  Brésil  par 
M.  Auguste  Saint-Hilaire ,  s^est  assuré  qu'il  ne  renfer- 
iDsit  point  de  base  végélak ,  et  que  la  propriété  fébrifuge  ^ 
dont  il  jouit  appartient  à  une  matière  amère.  (^Bulktin 
de  la  Société  phHomatiqua  pour  1 8a3 ,  pag<^  39.  ) 

1697  Us*  Ecorce  du  daphne  alpina.  M*  Vauquelin 
ayant  soumis  eette  écorce  à  Fanal jse,  en  a  retiré  un  prin<- 
cipe  ftcre ,  peu  volatil ,  aujourd'hui  regardépar  quelques 
dnmisies  comme  une  véritable  base  sâUflabln  (^4^6)»' 
ime  matière  cristalline  particulière ,  de  la  réaine  verte, 
une  sabstance  végéto- animale  ,  de'  la  fibre  ligneuse,  et 
des  sels  de  nature  diverse.  Il  a  retrouvé  tôùsc^s  produits 
daa» toutes  les  antres  parties  de  la  plante^  il  a  rencontré 
sussflè  principe  Acre ,  même  ^n  grandé^ttatHité,'dalis 
Técorce  du  €laplme  gnidium ,  qu'on  emploie  en  métier 
cîiie  pom*  (aire  des  exutoires  et  des  pommades  épispas- 
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tiques  ;  maïs  il  J  a  reclierdié  en  vain  la  ttiatit^  amère 

cristalline. 

Lorsque  Ton  vent  se  procurer  cette  m.itière,  il  fautdone 
Textraire  du  daphne  alpina.  A  cet  eOet^aprt»  avoir  traité 
{mr  de  Talcool  chaud  cette  écorce  coupée  par  petits  moiv 
ccaux ,  on  di&tille  presque  jusqu'à  siccité  la  dissolution  ^ 
dont  la  couleur  est  d'un  beau  vert.  Sur  le  résidu  Ton  verse 
une  certaine  quantité  d'eau ,  et  Ton  jette  le  tout  sur  un 
filtre  pour  séparer  la  matière  résineuse  qui  se  dépose. 
Alors  on  lyoute  de  Facétate  de  plorab  à  la  liqueur  :  il  en 
xésulte  un  précipité  d'une  très*belle  couleur  jaune.  Ce 
précipité ,  lavé  convenablement ,  est  ensuite  délayé  dans 
l'eau  9  et  soumis  à  l'action  d'un  courant  de  garz  hydro-* 
gène  sulfuré  qui  décompose  l'oxide  de  plomb ,  en  don* 
nant.lieu  à  de  l'eau  et  à  im  sulfure  noir,  et  qui  met  en 
liberté  les.  matières  avec  lesquelles  cetoxide  était  com- 
biné» Enfin  on'  filtre  la  nouvelle  liqueuc ,  on  la  oancentre, 
et  il  »y  forme  ,  dans  l'espace  dç  quelques  jours ,  de  petits 
cristaux  transparens ,  k  facettes  brîllaptes  ,  ayant  une  cer- 
taine dur^té.9.une  couleur  grisâtre  et  une saveuc.extrôme- 

s 

Tucntamère  L' c'est  la  matière  nouvelle  contenue  dam  le 
daph^ 

Cette  matière,  e3t  blanche*  Prqjetée  surdescharliPiis  in- 
.cmâ^cens.^  .ell^  se  résout  facilement  et  promptement 
e.n  yapeilr  piquante»  Elle  n'est. que  peu  soluble  dans 
Ji^eau  .froide.;  .:eUe  se  dissout  en  assez  grande  quantité 
dans  Feaui. limante  pour  qtie . celle-ci  pnis^Qeii  aban- 
,49ilAer.p^V/ je  refVoid^^tncnt  sous  une  foi^ne  çftsMiklline* 
Sa  dissoliitiop^  n'est  pas  troublée  par  l'acétate  de  plomb  , 
de  sorte  qwi.  »  ce  srf  la  pré.cjpitç  dans,  q^iejqy^.  cir- 
eçnstances. ,  cela  ne  peut  être  que  par  l'eflet  de  quelques 
nalières  étra:^ères.  .{Annales  de  Chimie ,  .ton).  z«?^^X(v  , 

Mf  Yauquelinaterininésonmémoire  par  ilpç.ré{le^oii 


trop  importante  pour  que  nous  ne  la  citions  pf^s  :  «  Il 
T»  paraît  que  les  substances  végétales  acres  et  caustiques 
yt  sont  huileuses  ou  résineuses;  et  ce  qui  n^est  pas  moins 
»  remarquable  ,  c'est  que*  les  plantes  qui  recèlent  de» 
D  principes  acres  et  vénéneux  ne  contiennent  point  ou 
•  presque  point  d'acide  développé  ;  que ,  conséquemmént^ 
•I  on  doit  se  défier  des  plantes  qui  ne  sont  point  acides , 
9»  et  qu'au  contraire  celles  où  il  y  a  des  acides  développés 
3»  ne  doivent  point  inspirer  les  mêmes  craintes.  » 

1698.  Liège  y  ou  partie  extérieure  de  Vécorce'  du 
quercus  suber.  —  Ce  corps ,  que  Fourcroy  considérait 
comme  un  des  matériaux  immédiats ,  est  composé ,  selon 
M.  Chevreul ,  d'un  tissu  cellulaire  dont  les  cavités  cou* 
tiennent  des  matières  astringentes  ,  colorantes  et  rési-* 
neusesou  grasses.  C'est  à  ce  tissu  que  M.  Chevreul  a  donné 
le  nom  de  subérine,  et  c'est  k  la  matière  grasse  qu'il  a 
donné  celui  de  cérine,  (yànn.  de  Chim.,  t.  xcvi  ,p.  i^i.) 
1698  bis*  Ecorce  de  la  racine  d'orcanette  (  lithosper^ 
mum  tinctorium).  Cette  écorce  contient  une  matière  colo« 
rante  rouge,  dont  M.  J.  M.  Haussmann  a  parlé  dans  le 
soixantième  volume  des  y^nn.  de  Chim. ,  et  que* M.  Pel-* 
letier  a  examinée  d'une  manière  toute  particulière  dans  le 
sixième  volume  du  Bulletin  de  Pharmacie^  pag.  44^- 
C^est  d'après  la  disserutâon  de  ce  dernier  chimiste  que 
nous  allons  tracer  l'histoire  de  cette  matière  colorante. 

Le  procédé  le  plusdirect  que  l'en  puisse  eàiployer  pour- 
obtenir  la  matière  eolorante'de  la  racined'orèanlette  con- 
siste à  diviser  l'écorce  de  cette  racine ,  à  la  mettre  en.coft^ 
iact  avec  de  l'éthcâr'ipi'on  réùouv8Uie:phisieur&-  fois ,  et  a 
faise  évaporer  la  diAUmJâoD  éthérée  :  le^résiduiest  la  ma**- 
lière  même  dans  son  plus  gr^ndélat  de  pUreté. 
.  Amai  obtenue  ,* bette  «nsdière  est  solide ,  en  masse ,  et 
d^un  rouge  si  foncé<ipi'^le  parait  brane  ;  sa:  cassure  est 
lésineoseJ         ;-  ^-a  ;  ^  f    •.    ■ 
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Une  cbaleiir  de  60  degrés  auifit  pour  la  fondre  )  distillée 
en  vaisseaux  clos  y  elle  se  décompose  à  la  manière  de 
toutes  les  substances  hydrogénées,  sans  qu^il  se  produise  de 
traces  d*ammomaque. 

L'air  ne  Faltère  pas  ^  la  lumière  finît  par  en  affaiblir  Ift 
teinte. 

L'alcool  9  les  huiles ,  les  corps  gras ,  l'acide  acétique  , 
«t  surtout  l'éther,  dissolvent  facilement  la  matière  cola-< 
rante  del'orcanelte ,  et  prennent  une  teinte  rouge  plus  cm 
moins  foncée* 

L'eau  n'en  dissout  qu'une  quantité  presque  ineensiUe  : 
▼oilà  pourquoi ,  lorsqu'on  verse  de  l'eau  dans  une  disso- 
lution alcoolique  assez  concentrée  de  matière  colorante  , 
celle-ci  se  précipite  tout-à-coup  ;  dans  cet  état  de  division  , 
elle  s'altère  promplement  en  pointant  la  liqueur  à  l'ébulK-* 
lion  :  elle  passe  d'abord  au  violet,  puis  au  bleu  fencé* 
L'eau  bouillante ,  mise  en  contact  directement  avec  la  bu^ 
tière ,  lui  fait  aussi  éprouver  de  semblables  altéi^tions  , 
mais  beaucoup  plus  difficilemœt. 

L'acide  sulfurique  faible  est  sans,  action  sur  la  matière 
colorahle  de  l'oircanette.  Celui  qui  est  concentré  la  dissout 
a  chftud  avec  dégagement  de  gaz  sulfureux.  . 

Ii!acide  nitrique  la  décompose  en  doinuott  lieu  &  dm 
l'acide  oxalique ,  A  une  petite  quantité  de  substance  ami* 
re,.  etc. 

Le  chlore  la  décolore  à  Tinatant. 

Les  alcalis  en  changent  la  coufeor- en  un  ttès-^beaa 
Ueu. 

Plusieurs -dissolutions  salines  pDailiusent  ^  dans  la  dis^ 
solution  alcoolique  de  la  coKlenr:ifb'dtc«Âelte,  de  véri^ 
tables  laques  :  telles  sont ,  p^r  exemple ,  celles  d'acétate 
de  plomb  ,  d'hydnx;hlorate-d!étain,td^  sublimé  corrosif. 
M.  Pelletier , .  trouvant  danajceClB  s^ie  de  résultats  des  ca^ 
ractères  qui  n'appartiennent  qu'a  la  matière  colorante  d« 
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la  mcine  de  rorcanette ,  pense  qu'encore  bien  qa*elle  se 
rapproche  des  résines ,  elle  doit  être  regardée  cooune  par-- 
ticnlière. 

Ne  serait-ce  pas  une  résine  combinée  avec  un  autre 
corps  très-foncé  en  couleur ,  et  n'en  serait-il  pas  de  même 
des  ftiatières  colorantes  du  santal ,  du  curcuma  et  de  la 
partie  verte  des  végétaux  ?  M.  Pelletier  n'a  point  manqué 
de  se  faire  cette  ol^jection  ;  mais  quoiqu'il  cite  des  expé- 
riences qui  tendent  i  prouver  que  toutes  ces  matières  sont 
pures ,  il  nous  semble  que  son  opinion  n'est  point  assez 
)>ien  établie  pour  être  définitivement  admise. 

1698  ter.  Ecorce  du  Aoiur.*— Cette  écorce  sert  princi- 
palement a  la  préparation  de  la  glu.  Pour  obtenir 'cetu 
matière,  suivant  M.  Bouillon-Lagt*ange ,  il  faut  prendre 
la  seconde  écorce  du  houx  ,  la  piler ,  la  faire  ensuite  bouil- 
lir pendant  quatre  k  cinq  heures  avec  de  l'eau  -,  puis  la  re- 
tirer du  bain ,  la  placer  dans  des  pots  de  terre  à  la  cave , 
Yj  enterrer  même ,  et  l'j  laisser  jusqu'il  ce  qu'elle  soit 
pourie  ou  jusqu'à  ce  qu'elle  devienne  visqueuse,  en  Tar^ 
roisant  de  temps  en  temps  avec  un  peu  d'eau  :  l'écorce  se 
trouve  alors  transformée  en  glu,  qui ,  pour  être  pure ,  n'a 
plus  besoin  que  d^ètre  lavée  avec  de  Veau  ordinaire.  Il  pa- 
rait que  la  glu  peut  encore  être  préparée  avec  le  gui  de 
toute  espèced'arbres  et  plusieurs  autres  matières  végétales. 

M.  Bouillon -Lagrange  est  presque  le  seul  qui  «n  ait 
examiné  les  propriétés  avec  quelque  soin  :  tout  ce  que  nous 
allons  dire  est  tiré  de  son  mémoire.  {Aim.  de  Chim. , 
t.  1.V1 ,  p.  n^.  ) 

La  glu  est  verdâtre ,  filante  et  tenace  -,  sa  saveur  est 
amère  et  son  odeur  analogue  à  celle  de  l'huile  de  lin. 
Exposée  a  Pair  ,  elle  se  dessèche  un  peu  et  brunit^  elle  se 
fond  au  feu ,  s'allume,  et  brûle  vivement  en  se  bonrsouf-^ 
flant  et  sans  répandre  l'odeur  qui  «caractérise  les  matières 
les,  ... 
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Une  cbaleor  de  60  degrés  suffit  pour  la  fondre  *,  distîHéo 
en  vaisseaux  clos  y  elle  se  décompose  à  la  manière  de 
toutes  les  substances  hydrogénées,  sans  qu'il  se  produise  de 
iraces  d*ammomaque. 

L'air  ne  Faltère  pas  ^  la  lumière  finit  par  esi  affaiblir  la 
teinte. 

L'alcool ,  les  huiles ,  les  corps  gras ,  l'aoide  acétique , 
«t  surtout  IVther ,  dissolvent  facilonent  la  maftiire  coio* 
rante  deTorcaneite ,  et  prennent  une  teinte  ronge  jdua 
moins  foncée. 

L'eau  n'en  dissout  qu'une  quantité  presque  ii 
▼oiU  pourquoi ,  lorsqu'on  verse  de  l'eau  dans  une 
luticm  alcoolique  assez  concentrée  de  matière  colorante  ^ 
celle-ci  se  précipite  tout-à-coup  ;  dans  cet  état  de  division  , 
elle  s^alière  promptement  en  pointant  la  liqueur  à  l'ëbalH* 
lion  :  elle  passe  d'abord  au  violet  ^  puis  au  bleu  foncée 
L'eau  bouillante ,  mise  en  contact  direciemoit  avec  la  ma* 
tière ,  lui  fait  aussi  éprouver  de  semblables  altéi^cioiis  ^ 
mais  beaucoup  plus  difficilement. 

L'acide  sulfurique  faible  est  sans  action  sur  la  nutière 
colorahte  de  l'orcanette.  Celui  qui  est  conceiitré  la  dîsaovit 
«  chftud  avec  dégagement  de  gaz  sulfureux. 

L'acide  nitrique  la  décompose  en  donnant  lieu  i  dm 
l'acide  oxalique ,  A  une  petite  quantité  de  substiotce  amar- 
re,.  etc. 

Le  chlore  la  décolore  à  Tinatant. 

Les  alcalis  en  changent  la  couleur  en  u»  très-^beaa 
Jbleu.  .*  .  - 

Plusieurs  dissolutions  saUnea.psofluîsent  ^  dans  la  dis* 
solution  alcoolique  de  lacottlear.tdiircaÀe&te,  de  -^éri-^ 
tables  laques  :  telles  sont  ^  pi^  exemple ,  celles  d'acétate 
àe  plomb  ,  d'hydh>ichlorate  d!étaiii,idQ  sublimé  corrosif. 
M.  Pelletier , .  ti^oumit  dana]cettie  s^rie  de  résultats  des  ca^ 
ractères  qui  n'appartiennent  qu'à  la  matière  colorante  d«. 
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la  ncine  de  rorcanette ,  pense  qu'encore  bien  qu'elle  se 
rapproche  des  résines  y  elle  doit  être  regardée  comme  par- 
ticnlière. 

Ne  serail-ce  pas  une  résine  combinée  avec  un  autre 
corps  très-foncé  en  couleur ,  et  n*eu  serait-il  pas  de  même 
des  amiières  colorantes  du  santal ,  du  curcuma  et  de  la 
parde  Terte  des  végétaux  ?  M.  PeUetier  n'a  point  manqué 
de  se  Cadre  cette  objection  ;  mais  quoiqu'il  cite  des  expé- 
riences qai  tendent  à  prouver  que  toutes  ces  matières  sont 
pures ,  il  nous  semble  que  son  opinion  n'est  point  assez 
)>ien  établie  pour  être  définitivement  admise. 

1698  ter.  Ecorce  du  Aouj:.-— Cette  écorce  sertprinci- 
pslement  à  la  préparation  de  la  glu.  Pour  obtenir 'cetie 
matière,  suivant  M.  Bouillon-Lagrange,  il  faut  prendre 
la  seconde  écorce  du  houx  ,  la  piler ,  la  faire  ensuite  bouil- 
lir pendant  quatre  à  cinq  heures  avec  de  l'eau  5  puis  la  re- 
tirer da  bain  ,  la  placer  dans  des  pots  de  terre  à  la  cave  9 
Ij  enterrer  même ,  et  l'j  laisser  jusqu'à  ce  qu'elle  soil; 
ponrie  ou  jusqu'à  ce  qu'elle  devienne  visqueuse,  en  l'ar^ 
rosantde  temps  en  temps  avec  un  peu  d'eau  :  l'écorce  se 
trouve  alors  transformée  en  glu,  qui ,  pour  être  pure ,  n'a 
plus  besmn  que  d'être  lavée  avec  de  Veau  ordinaire.  Il  pa-^ 
rait  que  la  glu  peut  encore  être  préparée  aivec  le  gui  de 
tonte  espèce  d'arbres  et  plusieurs  autres  matières  végétales. 

M.  Booilloa-Lagrange  est  presque  le  seul  qui  en  ait 
c^uminé  les  propriétés  avec  quelque  soin  :  tout  ce  que  nous 
allons  dire  est  tiré  de  son  mémoire.  (  Aim.  de  Cfùm. , 

i^  gis  est  verdàtre ,  filante  et  tenace  ;  sa  saveur  est 
^mère  et  son  odeur  analogue  à  celle  de  l'huile  de  Kn^ 
Exposée  à  Taîr  ,  elle  se  dessèche  un  peu  et  brunit  9  elle  se 
fond  au  feu ,  s'allume,  et  brûle  vivement  en  se  boursouf-4 
fiant  et  sans  répandre  l'od'etir  qui^caraotérise  les  matières 
«làhiiales.  .         .  ' 
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Partie  corticale  du  psychotria    Partie  UgneoM  înteme  tm 
emetiea.  mtâitutlium  du  pêychm^ 

trim  emetiùa^ 

Éméline..  ••, •••  i6«4. •..»•••  i;i5 

Goinm« • «•   10.^ «  5,oo 

Amidon.. ..  4«  •»*••••.  i,  •  é  4^  ••• •  ^o^oo 

Cire  végétale •.  •  •  •  6 

Ligneux 20  . .  •  « 66,60 

Matière  grasse  huileuse a  ••..«.•••  •  des  iraoes« 

Acidegallique des  traces.  des  traces. 

Matière  extraelive  non  vomi- 
tive   ' % 3/^5 

Pèrie. 4 4,80 

Pkirtie  corticale  da  caReoccû    ^iola  emetiea,  oa  fptocnanlui 
ipeeéeuanhm,'  blanc 

.   Bm^tne ••.••...   i4«*«* 6 

Gomme ••..  16  •••••.••••  39 

Matière  grasse » . .  2 

Matière  végéto-animale ». i 

Amidon 18 

Ligneux.  •  • 4^ *  •.  •  •  ^7 

Perte 2 3 

1 70 1  his.  Racine  de  convolvulus  jalappa. — Le  jalap  f 
purgatif  si  actif,  est  la  racine  de  cette  espèce  de  convoi-* 
%nilus ,  plante  indigène  de  Xalapa  y  province  de  la  Non- 
Telle-Espagne.  Cette  racine,  qni  nous  est  apportée  en 
tranches  minces  et  dures ,  a  une  saveur  légèrement  acre } 
^lle  a^enSamme  aisément. 

Ses  pi*opriétés  sont  dues  à  une  résine. 

IjC  travail  le  plus  étendu  qui  ait  été  fait  sur  le  jalap  eat 
dû  à  M.  Félix  Cadet-Gassicourt.  U  résulte  de  ses  iexpé- 


riences ,  t^.  qoeSoû  granunea  de  jalap ,  à  une  petite  perte 
près ,  flout  cbmposës  de  s 

Eau*i.»»« ••.•.••..^., ,.     ^4»^ 

Résine ••..• .^ do^o 

Extrait  gomtneux • a20;0 

Fccule  amiincée 12, 5 

Albuniine  végétale • I2,5 

Principe  ligneux •••.....•   i^S^o 

Mattéfies  Àaliné  et  terreuse ,  savoir  :  phos-*) 

pifaate  de  chaut  ^  carbonate  de  potasse  ;>     ig,o 
chlorure  de  potassium,  silice,  etc. . .  .3 

21^.  Quelaréainede  jftlap  e^t  âcreetitritatite^ 

3^.    Que  c'est  à  elle  que  ron  doit  attribuer,  ainsi 
qttWraTflâidi^à  annoticé,  le»ptbpriétâ»  médicales  du  jalap. 

4^.  Que  cependant  il  vaut  mieux ,  en  général ,  admi-^ 
nistrerla  racine  qtie  la  rësinie  dle^^nèknei 

L'on  trouvera  ,  d'ailleurs  ,-dans  le  Mémoîpe  de  M.Ca-^ 
det ,  une  série  de  résultats  sur  les  effets  que  produit  la  ré^ 
sine  de  jalap  lorsqu'on  la  met  en  conta(;t  avec  différentes 
l^anies  de  l'économie  animale  >  et  des  reclierches  fort  éten- 
dues sut  la  synonymie  du  mol  jalap  dans  les  principaux 
dialectes  de  TEurope,  sur  l'histoire  naturelle  de  ce  médi^ 
cament^  et  sur  les  travaux  dont  il  a  été  l'olùet.  (  f^tjyez 
la  thèse  présentée  par  M.  Gidetà  l'Ecole  de  Médecine  de 
Paris  y  ou  l'extrait  qui  en  a  été  donné  dans  le  Journal  de 
Pharmacie  y  t.  \\\  %  p.  49^« } 

Racine  de  Vellébore  blanc  (  veratrutn  album  )  ,et  ra^ 
cine  de  colchique  {colchicumautumnale).  MM.  felletier 
et  Cavçntou ,  après  avoir  déc  ouvert  la  strychnine  et  la 
Itracine,  voulurent  savoir  s'ils  ne  rencontreraient  pas 
l'une  de  ces  bases  ou  une  base  aiialôgue  dans  cpielques 
Tégétauxdela  famille  des  colchicées.  Us  choisirent ,  à  cet 
effet  y  les  deux  racines  précédentes,  et^  de  plus^  la  se- 
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jBieiice  du  -"veralrum  sabaJilla^  que  V&n  coxauÀi  sous  I0 
nom  de  cévadille.  Ils  y  trouvèreoten  effet  hîvératrine 
(i4^6).  Voici  le  résultat  de  leurs  analyses. 

La  Tacine  d'ellébore  blanc-  est  composée  de  gâllate 
acide  de  vératrinci  d'élaïne,  de  stéarine,  d'acide  volati),  de 
xnatièrè  colorante  jaune,  de  gomme;  de  ligneux,  d^amidoo. 

La  racine  de  colchique  contient  les  mêmes  substances , 
plus ,  l)eaucoup  d'inuline. 

Quant  à  la  cévadille ,  .elle  ne  contient  ni  amiflou  ni 
inuline-,  mais,  du  reste ,  on  y  trouve  du'gallate  acide  de 
vératrine  ,  etc>  ,  etc. ,.  et  en  outre  un  peu  de.  cire.   , 

Toutes  ,  d'ailleurs ,  et  surtout  la  racine  d'ellébore  et  la 
cévadille,  renferment  quelques  sela minéraux.  Ç Jlnn.de 
Chifn*  et  de  Phjrs. ,  t.  ^iv ,  p.  80.  )      . 

170a..  Racine  de  rheum  p<ffjnatum  ou  fhjAarh^  — • 
C'est  principalement  de  la.  Chiné  et  de  la  Moscovie  que 
nous  tirons  cet^  racine,  quon  emploie,  en  ^médecine 
comme  pucgaliye  :  elle  est  grosse;  oblongue  ou.orbica- 
laire ,  d'un  brup  (oiofcé  extériçiurem^it ,  et  d'un  jaune  roa* 
geatre  intérieviv^m^i^t.    .  . 

M.  Henri ,  chef,  de  la  Pharni^çie.  centrale  de$  hâpilanx 
de  Paris ,  a  analysé  comparativement  les  deux  espèces  de 
rhubarbe  que.  nous  venons  de  citer,  avec  celle  4le  Fxiuioe  : 
il  a  trouvé  : 

x^;  Que  celle,  de  Chine  contenait  : 

Une  matière  colorante  jaune  particalière  ; 

Une  huile  douce ^  rancissant  par  la  chaleur; 

X>e  la  JéoKile  amilacée  ; 

Vqû  peiiie  quaniilé  de  gomme  ;    . 

Du  tannin;  ' 

De  là  fibf  èiigWedëe  ;  »         '      . 

Jjù  tiers  de  son  poids  d'oxalate  de  chaax  ^  sel  que  Schéela 

y  avait  déjà  annoncé; 
Du  sur-malale  de  chaux;  . 
Un  peu  de  sulfate  de  chaux  y  d^unsel  à  base  de  potasse^  et 

un  peu  doxide.de  fer. 
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1^.  Que  la  rhubarbe  de  Moscovîe  contient  les  mêmes 
principes  constitaans  que  la  rhubarbe  de  la  Chine ,  et 
ft-peu-près  dans  les  mêmes  proportions  ; 

3^.  Que  la  rhubarbe  de  France  diilere  des  deux  précé- 
dentes ,  en  ce  qu^elle  contient  plus  de  tannin ,  plus  de 
fécale  amilacée ,  et  moins  d^oxalate  de  chaux  :  celui-ci  n^en* 
forme  en  effet  que  la  dixième  partie.  {Bulletin  de  Phar-- 
mode,  t.  VI ,  p.  97.) 

\^6i. Racine  de  rubiatinctorum  ou  garance.*— Nous 
«70115  dit  tout  ce  qu^on  sait  des  propriétés  de  cette  racine 
dansThistoire  des  matières  colorantes.  Ajoutons  que,  d'a- 
près M,  Kuhlm'ann ,  elle  est  composée  de  matière  colo- 
rante rouge,  de  matière  colorante  fauve,  de  ligneux, 
d'acide  végétal ,  de  matière  mucilaglncuse,  de  matière  vé- 
géio^imale,  de  gomme,  de  sucre,  de  matière  amèrè,  de 
résine  odorante  ,  de  matières  salines,  {^nn.  de  Chim.  et 
dePhjs. ,  t»  XXIV ,  p.  i>33.) 

1704.  Racijie  de  gentiana  /u^ea.  —  On  sait  seulement 
quelle  est  amère,  fébrifuge',  qu^eUe  croit  spontané- 
ment, etc.,  et  que  MM.  Henry  etCaventou  en  ont  retiré, 
2^.  un  principe  odorant  très-fugace  \  2^.  un  principe  amer , 
jaune ,  cristallin  (genlianin)  \  3^«  une  matière  identique 
avec  la  glu  ;  4^.  une  matière  huileuse ,  verdatre ,,  fixe  \ 
5^,  un  acide  organique  libre;  6^.  du  sucre  incristallisa- 
h\e\')^.  de  la  gomme;  8^.  une  matière  colorante  fauve; 
9^*  du  ligneux.  (  Journal  de  Pharmacie,  tome  vu, 
îa«ei83,) 

1705.  Racine  de  curcuma  longa.  Cette  racinô ,  que  Ton 
conaait  aussi  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  terrâmes' 
f^,  provient  dVne  plante  qui  croit  dans  les  contrées 
'néndionales  de  l'Asie  ;  elle  est  riche  en  couleur  ;  on  en 
tire  le  jaune  orangé  le  plus  éclatapt  que  Ton  connaisse; 
mais  malheureusement  il  n'a  point  de  solidité.  Ou  s'en  sert 
quelquefois  pour  dorer  les  jaunes  de  gaudê  et  donner  plus 
TV,  18 
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de  feu  à  l'écarlate.  OnFemploîe  également  pour  préparer  le 
papier  de  cnrcuma  ,  avec  lequel  il  est  si  facile  de  recon- 
naître la  présence  des  alcalis ,  par  la  nuance  rouge  qn*il 
prend  tout  de  suite. 

L^analyse  n'en  a  encore  étéfaîle  que  par  MM.  Vogel  cl 
flPelletier.  Suivant  eux ,  la  racine  de  curcuma  est  formée, 
i^.  d'une  matière  ligneuso;  a^.  d'une  fécule  amilacée; 
3^.  d'une  matière  colorante  jaune  particulière  ;  4^«  d'une 
matière  colorante  brune  analogue  i  celle  qu'on  retire  de 
plusieurs  extraits^  5^.  d'une  petite  quantité  de  gomme; 
6*.  d'une  huile  volatile  odorante  et  très-âcre  ;  7**.  d'une 
petite  quantité  d'hydro -chlorate  de  chaux. 

La  matière  colorante  jaune  présente  beaucoup  d'analogie 
avec  les  résines.  Cependant  MM.  Vogel  et  Pelletier  pen- 
sent ,  qu'à  raison  de  sa  grande  solubilité  dans  les  alplîSf 
de  Faction  qu'exercent  sur  elle  les  acides  concentres ,  et 
enfin  de  l'ensemble  de  toutes  ses  propriétés ,  elle  doit  être 
regardée  comme  une  matière  particulière.  (^Journal  de 
Pharmacie ,  t.  i ,  p.  289.) 

1706.  Racine  de  glycyrrhiza  glabra  ou  réglisse*'^ 
En  traitant  la  réglisse  par  l'eau ,  on  obtient  une  dissolu- 
tion qui ,  évaporée  convenablement ,  donne  lieu  à  une 
matière  sucrée  que  l'on  appelle  ordinairement /wi  ^fc/^ 
glisse.  Il  était  nécessaire  de  rechercher  si  la  saveur  de  ce 
jus  n'était  point  due  à  la  présence  d'un  véritable  sucre  : 
c'est  ce  que  M.  Robiquet  a  fait  il  y  a  quelques  années. 
Il  résulte  de  ses  expériences  que  la  réglisse  est  composée 
de  fécule  amilacée ,  d'albumine  végétale ,  d'une  matière 
sucrée  qui  se  rapproche  des  résines  ,  des  acides  phospho- 
rîque  et  malique  combinés  à  la  magnésie,  d'une  huile 
résineuse  brune,  épaisse  et  acre,  d'une  matière  cris- 
talline qui  a  l'aspect  d'un  sel ,  et  enfin  d'un  tissu  li- 
gneux. 

De  toutes  cc's  matières ,  nous  n'examinerons  qtie  w^'* 
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qui  a  une  saveur  sucrcc  ci  celle  qui  a  la  propriété  de  cris- 
talliser. 

Matière  sucrée.  *-  Cette  matière  est  incristallisable  ^ 
d^un jaune  sale;  sa  saveur  est  semblable  à  celle  de  la  ré^ 
f  lisse.  Projetée  sur  des  charbons  ardens ,  elle  se  boursouffle 
et  répand  une  odeur  de  résine.  Ueau  froide  Tattaque  i 
peine-,  Teau  bouillante ,  au  contraire  ^  la  dissout  facile- 
ment ,  et  la  dissolution ,  par  le  refroidissement  y  se  prend 
en  nne  gelée  transparente,  et  solide.  Ualcool  la  dissout 
également  bien ,  soit  à  froid ,  soit  à  chaud ,  et  acquiert 
ime  couleur  citrine  foncée  ,  une  consistance  sirupeuse  y 
et  une  saveur  très- sucrée;  par  une  évaporation  sponta- 
née, la  matière  sucrée  s'en  sépare  sous  forme  de  plaques 
minces ,  élastiques  comme  de  la  cire.  Mise  en  contact  avec 
le  ferment  et  Tean ,  cette  matière  ne  donne  aucun  signe 
de  fermentation  ,    même   au  bout   de  plusieurs  jours. 
L  adde  nitrique  la  décompose  ;  mais  il  ne  résulte  de  cette 
décomposition  ni  acide  malique,  ni  acide  oxalique;  il  se 
forme  seulement  une  masse  visqueuse ,  jaune,  transparente, 
qui  ne  se  délaie  point  dans  Feau ,  se  laisse  diviser  en 
petites  masses  opaques  ,  tuberculeuses  ,  et  brûle  à  la  ma- 
nière des  résines  :  il  parait  que  cette  masse  renferme  un 
peu  d'amer. 

On  se  procure  la  matière  sucrée  de  la  réglisse  en  faisant 
bouillir  de  Teau  sur  la  racine  de  cette  plante  pendant  en- 
viron un  quart  d'heure ,  filtrant  la  dissolution ,  et  y  ajou- 
^Bt, après  son  entier  refroidissement,  un  pende  vinaigre 
distillé  ;  bientôt  il  en  résulte  un  magma  gélatineux ,  trans- 
parem,  formé  de  beaucoup  de  matière  sucrée  et  d'une 
petite  quantité  de  matière  animale  miie  à  l'acide  acétique. 
Cette  gelée ,  étant  lavée  et  séchée ,  doit  être  mise  en  con- 
tact avec  de  l'alcool;  celui-ci  ne  dissout  que  la  matière 
sucrée ,  de  sorte  qu'en  évaporant  la  dissolution  on  obtient 
celte  matière  parfaitement  pure.  On  pourrait  se  dispenser 


a^6  DES    ItACINBS. 


de  verser  de  Tacide  dans  la  décoction  ;  mais  alors  il  fau- 
drait la  concentrer  assez  pour  avoir  une  couleur  brune , 
et  Tabandonner  à  elle-même  pendant  vingt-quatre  heures  : 
ce  n'est  guVu  bout  de  ce  temps  qu  elle  se  prend  en 
•gelée. 

Matière  cristallisahle.  —  Lorsque ,  après  avoir  versé 
un  peu  de  vinaigre  dans  une  décoction  de  réglisse  pour  en 
séparer  la  matière  sucrée ,  on  y  îgoute  de  Facétate  de  plomb 
jusqu'au  point  de  la  décolorer ,  qu'on  filtre  la  liqueur , 
qu'on  y  fait  passer  du  gaz  hydrogène  sulfuré ,  qu'on  la 
filtre  de  nouveau ,  qu'on  la  concentre  par  l'évaporation  et 
qu'on  l'abandonne  à  elle-même ,  il  s'y  forme  des  cristaux 
très-réguliers  qui  d'abord  sont  sales ,  mais  qui ,  purifiés 
par  une  nouvelle  cristallisation ,  deviennent  transparens  : 
ces  cristaux  sont  des  octaèdres  rectangulaires ,  dont  les 
deux  arêtes  les  plus  courtes  sont  remplacées  par  des  facettes^ 
ils  n'ont  presque  point  de  saveur  ;  jetés  sur  des  charbons 
incandescens ,  ils  se  boursôuiBent  ^  répandent  une  odeur 
ammoniacale  ;  les  acides  sulfurique ,  nitrique  les  dissol- 
vent y  le  premier  sans  les  noircir ,  et  le  second  sans  d^a- 
gement  d'oxide  d'azote;  broyés  avec  la  potasse  caustique , 
ils  laissent  dég9ger  de  l'ammoniaque  au  bout  d'un  certain 
temps  \  l'eaii  n'a  que  peu  d'action  sur  eux  :  cependant  elle 
en  dissout  une  quantité  sensible  ;  la  dissolution  qui  en 
résulte  n*est  troublée  par  aucun  réactif.  (Voyez  Ann.  A 
Chim, ,  t.  Lxxii,  p.  t43.) 

1707.  Racine  dujatropha  manioc* —  Cette  racine  est 
pivotante  j  pèse  de  8  à  1 3  kilogrammes ,  contient  beau^ 
coup  d'amidon ,  et  appartient  à  un  petitarbrisseau  que  Ton 
cultive  en  Amérique*  C'est  avec  elle  qu'une  partie  des  ha- 
bitans  du  Nouveau-Monde  prépare  le  pain  ddht  ils  se  nour- 
rissent. A  cet  effet ,  ils  la  pèlent ,  l'enferment  dans  un  sac 
d'écorce ,  fixé  par  le  haut  à  un  support ,  et  portant  à  sa 
partie  inférieure  un  seau  destiné  à  exercer,  par  son  poids , 
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une  pression  sur  le  sac ,  ei  à  recevoir  en  même  temps  U 
sac  tronble  qui  en  découle.  La  racine  ainsi  exprimée ,  puis 
séchée  au  soleil  et  passée  à  travers  un  tamis  de  crin ,  con- 
stitue une  sorte  de  farine  appelée  cassave.  Pour  la  faire 
cuire ,  ils  en  versent  une  légère  couche  sur  une  plaque  de 
fer  cbande ,  en  igoutent  une  deuxième  lorsque  la  première^ 
est  assez  torré&ée ,  etc. ,  et  forment ,  de  cette  manière ,. 
des  espèces  de  galettes  auxquelles  ils  donnent  le  nom  do^ 
pain  de  cassate  :  ce  pain  est  mat  et  se  conserve  indéfini- 
inent. 

Le  suc  de  la  racine  de  manioc  est  un  poison  assez  vio- 
lent; mais  il  suffit  de  l'exposer  à  la  chaleur  de  Teau  bouil- 
lante pour  le  priver  du  principe  vénéneux  qu'il  contient  y 
tant  ce  principe  est  volatil  ou  facile  à  détruire.  Abandonné 
a  Im-mênie  ,  il  ne  tarde  point  à  laisser  déposer  une  plus  ou 
moins  grande  quantité  d'amidon, 

1708.  Racine  de  brîonia  àlba.  — *  Voyez  ce  qui  en  a* 
lié  dit  1 456. 

Racines  potagères,  —  Ces  racines  contiennent  toutea 
nne  certaine  quantité  de  mucilage  et  de  sucre.  Celle  qui  a? 
été  le  plus  soigneusement  examinée  est  la  betterave  y  dont 
nous  avons  parlé  (1439). 

M..  Laugier  a  fait  sur  le  suc  de  carotte  une  obser- 
vation curieuse  j  et  analogue  à  celle  que  MM.  Fourcroy  et 
Vauqiidin  ont  faite  sur  le  suc  d'bgAon.  (Voyez  Bulbes^ 

Des  Feuilles. 

1709.  Toutes  les  feuilles  renferment  trois  parties  dis- 
tinctes :  la  première ,  celle  qui  les  enveloppe  9  est  l'épi- 
dennej  sons  cet  épiderme  se  trouve  une  pulpe  verte;  et 
sous  cette  pulpe  existe  la  fibre ,  qui  donne  là  forme  à  la. 
feuille. 

L'analyse  de  Tépîderme  n'a  point  encoi^e  pu  être  faite  : 
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il  est  probablement  de  même  nature  que  Tcpidcrme  des 
arbres.  La  pulpe  contient  toujours  de  la  matière  coloranlt, 
une  sorte  de  gluten ,  souvent  de  la  cire ,  et  quelquefois 
encore  d'autres  substances.  Nous  ne  dirons  rien  de  la  fibre*, 
nous  en  avons  parlé  précédemment. 

La  matière  colorante ,  qite  nous  ne  connaissions  qu'im- 
parfaitement,  a  été  examinée  par  MM.  Pelletier  et  Ca- 
ventou.  Pour  se  la  procurer ,  ils  traitent  à  la  tempéra- 
ture ordinaii^  ,  par  Valcool  rectifié  y  le  marc  bien  exprimé 
ei  bien  lavé  de  plusieurs  piaules  herbacées  -,  ils  filtrent  en- 
suite Talcool ,  le  font  évaporer  doucement ,  et  obtiennent 
ainsi  une  substance  d'un  vert  foncé  et  d'apparence  rési- 
neuse ,  qui ,  pour  être  purifiée ,  n'a  besoin ,  selon  eux , 
que  d'être  réduite  en  poudre ,  et  mise  en  contact  avec 
l'eau  chaude.  C'est  celte  substance  même  qu'ils  consi- 
dèrent comme  la  matière  colorante  pure,  lorsqu'après 
l'avoir  réduite  en  poudre,  ils  Fout  mise  en  conlact  avec 
de  l'eau  bouillante  pour  en  séparer  une  matière  extractîve 
brune. 

La  matière  colorante  verte  ne  saurait  être  obtenue  en 
cristaux. 

Soumise  à  l'action  du  feu ,  elle  se  ramollit  sans  se  fon- 
dre ,  puis  se  décompose  ;  en  donnant  lieu  à  tous  les  pro- 
duits qui  proviennent  de  la  distillation  des  matières  végé- 
tales. Mise  en  contact  avec  la  flamme  d'une  bougie,  elle 
s'enflamme  et  se  charbonne. 

L'air,  dans  l'espace  de  plusieurs  semaines  ,  ne  lui  fait 
éprouver  aucune  altération. 

Le  chlore  la  détruit  tout-à-coup  ;  l'iode  ne  la  décolore 
que  peu  h  peu.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau  :  l'alcool , 
l'élhcr ,  les  huiles  grasses  ,  les  graisses ,  la  dissolvent ,  au 
contraire ,  facilement  :  il  eu  est  de  même  des  dissolutions 
alcalines  de  potasse  et  de  soude. 

L'acide  sulfuriquc  concentré  et  l'acide  acétique  peuvent 
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«as$L  la  dissoudre  sans  Faltérer  -,  mais  Facide  hjdro- 
cblorique  loi  fait  prendre  une  teinle  jaunâtre  qu  elle  ne- 
peut  plus  perdre.  L^acide  nitrique  agit  sur  elle  avec  beau.- 
coup  d'énergie ,  lui  communique  d'abord  une  couleur 
d^un  jaune  grisâtre ,  la  décompose  ensuite  avec  dégage- 
ment d'acide  nitreux  ou  de  vapeur  nitreuse ,  etc. ,  la  dissout 
presqu'en  totalité ,  surtout  à  cbaud ,  et  la  transforme  enfin, 
sans  qu'il  se  produise  ni  acide  oxalique  ni  acide  mucique , 
en  une  matière  d'un  blanc  sale ,  insipide ,  inodore ,  soluble 
dans  Tacide  nitrique  concentré ,  et  insoluble  dans  les  alcalis 
et  dans  Feau. 

Les  sels  neutret^  s<mi  presque  tous  sans  action  sur  la 
matière  verte,  à  la  température  ordinaire  ;  mais  si ,  aprè^ 
avoir  sgouté.dans  une  dissolution  alcoolique  de  matière 
verte  étendue  d'eau  ,  un  sel  dont  la  base  est  insoluble  ,*  ou 
y  verse  un  sous-carbona^  de  potasse ,  de  soude  ou  d'am.- 
moniaque,  il  $e  f^t  un.précipité  qui  le  plus  souvent  en^- 
traine  la  matière  verte*  L'on  peut  préparer  ainsi  avec  l'herbe 
commune  des  prairies  et  l'hydro-clilorate  de  chaux ,  de^ 
laques  dont  les  arts  pourront  tirer  paitt. 

De  toutes  ces  observations, -MM.  Pelletier  et  dventou 
concluent  ^I^^.l^  matière  verte  des  végétaux  est  particur 
lière  ;  qu'elle  doit  être  placée  parmi  les  substances  végé«- 
tales  très-hydrogéoées;  qu'elle  se  rapproche  de.  plusieurs 
matières  colorantes,  telles  que  celles  de  l'orcanette,  de 
cfircuma  et  du  santal  rpuge^  ^  quil  est  nécessaire  de  la 
désigner  par  un  nom.  spécial  i  ils  proposent ,  en  con<^ 
séquence  X  :  celui  de  cUorophjlle  ^  de  x^^P©»  y  vert,  et 
^Xkw,fi$uille.XJo»rf^l  de  Pharmacie,  t.  ui ,  p.  486.) 

Apiis  ces  considérations  sur  la  nature  des  feuilles , 
examinons  .^  particulier.  quelques«unes  d'entre  elles  ;  sa.- 
voir  ^  c^^^  ^^  nicotiana  tabacum ,  de  Vatrapa  bella-: 
doiw>  du  gratiola  officinalis  ,.  de  V isatis  tinctoria,.  du 
cassia  senna. 
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1 7  î  o  •  Feuilles  du  nicotiana  tabacum  latifolia ,  — C'crt 
fiTec  les  feuilles  de  certaines  espèces  de  nîcoiiane,  plantes 
que  Ton  cultive  dans  un  grand  nombre  de  pays,  que 
Ton  fait  le  tabac.  Il  s'obtient  en  général  en  faisant  fer- 
menter les  feuilles  jusqu'à  un  certain  point ,  les  séchant 
Gt  les  réduisant  en  rubans  ou  en  poudre ,  selon  Tusage  an« 
quel  on  le  destine  :  il  était  donc  intéressant  d'analyser  ces 
feuilles. 

M.  Vauquelin  a  fait  l'analyse  de  celles  du  nicotiana 
tabiLCum  latifolia.  (^Ann*  de  Chimie  ^  tom.  Lxxi,p.  iSg.) 
Elles  contiennent ,  i^.  une  grande  quantité  d'albumine; 
A^.  une  matière  rouge  sôltuble  dans  Falcool  et  dans  l'eau, 
qui  se  boorsouffle  considérablement  lorsqu'on  la  chauffe^ 
et  dont  la  nature  n'est  point  encore  bien  connue  \  3^.  un 
principe  acre ,  volatil ,  incol<)re ,  légèrement  soluble  dans 
l'eau ,  très-soluble  dans  l'alcool^  4^.  de  la  résine  verte, 
semblable  à  celle  qui  existe  dans  toutes  les  feuilles;  5^.  de 
la  fibre  ligneuse;  6**.  àé  l'acide  acétique  ;  5**.  du  nitrate  et 
de  l'hydro-chlorate  de  potasse  5  8^.  de  l'hydro-eUorate 
d'ammoniaque  ;  9^.  du  malate  acide  de  chaux ,  de  l'oxa-» 
late  et  du  phosphate  de  chaux;  lo^.  de  l'oxide  de  fer; 
II*.  delà  silice.  C'estau'  principe  âciie ,  priildjte  très-» 
voisin  des  htiiles  ,  que  lé  tbbâc  doit  ses  propriétés. 

Après  avoir  fait  cette  analyse ,  M.  Vauquelin  s'est  oc- 
cupé de  celle  du  tabac ,  pour  connaître  la  différence  qtiî 
existe  entre  ce  produit  de  ^  fermentation  et  les  feuilles 
qui  le  fournissent  :  il  a  retrouva  dans  le  tabac  les  mêmes 
substances  que  celles  qui  existent  dans  k  plante  Verte , 
et  de  plus  du  carbonate  d'ammoniaqutx^^  de  l'hydro-cUo^ 
rate  de  chaux ,  provenant ,  sans  doute ,  €^  la  décompo- 
sition mutuelle  de  l'hydro-clitoitite  d'ammon^ume  et  de  la 
chaux  qu'on  ajoute  au  tabac  pour  lui  donner  du  fa^^ntant. 
(  Annales  du  Muséum  d^Histoire  naturelle,  tom.  xiv  « 
p.  21,) 
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1711.  Feuilles  de  ratropa  belladona  ou  delà  bella^ 
done.  —  C'est  encore  à  M.  Vauquelin  que  nous  devons 
ce  que  nous  savons  de  la  belladone  ,  plante  de  la  même 
£imiUe  que  les  tabacs ,  et  qui  produit  de  violens  effets 
sur  l'économie  animale.  INTayant  pour  olget  que  de  savoir 
s'il  n'y  retix>UTerait  pas  le  principe  acre  auquel  le  tabac 
doit  ses  principales  propriétés ,  il  n'en  a  examiné  que  Is 
suc.  Ce  sac  renferme ,  outre  l'eau  »  i^.  une  substance  ani« 
Bude  dont  une  partie  se  coagule  par  la  chaleur ,  et  dont 
une  antre  reste  en  dissolution  à  la  faveur  d'un  excès  d'à** 
cide  acétique  ;  a^.  une  substance  soluble  dans  l'esprit-de- 
vin,  qui  a  une  saveur  amèré  et  nauséabonde ,  et  i  laquelle 
la  belladone  doit  son  action  sur  les  animaux  \  3^.  du  ni« 
iràie,  de  l'hjdro- chlorate,  du  sulfate  de  potasse,  de 
Toxalal^  acidulé  de  potasse  ,  de  l'acétate  de  potasse  et  de 
laddè  acétique  :  lé  principe Âcré  du  tabao  ne  s'y  trouve 
-pas  en  quantité  sensible  {Annales  de  Chimie,  t«  Lxxir,' 
p.  53,) 

171a.  Feuilles  de  là  graUolô  (gratiola  offidnalis).  — - 
I^e  suc  de  gratiole  est  un  purgatif  assc&  violent./'  M.  Vau« 
q«elin,  -  désirant  :cOnilaître  le  corps  auquel  il  doit  celte 
propriété ,  a  soumis  ce  sue  à  l'analyse.  Il  en  a  retiré , 
i^«  tme matière  goflittieûsè ,  colorée  en  brun  ;  1^.  une  sorte 
de  matière  rédnetiséf  très^mfeire,  très-soldblé  dans  l'al-^ 
cool,  soluble  dans  l'eau  ^  surtout  à  la  faveur  des  autres 
prindpes  dxk  suc  de  ||râtlole)  3°.  une  petite  quantité  do 
v&aiière animale  ;  4^*  ^^  malatè  qui  parait  être  à  base  de 
potasse ,  et  tme  assez  grande  quantité  de  sel  marin.  M.  Van* 
quelin  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  dans  la  matière  amère 
qweiféside  la  -vertu  |>tirgative.  {Ann.  de  Chimie,  t.  lxxii, 
Pg.191,) 

Î713.  Feuilles  de  Visatis  iinctoria  et  dé  rindigofcra 
aniL^  Voyez  ce  qui  en  a  été  dit  (1616). 

¥7^4*  Feuilles  du  cassia  senria,  — *  Ces  feuilles  sont 


mis  à  Tanalyse  le  pollen  du  dattier  (phœnix  dactjrlifera), 
rapporté  d'Egypte  par  M.  Delisle,  ils  ont  trouvé  qu'il  était 
composé  d'une  mjitière' animale  très^utrescible ,  insoluble 
dans  Teau ,  et  tenant  le  milieu  entre  le  gluten  et  Valbu- 
mine^  d'acide  malique ,  de  phosphate  de  chaux  et  de  phos- 
phate de  magnésie.  {Annales  du  Muséum  éC Histoire  na- 
turelle ,  1. 1 ,  p.  4 1 7-  )  Cette  matière,  en  se  putréfiant ,  ré- 
pand l'odeur  du  vieux  fromage.  On  n'a  point  encore  exa- 
miné le  pollen  des  autres  végétaux  ;  il  est  probable  qa'3 
est  de  nj^me  nature  que  le  précédent. 

Des  Semences. 

< 

1720.  Les  semences  ont  été.plbs  étudiées  que  la  plu- 
part des  autres  parties  des  plantes.  L^amidon,  le  gluten, 
l'albumine ,  le  mucilage  sont  les  principes  qu'on  y  ren- 
contre le  plus  fréquemment  :  on  y  trouve  assez  souvent 
aussi  du  sucre.  Quelques-unes ,  telles  que  celles  des  cru- 
cifères ,  contiennent  de  Thuile  fixe  ;  quelques-unes  même 
de  l'huile  essentielle  ^  toutes  renferment  divers  «els. 

Nous  nous  toniéniet'ons  de  citer ,  d'après  dîfiférens  clu- 
mistest  la  compositioû  des  principales  espèces  de  semences* 

Composition  du  Seigle,  d'après  Einhoff. 
384o  parties  de  seigle  se  composent  de  : 

Enveloppe  ...• «     980 

Humidité àgo 

Farine  •  •  •  •  • «  • .  -.  • .  3626 

La  même  quantité  de  farine  contient  : 

Albumine •• ••      126 

Gluten  non  desséché «^  364 

Mucilage  • .  • .  • •  •  • .     4^^ 

AnMdbn.  ..& ..w* •  a3/|5 

Sucre i 136 

Enveloppe ^5 

Perte •    aoS 
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Composition  du  Seigle  ergoté,  d'après  M.  Vauquelin. 

Celte  substance,  que  M.Vauquelîn  considère,  avec  beau- 
coup de  naturalistes  ,  comme  du  seigle  kltërë  par  une  ma* 
ladie  due  à  des  causes  extérieures ,  contient  : 

1^.  Une  matière  colorante  jaune  fauve ,  soluble  dans 
ralcool ,  ayant  une  saveur  semblable  à  celle  de  Thuile  de 
poisson  ', 

a^.  Une  matière  huileuse ,  blanche ,  d'une  saveur  douce, 
qui  parait  être  assez  abondante  dans  Tergot; 

3^.  Une  matière  colorante  violette ,  de  la  même  nature 
qae  celle  de  Vorseille ,  mais  qui  en  diffère  par  son  inso- 
lubilité dans  Falcool  ,  et  qui  s'applique  facilement  à  la 
laine  et  à  la  soie  alunées^ 

4^.  Un  acide  d'une  espèce  indéterminée ,  mais  qui  est 
probablement  de  l'acide  phosphorique  ; 

5^.  Une  matière  végéto -animale  très-abondante ,  très- 
disposée  à  la  putréfaction ,  et  qui  fournit  beaucoup  d'huile 
épaisse  et  d'ammoniaque  à  la  distillation  ; 

6*^.  Une  petite  quantité  d'ammoniaque  libre  ,  qu'on 
peut  obtenir  à  la  température  de  l'eau  bouillante.  (^Ann. 
de  Chim,  et  de  Phys. ,  tom.  m  ,  pag.  337.) 

Composition  de  la  Farine  de  froment, 

M.  Da?y,  qui  a  fait  vdir  que  le  climat  et  plusieurs  autres 
cifccnstances  influent  sur  les  quantités  respectives  des  ma- 
tériaux immédiat^  des  graiqes ,  a  tiré  cette  conséquence 
générale  de  ses  expériences  :  savoir ,  que  le  blé  cultivé 
^^^  les  provinces  méridionales  contient  plus  de  gluten 
qoe  le  froment  du  Nord. 

M.  Proust  a  trouvé ,  dans  100  parties  de  farine  de  fro- 
ncent (jinn.  de  Chim.  et  de  Phjs.y  t.  v,  p.  34©)  : 
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T\ésine  jaune r 

Extrait  gommeux  et  sucré 12 

Gluien • 1 2,5 

Aniidon.  •  • % '• 74,5 

I00;O 

En  soumettant  à  Tanalyse  la  farine  du  triticum  hiber- 
nom,  et  celle  du  triticum  spelta,  provenant  du  blé 
cultivé  au  bord  du  Danube ,  entre  Ratisbonne  et  Slrau- 
bing,  M.  Vogel  a  retiré  (Joum.  de  Pkarm, ,  tom.  m, 
pag.  an): 

de  la  première.  delà  second*. 

Fécule .••  68 74 

Gluten  non  desséché .  24 *. 22 

Sucre  gommeux 5  • * .     5^5o 

Albumine  végétale. . .     i,5 0^60 

Phosphates  terreux  et  autres  sek;  quantité  indélermiuée. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  blés  se  moisissent  ;  le 
genre  d'altération  qu'ils  éprouvent  alors  n'est  pas  bien 
connu;  mais  il  parait,  d'après  M.  Hatchctt  et  M.  Pes- 
cbier,  qu'il  est  possible  de  les  améliorer  au  point  de  les 
rendre  propres  à  faire  un  pain  excellent.  Le  procédé  de 
M.  Hatchett  consiste  à  les  immerger  simplement  dans  le 
double  de  leur  volume  d'eau  bouillante ,  et  à  les  y  laisser 
jusqu'à  ce  que  l'eau  soit  refroidie  :  tous  les  grains  gâtés 
viennent  à  la  surface  du  liquide  ;  les  autres ,  au  contraire, 
se  précipitent  au  fond  :  on  les  sépare  et  on  les  fait  sécher. 

M.  Pesohier ,  au  lieu  d'eau  ,  se  sert  de  lessive  alcaline 
bouillante  ;  celte  lessive  étant  ôtée  de  dessus  le  feu ,  il  y 
laisse  le  blé  pendant  une  demi-beure ,  en  le  remuant  de 
temps  en  temps ,  puis  il  le  lave  à  l'eau  froide  jusqu'à  ce 
qu'elle  ne  se  colore  plus ,  et  le  dessèche  complètement. 
Cette  méthode,  selon  lui ,  est  préférable  à  la  précédente. 
(  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  t.  m  et  vi ,  p.  3x6 
0187.)     . 
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Nous  croyons.devoîr  joindre  îcî  les  résultais  que  M.  Vau- 
quelin  a  obtenus  en  analysant  comparativement  un  assez 
grand  nombre  de  farines»  (Journ.  de  Pharm.,  tom*  viix , 
pag.  353.) 


FAKINES. 


n 
d 


Farine  brate  de  froment.  • 

—  de  mëteii.* • 

—  brute  de  blé  dur  d^Odessa* 

—  brute  de  blé  tendre  d'Odessa. 

—  iJem,  a«  qualité*  •  • 

•*-  du  service ,  dite  seconde»  •  • 

—  des  boulangers  de  Paris*  •  • 
«*  des  hospices ,  a*  qualité  •  •  • 

—  idenif  3«  qualité 


r 

d 
H 

N 


10 

6 

10 

8 

10 

8 
la 


10,96 

14,55 

la^oo 

xa,io 

7,3o 


xo,ao 


io,3o 
9fOa 


S 


K 

► 

H 

w 

W 

H 


7**49 
75,5o 

56,5o 

6a,oo 

70,84 

7a,oo 

7a,8o 

7i,ao 

67,78 


4»7a 
4,aa  (fl) 

8,48 
7,36 

4>90 

5,4» 
4,ao 
i,8o 
4,80 


B 
B  K 

d 

S 


i 


3,3a 
3,a8 

4.90  W 
5,80  (c) 

4»6o 
3,3o 
a, 80 
3,60- 
4,60 


Composition  approximative  de  la  Farine  d'orge ,  diaprés 
M.  Proust.  {Annales  de  Chimie  et  de  Physique ,  t.  v, 
p.  340. ) 

Rëdîne  jaune  soluble  dans  Talcool t 

Extrait  gommeux  et  sucré 9 

Giulen à 

Amidon 3?. 

Uordéine 55 

~  ■  .  -    -  -, 

(a)  .11  était  resté  i,ao  de  son  sur  le  tamis. 

(b)  Il  était  resté  a,3o  de  son  après  le  lavage. 

(e)  Après  le  lavage,  il  était  resté  aussi  dans  cette  analyse  i^^o  de  son. 
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Composition  de  la  Farine  d'a^foine  blanche  (avena  satiya)* 

M.  Vogel ,  qui  a  analysé  cette  farine  il  y  a  quelques  an" 
nées  (Journ.  de  Pharm* ,  tom.  m ,  pag.  ai 3),  Ta  tronrée 
con^posée  de  : 

Fécule  •••• 59 

Albumine «••••.•• .••..••     \fio 

Gomme  ••••• •••     a^So 

Sucre  et  principe  amer 8,25 

Huile  grasse • a 

Sels  f  quantité  iniléterminëe. 

Ces  résultats  difi(&rent  beaucoup  de  ceux  qu^a  obtenus 
M.  Davy ,  en  ce  que ,  suivant  ce  célèbre  chioiiste  ^  TaToine 
contiendrait  6  pour  100  de  gluten. 

Composition  du  Riz, 

M.  Braconnot  ayant  analysé  comparativement  le  riz  de 
la  Caroline  et  le  riz  du  Piémont  (  Ann.  de  Chim.  et  de 
Phys. ,  t.  IV ,  p.  383)  ,  a  trouvé  : 

Dans  Le  riz  cle  la  Caroline.    Dans  le  riz  da  Piémont 


Eau 5;00  .•...•••••••     7^00 

Amidon 86,07 83,8o 

Parenchyme 4,80 4,8o 

Matière  végéto-animale..     8,60? •     3,6o 

Sucre  incristallisable. .  •  •     0^29 «     o,o5 

Matière  gommeuse,  voi-) 

sine  de  l'amidon..../     ^'7' o,xo 

Huile 0;i3 o,a5 

Phosphate  de  chaux 0,40  • 0;4o 

Hydro-chlorate  et  phos-^ 

phate  dépotasse,  aci-^ 

de  acétique,  sel  vé&é-l  ,     , 

talàbaîedechaux,,^  dea  tracei. 

ael  vëgètal  à  base  de' 

potasse^  soufre. 
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M.  Vûgel  a  obtenu  des  résultats  qui  diflereot  un  peu  des 
pi^écédens.  Suivant  lui  ,  le  riz  est  composé  de  {Journal  de 
Pharmacie ,  U  m ,  p.  2i4)  : 

Kcule 96 

Sucre • I 

Huile  grasse i  ,5a 

Âlbamine , • 0^20 

SeU;  quanti  lé.  indélerininée. 

M.  Taaquelin ,  qui  a  fait  aussi  Tanalyse  du  riz ,  a  tiré 
cle  ses  expériences  les  conséquences  suivantes  (Journal  de 
Pharmacie,  t«  m  ,  p.  Bao)  : 

«  Le  riz  est  une  substance  essentiellement  amilacée , 
^  qui  ne  contient  que  des  traces  à  peine  perceptibles  de 
)»  gluten  et  de  phosphate  de  chaux  ]  il  diffère  donc  des 
>  antresgrainescéréalesservantàlanourrituredeshommes 
»  etdes animaux,  lesquelles  renferment ,  comme  on  sait, 
^  I)eaacoap  de  ces  deux  matières  :  ainsi  le  mode  suivant 
^  le^el  le  riz  nourrit  doit  être  difierent  de  celui  du  fro* 
»  meot.  Par  exemple ,  nous  avons  fait  tous  nos  eâbrts  pour 
»  découvrir  la  matière  sucrée  dans  le  riz  ^  mais  ils  ont  été 
^  sans  succès  :  il  est  cependant  singulier  que  cette  graine 

*  ne  contienne  pas  de  corps  sucré ,  car  Ton  assure  que , 

*  clans  certains  pays  ,  Ton  en  retire  de  Teau-de-vlequiest 
»  appelée  rack, 

*  Au  teste ,  la  pomme  de  terre ,  qui  ne  contient  pas 

*  non  plus  de  sucre ,  fournit  cependant  de  Teau-de-vie , 

*  soit  qu'on  l'emploie  crue  ,  soit  qu'on  la  fasse  cuire  au- 

*  parafant.  De  là ,  il  faut  conclure ,  ou  qu'il  y  a  autre 
»  chose  que  le  sucre  qui  peut  fournir  l'alcool ,  ou  que  le 
»  sucre  se  trouve  quelquefois  tellement  enveloppé  dans 
»  les  végétaux ,  qu'il  échappe  aux  moyens  de  la  chimie.  » 

Qu'on  se  rappelle  que  le  gluten  ou  la  levure  peuvent 
transformer  l'amidon  en  sucre ,  et  tous  les  phénomènes 
<fcnt  il  est  ici  question  s'expliqueront  facilement.  • 
IV.  19 


^9^ 
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Composition  de  la  Coque  du  Lei^ant ,  débarrassée  de  son 

péricarpe  ligneux ,  etc. 

1  •'.  Beaucoup  de  matière  grasse  5  6«.  De  Pacide  ménispermique; 
a».  Un  peu  de  picrotoxine;       6*.  Une  substance  sucrée; 
5«.  Une  matière  colorante;         7*.  De  la  fibre  ligneuse,- 
4«.  DeTalbumine;  8^.  Quelques  sels. 

{Voyez  la  ihèse  de  M.  Boullay ,  soutenue  à  la  Faculté 
en  1818.) 

Composition  du  Poivre  (  Pîper  nîgrum). 

Il  suit  des  expériences  de  M.  Pelletier  (^/in.  de  Chim, 
et  de  PAr^.,  t.  XVI,  p.  35o), 

1°.  Que  le  poivre  est  composé  : 

D'une  matière  cristalline  particulière  (pîpérine); 

D'une  huile  concrète  très-acte  Ç 

D'une  huile  volatile  balsamique; 

D'une  matière  gommeuse  colorée  5    . 

D^un  principe  extractif  analogue  à  celui  des  légumi- 
neuses 'y 

D'acide  malique  et  d'acide  tartrique  ; 

D'amidon; 

De  bassorine; 

De  lignelux  ;  1 

De  sels  terreux  et  alcalins  en  petites  quantités  ; 

a^.  Qu'il  n'existe  pas  d'alcali  organique  dans  le  poivre, 
malgré  l'assertion  de  M.  Œt*stdi. 

3^*  Que  la  svtbstance  cristalline  du  poitre  est  de  nà- 
tareparùcnlière-,  «f- 

4^.  Que  le  poivre  doit  sa  saveur  à  Une  huile  peu  vo- 
Vtile; 


«  ' 
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.  5®.  Enfin  ,  qu'il  y  a  des  rapports  entre  l.i  composiliou 
du  poivre  commun  et  celle  du  poivre  cubèbe  analyse  par 
M.  Vauquelin,  et  que  les  différences  de  composition  qu^oii 
remarque  entre  ces  deux  fruits  peuvent  s^expliquer  par 
la  seule  différence  des  espèces ,  ce  que  Ton  ne  pourrait 
faire  si  seulement  un  des  deux  coutenait  un  alcali  orga- 
nique. 

Parmi  toutes  ces  substances ,  il  en  est  une  que  nous 
a'avons  fait  qu'énoncer  et  dont  nous  devons  actuellement 
parler  :  c'est  la  pipérine» 

Cette  substance,  qui  semble  se  rapprocher  des  résines  , 
est'Sans  couleur ,  à  peîtic'sapide,  fusible  à  loo^ ,  insoluble 
dans  Teau  k  la  température  ordinaire ,  presqu  insoluble 
dans  Teati  bouîUanle.  LWide  acétique  en  opère  facile- 
ment la  dissolution.  L'éther  la  dissout  bien  aussi,  mais  seu- 
Icmentà  chaud;  à  froid,  il  n'en  dissout  que  f-^-.  Son 
meîHeiir dissolvant  est  Talcool ,  d'où  elle  se  dépose,  toute- 
fois en  partie ,  sous  forme  de  cristaux  ,  par  le  refroidis- 
sement. L'eau»  trouble' lout-à-coup  les  liqueurs  acétique 
et  alcoolique  qui  en  sont  saturées. 

Chadifiee  convenablepieut,  elle  se  décompose  et  donne 
ioos  les  produiu  ordinaires  des  matières  végétales. 

Etendus  d'eau  ,  les  acides  sulfurique  ,  nitrique ,  hydro- 
clilonque ,  sont  sans' action  sur  elle  \  concentrés  ,  ils  Tat- 
Uqueiit  et  l'altèrent.  L'acide  sulfurique  lui  fait  prendre 
Tine  coureur  rouge  de  saiig  \  Tacide  hydro-chlorîque  ,  une 
couleur  Jaune- verdâtre ,  puis  orangée  et  enfin  rougp. 

ï^onr  se  procurer  la  pîpérine,  il  faut  d'abord  iraiter  le 
poivre  en  poudre  par  l'alcool ,  à  plusieurs  reprises.  Eva- 
porantensuîte  les  dissolutions  alcooliques ,  elles  fournis- 
seniunemalière  grasse  ou  résineuse  qu'on  spumet  à  l'ac- 
tion de  Tcau.  bouillante.  Lorsque  l'eau  cjuc  l'on  décante 
et  que  Ion  remplace  par  d'aulre  ne  se  colore  plus  ,  ou  rc- 
di^sout  le  résidu  dans  l'alcool,  et  il  en  résulte  une  liipicur 
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qui  y  abandontiéc  k  elle-même  pendant  plusieurs  jours  ,* 
donne  lieu  à  beaucoup  de  cristaux  de  pîpérine.  Comme 
dans  cet  état  elle  est  un  peu  colorée  ,  on  la  purifie  par 
de  nouvelles  dissolutions  (st  cristallisations. 

Des  Fruits  charnus^ 

1724*  Les  fruits  charnus  sont  presque  toujours  acides  : 
Ils  doivent  leur  acidité  \e  plus  souvent  aux  acides  maliqua 
et  citrique ,  quelquefois  à  Tacide  acétique  y  quelquefois 
aussi  au  tartrate  acide  dépotasse.  Ils  contiennent  en  général 
une  certaine  quantité  de  sucre  et  de  matière  fermentescible, 
ou  du  moins  capable  de  le  devenir  par  le  contact  de  Tair) 
du  mucilage ,  de  la  fibre,  une  matière  colorante  :  queti 
ques-uns  contiennent  encore  de  la  gelée ,  du  tannin  et  une 
matière  animale  analogue  à  Talbumine  ou  au  gluten.  Il 
n'y  a  guère  que  le  fruit  du  tamarin  (  tamarindus  indica) 
dont  on  ait  déterminé  la  proportion  des  principes  cousti^ 
tuans.  L'analyse  en  est  due  à  M,  Vauquelia  {AnnaloS'  de 
Chimie ,  t.  v  ,  p.  91^)  ^  il  la  fit  sur  la  pulpe  qu'on  trouve 
dans  le  commerce,  c'est-à-dire,  qu'on  apporte  en  Europe 
conservée  dans  le  sucre  ^  il  retira  d'une  livre  7  gros  3i| 

l^rains  de  cette  pulpe  sucrée  : . 

onces.     grofl«      grains. 
Tartrate  aoide  de  potasse.  .*.*•   »..••  4«***   '^ 

Gomme «••••••••• »••••  6.««.     » 

Sucre. a....   ».*.•.     » 

Gélatine i....   ».«..     » 

Acide  citrique • i....  4**-*     * 

Acide  tartrique  libre »....   2....     » 

Acide  malique... 3»....    s»....  4^ 

Matière  féculente 5....   »....     » 

fiaUf •  5.«.»  6....  5a 


Des  Bulbes. 

j^aS.  Les  bulbes  sont  des  tubercules  séparaUes  de  la 
plante  mère  et  capables  de  produire  de  nouveaux  indi- 
vidus \  le  plus  souvent  elles  sont  attachées  à  la  racine.  l<es 
plus  connues ,  les  plus  utiles  sont  la  pomme  de  terre , 
Fognon  y  Tail ,  la  scille. 

1726.  Ognons  (bulbes  de  Yallium  cepa).  L'on  doit 
Tanalyse  de  l'ognon  à  Fourcroy  et  à  M.  Vauquelin  ;  il  ré- 
sulte de  leurs  expériences  que  Tognon  est  composé  : 

i^.  D'une  huile  blanche  ,  acre,  volatile  et  odorante  ; 

a^.  De  soufre  uni  à  Thuile ,  qu  il  rend  fétide  ; 

3^.  D'une  grande  quantité  de  sucre  incristallisable  ; 

4^.  D'une  grande  quantité  de  mucilage  analogue  à  la 
gomme  arabique  ;  *^ 

5^.  D'une  matière  végéto- animale  coagulable  par  la 
chaleur  et  analogue  au  gluten  ; 

6^.  D'acide  phosphorique  en  partie  libre ,  en  partie 
combiné  à  la  chaux ,  et  d'acide  acétique  ; 

7^.  D'une  petite  quantité  de  citrate  calcaire  ; 

8^.  D'une  matière  fibreuse  très-tendre ,  retenant  de  la 
matière  végéto-animale. 

Le  suc  d'ognon  leur  a  offert  des  phénomènes  remar- 
quables. Abandonné  à  lui-même ,  à  une  température  de 
i5  à  ao  degrés ,  dans  un  flacon  surmonté  d'un  tube ,  il  n^a 
pas  éprouvé  la  fermentation  vineuse; cependant,  au  bout 
de  quelque  temps,  il  ne  restait  plus  de  sucre  dans  la  li- 
queur ;  l'on  y  trouvait  alors  beaucoup  d'acide  acétique  et 
de  mannite  5  d'où  il  suit  que  ces  deux  corps  peuvent  pro- 
bablement se  former  dans  quelques  circonstances  par  la 
réaction  des  principes  du  sucre  les  uns  sur  les  autres , 
réaction  qui  peut-être  a  besoin  d'être  favorisée  par  un  fer- 
ment particulier.  De  là  «  MM.  Fourcroy  et  Yauqu  elin  sont 
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en  quelque  sorte  tentés  d'admettre  que  la  manne  ,  qui  a 
pour  base  la  manniie ,  comme  nous  Tavons  vu  précédem- 
ment (1690)  ,  se  forme  naturellement  dans  les  arbres  qui 
la  produisent^  par  un  procédé  analogue.  La  sève  de  ces 
arbres  contiendrait  du  sucre  et  de  la  matière  glutineus€  ; 
ces  deux  matières ,  lorsque  la  sève  sortirait  de  ses  couloirs, 
agiraient  Tune  sur  l'autre ,  et  il  en  résulterait  du  vinaigre 
qui  s'évaporerait  en  grande  partie ,  et  de  la  manne  qui 
cristalliserait  peu  à  peu.  Cette  hypothèse  ,  ainsi  que  le  re- 
marquent les  auteurs ,  a  besoin  d'être  vérifiée  par  l'expé- 
rience. Il  faudrait  examiner  la  sève  des  frênes ,  des  mélèses, 
et  voir  si  la  maUne  s'y  trouve  formée  ou  non.  (^Ann.  de 
Chim» ,  t.  Lxv,p,  161.) 

M.  Laugier  a  fait  sur  le  suc  de  carotte  une  obsenra- 
tîon   seml^ble  à  celle   que  nous  venons  de  rapporter 
sur  le  sucffognon  -,  il  a  vu  que  ce  suc  ,  filtré  aussitôt  qu'il 
est  exprimé  de  la  racine ,  a  une  couleur  brune ,  une  odeur 
forte  qui  lui  est  propre ,  et  une  saveur  très-sucrée.  En  l'ex- 
posant à  l'air  pendant  deux  ou  trois  jours  ,  il  perd  sa  cou- 
leur ,  une  partie  de  sa  saveur  ,  prend  l'odeur  du  vinaigre , 
et  laisse  déposer  en  même  temps  une  matière  jaune ,  vis- 
queuse, et  une  poudre  blanche ,  semblable  à  de  l'amidon. 
Distillé  dans  cet  état ,  il  s'en  dégage  du  vinaigre  -,  et  si  Ton 
évapore  le  résidu  jusqu'à  siccîté,  on  obtient  line  matière 
brune,  élastique,  qui  présente  dans  son  înîérîeur  et  à  sa 
surface  inférieure  des  cristaux  de  mannîte  faciles  à  puri- 
fier par  Talcool.  Vainement  l'on  recherche  là  rrannîte dans 
le  sue  dé  carotte  non  altéré  5  il  est  impossible  d'en  décou- 
vrir la  plus  petite  quantité.  D'ailleurs ,  M.  Laugier  présume 
avec  raison  qu'il  doit  exister  un  grand  nombre  de  sucs  sus- 
ceptibles de  phénomènes  analogues. 

17^7.  Pommes  de  terre  (  tubercules  du  solahum  tube- 
wsum).  —  La  pomme  de  terre ,  importée  d'Amérique  en 
Europe  depuis  plus  d'un  siècle ,  n'est  guère  cultivée  gc^né- 
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raletnent  que  depuis  une  trentaine  d^auuées.  C-est  surtout 
à  Parmentier  que  nous  sommes  redevables  de  celte  culture 
importante. 

Plusieurs  chimistes  ont  aiialysé  les  pommes  de  terre, 
le  travail  le  plus  récent ,  le  plus  complet  est  dû  à  M.  Vau- 
quelin.  Ce  chimiste  a  examiné  jusqu'à  quaraute-sept  va- 
riétés de  pommes  de  terre  qui  lui  avaient  été  remises  par 
la  Société  d'Agriculture  de  Paris ,  dam  Fintention  de  con- 
naître principalement  les  quantités  relatives  d'amidon ,  de 
pirenchyme ,  et  de  matière  extraclive  ou  de  matière  soluble 
dnns  l'eau  que  chacune  d'elles  pouvait  contenir. 

Il  résulte  de  ses  expériences  : 

Que  les  pommes  de  terre  ne  contiennent  qu'un  centième 
à  na  centième  et  demi  de  parenchyme pup ,  et  que  deux  à 
trois  centièmes  de  matière  extractive. 

Que  les  plus  ajnilacées  renferment  vingt-huit  pour*  cent 
de  fécule  ,  et  que  celles  qui  le  sont  le  moins  en  renferment 
pues  de  la  cinquième  painiedô*Ietir  poids. 

Enfin  que,  sur  5oo  parties^  elles  perdent  lorsqu'on  les 
dessèche;  savoir:  les  plus  aqueuses.,  288  «^  et  les  moins 
^euse»,  335  (a),    •  •'       ... 

C'est  en  râpant  les  pommes  de  terre  ,  et  laviantia  'pvLlrpç 
^QruD  tamis  fin  ,  que  l'on  peut  estimer  fecilemèutles  qu'an- 
*^fe  d'ainidoti-,  de  nwtîère  eitiraclive  et  de  parenchyme 
ÎCe  ces  tubercules  contiennent.  L'eau  «ntratnc  l'anwdnn , 
qtii  ne  tarde  point  à  se  déposer;  elle  -dissout  la  inatâèrc 
extraclive ,  dont  on  Ik  sépare  par  l'étïiporaiîoil.  QWant  au 
parcnclîymc  ,  il  reste  sur  le  trinriis  ;  une  pHke  partie  seu- 


[o]  Ces  résultAts  sont  sans  doute  fort  inlércssans;  mnislt  nous  scmWe 
^*»ls  le  deri^Ad raient  bien  pins  encore,  et  qu'on  en  tii'tnrait  àci  consë'^ 
^CQoes  pkis  iminécliateaicnt  uU«es  ».  <i  l^on  cultiVdit  coin(lnr4Hvfni<;i)j; 

^^^^Jits  les  variélc'S  de  pommes  de  terre  dans  chacun  des  Jcirm'r.s  qui  scnit. 
^^^Dtiellemcnl  différcns  les  uns  des  autres ,  et  si  on  les  soîimôllîul  ensuite 
^  l'analyse. 
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On  rencontre  assoz  soiiveiu  encore  de  la  résine  et  une 
matière  colorante  dans  les  lîcliens. 

Enfin  ^  tous  renferment  une  certaine  quantité  de  fibre 
et  de  matière  terreuse. 

Suivant  M.  Bèrzelius.!i  lelïclicn  (^Islande  est  composé 
de  :  sirop  mêlé  d'un  peu  d^extractîfetde  sel  végétal,  i,5; 
principe  amer,  o.i  :  extractiTsblûble  dans  Teau,  mêlé  de 
sels  à  base  de  chaux,  b,*58  5  exlraciif  soluble  dans  le  car- 
bonate de  potasse ,  2,8?.  ;  ^ubsKipcc  coagulable  de  la  na- 
ture  de  la  gélatine,  20,28  •,  gbrnm^  formée  par  l'ébulIilioD, 
0,49;  squelette  insoluble,  i4?p^*  ....,., 

Les  Islandais  font  leur  principale  nourrîlurc  dç.  ce  15- 
cliçn  ;  ils  Ic'lricat ,  le  làvdiVt  ,^  le  font  sécher  q\  'moudre; 
après  quoi  ils  en  délaîcrtt  la  farine'dan^de  TGau,  la  laissczU 
en  contact  avec  celle-ci  pcnda^it  ^îiigi-quatre  heures  ,  la 
font  bouillir  ensuite  Hvec*  dû  lait  ou  du  petît-lait ,  et  oL- 
tiemient  ainsi  une  Douillie  qu  ils  mangent  Ivoiae.  Lieux 
parties  de  farine  de  lichen  soat  au^i  nourrissantes  qu\iiie 
partie  de  farine  de  froment. 

M«  We^trîog  ;edt  parVâtfà ,;  au<  moyen  dâ  alcilLs  ^  è  se- 
par6Prrai;%§t</i^:€^  licLcni,.  ei!l  pav>«ondéqiMn^â  rendare  cet 
aliment  meilleur  otd'unusa^epkif  gonéraL^M.'BetzeliiUt 
gui.  a*  répété  se»  es^ériénoes  ,'a$siirptqu'il  seofit  pcfar  cela 
déverser,  siU'-âao^rammai.dQlkihca.diviflé^  S  kilogrammes 
d'eau  et  4  kilogr.  de  lessive  cotiteuast  enviromSt  grammes 
de  seUv  d';ibaiidonner  céimélaiigQ  à.lai^fiSâmp^^iidbint 
fingt-cjuftire  hei^es ,  en  ayant  soin  de  ler-emncrideteinp^ 
en  teBips ,  dedécanter  ensuite  la  liqueur  J  puis  d'exprimer 
le  lichen^  avec  les  maina  ^  de  le  rincer  deux  ou  trois*  fois  ; 
de  le  meure  en  contact  avec  del'ea^  p^idaù^  vingt*  quatre 
bQui^es  comme  avec  la  lessive,  et  de  le  sécher^  (Voye^  Ann. 
de.  Chimie  y  iom  xc,  p.  «77.)      •  "*•» 

Traités-  par  divers  copps.',  »niAisfsartaa(>tpar.  In  «batix  ; 
r hjrdro -chlorate  d'ammoniaqiue  «t  Tcau^y  les  iich<in&preu* 
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ncnt  un  grand  nombre  di;  tginies  j  quelques-unes  de  ces 
couleurs  sont  employées  :  telle  est  cttUe  du  lichen  roccella, 
qui  est  violette. 

Des  Champignons. 

17^9.  Ce  u^est  que  depuis  quelques  années  qu'on  a 
lente  de  les  soumetU*e  à  l'analyse.  Les  premiers  essais  en 
ce  genre  sont  dus  à  M.  Bouillon-Lagrange  \  ils  ont  été 
faits  sur  le  holeius  larix,  sur  le  boletus  igniarius ,  avec 
lequel  on  préparé  Tamadou  dans  plusieurs  pays ,  et  sur  le 
tuber  cibarium,  {Anh,  de  Chimie,  t.  xlvi,  p.  191,  et 
t.  Li,  p.  75.)  bientôt  ensuite  M.  Braconnot  a  entrepris 
d'analysef  les  principales  espèces  -,  ses  résultats  ont  paru 
si  curieux  à  M.  Yauquelia,  qu'il  a  désiré  de  les  véiifier  9 
etquil  s'est  trouvé  ainsi  engagé  dans  les  mêmes  recher- 
ches que  M.  Braconnot.        • 

Les  champignons  imalysés  par  M.  Braconnot  sont  Ta- 
garicus  ^ol\faoeus  ^  Y agaricus  acris ,  Vhjdnum  repan- 
dum,  Vhjrdnum  hjrbridum  j  le  merulius  cantharellus ,  le 
boletus  itiscidus,  le  boletus  juglandis,  ]e  peziza  nigra^ 
\agaricus  stypticus,  le  tremella  nostoc.  {Ann.  de  Chim., 
t.  Lixix  et  Lxxxvii,  p.  237.)  Ceux  dont  on  doit  l'analyse  à 
M.  Vauquelin  sont  :  Vagaricus  campestris ,  ou  le  cham- 
pignon comestible  des  couches  ,  Vagaricus  bulbosus^  Va- 
garicus theogalus ,  etVagaricus musearius.  Il  a  reconnu 
que  Vagaricus  campestris,  qu'il  a  examiné  d'une  maniera 
plus  particulière  que  les  autres ,  était  formé  d'eau ,  de 
partie  fibreuse ,  d^albumine ,  de  sucre ,  d'huile  ou  de 
glisse ,  d'adipocire  ,  d'o«maz6me  ,  de  substance  animale 
insoluble  dans  l'alcool,  d'acétate  de  potasse.  {F^ojeZj  pour 
les  autres  aualy3es  «.^^zuz*  de  Chim,  ,  t.  lx\xv,  p.  5.) 
Quanta  M.  !ÇraçonuQt  ,.il  a  trouvé  : 

1°.  Que  1260  priiesde  bolet\is  juglandis  étaiout^com- 
posées  de:        • 


\ 
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Eau  de  v^gëlalîon* .., ii iS^S 

Fnngine  cpriace • 9&|68 

Matière  animalisëe  peu  connue^  înso-)  . 

lubie  dans  Talcool .•..••)        *   '^^ 

Matière  animale  soluble  dans  Palcool .  1 

(       12,00 
ou  osmazom^ j  ' 

Albumine ••  7^210 

Fungaie  de  potasse 6,00 

Adipocire • 1,30 

Matière  huileuse 1,12    . 

Sucre  de  champignon 0|5o 

Phosphate  de  potasse,  des  traces. 

a?.  Que  4oo  grammes  de  peziza  nigra ,  en  ^t  de  vé* 
gëtation ,  contiemient  : 

Eau 576,0 

Bassorine ^ i8,4 

Gomme ••  5j£ 

Acide  fungique,  en  grande  partie  libre.  •  8,0 

Sucre  de  champignon 0|^ 

Matière  très-peu  animalisëe,  soluble  dans  1 

l'alcool ;  ^'* 

Matière  grasse,  prenant  une  couleur  pour-  ) 

pre  avec  la  potasse.  .........  ^  ••  ».  J  ^ 

(F^ojrez,  pour  les  antres  analyses  de  M.  Braconnol]^ 
«idfitn.  de  Chim.,  tom.  ixjlix  et  lxxxvii.) 

CHAPITRE    Yx 
De  la  Fermentation^ 

i^So*  La  fermentation  est  un  mouvement  spontané  qni 
a^excite  dans  les  corps ,  et  qui  donne  naissance  à  des  pro* 
dttits  <{ui  n'y  existaient  point. 

Il  y  a  quatre  sortes  de  fermentations  :  la  fennentatiça 
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nccbarine  ;  la  fermentation  vineuse ,  spiritaeuse  on  al- 
coolique ;  la  fermentation  acîde ,  et  la  fermentation  pu- 
tride. La  première  est  celle  dans  laquelle  il  se  forme 
du  sucre  ;  la  seconde ,  celle  dans  laquelle  il  se  forme  de 
Talcool  ;  la  troisième  ,  celle  dont  le  principal  résultat  est 
Tacide  acétique  ;  la  quatrième  est  distincte  des  précédent 
tes ,  en  ce  que  les  produits  auxquels  elle  donne  lieu  sont 
nombreux  et  plus  ou  moins  infectes. 

Plusieurs  chimistes  reconnaissent  encore  la  fermenta* 
tion  panaire;  mais  nous  avons  vu  que  cette  fermentation 
se  compose  évidemment  de  la  fermentation  spiritueuse  et 
de  la  fermentation  acide  (  i664)  :  on  ne  peut  donc  point 
Tadmettre  comme  étant  particulière  (a).  Nous  n*cgoute* 
Tons  rien  à  ce  que  nous  avons  dit  de  la  fermentation 
saccharine  (i^Si)  :  il  ne  sera  question  que  des  trois 
Antres. 

JDe  la  Fermentation  vineuse ,  spiritueuse  ou  alcoolique^ 

i^Si.  La  fermentation  vineuse  ne  peut  être  produite 
que  par  le  concours  du  sucre,  du  ferment,  de  Teau  et 
d^une  certaine  température.  Que  Ton  dissolve  5  parties  de 
sucre  dans  ao  parties  d'eau  \  que  Ton  ^oute  à  la  dissolu-» 
lion  une  partie  de  ferment  frais  en  pâte  \  que  Ton  expose 
ensuite  le  mélangea  une  température  de  i5  à  3o^,  et 
]>ientàt  la  fermentation  vineuse  aura  lieu  ;  il  se  formera 
tout  autour  du  ferment  une  multitude  de  petites  bulles  ; 
ces  bulles  se  réuniront  deux  à  deux,  trois  k  trois ,  quatre 
a  quatre ,  s'élèveront  en  emportant  de  petites  masses  de 


(a)  Cependant  M.  Vogel  assure  que  de  la  fiirine  de  froment,  dont  il 
arait  enieré  le  sacre  par  d'abondans  lavages  à  Teau  froide ,  était  encor» 
capable  de  fermenter  lorsqn^on  la  mêlait  avec  de  ta  leyiire  (/oom.  d0 
JPhmim»,  tom.  iit ,  pag.  ai4)  :  c*est  probablement  parce  qu'one  partie  ds 
i*ttiudaa  fe  changeait  d^ahord  c&  inore»  (Vol.  iv ,  pag.  36.) 
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ferment  auxquelles  elles  étaient  adliérentes,  resteront  à  la 
suxTace  de  la  liqueur  pendant  quelque  temps  ,  et  y  forme- 
ront une  écume  plus  ou  moins  épaisse  :  alors  elles  se  dé* 
gageront  dans  Tair  ,  tomberont  au  fond  du  vase  pour  s^ér 
lever  une  seconde  fois  par  la  production  de  nouvelles 
bulles ,  retomberont  encore,  et  ainsi  de  suite.  La  fermen- 
tation sera  très-forte ,  pendant  les  dix  ou  douze  premières 
heures  ,  si  Ton  opère  sur  une  centaine,  de  grammes  de 
sucre ,  puis  elle  se  ralentira  et  ne  se  terminera  que  dans 
l'espace  de  plusieurs  jours  :  a  cette  époque,  toute  la  ma- 
tière qui  troublait  la  transparence  de  la  liqueur  se  dépo- 
sera 9  et  celle-ci  deviendra  très-claire. 

Poiur  pouvoir  apprécier  les  cbangemens  chimiques  qui 
surviennent  dans  cette  opération ,  il  faut  la  faire  dans  un 
flacon  tubulé  et  surmonté  d'un  tube  recourbé  qui  s'engage 
sous  des  fl^tcons  pleins  de  mercure.  Ces  changement  con- 
sistent, i<>.  dans  la  décomposition  totale  du  sucre-,  2^.  dans 
la  décomposition  partielle  du  ferment  ^  3^.  dans  la  produc- 
tion d'une  quantité  pondérable  d'alcool  et  d'acide  carbo- 
nique ,  à-peù-près  aussi  grande  que  la  quantité  de  sucre 
sur  laquelle  on  opère  (a).  Le  gaz  carbonique  passe  dans 
les  flacons  pleins  de  mercure  ;  l'alcool  reste  en  dissolution 
dans  la  liqueur ,  qu'il  rend  vineuse  :  on  peut  l'en  extraire 
par  la  distillation. 

La  quantité  de  ferment  décomposé  est  très-petite  :  100 
parties  de  sucre  n^exigent  environ  qu'une  partie  et  demie 
de*  ce  corp6  supposé  sec  et  pur  pour  leur  décomposition 


{a)  L^on  obtient  encore  une  très-petite  quantité  de  matière  d*un  blanc 
gris&tre,  composée  d'hydrogène ,  d'oxigène  et  de  carbone  »  insolttble  dans 
l'eau ,  équivalant  à-peu-près  à  la  moitié  du  ferment  décomposé,  et  qaî  se 
dépose  au  fond  du  flacon  avec  Pexcès  de  ferment  ;  mais ,  comme  je  suppose 
que  celte  matière  n'est  point  un  produit  de  la  fermentation ,  qu'elle  pro-. 
vient  de  Torge  qui  a  fourni  le  ferment,  c.t  qu'elle  se  rapproche  beaucoup 
de  l'iioidéiue  par  ses  propriétés ,  je  n'eu  tiens  pay  compte. 
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totale.  Eu  cfTec ,  pour  le  prouver,  il  sutCi  de  pi^ndredeux 
quantilcs  égales  de  levure  fraîche  ou  en  pâte ,  de  faire  des- 
sécher l'une  et  de  la  peier ,  de  mettre  Tautre  avec  un  ex- 
cès de  sucre  et  de  Teau ,  de  filtrer  la  liqueur  lorsqu'elle 
ne  donne  plus  de  signe  de  fermentation ,  et  de  la  faire 
évaporer  à  sîccité  :  par  ce  moyen ,  l'on  obtiendra  pour 
résidu  l'excès  de  sucre ,  et  par  conséquent  l'on  connaîtra 
ce  qu  il  y  en  aura  eu  de  décomposé  ;  Ton  connaîtra  en 
même  temps  la  quantité  de  matière  étrangère  contenuo 
dans  la  levure;  elle  restera  sur  le  filtre  à  travers  lequel  on 
passera  la  liqueur  :  on  pourra  donc  en  tenir  compte; 

Or,  puisque  loo  parties  de  sucre  n'exigent  que  cette 
quantité  de  ferment  pour  se  décomposer  ;  qu'il  résulte  de 
cette  décomposition  presque    loo  parties  ,*  tant  en  acide 
carbonique  qu'en  esprit-de-vin  ,  il  doit  devenir  probable 
que  le  ferment ,  qui  a  de  l'aflinité  pour  l'oxigène ,  en  en- 
lève un  peu  à  cbaque  particule  de  sucre  par  une  par- 
tie de  son  hydrogène  et  de  son  carbone,  et  que  dès-lor» 
Véqoilibre  se  trouvant  rompu  entre  les  principes  constî- 
tuans  du  sucre  ,  ceux-ci  agissent  tellement  les  uns  sur  le« 
autres,  qu'ils  se  transforment  en  esprit-de-vin  et  en  acide 
carbomque.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  du  moins,  c'est  que-*ces 
deux  corps  se  forment  réellement  aux  dépens  des  prin- 
cipes du  sucre,  i^.  Supposons,  avec  M.  Gay-Lussac,  qu'au 
lieu  de  4^,27  de  carbone,  et  de  57,53  d'eau ,  le  sucre  soit 
formé  de  4o  de  carbone  et  de  60  d'eau  ou  de  ses  élémens» 
et  convertissons  ces  poids  en  volume ,  nous  aurons  pour 
la  composition  de  ce  corps  : 

« 

1  volume  de  vapeur  de  cariions  ^ 
1  volume  de  vapeur  dVau  ) 
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I  volume  de  vapeur  de  carbone  ^ 
I  volume  d^hydrogènç , 
I  demi-volume  d'oxigènej 
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que  Ton  mute ,  c'est-à-dire ,  que  l'on  impr^ne  de  gas 
sulfureux  ou  de  sulfite  de  chaux  y  ne  fermente-t-il  plut 

(i44a). 

Quoique  Tart  de  faire  le  TÎn  varie  dans  les  différens  vi- 
gnobles 9  il  est  assujetti  à  des  règles  générales  dont  on  ne 
doit  point  s'écarter. 

Lorsque  les  raisins  sont  mûrs,  on  les*  cueille,  et  on  les 
met  dans  des  tonneaux  où  ils  sont  foulés  ,  et  de  là  versés 
dans  de  grandes  cuves  en  bois  ou  en  pierre ,  à  la  tempé- 
rature de  Tatmosphère  ,  qui ,  dans  nos  climats  ,  vers  le 
temps  des  vendanges  ,  est  à-peu-près  de  lo  à  12^.  Peu  à 
peu  la  fermentation  s'établit  ;   elle  est  en  pleine  activité 
après  un  certain  temps ,  qui  n'est  pas  toujours  le  même;  la 
matière  s'échauffe  d'une  manière  sensible  *,  la  quantité  de 
gaz  carbonique  qui  se  dégage  est  si  grande ,  qu'il  en  résulte 
une  sorte  d'ébuUiiiou  ^  toutes  les  parties  solides  sont  sou- 
levées et  rassemblées  en  une  masse  presqii'hémisphériquc 
qui  prend  le  nom  de  chapeau  ;  la  liqueur ,  de  sucrée  , 
devient  vineuse,  se  colore  fortement  si  les  raisins  sont 
rouges ,  et  se  recouvre  çà  et  là  d'une  écume  composée  de 
ferment  et  de  quelques    matières  étrangères  au  ferment 
proprement  dit.  Plus  tard,  tous  les  signes  de  la  fermenta- 
tion diminuent  d'intensité  :  alors  on  foule  la  cuve,  soit  avec 
un  fouloir ,  soit  en  y  faisant  descendre  un  homme  nu ,  afin 
de  mêler  toutes  les  matières  et  de  ranimer  la  fermenta- 
tion (a).  Lorsque  la  liqueur  ne  bout  plus  ^  qu'elle  a  pris 
une  saveur  forte  et  vineuse ,  et  qu'elle  est  devenue  par- 
faitement claire  ,  on  regarde  le  vin  comme  fait  et  oa  le 
tire. 

Cependant  la  fermentation  est  loin  d'être  achevée  ;  il 

s'en  fait  dans  les  tonneaux  tine  très-faible  qui  se  prolonge 

»■      ■  . .  I..  ..  ,      ,         .1         .  ■    ■■  I  ■ 

(a)  L^opéraiion  de  fouler  la  cuve,  eh  descendant  nu  dedans,  n^est  pas 
«ans  danger  :  ii  arrive  quelquefois  qu^on  est  asphjrxié  par  le  ga& 
nique  qui  se  dégage.  « 
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pendant  plusieurs  mois  -,  elle  est  même  encore  assez  ac- 
tive les  premiers  jc^urs  pour  former  tout  autour  de  la 
l)ODdeune  écume  épaisse  semblable  à  la  précédente.  Cette 
Même  écume  coutioue  à  se  former  tant  que  la  fermenta^ 
lion  dure  ;  mais ,  au  lieu  de  rester  à  la  surface  de  la  li- 
queur ,  elle  se  précipite  au  fond ,  entraînant  une  certaine 
quantité  de  matière  colorante ,  et  mêlée  avec  du  Urtre 
qui,  peu  soluble  dans  l'eau,  en  est  facilement  séparé  par 
resprii-de-vîn.  C'est  le  mélange  de  toutes  ces  matières  qui 
constitue  la  lie. 

On  a  vanté ,  dans  ces  derniers  temps  ,  pour  la  vinifica- 
tion,  un  appareil  de  mademoiselle  Ger\'ais,  qui  consiste, 
1^.  en  un  couvercle  de  bois  luté  sur  une  cuve ,  avec  du 
pUtie  ou  de  l'argile,  et  au  milieu  duquel  est  une  ouverture 
qui  reçoit  un  grand  chapiteau  en  fer-blanc ,  enveloppé 
d'un  réfrigérant  ;  a^*.  en  deux  grands  tuyaux  qui  partent 
du  sommet  du   chapiteau  et  qui  vont    plonger  dans  un 
▼a«e  rempli  d'eau  ou  de  vinasse;  3^.  en  une  soupape  de 
sûreté  adaptée  à  l'un  des  tuyaux.  On  a  prétendu  qu'au 
tnoyen  de  cet  appareil  on  condensait  beaucoup  d'alcool  ' 
«pi  se  vaporisait  pendant  la  vinification  -,  qu'on  obtenait 
plus  de  vin ,  du  vin  plus  parfumé  ,  plus  coloré  et  plus 
^irilucux  que  par  les  pix)cédés  ordinaires.  Mais  il  est  bien 
<Iénioniré  qu'ici  tout  est  exagéré  :  d'abord  il  ne  se  vaporise 
pas  une  quantité  d'esprit  égale  à  la  deux  centième  partie 
du  vin;  par  conséquent  le  réfrigérant  est  inutile.  Deuxiè- 
mement, le  bouquet  ne  se  développe  point  pendant  la  fer- 
mentation -,  il  ne  devient  très- sensible  qu^autant  que  le  vin 
^t en iouieille.  Troisièmement,  la  couleur,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs ,  dépend  de  la  durée  de  la  fermentation 
et  du  contact  immédiat  de  l'enveloppe  des  grains  avec  la 
liqueur.  Quatrièmement,  quand  bien  même  on  admet- 
tnut  que  le  vin  serait  plus  spiritueux,  il  serait  diffi- 
oiU  de  concevoir  cpi'ou  en  obtint  davantage  :  ce  ne  serait 
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Cl u  autant  que  la  cuve  serait  découverte  ,  placée  dans  un 
courant  d'air  et  abandonnée  long-temps  à  elle-mèoie  que 
la  quantité  pourrait  être  moindre.  Il  suit  donc  de  toutes  ces 
considérations  que  Tappareil  de  mademoiselle  Gervais  n'a 
d'autre  avantage  que  de  préserver  la  vendange  du  contact 
de  Tair,  de  prévenir  la  formation  d'un  peu  de  vinaigre  et  le 
refroidissement  trop  prompt  de  la  cuve  à  la  partie  supé— 
rieure  :  or ,  un  simple  couvercle  en  bois  suffit  pour  cela, 
et  c'est  une  pratique  qu'ont  adoptée  plusieurs  propriétaires 
depuis  long-temps.  Observons  toutefois  qu'il  n'est  réelle* 
ment  nécessaire  de  couvrir  la  cuve  qu'autant  que  l'on  fait 
cuver  long-temps ,  et  que  l'avantage  devient  nul  lorsque 
le  vin  est  tiré  au  bout  de  deux  à  trois  jours.  (  Voyez  les 
Ann,  de  Chim,  et  de  Pliys. ,  tom.  xviii,  p.  38o.  ) 

1^33.  Les  vins  sont  rouges  ou  blancs  :  les  vins  rouges 
proviennent  du  moût  des  raisins  noirs  fermentes  avec  l'en* 
veloppe  de  leurs  grains^  et  les  vins  blancs,  des  raisins 
blancs ,  ou  bien  encore  du  moût  des  raisins  noirs  fermentes 
sans  celle  enveloppe.  ' 

Pour  les  obleuir  mousseux  ,  il  suffit  de  les  mettre  en 
bouteilles  quelque  temps  après  qu'ils  sont  tirés  :  alors  la 
fermentation  n'étant  point  encore  achevée ,  il  se  forme  de 
l'acide  carbonique  qui ,  ne  pouvant  se  dégager  en  raison 
de  la  pression  à  laquelle  il  est  soumis,  reste  en  dissolution 
dans  le  vin.  Vient-on  à  déboucher  la  bouteille ,  cet  acide 
reprend  en  partie  l'éUt  de  gaz ,  il  s'élance  hors  du  vin,  et 
le  fait  pétiller  et  mousser.  Si  le  vin  n'était  point  assez  su- 
cré ,  il  faudrait  y  syouler  un  peu  de  candi.  C'est  principa- 
lement en  Champagne,  comme  tout  le  monde  le  sait ,  qu'on 
fait  des  vins  mousseux  :  l'on  a  soin  de  tenir  les  bouteilles 
renversées ,  et  de  les  déboucher  de  temps  en  temps  dans 
les  premiers  mois ,  pour  en  extraire  la  lie  qu'ils  laissent 
déposer,  et  qui  se  rassemble  dans  le  goulot. 
,     1734.  Tous  les  vins,  çoumisà  l'analyse,  donnent  les 
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mêmes  produits  ;  Ton  en  relire  beaucoup  d^eau,  de  l'esprit- 
de-YÎn  eu  quantité  très-variable ,  un  peu  de  mucilage ,  de 
tannin ,  d^une  matière  colorante  bleue  qui  devient  rouge 
en  Brunissant  aux  acides ,  une  matière  colorante  jaune ,  du 
tartrate  acide  de  potasse ,  du  tkrtrate  de  chaux  ,  de  Tacide 
acétique ,  et  quelquefois  d'autres  sels,  tels  que  le  sel  marin 
et  le  sulfate  de  potasse.  C'est  à  l'esprit-de-vin  qu'ils  doivent 
leur  force  ou  leur  propriété  enivrante  :  plus  il  est  abondant 
par  rapport  à  }'eau  ,  et  plus  ils  sont  généreux.  Ils  ne  re- 
çoivent du  mucilage  aucune  propriété  remarquable  :  peut- 
être  esl*ce  lui  qui ,  dans  quelques  circonstances ,  les  l:end 
filans.  Le  tannin  leur  donne  une  certaine  àpreté,  et  les  met 
dans  le  cas  de  pouvoir  être  clarifiés  par  une  dissolution  de 
colle  ou  de  blanc  d'œuf  :  il  s'unit  à  la  gélatine  ou  à  l'al- 
bumine de  ces  substances,  et  se  précipite  avec  elles  en  en- 
traînant toutes  les  matières  tenues  en  suspension.  Le  tar- 
trate acide  de  potasse  et  l'acide  acétique  leur  doiment  de 
la  verdeur  :  aussi  les  vins  acquièrent-ils  du  prix  avec  le 
temps  ,  non-seulement  parce  que  leurs  principes  reçoivent 
des  modifications  dans  leurs  combinaisons  ,  mais  encoi^ 
parce  quMlse  dépose  du  tartre  :  les  sels  ne  paraissent  jouer 
aucun  rôle  Dans  les  pays  chauds  ,  les  raisins  étant  très- 
eucrés ,  les  vin&  qui  en  proviennent  sont  très-généreux  et 
très-riches  en  esprit;  et  l'on  observe  en  même  temps  qu'ils 
ne  contiennent  presque  pas  d'acide.  Les  vins  des  pays 
froids  sont  au  contraire  peu  spiritueux  et  très-aigres  ;  ils 
peuvent  être  améliorés  en  ajoutant  au  moût  de  la  craie  et 
une  matière  sucrante  :  la  craie  les  désacidifie  ^  et  la  ma«- 
tière  sucrante  augmente  la  quantité  d'alcool. 

Il  ne  faut  pas  croire  toutefois  qu'un  vin  est  d^autant  meil- 
leur qu'il  est  plus  généreux  ou  plus  riche  en  esprit  :  quel- 
ques vins  de  Bourgogne  de  bonne  qualité  donnent  k  peine 
plus  d'eau-de-vie  que  les  vins  des  environs  de  Paris,  et  en 
donnent  beaucoup  moin^  que  les  vins  du  Midi  3  et  cepen- 
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dant  il  exîsle  une  grande  différence  entre  la  qualité  des 
uns  et  celle  des  autres.  Nous  ne  pouvons  attribuer  la 
cause  de  cette  différence  au  mucilage  ,  au  tannin  5  il  faut 
la  rechercher  dans  un  corps  qtii  nous  a  échappé  jusqu  a 
présent ,  et  qui  forme  le  bouquet  du  vin  ;  bouquet  q»K; 
quelques  chimistes  attribuent  à  une  huile ,  mais  qu'ils 
n'ont  pu  isoler. 

1735.  Les  marchands  étaient  autrefois  dans  l'usage  d'a- 
doucir par  la  lithargc  les  vins  devenus  aigres  5  il  en  résul- 
tait de  l'acétate  de  plomb,  dont  la  saveur  est  douce,  mais 
dont  l'action  est  vénéneuse.  Aujourd'hui  celte  falsification 
n'est  plus  employée,  parce  que,  d'une  part,  les  lois  la  con- 
damnent avec  une  juste  sévérité,  et  que,  de  1  autre,  elle  est 
facile  à  reconnaître  :  pour  peu  qu'un  vin  contienne  de  lî- 
tharge,  il  a  une  saveur  d'abord  douceâtre ,  puis  styptiqoc, 
et  d  ailleurs  l'hydrogène  sulfuré  y  forme  un  précipité  noir 
«t  floconneux. 

Telles  sont  les  notions  générales  que  nous  nous  sommes 
proposé  de  donner  sur  la  fabrication  du  vin  :  ceux  qui 
voudront  avoir  des  notions  plus  étendues  à  cet  égard 
devront  consulter  l'ouvrage  de  M.  Chaptal  sur  l'ait  de  fair« 
le  vin. 

1736.  Cidre,  —  Le  cidre  est  une  liqueur  vineuse  que 
l'on  fait  av€c  le  jus  de  pommes.  Les  pommes  que  l'on  sert 
sur  nos  tables  ne  donnent  pas  de  bon  cidre  ;  le  meilleur 
provient  de  celles  qui  sont  aigres  et  âpres.  En  Normandie 
et  en  Picardie ,  on  en  fait  la  récolle  depuis  le  mois  de 
septembre  jusqu'au  mois  de  novembre  ;  on  les  laisse  en  Us- 
pendant  un  certain  temps  pour  en  achever  la  maturité  et 
les  rendre  plus  sucrées;  après  quoi  elles  sont  écrasées 
entre  deux  cylindres  cannelés  surmontés  d'une  trémie,  ou 
dans  une  auge  circulaire  par  deux  meules  veitîcalcs  de 
bois,  mues  par  un  cheval  :  ainsi  réduites  en  une  sorte  de 
|>QUÎllie  y  on  les  soumet  à  une  grande  pression  5  assez  soi^-^ 
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•^enl  on  y  (yotite  auparavant  une  certaine  quantité  d'eau. 
Ijc  ju5  coule  à  âois^  il  est  reçu  dans  une  grande  cuve,  et 
de  là  versé  dans  des  tonneaux  où  il  dépose  toutes  les  ma- 
tières qu'il  tient  en  suspension.  Sa  fermentation  est  lente 
âse  développer;  elle  ne  commence  guère  à  se  faire  bien 
<[ue  vers  le  mois  de  mars  :  jusqu'à  cette  époque ,  le  cidre 
est  doux  ;  mais  alors  il  devient  piquant ,  et  mis  en  bou- 
teilles il  ne  taixie  point  à  mousser  fortement. 

On  fait  un  cidre  de  qualité  inférieure  avec  le  résidu ,  en 
coupant  celui-ci ,  l'imprégnant  d'eau  et  le  comprimant  de 
nouveau.  Quelquefois  même  on  le  recoupe  encore  pour 
obtenir  une  sorte  ^de  piquette  ou  petite  boisson,  et  toute- 
fois l'on  est  loin  d'en  séparer  toute  la  matière  susceptible 
de  fermentation  ,  puisque,  suivant  la  remarque  de  M.  Clé- 
ment ,  les  fruits  ne  contiennent  qu'un  à  deux  centièmes  de 
parenchyme. 

Le  jus  de  pommes  parait  être  composé  de  beaucoup 
d'eau,  d'une  petite  quantité  de  sucre  analogue  à  celui  du 
raisin ,  d'une  très-petite  quantité  de  matière  fermentescible 
ou  capable  de  le  devenir  par  le  contact  de  l'air ,  d'une 
ftssez  grande  quantité  de  mucilage  et  d'acides  malique  et 
acétique  ;  on  n'y  trouve  point  de  tartre  5  il  contient  toujours 
nioius  de  sucre  que  le  raisin  :  aussi  est-il  moins  spiritueux 
qne  le  vin. 

Le  cidre  ne  peut  se  conserver  plusieurs  années ,  à  moins 
qu'il  ne  soit  très-bon  ;  il  passe  promptement  à  l'aigre  5  ou 
ne  le  colle  jamais;  il  se  clarifie  de  lui-même. 

i';37.  De  la  Bière.  — La  bière ,  dont  la  découverte  re- 
monte à  des  siècles  très*reculés  ,  se  fait  ordinairement  avec 
l'orge;  on  peut  encore  l'obtenir  avec  les  autres  graines  cé- 
réales. Sa  préparation  n'est  point  aussi  simple  que  celle  du 
▼in  et  du  cidre  ;  elle  exige  un  gi^nd  nombre  d'opérations 
qui  toutes  doivent  être  soigneusement  exécutées  :  nous  ne 
parlerons  que  de  celle  que  l'on  fait  à  Paris. 
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Lorsque  la  bière  ne  foiTne  plus  d'écume  ,  on  la  vend^ 
elle  est  collée  de  même  que  le  vin  ,  et  mise  en  bouteilles 
trois  jours  après  le  collage;  huit  ou  dix  jours  plus  tard, 
elle  commence  à  mousser.  On  doit  la  boire  en  peu  de 
temps ,  car ,  dans  Fespace  de  six  semaines  à  deux  mois ,  il 
s'y  développe  tant  d'acide  acétique ,  qu'elle  devient  très- 
aigre.  Elle  contient  moins  d'alcool  que  le  cidre,  et  à  plus 
forte  raison  que  le  vin. 

1^37  bis.  Recherchons  maintenant  l'efiet  que  produit 
la  germination  de  l'orge  dans  la  préparation  de  la  bière. 
M.  Proust  a  fait  à  cet  égard  des  observaticms  que  nous  de- 
vons d'abord  citer.  (  annales  de  Chimie  et  de  Physique , 
t.  V,  p.  337.)  Ayant  analysé  comparativement  la  farine 
d'orge  avant  et  après  la  germination  ^  il  a  trouvé  qu'elle 
^tait  composée  ;  savoir  : 

Farine  d'orge  non  germée.    Farine  d'orge  germJt. 
de  Résine  jaune.  ...• .     i*. •....• i 

Gomme 4**-* *   '^ 

Sucre 5.. •••••• i5 

Glulen 3.,... i 

Amidon 52....  • 56 

Hordéine 55.... • la 

Il  a  vu  de  plus  que ,  dans  l'acte  de  la  germination,  la- 
midon  éprouvait  une  modification  qui  le  rendait  soluble 
dans  l'eau  chaude  ,  et  qui  lui  donnait  la  propriété  de  for- 
mer avec  elle  une  dissolution  dont  la  saveur  était  douce- 
reuse 9  et  qui  s'épaississait  par  la  concentration  sans  rien 
perdre  de  sa  transparence.  Par  conséquent,  selou  lui,  la 
germination  dd  l'orge  aurait  pour  objet  principal ,  dans  la 
préparation  de  la  bière,  de  détruire  la  majeure  partiede  Thor- 
déine  ,  d'augmenter  la  quantité  de  sucre ,  de  gomme,  d'a- 
midon ,  et  de  rendre  celui-ci  soluble  dans  l'eau ,  de  telle 
sorte  que  le  moût  de  bière  contiendrait ,  en  dernier  ré- 
aultat ,  presque  toute  la  substance  qui  constitue  l'orge. 
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Ces  résultau ,  à  la  vérité ,  en  ce  qui  concerne  les  mo- 
4lifications  qu'éprouverail  Tamidon,  ne  sont  point  d^accord 
avec  ceux  de  M.  de  Saussure.  Ce  cLlmiste  ,  ayant  analyse 
loo  parties  de  froment  avant  et  après  la  germination ,  n'a 
trouvé  que  6  parties  de  la  substance  farineuse ,  détruites 
par  le  développement  des  germes;  elles  étaient  remplacées 
par  3  7  parties  de  mucilage  et  a  ^  de  sucre  sec  délîques* 
cent-,  il  croit  qu'il  se  forme  aussi  une  petite  quantité d'a- 
nùdine:da  reste,  les  propriétés  de  Tamidou  n'étaient  pM 
changées  notablement*  {Ann.  de  Chim.  etdePhjs.^l.  xi, 
pag.  387.)  M.  de  Saussure  avait-il  fait  germer  le  grain 
autant  qu'on  a  l'habitude  de  le  faire  dans  les  brasseries  ? 
Nous  serions  portés  à   croire  que  non  \  car  l'orge  et  le 
blé ,  etc.,  en  germant ,  prennent  une  saveur  douce  et  miel- 
lée qui  ne  pourrait  point  être  produite,  ce  me  semble, 
par  2  ;  parties  de  sucre. 

Mais  s'il  est  vrai  que  la  quantité  de  sucre  augmente  par 
l'eflfet  de  la  germination ,  les  grains  germes  doivent  pro-* 
dnire,  en  fermentant,  plus  d'eau-de-vie  ou  d'alcool  que  les 
graios  qui  ne  le  sont  pas.  Cependant  M.  Clément ,  dans 
une  lettre  adressée  aux  rédacteurs  des  Annales  de  Chimie 
^de Physique,  tom.  v  ,  p.  4^^  >  ^^^  •  ^^  ^^'^^  ^^^^^  T*® 

*  les  distillateurs  anglais  et  écossais  sont ,  depuis  long- 

*  temps ,  dans  l'usage  de  fabriquer  de  l'eau-de-vie  aussi 

*  bien  avec  la  farine  d'orge  crue  qu'avec  celle  d'orge 
^  maltée  ;  que  les  produits  sont  à-peu-piès  les  mêmes.,  ce 

>  qui  a  été  établi  avec  beaucoup  de  soin  dans  l'puvrage 

>  Iprésenté  en  1806  à  la  chambre  des  communes  par  les 
>»  commissaires  de  l'excise  5  qu'il  a  eu  occasion  de  répéter 

>  ce  procédé  sur  la  farine  de  seigle ,  et  qu'il  a  trouvé 

>  qu'elle  donnait  autant  d'eau  -  de  -  vie  sans  préparation 

>  qu'après  la  germination  du  grain.  i> 
Plus  bas  il  ajoute  : 

«  C'est  une  doctrine  généralement  professée  en  France  f 
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»  que  raniîdou  n'esl  pas  susceptible  de  la  fermentation 
»  alcoolique ,  et  qu'il  ne  le  devient  qu'après  avoir  passé 
»  par  l'état  de  matière  sucrée.  Ou  considère  la  germina-* 
»  tion  des  grains  ,  l'espèce  de-  torréfaction  qu'ils  épi'Ou- 
))  veut  sur  les  séclioirs  des  brasseurs ,  et  la  coction  pro^ 
»  longée  qu'on  fait  quelquefois  subir  aux  liqueurs  ami- 
»  lacées  qu'on  veut  rendre  vineuses  ,  comme  des  moyens 
»  de  transformation  de  l'amidon  en  sucre. 

•u  M.  Proust  vient  d'énoncer  aussi  cette  opinion  ,  etc. 

»  Cependant  elle  se  trouve  en  opposition  avec  des  pro- 
»  cédés  très-répandus.  On  obtient  en  abondance  de  l'eau- 
»  de-yie  des  pommes  de  terre  sans  autre  apprêt  que  leur 
»  cuisson  par  la  vapeiir.  On  les  broie  le  mieux  possible , 
»  et  on  en  fait  une  pâte  qu'on  étend  d'eau  ^  on  y  ajoute  un 
)}  peu  de  farine  crue  et  de  levure  ;  la  fermentation  s'ex- 
»  cite  ,  et  en  peu  d'heures  on  obtient  une  liqueur  qui  » 
»  passant  à  Talambic ,  donne  de  l'eau-de-vie  en  quantité 
»  suffisante  pour  que  ce  procédé  soit  utile ,  etc.  » 

A  toutes  ces  observations ,  ajoutons  maintenant  celles 
de  M.  Mathieu  de  Domba^le,  et  de  M.  Dubi*unfaut  de 
Lille. 

M.  Mathieu  de  Dombasle  rapporte  :  i^.  que  le  ferment 
acide  est  très-impropre  à  la  fermentation  vineuse  j  que 
c'est  pour  cela  que,  dans  la  fabrication  de  l'amidon ,  il  ne 
se  forme  que  peu  d'esprit-de-vin  ^  a*,  que  loo  kilogr.  de 
bonnes  pommes  de  terre  traitées  convenablement,  four- 
nissent i6  litres  d'eau-dervie  à  19^ ,  et  que  loo  kilogr. 
d'orge  peuvent  en  donner  4^<  {Ann.  de  Chim>  et  de 
Phjs.y  t.  XIII, p.  284.) 

M.  Dubrtmfaut  assure  qu'en  Hollande  et  dans  la  Flan- 
dre, on  fait  avec  un  quintal  de  farine  de  seigle  jusqu'à  55 
à  65  litres  d'eau ->de-vie  à  19^;  dans  beaucoup  d'autres 
ateliers  ,  au  contraire  ,  on  n'en  obtient  que  4o  ^  44  lî^^^ 
aveck  même  poids  de  farine.  Suivant  lui,  cette  dilTérence 
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lient  à  ce  que  dans  les  premières  distilleries  on  emploie 
dçs  eîïux  calcaires ,  tandis  que  dans  les  autres  on  se  serr. 
d'eau  de  rivière  qui  ne  le  sont  pas.  Le  carbonate  de  chaux 
sature  Tacide  à  mesure  qu'il  s'en  forme ,  et  conserve  tou- 
jours la  liqueur  dans  Tétat  le  plus  propre  à  la  fermenta- 
tion spiritueuse.  Cette  remarque  est  très-imporlante  et  se 
concilie  bien  avec  Fopinion  de  M.  de  Dombasle.  En  sup« 
posant  qu'elle  soit  vraie ,  ce  que  nous  sommes  port<^'s  à 
croire,  il  s'ensuit  qu'il  serait  bon  d'ajouter  une  petite 
quantité  de  craie  aux  eaux  ordinaires.  (  Ann,  de  Chîm. 
et  de  Phjrs. ,  tom.  xix,  pag.  ^S.) 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  impossible  de  mettre  en  doute , 
d'après  tous  ces  résultats ,  la  conversion  de  la  fécule  en 
alcool  par  la  fermentation  -,  mais  comment  s'opère  cette 
ti-ansformation  ?  d'une  manière  bien  simple ,  selon  nous. 
£n  eflct,  il  est  démontré  que  l'amidon  peut  éprouver  la 
fermentation  saccharine ,  et  que  la  présence  du  gluten  la 
favorise  et  l'opère  dans  l'espace  de  dix  à  douze  heures 
(145  j).  Toutes  les  conditions  nécessaires  pour  obtenir  de 
l'eau -de-vie  sont  donc  réunies  dans  le  procédé  que  noué 
venons  de  rapporter  ;  le  sucre  naît  de  l'amidon  ,  et  l'es- 
prit-de-vîn  du  sucre.  Il  faut ,  d'après  cette  théorie  et  les 
faits  observés ,  reconnaître  que ,  dans  l'acte  de  la  germi- 
nation une  partie  de  l'amidon  seulement  se  saccharifie  ; 
qu'une  autre  partie  se  saccharifie  également  dans  les  opé^ 
rations  ultérieures,  et  qu'en  conséquence  les  quantités  de 
sucre  et  par  suite  d'alcool  doivent  varier  en  raison  des 
procédés  suivis. 

1738.  Liqueurs  vineuses  autres  qiie  le^précédentes» — 
Ce  n'est  pas  seulement  avec  les  raisins ,  les  pommes ,  le^ 
poires,  l'orge ,  le  blé,  qu'on  peut  faire  des  liqueurs  vi- 
neuses \  il  est  possible  d'en  obtenir  encore  avec  tous  les 
«utres  fruits ,  et  en  général  avec  toutes  les  plantes  ou 
toutes  les  parties  des  plantes  sucrées.  En  effet ,  le  suc  de 
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la  canne  fermente  dans  Fespace  de  quelques  hcfnres  ;  il  eil 
est  de  même  de  celui  de  groseilles  ;  celui  de  la  cerise  ne 
tarde  point  non  plus  à  entrer  en  fermentation;  et  Ton  sait 
qu'avec  le  jus  de  Vacer  montanum  on  prépare  un  vin  asse^ 
agréable  dans  quelques  parties  de  TAlleniagne  :  d*oà  il 
faut  conclure  que  partout  où  se  trouve  le  sucre ,  il  existe 
du  ferment ,  ou  du  moins  une  matière  capable  de  le  devenir 
par  le  contact  de  Tair.  Alais  cette  matière ,  quelle  qu  elle 
aoit,  perd  presque  toutes  ses  propriétés  fermentescibles 
par  la  chaleur  de  FébuUition  ;  et  voilà  pourquoi  le  moût 
de  raisin ,  le  suc  de  la  canne ,  le  jus  de  groseilles  ,  le  moût 
de  bière,  etc.,  bouillis  pendant  quelque  temps,  n en- 
trent que  difficilement  en  iermentation  :  pour  Texciter 
ensuite ,  il  faut  nécessairement  ajouter  à  tous  ces  liquides 
une  certaine  quantité  de  ferment.  On  concevra  encore  fa- 
cilement ,  d'après  cela ,  comment  il  se  fait  qu'en  dissol- 
vant ,  par  exemple ,  5oo  grammes  de  sucre  dans  un  litre 
de  jus  de  groseilles  ,  versant  la  dissolution  dans  une  bou- 
teille ,  et  l'exposant  à  la  chaleur  du  bain-marie  pendant 
une  demi-heure,  il  en  résulte  un  sirop  qui  se  conserve 
bien.  Ce  sirop  a  tout  Y  arôme  de  la  groseille. 

i^Sg.  Extraction  de  V alcool  des  liqueurs  vineuses  ou. 
fermentées.  —  L'existence  de  l'alcool  dans  les  liqueurs 
vineuses,  généralement  admise  d'abord  par  les  chimistes^ 
niée  ensuite  par  M.  Fabroni  {Ann.  de  Chim. ,  t.  xxx, 
pag.  2^2),  et  admise  de  nouveau  par  M.  Brande 
(philos.  Trans.y  181 1,  pag.  337),  ^^^  plus  problé- 
matique depuis  les  dernières  expériences  de  M.  Gay- 
Xussac.  {Annales  de  Chimie^  tom.  lxxxvi,  pag.  175.) 
Ces  expériences  sont  si  démonstratives ,  que  personne 
ne  soutient  plus  aujourd'hui  que  l'alcool  soit  un  pro- 
duit de  la  distillation  ou  de  l'action  de  la  chaleur. 
L'une  de  ces  preuves  consiste  à  agiter  le  vin  avec  d* 
la  lîtharge  bien  porphyrîscc ,  jusqu'à  ce  qu'il  devicn»« 
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limpide  comme  de  Teau  ,  ce  qui  ne  tarde  point  à  avoir  lieu  p 
^  à  le  saturer  ensuite  de  sous-carbonate  de  potasse  :  aussi- 
ip6t,  Talcool  s'en  sépare  et  vient  se  rassembler  à  la  partie 
supérieure.  L'autre  consiste  à  le  distiller  dans  le  vide^  à  la 
température  de  i5^^  température  inférieure  à  celle  qui  se 
développe  pendant  la  fermentation ,  et  qui  cependant  suffît 
pour  donner  un  produit  très-alcoolique. 

Toutes  les  liqueurs  vineuses  ne  contiennent  point  la 
xième  quantité  d  alcool  :  la  bière  en  contient  ordinaire* 
ment  moins  que  le  cidre ,  et  le  cidre  moins  que  le  via* 
(f^oy»  plus  loin,  pag.  3a5,) 

i74<>*  C'est  sur  la  propriété  qu'a  Falcool  d'être  plus  vo- 
latil que  l'eau ,  et  que  toutes  les  substances  qui  entrent 
dans  la  composition  des  liqueurs  vineuses^  qu'est  fondé 
l'art  de  l'extraire. 

Lorsqu'on  soumet  du  vin  k  la  distillation ,  et  qu'on  la 
suspend  au  moment  où  elle  est  à  moitié  faite ,  le  produit 
que  l'on  obtient  est  de  l'eau^e-vie  plus  ou  moins  forte , 
selon  que  le  vin  est  plus  ou  moins  généreux. 

Soumis  à  une  nouvelle  distillation  ,  que  l'on  arrête 
comme  la  première  à  une  certaine  époque ,  cette  eau-de- 
éprend  beaucoup  plus  de  force  ;  elle  en  ncquiert  davan- 
^e  encore  par  une  troisième  distillation  ;  et  par  une  qua- 
^eme ,  elle  se  trouve  convertie  en  alcool  presque  pur  : 
d'où  l'on  voit  que  celui-ci  tend  toujours  i  passer  le  pre- 
îmer  et  à  se  séparer  de  l'eau  ,  qui ,  moins  volatile ,  resta 
en  partie  dans  les  vases  distillàtoires» 

C'était  en  opérant  ainsi  plusieurs  distillations  succès* 
si^es  que  l'on  se  procurait ,  il  n  y  a  pas  plus  de  vingt  ans 
encore,  toutes  les  eaux-de*vîe  et  tous  les  esprits.  Vers 
celte  époque ,  Adam  conçut  le  prqjet  d'obtenir  à  volonté , 
en  une  seule  distillation  ,  de  l' eau-de-vie  ou  de  l'esprit  k 
un  degré  donné.  Il  6t  des  essais  si  heureux  ,  que  bientôt 
ilforma  un  grand  établissement  à  Montpellier.  Tout  lui 

IV.  %i 
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présageait  d^immenses  bénéfices  ;  il  pouvait  verser  dans  le 
commerce  des  produits  en  bien  plus  grande  quantité ,  et  i 
bien  meilleur  marché  que  les  autres  fabricans  :  d^à  il 
commençait  à  recueillir  le  fruit  de  son  industrie ,  lorsque 
tout-à-coup  il  se  trouva  engagé  dans  des  procès  rnineax, 
en  s^opposant  à  ce  qu'on  fit  usage  de  son  procédé ,  pour 
lequel  il  avait  pris  un  brevet  d'invention.  Cependant  il 
n'en  a  pas  moins  la  gloire  d'avoir  fait  une  révolution  dans 
l'art  de  distiller  les  vins  ;  art  des  plus  importans ,  puisqu'il 
est,  pour  les  contrées  méridionales  de  la  France,  l'une 
des  sources  les  plus  fécondes  de  richesses. 

Nous  ne  pouvons  point  décrire  le  procédé  qu'il  em- 
ployait ^  il  faudrait  entrer  dans  de  trop  grands  détails  :  on 
les  trouvera  daus  un  Mémoire  publié  par  M.  Duportal^ 
qui  s'est  beaucoup  occupé  de  la  distillation,  et  quiasim* 
plifié  le  procédé  d'Adam.  (^Annales  de  Chim. ,  t.  lxîvii, 
pag.  178.)  Nous  n'en  donnerons  qu'une  idée  sommaire. 
Que  l'on  se  représente  un  alambic  communiquant  par  le 
moyen  de  tubes  de  cuivre  avec  trois  ou  quatre  grands  vase» 
également  en  cuivre ,  de  même  'que ,  |dans  l'appareil  de 
Wouiff,  un  matras  communique  avec  trois  ou  quatre  fla- 
cons tubulés.  Si  l'on  remplit  en  grande  partie  la  cucurbite 
et  les  deux  premiers  vases  de  vin ,  et  si  l'on  porte  celui  qui 
est  dans  la  cucurbite  à  l'ébuUilion ,  bientôt  le  vîn  du  pre- 
mier vase  y  entrer«i  lui-même  ^u  moyen  du  calorique  latent 
de  la  vapeur  qu'il  recevra  ;  celui  du  second  s'échauffera 
beaucoup  et  même  éprouvera  uûe  légère  ébuUitioa  :  il 
arrivera  donc,  dans  le  troisième  vase,  qui  est  vide  ,  une 
grande  quantité  de  vapeurs  alcooliques  mêlées  de  vapeurs 
aqueuses.  En  maintenant  ce  vase  à  ime  certaine  tempéra- 
ture, l'esprit -de -vin  passera  plus  ou  moins  déphlegmé 
dans  le  quatrième  -,  et  en  maintenant  également  celui-ci  à 
une  température  déterminée  ,  il  n'en  sortira  à  volonté  que 
de  Feau-de-vie  ou  de  l'esprit.  D'ailleurs ,  cette  eau- de-vie  » 


cet  esprit ,  encore  ea  vapeur ,  se  trou  veut  conduits  dans  un 
serpentin  plein  de  vin,  où  ils  se  condensent  ^  de  U  ils  se 
rendent  dans  un  autre  serpentin  plein  d'eau ,  où  ils  se  re- 
froidissent complètement ,  et  enfin  dans  le  tonneau  qui  doit 
les  renfermer.  Le  viu  de  Talambic,  étant  épuisé  d'esprit  ^ 
s  écoule  par  un  robinet,  et  est  remplacé  par  celui  dupre-> 
mier  vase;  celui-ci  Test  par  celui  du  second,  et  celui  du 
second  par  celui  du  serpentin  ,  dans  lequel  on  en  met  du 
nouveau.  Les  choses  sont  donc  tellement  arrangées ,  que 
1  on  obtient  tout  de  suite  de  Teau-de-vie  ou  de  Tesprit,  que 
lappareil  marche. presque  toujours ,  et  qu'on  tire  parti  de 
tour  le  cxJorique ,  puisque  Ton  met  à  profit  celui  de  la  va- 
peur  que  Ton  forme. 

Non -seulement  ce  procédé  a  l'avantage  d^ètre  bien 
plus  économique  que  l'ancien,  mais  encore,  lorsqu'on 
l'applique  à  l'extraction  des  eaux  -  de  -  vie  de  grains  et 
de  marc ,  il  donne  des  produits  de  qualité ,  supérieure* 
Tout  le  monde  sait  que  ces  sortes  d'eaux-de-vie  ,  que  l'on 
a.  géoéralçmçnt  faites  jusqu'à  présent  par  les  anciens  pro« 
cédés ,  laissent  dans  la  bouche  un  arrière-goût  d'empy- 
reome  qui  est  très-désagréable.  Il  est  certain  qu'elles  se- 
TÙeutbien  meilleures  si  on  les  extrayait  par  la  vapeuT 
d'ean;  c'est-à-dire,  si  l'on  mettait  de  l'eau  dans  l'alambic^ 
et  Jes  grains  fermentes  ouïe  marc  dans  les  premiers  vases 
dont  nous  avons  parlé  précédemment.  La  chaleur  que  su-* 
liraient  ces  grains  ou  ce  marc  ne  serait  jamais  que  de  loo*^, 
Je  sorte  que ,  aucune  de  leurs  parties  n'étant  altérée  par 
le  feu,  l'eau-de-vie  ne  pourrait  pas  contracter  le  goût 
qu'elle  a  ordinairement,  ou  du  moins  elle  n'en  prendrait 
qu'un  très-faible ,  dépendant  d'une  petite  quantité  d'huile 
qtti  se  Tapoi*ise.  {Ann.  de  Chim.  et  de  Phjs.,  t.  vi,  p.  88.) 

Jusque  dans  ces  derniers  temps,  on  a  cru  généralement 
qne  r«au-de-vie  de  maFC  devait  sa  sav«ur  acre  à  l'huXe  des 
pépins  du  raisin  \  mais  nous  devons  à  M.  Aubergier  des 
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expériences  qui  tendent  à  prouver  que  cette  saveur  est  due 
a  une  huîle  contenue  dans  les  pellicules  des  grains  de  ce 
fruit.  Selon  lui ,  l'enveloppe  des  grains  de  raisins ,  séparée 
des  pépins  et  de  la  grappe,  soumise  seule  à  la  fermentation 
et  distillée  ensuite,  donne  une  eau  de-vie  tout- à-fait  sem- 
blable k  celle  de  marc,  tandis  que  les  pépins  et  la  grappe 
distillés  avec  Talcool  ou  Teau  ne  donnent  rien  de  sem- 
blable. 

M.  Aubergîer  est  parvenu  à  retirer  cette  liuile  de  Teau- 
de-vie  de  marc  ;  elle  est  si  acre  et  si  pénétrante  ,  qu*il 
n'en  faut  qu'une  seule  goutte  pour  infecter  loo  lilres  de 
la  meilleure  eau-de-vie.  On  croii^  sans  peine ,  avec  l'au- 
teur ,  diaprés  cela  ,  que  les  eaux-de-vîe  d' Andaye  et  de 
Cognac  ne  sont  si  bonnes  que  parce  qu'elles  proviennent 
de  vin  blanc  qui  n'a  pas  fermenté  avec  le  marc. 

M,  Aubergier  reconnaît  aussi  que  les  eaux-de-vîe  de 
grains  et  de  tous  les  fruits  doivent  leur  odeur  et  leur  saveur 
à  une  buile  placée  ordinairement  à  la  surface  de  cliacua 
d'eux.  Si  donc  on  enlevait  cette  surface  ,  l'eau-de-vie  qu'on 
obtiendrait  ensuite  devrait  être  d'excellente  qualité. 

L'extrait  du  Mémoire  de  M.  Aubergier  a  paru  dans  les 
j^nn*  de  Chim.  et  de  Phjs.  (t.  xiv,  p.  aïo).  Le  rédac- 
teur fait  remarquer  que  Thuile  des  pépins  avait  été  ob- 
tenue par  Baume  ;  il  igoute  avec  raison  qu'on  n'en  avait 
pas  fait  les  applications  convenables  à  l'ait  d'extraire  Tes- 
prit-de-vin. 

1 74o  bis.  Le  procédé  d'Adam  a  été  modifié  parlsaacBerard 
•t  plusieurs  autres  distillateurs;  mais  il  a  été  véritablement 
perfectionné  par  M.  Cellier-Blnmenthal^  qui  a  eu  l'heu- 
Teuse  jdée  de  combiner  tellement  les  pai  lies  de  l'appareil 
que  la  distillation  y  est  continue ,  ou  que  sans  cesse  le  vin 
est  introduit  pen  à  peu  d'un  côté^  tandis  que  les  vinasses 
8*écoulent  de  l'autre.  M.  Charles  Derosnes ,  frappe  de« 
âviintages  que  ce  nouvel  appareil  continu  pouvait  of&lr, 


A  cherche  k  faire  disparaître  quelques  inconTëniens  qu*il 
présentait  d^abord  ]  îl  parait  avoir  complètement  rëassi ,  et 
AFoir  rendu  Tappareil  de  Cellier  préférable  à  tous  les  au- 
très. 

1741.  Les  eaux-de-vie,  en  se  dégageant ,  emportent 
quelquefois  des  principes  appartenant  aux  substances  avec 
lesquelles  on  les  prépare  :  telles  sont  surtout  celles  qu« 
Ton  connaît  sous  les  noms  de  rhum,  de  tafia,  de  kirch" 
v^aser,  ierack,  et  que  Ton  obtient  par  la  fermentation  et 
ladistillation  :  la  première ,  du  suc  de  canne  \  la  deuxième  ^ 
delà  mélasse  ;  la  troisième ,  des  cerises  pilées  sans  en  sépa- 
rer les  noyaux  \  la  quatrième ,  des  fruiiA  de  Yareca  catechu 
et  du  riz. 

i74>  ^^'  L*on  trouve  dans  les  Annales  de  Chimie  ei 
de  Physique,  tom.  vu ,  pag.  76,  une  table  de  M.  Brande 
sur  la  quantité  moyenne  d'alcool  contenu  dans  diverset 
espèces  de  vin  :  nous  croyons  devoir  la  rapporter  ici.  Cetta 
table  exprime  la  quantité  d'alcool  à  o^8a5  de  densité  qu» 

100  parties  de  vin  contiennent. 
Pour  en  ramener  les  nombres  k  exprimer  de  Talcool 

absolu  ,  dont  la  densité  à  15^,5  est  de  0,793,  il  faudra  lee 

nralùplier  par  0,9a. 
la  quantité  d'alcool  d'un  vin  du  même  pays  varie  d'en-- 

rimn  -^  autour  de  la  moyenne  rapportée  dans  la  tabla 

pour  la  même  année ,  et  quelquefois  de  ^  pour  des  année» 

différentes. 

'•Mia  nm,  loo  partiet  d«  tU  ca     Vmêê  im  tSo*  b«o  parlMi  à»  via  «tf 

volume.  télan^ 

In» a5,4i  T^n^riffc* '  19.79 

Vinderaumaee  (raisÎDWi-  Golaves *9'75 

ne) • * 35^X1  Lacrjnia-ChrUli*  •  •  •  •  •^.  •  *  •  19,70 

Manala. a5,^  Constance  bLauc 19*7^ 

iïïadère •  •   22,17  Idem ,  rouge. 18,9a 

Vin  dfr  groseîilel ao,55  Lisbonne  •  •  • «8,94 

Xéiti»....,.  .j^.... •..••.. .^  ig^i7  llMlafa  (de  iG06) •^•«  tS^ 
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PropordoDt  d*«lcool  lar  Pfçpottioo»  d'alcool  ml 

f(»uia  àm  f'm».  loo  paniw  d«  Tia  cd     Vomi  des  tîm.  i^e  parti«f  d«  w  W 

Toluine.  ▼olome. 

Bucellas. i849    Frontignan 12,79 

Madcrcrougc .........   ao,35    Côle  rôtie ia,3a 

Muscat  du  €ap. 1 8,a5  Vin  de  groseilles  k  maqoe- 

MadèreduCap. ao,5i         rcaii. ïi,84 

Viu  de  raisin 18,11  Vin  d'oranges  fait  à  Londres,  i  i,î6 

Carcûvello. x8,65    Tokay 9»^ 

Vidonia. 19,25  Vin  de  baies  de  sureau  (Elder 

Alba-Flora 17/iO        Wine). 9^^ 

IVlalaga • 17,26  Cidre ,  le  plus  spiritueux- •  •     9,87 

Hermitage  blanc. 17,  p  Idem ,  le  moins  spiritueux-  •     5,3i 

Boussillon. i8,i3    Poiré ' 7»^ 

Clarel  ou  vin  de  Bordeaux-  •   i5,io    Hydromel 7»^* 

Malvoisie  de  Madère. 16,40    Aile  de  Burlon  (bicrc) 8,88 

Luiiel. i5,52    Aile  d'Edinburgh. 6,îo 

Chiras f i5,5a    Aile  de  Dorchestcr 5,56 

Syracuse. i5,28    Moyenne. 6,87 

Sautcme  • . .' 14,2a  Bière  forte ,    brune  (  browa 

Bourgogne. • 14,67        atout).* 6,80 

Hock(vinduRbin) ia,o8    Porter  de  Londres. 4>^ 

Ti'icc. 1 4,63  Petite  bière  de  l*ondre»«  •  •  •     1.28 

Barsac i3,86    Eau-de-vie 53,39 

Tinto. i3,3o    Rhom 53,6S 

Champagne  •  • •  •  «   i3,8o    Genièvre  (Gin) •. .  •  5i,6a 

Champagne  mousseux 12,61  Wliiskey  d'Ecosse  (eau-de- 

Hermitage  rouge I2,32        vie  de  grains) •••   5^,32 

Grave i3,37    Wfaiskey  d'Irlande. 53,9» 

De  la  fermentation  acide. 

174^-  Lorsqu'on  expose  une  liqueur  vineuseà  Vair,  à 
une  température  de  10  à  3o° ,  elle  cède  une  portion  de  son 
carbone  au  gaz  oxigène  de  ce  fluide ,  et  de  là  résultent  du 
gaz  carbonique  et  un  faible  dégagement  de  calorique  ^  en 
même  temps  elle  se  trouble  ;  il  s'y  forme  une  fo^Ie  de  fila- 
Tnens  qui  s'agitent ,  se  meuvent  en  tous  sens ,  et  finissent 
par  se  déposer  en  une  in^sse  semblable  y  pour  la  cousis- 
lance ,  à  de  la  bouillie.  A  cette  époque,  Valcool  qu?eU« 
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coniiânt  est  décomposé  ;  elle  redevient  transparente  ,  et  se 
trouTe  changée  en  vinaigre  :  on  dit  alors  qu'elle  a  éprouve 
IsL  fermentation  acide.  Cette  fermentation  consiste  donc 
dans  la  transformation  spontanée  des  liqueurs  vineuses  en 
liqueurs  acides  ,  qui  doivent  leur  acidité  à  Tacide  acétique. 
Comment  cet  acide  se  forme-t-il  ?  Cest  une  question  à 
laquelle  il  est  difficile  de  répondre  complètement.  On  sait 
que  les  liqueurs  vineuses  qui  contiennent  le  plus  d^ alcool 
sontcelles  qui  donnent  le  vinaigre  le  plus  fort  :  or,  comme 
laJcool  est  décomposé,  ce  doit  être  principalement  aux 
dépens  de  ses  principes  que  se  forme  Tacide  acétique.  On 
est  d*abord  porté  a  croire  que  Talcool  passe  à  Tétat  d'acide 
acétique ,  en  cédant  une  portion  de  son  hydrogène  et  de 
son  carbone  au  gaz  oxigène  de  Tair;  mais  M.  Théodore  de 
Saussure  nous  assure  que  le  volume  du  gaz  carbonique 
formé  est  le  même  que  celui  du  gaz  oxigène  absorbé  ;  c'est* 
à-dire,  que  celui-ci  s'unit  entièrement  au  carbone,  (/le- 
cherches  sur  la  Végétation,  pag.  9.  )  Il  faut  donc  ,  en 
admettant  ce  résultat,  renoncer  à  cette  explication  ,  et 
croire  que  Tcxcès  d'hydrogène  de  l'alcool  se  porte  sur 
d'autres  corps. 

1743.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  sait  d'ailleurs,  1°.  que 
Talcool  pur  ou  étendu  d'eau  ne  devient  jamais  acide  par 
lui-même  \  2®.  qu'il  le  devient ,  au  contraire,  lorsque,  con- 
venablement affaibli ,  on  le  mêle  avec  de  la  levure.  Suivant 
M.  Chaptal ,  un  litre  d'eau-de-vie  à  12°  ,  dans  laquelle  on 
dâaîe  avec  soin  i5  grammes  de  levure  et  un  peu  d'em- 
pois, produit  du  vinaigre  extrêmement  fort ,  qui  commence 
à  se  développer  le  cinquième  jour  de  l'expérience  :  même 
quantité  de  levure  et  d'amidon  délayés  daps  l'^îau  en  pro- 
duit aussi  ,  mais  plus  lentement  et  de  moins  fort  que 
par  leur  mélange  avec  l'esprit-de-vin.  {Art  de  faire  le  vin^ 
p.  a66.)  3®.  On  sait^alementque  les  vins  vieux,  dont  toute 
^  Qittière  végéto  •  animale  s'est  précipitée  avec  le  temps , 
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n'éprouvent  que  difficilement  lafermçntatîon  acîde.  L'an- 
teiir  de  l'Art  de  faire  le  TÎn  nous  assure  encore  qu'ils  ne 
deviennent  même  nullement  aigres  ;  qu'ils  perdent  seule- 
ment leur  couleur ,  acquièrent  un  goût  aberbe ,  et  ne  re- 
couvrent la  propriété  de  fermenter  qu'en  y  faisant  digérer 
des  ceps,  des  feuilles  de  vigne,  de  la  grappe  de  raisin, 
de  la  levure ,  etc.  (  Art.  défaire  le  vin ,  p.  2G4 ,  et  Ann., 
de  Chimie ,  t.  xxxvi ,  p.  ixlfi.  )  4®.  En6n  l'on  sait  qu'en 
mêlant  avec  du  sucre  l'eau  dans  laquelle  le  gluten  de  fro« 
ment  a  fermenté ,  le  liquide  se  convertit  en  vinaigre ,  sans 
le  contact  de  l'air  et  sans  apparence  de  fermentation; 
que  le  moÂt  de  bière  qui  ne  contient  point  une  cer- 
taine quantité  du  principe  amer  du  houblon  devient  acide 
en  quelques  jours ,  dans  des  vaisseaux  parfaitement  fer- 
tnés  \  que  la  bière  et  le  cidre  finissent  par  s'aigrir  éga- 
lement dans  des  vaisseaux  qui  n'ont  pas  le  contact  de 

1»  • 
air. 

De  ce  qui  précède  ^  l'on  doit  conclure  que  le  fermeint  ou 
des  matières  analogues  jouent  un  rôle  important  et  encore 
inconnu  dans  la  conversion  du  vin  en  vinaigre.  Disons 
maintenant  conmient  on  peut  se  procurer  cette  liqueur 
acide. 

Dans  les  pays  vignobles,  on  le  fait  avec  le  vin;  dans 
quelques  pays  du  Nord ,  avec  la  bière .  Dans  tous  les  csls  , 
c'est  en  exposant  ces  liquides  à  l'air  qu'on  les  acidifie;  mais 
la  manière  de  procéder  n'est  point  la  môme  partout  :  nou  s 
ne  parlerons  que  de  celle  que  l'on  suit  à  Orléans ,  dont  les 
vinaigres  sont  très-renommés,  et  nous  en  parlerons  d'après 
MM.  Prozet  et  Parmentier. 

1744*  ^^  tonneaux  que  l'on  emploie  contiennent  a-pca- 
près  4oo  litres  \  ceux  qui  ont  déjà  servi  à  la  fabrication  du 
vinaigre  sont  préférés  :  on  les  appelle  mères  de  vinaigre. 
Tous  présentent  à  la  partie  supérieure  une  ouverture  de 
54  millimètres  de  diamètre ,  qu'on  ne  bouche  jamais  :  on 


les  place  ordinairement  sur  trois  rangs  ,  les  nns  sur  les 
autres ,  dans  un  atelier  où  Ton  ne  fait  point  de  feu  en  été  f 
nais  où ,  dans  Thiver ,  Ton  en  fait  de  manière  à  porter  la 
température  k  i8  on  ao^.  On  verse  d'abord  dans  chaque 
mè/ie  loo  litres  de  bon  vinaigre  bouillant  ]  huit  jours  après^ 
on  y  verse  lo  litres  de  vin  soutiré  à  clair  (a)  \  huit  autres 
jours  après ,  Ton  en  versie  encore  lo  litres ,  et  ainsi  de 
suite,  jusqu'à  ce  que  les  tonueaux  soient  pleins.  A  dater 
de  cette  époque ,  le  vinaigre  se  fait  en  quinze  jours  :  toute- 
fois, au  bout  de  ce  temps ,  on  n'en  retire  que  la  moitié 
de  chaque  mère ,  et  dans  chacune  d'elles  on  ajoute  de  nou- 
veau 10  litres  de  vin  tous  los  huit  jours  ,  comme  nous  Fa- 
vons  dit  d'abord.  Cependant  il  arrive  quelquefois  que  la 
quantité  de  vin  ajoutée  est  plus  ou  moins  grande ,  et  que  lea 
intervalles  diflerent  de  ceux  que  nous  venons  d'indiquer* 
Tout  cela  dépend  de  la  marche  de  la  fermentation.  Pour 
la  connaître ,  les  vinaigriers  plongent  une  douve  dans  les 
tonneaux^  ils  la  jugent  très-aciive  lorsque  cette  douve  se 
cbarge  de  beaucoup  d^écume  ou  de  fleur  de  vinaigre  :  c'est 
alors  qu'ils  mêlent  avec  celui-ci  une  plus  grande  quantité 
de  vm. 

U  existe  dans  le  commerce  deux  sortes  d#  vinaigre  :  le 
Uaoc  et  le  rouge  :  le  premier  provient  de  l'acidification 
du  îin  blanc ,  et  le  second  de  l'acidification  du  vin  ronge* 
I^  vinaigre  rouge,  passé  à  plusieurs  reprises  sur  le  char- 
W  animal ,  ne  tarde  point  à  perdi*e  sa  couleur  «  et  même 
»  devenir  plus  limpide  que  le  vinaigre  blanc  du  commerce, 
M.  Figuier  a  fait  à  cet  égard  des  expériences  intéres* 
fiantes  qu'on  trouve  annales  de  Chimie,  tom.  xxxîx, 

pag.  71. 
On  clarifie  aisément  le  vinaigre ,  sans  lui  faire  perdre 


00  Ce  Tîo  est  Gooservé  dons  dea  tonneeux  où  se  trouve  une  couclie  dt 
de  hêtre  sur  lesquels  la  lie  se  dépose  et  s'attache. 
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L*air  a  nne  influence  parquée  sur  la  fermentatimi  pu* 
tride  :  stagnant ,  il  contribue  à  la  développer ,  en  cédant 
une  portion  de  son  oxîgène  au  carbone  et  à  Fhydrogène 
du  corps  qui  doit  réprouver;  libre  et  à  Tétat  de  courant, 
il  la  retarde  s'il  se  trouve  immédiatement  en  contact  avec 
ce  corps ,  probablement  parce  qu'il  tend  à  le  dessécher ,  et 
à  emporter  les  germes  putrides  qui  se  formeut. 

I  ^47*  Les  causes  de  la  fermentation  étant  connues  ^  nous 
allons  en  rechercher  les  produits  ;  nous  ne  parlerons  main-* 
tenant  que  de  ceux  qui  proviennent  des  végétaux  :  il  ne 
sera  question  des  autres  que  dans  Thistoire  de  la  Chimie 
animale. 

Lorsque  les  végétaux  sont  imprégnés  d'humidité  et  qailé 
ont  le  contact  de  Tair ,  ou  bien  lorsqu'ils  sont  recouverts 
d'eau  aérée  ,  il  s'en  dégage  peu  à  peu  du  gaz  carbonique, 
du  gas  hydrogène  carboné ,  du  gaz  azote  *,  il  se  forme  en 
ouli^  de  l'eau  ,  de  l'acide  acétique ,  peut-être  de  l'huile , 
et  enfin  une  substance  noire  dans  laquelle  le  charbon 
prédomine.  Les  produits  auxquels  ils  donnent  lieu  dans 
des  vases  purgés  d^air  n'ont  point  encore  été  bien  exa- 
minés :  ils  doivent  être  plus  ou  moins  analogues  aux  pré* 
cédens. 

Cependant,  d'après  les  observations  récentes  de  M.  de 
Saussure ,  les  gaz  qui  se  dégageraient  alors  consisieraient 
le  plus  souvent  en  hydrogène  pur  ou  presque  pur,  et  en  gas 
carbonique ,  dans  le  rapport  d'environ  i  k  ^  en  volume* 
Le  gluten  frais  produirait  lui-même  de  semblables  résul-- 
tats  ,  remarque  que  M.  Proust  a  faite  aussi  de  son  côté, 
et  par  suite  de  laquelle  il  a  mis  en  question  si  cet  hydro- 
gène ne  proviendrait  pas  de  la  décomposition  de  l'eau. 
{Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  tom.  x,  p.  3i  ;  et 
tom.  XI,  p.  397.  )  (a). 

{a)  M.  Th.  de  Saïustiro  a  fait  encore  ^  tor  U  fermenfation  putride  » 
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Ce  ne  sont  point  tous  les  matériaux  immédiats  des  Tégé^ 
taux  qui  concourent  à  la  formation  de  ces  divers  produits. 
En  elTet ,  ceux  dans  lesquels  Thydrogèue  et  le  charbon 
dominent ,  tels  que  les  huiles  ,  les  résines  ,  Talcool ,  ne 
peuvent  éprouver  la  fermentation  putride  ;  ceux  qui  sont 
leès-oxîgétiés ,  tels  que  les  acides,  ne  réprouvent  que  dif« 
ficilemenl  5  les  seuls  qui  l'éprouvent  plus  ou  moins  bien 
sont  ceux  qui  contiennent  Foxigcne  et  Thydrogène  dans 
les  proponions  nécessaires  pour  faire  Teau ,  et  surtout 
ceux  qui ,  contenant  de  Tazote ,  se  rapprochent  par  cela 
même  de  la  nature  des  matières  animales  :  aussi  le  propre 
de  la  fermentation  putride  est-il  de  transformer,  comme 
nons  venons  de  le  voir,  les  corps  sur  lesquels  elle  s'exerce 
en  d'autres  ,  les  unstrës-oxigénésetles  autres  très-hydpo- 
génés  et  très-carbonés.  Cependant  plusieurs  d'entre  eux 
passent  quelquefois  par  des  états  intermédiaires  dans  les- 
quels ils  restent  long-temps  :  par  exemple ,  ils  se  recou-« 
vrent  d'une,  sorte  de  moisissure  dont  la  nature  et  les  pro- 
priétés ont  été  à  peine  étudiées. 

1748.  La  fermentation  putride  dont  sont  susceptibles 
les  matières  organiques  nous  permet  de  concevoir  la 
fonnavion  du  terreau ,  de  la  tourbe ,  du  lignite  ,  et ,  jus- 
qu'à nu  certain  point ,  celle  de  la  houille  et  des  bi« 
tûmes. 

174^.  Terreau.— Le  terreau,  engrais  si  excellent,  n'est 
Mtréchose  que  ta  matière  noire  qui  reste  après  la  puiré- 
^dou  plus  ou  moins  avancée  des  substances  organiques 

^•ùlm  remarques  qui  méritent  d^étre  citées.  Suivant  lui ,  le  bois  qui  U 
àécoBapwi  par  la  seule  influence  de  Teau  blanchit  au  lieu  de  noircir ,  et 
contk'Dt  alors  moins  de  carbone  que  celui  dont  la  décomposition  a  lieu 
^ot  à  la  fois  par  Tinflucncc  de  Peau  et  de  Pair. 

Suivant  |i,i  aussi ,  Tactiou  de  Toxigène  de  Pair  se  borne  k  enlerer  du 
carbone  tu  bois ,  de  sorte  que  Teau  qui  se  forme  provient  de  Tunion  d« 
I^ouKène  et  de  l'bydrogène  de  ce  vëgétal  ;  il  se  produit  proportionnclle- 
■Hiil  pis  d'eau  qua  cracîdc ,  et  c'est  par  celte  raison  que  le  boii  noirail. 
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exposées  an  contact  de  Fair.  Th«  de  Saussure  et  EinbofT 
en  ont  étudié  les  propriétés-  {Rech.  sur  la  f^egétation, 
p,  162  ;  Gehlen,  Journ.  vi ,  p.  S^S.)!!  résulte  principale- 
ment des  recherches  de  Th.  de  Saussure  que  Feau  et  Tal^ 
cool  ne  dissolvent  qu'une  très*petite  quantité  de  la  ma- 
tière du  terreau  ;  que  les  alcalis  la  dissolvent  complète- 
ment ;  que  les  acides  n^ont  que  peu  d'action  sur  lui  ;  et 
que ,  à  poids  ^aux,  il  contient  plus  de  carbone  et  d'azote 
et  moins  d'hydrogène  et  d'oxigène  que  les  végétaux  qui  le 
fournissent.  De  10*  ,61 4  de  terreau  de  bois  de  chêne,  et 
de  quantité  égale  de  bois  de  ch^e  soumis  à  la  distillation  , 
il  a  retiré  j  savoir  : 

Du  terreàa.    Du  bois  de  diêoe. 

centimètres  cube*. 

Gaz  hydrogène  carboné 2.{56 '^^0^ 

Acide  carbonique '675 5j5 

Eali  conl,  un  peu  d'hoile,  d'acéi.l         «       r»»™*^ 

j         .^         j,  •       >     2,81 4^a5(£i). 

ou  de  carbonate  dammoniaq.J 

Huile  empyreunoalique.  ..«..•.  •     o,55......  o^SSg 

Charbon 3;i5 2^25 

Cendres 0;4^4*  •  •  •  •  0^026 

1750.  La  tourbe  est  un  combustible  spongieux,  léger, 
l>i*un  ou  noirâtre ,  dans  lequel  on  reconnaît  toujours  des 
parties  végétales  non  altérées.  Elle  est  formée  par  l'accu- 
mulation de  plantes  herbacées  et  surtout  de  plantes  aqua- 
tiques qui  croissent  dans  les  marais  ;  elle  appartient^aux 
dépôts  les  plus  modernes  et  se  forme  même  journellement 
dans  certaines  localités  ;  quelquefois  elle  couvre  des  es- 
paces immenses  dans  les  parties  les  plus  basses  de  nos  con* 
tinens ,  et  remplit  les  bas-fonds  des  larges  vallées  dont  la 
pente  est  peu  considérable.   On  la  trouve  aussi  dans  les 

{a)  Il  y  avait  190ÎDS  d^otornooiaque  dans  cea  ^V«^y25  que  d«ii4  les 
ai8i  grammes. 
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petites  vallées ,  les  gorges  ,  les  bassins  des  hautes  monta* 
gnes.  La  plupart  des  tourbières  sont  encore  sous  Teau  ^ 
quelques -unes  seulement  sont  à  sec  et  en  pleine  cul- 
ture. 

Les  amas  de  tourbe  sont  souvent  d'une  grande  épais- 
seur ;  parfois  ils  sont  divisés  en  plusieurs  couches  d'autant 
plus  denses  qu'elles  sont  plus  enfoncées  dans  le  sol  ;  par- 
fois  aussi  les  couches  sont  séparées  çà  et  là  par  de  petits 
]its  de  matières  argileuses  et  sableuses. 

Les  végétaux  qui  constituent  les  dépôts  tourbeux  sont 
très-difficiles  à  reconnaîtra  à  une  certaine  profondeur  ;  il 
n^en  est  pas  de  même  dans  les  parties  élevées.  On  y  re- 
connaît distinctement  toutes  les  plantes  aquatiques ,  et 
particulièrement  celles  de  la  famille  des  cypéracées.  Mais 
si  ces  plantes  contribuent  à  la  formation  de  la  tourbe,  elles 
ne  la  constituent  pas  essentiellement  ;  il  parait  qu'il  en 
faut  chercher  l'origine  dans  celles  qui  sont  toujours  sub- 
mergées ,  comme  les  sphaignes ,  les  conferves ,  etc.  Il  y  a 
également  de  petits  dépôts  qui  sont  entièrement  formés  de 
feuilles  accumulées  et  probablement  charriées  parles  eaux; 
d'autres  sont  formées  de  mousses  et  de  graminées  ;  M.  De- 
caudoUe  en  a  observé  en  Hollande  qui  étaient  entièrement 
composés  de  v^arecs. 

i^Si.  Nous  ne  citerons  point  toutes  les  tourbières  ex- 
ploitées \  nous  nous  contenterons  de  nommer  les  plus  re- 
maixjuables  ;  savoir  :  celles  de  Hollande,  qui  sont  si  éten- 
dues ,  celles  d'Ecosse,  de  Westphalie,  d'Hanovre,  et  celles 
de  France  :  ces  dernières  se  trouvent  principalçment  dans  la 
yallée  de  la  Somme  ,  entre  Amiens  et  Abbeville  ;  dans  les 
eoivirons  de  Beauvais  ;  sur  la  rivière  d'Essonne ,  entre  Cor- 
beil  et  Villeroî-,  dans  leS/>environs  de  Dieuze,  départe- 
ment de  la  Meurthe. 

175a.  On  trouve  nombre  de  corps  au  milieu  de  la 
tourbe  :   i^.    de  petites   couches   d'argile,   de  sable, 
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Ainsi  que  nous  Tavons  dit  plus  haut  ;  2^.  quelquefois  del 
troues  d^arbres  et  des  arbres  entiers  parfaitement  cousèr^ 
T^s  y  et  couchés  dans  le  même  sens  auprès  de  leurs  soa- 
chcs ,  qui  sont  toutes  coupces  à  la  même  hauteur ,  et  qui 
présentent  souvent  l'empreinte  de  la  hache  ^  3^,  des  débris 
d'animaux,  des  bois  de  cerfs,  des  squelettes  de  bœufs ^ 
4^-  enfin ,  on  trouve  dans  ces  dépôts  beaucoup  de  traces 
de  Tindustrie  humaine ,  des  armes ,  des  outils ,  des  bois 
de  coDstruciion ,  des  chaussées,  etc.  ;  mais  ces  ol^ets  n  ont 
pas  été  recouverts  par  des  attérissemens  de  tourbe  ;  ils  se 
sont  seulement  enfoncés  dans  les  tourbières  après  avoir 
été  déposés  ou  construits  à  leur  surface. 

1753.  Lignite.  — •  On  désigne ,  en  minéralogie ,  par  le 
nom  de  lignite ,  un  corps  solide  et  opaque ,  dont  la  cou- 
leur varie  depuis  le  noir  foncé  et  brillant  jusqu'au  bran 
terreux ,  dont  la  cassui*e  est  compacte ,  conchoïde ,  quel- 
quefois résinoïde ,  et  dont  le  tissu  est  presque  toujours 
le  même  que  celui  du  bois.  En  brûlant,  il  se  boursouffld 
à  peine,  ne  s  agglutine  pas  comme  la  houille,  et  ne  coule 
pas  comme  les  bitumes  solides;  il  répand  souvent  une 
odeur  acre ,  fétide  ,  et  sa  flamme  est  assez  claire.  Par  U 
distillation,  on  en  retire  une  li((ueur  acide ,  etc.,  et  un 
charbon  qui  conserve  la  forme  des  fragmens  employés. 

Le  lignite  provient  évidemment  de  la  décomposition 
du  bois;  il  varie  par  son  aspect  et  ses  propriétés,  suivant 
que  cette  décomposition  est  plus  ou  moins  avancée.  De 
là  les  différentes  variétés  désignées  ordinairement  par  les 
noms  de  lignite  jayet ,  qui  est  d'un  beau  noir  et  d^uue 
grande  compacité  ;  lignite  friable,  lignite  terreux  oa 
terre  de  Cologne ,  lignite  fibreux  :  dans  celui-ci ,  le  bois 
n'est  qu'altéré. 

Les  lignites  se  trouvent  partout  dans  les  dépôts  secon* 
daires  et  tertiaires  \  mais  c'est  surtout  à  la  base  de  ces  dcr» 
niers  qu'ils  sont  extrêmement  abondans  \  il  en  exist«  de» 


DE    LA    HOl'TLLE.  33^ 

couches  immenses  entre  Aix  et  Toulon  ,  dans  le  déparle- 
ment  des  Bouches  -  du  -  Rhône.  Les  substances  qu^oii 
nomme  cendres  noires,  aux  environs  de  Soissons,  etc. , 
ne  sont  que  des  lîgnites  très-terreux  et  pyrîteux.  Les  li- 
gniccs  fibreux  se  trouvent  aussi  dans  les  mêmes  positions , 
souvent  dans  les  mêmes  localités  -,  mais ,  en  général ,  ils  ap- 
partiennent aux  dernières  alluvions  :  tels  sont  ceux  deTile 
de  Chaton  et  du  Port-à-F Anglais.  La  terre  de  Cologne 
parait  appartenir  à  des  dépôts  tertiaires  plus  ancieiitî. 

On  se  sert  de  lignite  comme  combustible  dans  un  grand 
nombre  de  lieux.  Le  jayet  était  employé  autrefois  pour 
faire  des  bijous  de  deuil. 

2755.  Houille.  —  La  houille  ou  charbon  de  terre  est 
solide,  opaque,  noire,  plus  ou  moins  brillante,  insipide , 
quelquefois  friable,  rarement  assez  tendre  pour  être  rayée 
par  l'ongle,  d'une  pesanteur  spécifique  moyenne  de  i,3. 
On  ne  la  trouve  point  cristallisée. 

La  houille  de  bonne  qualité  brûle  avec  facilité;  sa 
flamme  est  blanche;  la  fumée  qu'elle  répand  est  noire  ,  et 
l'odeur  qui  s'en  dégage  n'a  rien  de  piquant.  En  brûlant , 
d\e  se  gonfle  et  s'agglutine ,  propriétés  qu'elle  doit  à  une 
niaticrc  bitumineuse,  et  qu'elle  possède  d'autantplus  qu'elle 
contient  davantage  de  cette  matière. 

Par  la  distillation ,  on  en  retire  du  bitume ,  beaucoup 
de  gaz  hydrogène  carboné  qu'on  emploie  aujourd'hui  avec 
succès  dans  l'éclairage,  du  gaz  oxide  de  carbone,  un 
chaibon  volumineux  appelé  coaAr,  quelquefois  un  peu 
d'ammoniaque ,  d'acide  acétique ,  d'hydrogène  sulfuré. 
La  meilleure  laisse  après  sa  combustion  au  moins  3  pour 
100  de  résidu. 

La  quantité  de  bitume  est  extrêmement  variable  dans 
îa  houille  suivant  les  différentes  localités  ;  elle  varie  même 
dans  les  difl*érentes  couches  d'un  même  dépôt ,  quelque- 
fois dans  les  diverses  parties  d'ujie  même  couche.  Les  va-- 

IV.  23 


\ 


338  DES    MTliMES» 

riétés  qui  renferment  3o  à  4o  pour  loo  de  bilume  sont 
désignées  sous  le  nom  de  houille  grasse  :  telle  est  eeUe 
de  Saînt-Etîenne  en  Forez. 

La  houille  appartient  aux  terrains  secondaires ,  et  se 
trouve  principalement  à  la  base  de  ces  terrains  dans  les 
dépôts  arénacés  ,  quVu  désigne  sous  le  nom  de  grès 
houiller.  Les  couches  terreuses  plus  ou  moins  bitumi- 
neuses qui  séparent  celles  de  houille  renferment  souvent 
une  grande  quantité  de  débris  végétaux  qui  appartiennent 
particulièrement  à  la  famille  des  fougères.  Il  est  rare  d  y 
trouver  des  plantes  dicotylédones. 

La  houille  forme  toujours  des  couches  plus  ou  moini 
épaisses ,  et  présente  en  petit  une  structure  schisteuse^ 
quelquefois  aussi  elle  est  compacte  \  mais  rarement  sa  cas*- 
8ure  est  complètement  conchoïdale  \  rarement  aussi  elle  a 
assez  de  solidité  pour  recevoir  le  poli  jcomme  le  jayet. 

La  France ,  F  Angleterre  ^  le  Brabant  sont  tiis-riches  es. 
houillères. 

1757.  Plusieurs  géologjstes  regardent  la  houille  comme 
provenant  de  la  décomposition  des  corps  organisés  enfouis 
dans  le  sein  de  la  terre  ;  mais  d'autres  ol^jectent  à  ceue 
opinion ,  i^.  qu  on  trouve  souvent ,  au  milieu  des  couches 
de  houille,  des  végétaux  à  peine  décomposés  ;  2^.  qu'il 
n'est  pas  démontré  que  les  corps  organisés  donnent  des 
bitumes  dans  leur  décomposition  spontanée  :  d  où  Voa, 
doit  conclure  que  nous  ignorons  encore  Vorigine  de  cette 
sorte  de  substance. 

X758.  Bitumes,  — On  nomme  bitumes  des  liquides  ou 
des  solides  fusibles  à  une  faible  température ,  qui  répan* 
dent  à  Tétat  de  fusion  naturelle  ou  artificielle  une  odeur 
particulière  plus  au  moins  forte ,  qui  brûlent  aisém^it , 
et  ne  laissent  qu'un  très-petit  résidu  charbonneux ,  lo»- 
jours  très-léger ,  et  facile  à  incinérer. 

Les  bitumes  appartiennent  aux  terrains  secondaires  e& 
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terlîaires  ;  mais  c'est  à  la  base  de  ces  derniers  surtout  qu  ils 
sont  trés^aboudàns*  On  doit  distinguer  dans  ces  substances 
deux  espèces ,  le  napbte  et  Tasphalteé 

i^.  Bitume naphte.  —  Liquide ,  transparent,  d  un  blanc 
légèrement  jaunâtre ,  d^une  odeur  qui ,  pour  quelques  per>- 
sonnes  ,  est  difficile  à  supporter  ;  pesant  spécifiquement 
0,836  environ  ;  Combustible  à  tel  point  qu'il  prend  feu 
par  la  présence  d'un  corps  enflammé  placé  à  peu  de  dis- 
tance de  lui. 

On  le  troûTe  assez  abonflamment  en  Perse  ,  sut  les 
lK>rctsde  la  mer  Caspienne ,  près  de  Bakou  ,  dans  la  pres- 
qu'île d'Apcheronn.  Du  sol  qui  le  fournit ,  il  se  dégage 
continuellement  des  vapeurs  inflammables  et  très-odo-^- 
Tantes  *,  les  babitaus  y  mettent  le  feu  et  en  profitent  pour 
faire  cuire  des  alimens ,  de  la  chaux ,  etc.  Lorsqu'on  creuse, 
à  6oo  mètres  environ  de  ces  feux  ,  des  puits  de  lo  mètres 
ie  profondeur  ,  bientôt  il  s^  rassemble  une  grande  quan- 
tité de  naphte  :  aussi  est-ce  de  cette  manière  qu'on  se 
le  procure  :  seulement ,  pour  l'avoir  plus  pur  j  on  le 
distiUe. 

On  rencontre  encore  du  naphte  en  Calabre ,  eh  Sicile , 
en  Amérique,  etc. ,  et  on  en  a  découvert ,  en  1802 ,  prés 
ia  village  d' Amiano  ,  dans  le  duché  de  Parme ,  une  source 
31*  alK>ndante ,  qu^elle  fournit  à  Téclairage  de  la  ville  de 
ce  nom. 

Il  est  employé  en  médecine ,  comme  calmant ,  à  1  inté- 
rieur ,  et  en  frictions  sur  le  bas-ventre  dans  les  affections 
vemineuses  des  enfans.  Les  Indiens  s'en  servent  pour 
«îre  des  vernis. 

Théodore  de  Saussure  a  fait  sur  le  naphte  d' Amiano 
tnie  série  d'expériences  dont  nous  allons  rapporter  les 

principaux  résultats. 

Ce  naphte ,  qui  pèse  spécifiquement  0^836  ,  ne  pèse  plus 
V^  0,^58  à  la  température  de  19®,  lorsqu'on  le  soumet 
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à  trois  distillations  successives  ,  et  qu^on  ne  recueille  que 
les  premières  portions  du  produit.  Ainsi  purifié ,  il  ne 
change  plus  de  densité  en  le  distillant  de  nouveau ,  et 
présente  les  propriétés  suivantes  ,  qu'il  partage  avec  les 
naphtes  provenant  de  la  distillation  du  pétrole  de  Ga- 
l)ian ,  des  asphaltes  du  Val-de-Travcrs  et  du  département 
de  TAîn. 

Le  naphte  pur  est  un  liquide  transparent,  incolore, 
aussi  fluide  que  Talcool ,  presqu'insipide  ,  d^unc  odeur 
faible  et  fugace ,  bouillant  à  85^  et  demi  ^  et  produisant 
une  vapeur  dont  la  densité  est  a, 83 3,  celle  de  Tair  étant 
prise  pour  unité. 

Introduit  en  vapeur  dans  un  tube  de  porcelaine  incan- 
descent y  le  naphte  se  décompose  et  donne  lieu  &  ua  dé- 
pôt de  charbon  très-dense ,  dont  Téclat  est  métallique ,  à 
du  gaz  hydrogène  carboné  et  à  de  Thuile  brune  empyreu- 
ma  tique ,  mêlée  de  naphte  et  de  charbon  très-divisé.  Cette 
huile,  soumise  à  une  température  d^environ  35^,  laisse 
sublimer  un  quart  de  son  poids  de  cristaux  sans  couleur, 
en  lames  rhomboïdales  ,  minces ,  transparentes  ,  éclatan- 
tes ,  souvent  tronquées  à  leurs  angles  aigus ,  inflammables, 
insolubles  dans  Teau ,  inaltérables  à  Tair  ,  douées  d'une 
forte  odeur  d'empyreume  et  de  benjoin  ,  et ,  en  général , 
des  propriétés  d'une  substance  cristalline  que  l'on  obtient 
lorsque  l'on  décompose  de  la  m6me  manière  l'éther  siJ- 
furîque  ,  l'alcool  et  les  huiles  essentielles  (a). 

Le  naphte ,  par  l'approche  d'un  corps  en  combustion , 
prend  feu  à  la  manière  des  huiles  essentielles ,  et  brûle 
avec  una  flamme  blanche  mêlée  de  beaucoup  de  suie.  H 
est  inaltérable  à  l'air  et  à  la  lumière. 


.  («)  J'ai  plusieurs  fois  essayé  d^obtenir  cette  substance  crîstaQitt^en  fai- 
sant passer  de  l'atcool  et  de  Pétbcr  k  trarers  un  (obe  incaiidefioent  ;  mais 
}c  n'ai  pcusai  qu'iuie  fois  à  ca  oUcuir  une  Irès-petitc  quotité  j  û  paraK  «|i» 
Je  degré  de  chaleur  influe  beaucoup  sur  sa  production. 
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Le  chlore  l'alièic  ,  et  de  là  résultent  de  Tacide  hydi*o* 
cil  torique  et  une  huile  un  peu  moins  ûiiide ,  un  pcn 
mcûns  inflammable,  et  un  peu  moins  volatile  que  le 
naphte. 

IjOs  acides  minéraux  n'ont  que  très-peu  d'action  sur  1c 
naphte  :  il  en  est  de  même  de  la  potasse  et  de  la  soude, 

U-eau  en  dissout o 

Kalcooi  absolu ,  (outes  sortes  de  proportions. 

L^alcool  à  4**  <lc  raréomèire  de  Baume  cil    ,  .  . , 

^  t   .        '    ,       j       ^  i  i  de  son  poids, 

a  la  temperaiurede  12** J    *  *^ 

L^alcool  à  36**,  même  température ^  de  son  poids. 

Uéther  sulfurique. • ^  h  froid  ;  toutes 

Le  pétrole >  sortes depro- 

Les  huiles  grasses  et  essenlielles J  portions. 

Si  certains  liquides  dissolvent  le  na|>lite ,  il  a  la  pro«- 
pricté  à  son  tour  de  dissoudre  plusieurs  solides.  Par  cxem. 
pic ,  il  dissout  : 

I®.  A  son  degré  d'ébuUition  ,  la  douzième  partie  de  son 
poids  de  soufre ,  et  le  laisse  déposer ,  par  le  refroîdisscT 
meut^  sous  forme  de  belles  aiguilles  ti'ès-brillantes ,  qui 
se  brisent  ensuite  d'elles-mômes  et  se  ternissent. 

a®.  A  la  même  température  que  la  précédente ,  environ 
ua  quinzième  de  son  poids  de  phosphore  :  une  partie  s'en 
sépare  d'abord  on  gouttes  et  en  poussière  ^  une  autre,  dans 
l'espace  de  quelques  jours ,  se  dépose  en  cristaux  prisma- 
tiques. 

3^.  Le  huitième  de  son  poids  d'iode. 

4**.  Une  très-grande  quantité  de  camphre ,  et  plus  encore 
de  poix*résine. 

5®.  A  froid ,  U  ès-pcu  de  cire  j  il  ne  fait,  pour  ainsi  dire, 
que  la  délayer-,  à  chaud ,  toutes  sortes  de  proportions. 

6°.  A  peine  un  centième  de  laque  eu  éciiille  et  de  copal 
irul. 
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7®.  A  froid ,  très  -  peu  de  caoulchouc  :  cependant  ce- 
lui -  ci  s -y  gonfle  extraordinairement ,  à  tel  point  qu'il 
finît  par  occuper  un  volume  trente  fois  plus  considérable 
que  son  volume  primitif  :  à  chaud ,  l'action  dissolvante 
est  plus  marquée ,  mais  jamais  la  dissolution  n'est  com- 
plète. 

Le  succin^  le  sucre ,  la  gomme  et  l'amidon  u'y  sont  nul- 
lement solubles. 

Enfin ,  le  naphte  parait  n'être  formé  que  de  carbçmc 
et  d'hydrogène  dans  la  proportion  de  87,60  et  de  12,78  -, 
fl'où  il  suit  qu'il  ne  contiendrait  point  d'ojçîgène,  et  qu'il 
contiendrait  un  peu  plus  de  carbone  que  l'hydrogène  bî- 
.carboné.  (Th.  de  Saussure,  BiblioU  universelle^  yol,  iv , 
p.  116.) 

Bitume  asphalte.  Ce  bitume  est  noir,  solide,  sec, 
friable,  insoluble  dans  l'alcool  ;  sa  pesanteur  spécifique  est 
I ,  I  o4,  à  1 ,2o5-,  il  ne  répand  d'odeur  qu'en  le  chaufiant  ou  le 
frottant  ;  il  brûle  facilement,  mais  laisse  quelquefoisjusqu'i 
0,1 5  de  résidu.  On  le  trouve  particulièrement  à  la  surface 
du  lac  de  Judée  ,  dont  les  eaux  sont  salées.  Il  est  versé  daiif 
ce  lac  par  des  sources  ,  et  porté  parles  vents  sur  les  rives. 
Les  historiens  rapportent  que  les  murs  de  Babylone  étaient 
construits  de  briques  cimentées  par  ce  bitume.  Il  paraît 
que  les  Égyptiens  s'en  servaient ,  ainsi  que  de  malthe,  dans 
les  embaumemens. 

1758  bis.  L'asphalte  et  le  naphte  se  rencontrent  assex 
souvent  unis  ensemble  dans  la  nature  ;  et  suivant  que  le 
composé  contient  plus  ou  moins  de  l'un  d'eux ,  il  varie 
par  sa  consistance  et  prend  des  noms  difierens.  On  l'ap- 
pelle pétrole  lorsque  le  naphte  y  prédomine ,  et  malthe , 
pissasphalte ,  goudron  minéral,  di^ns  le  cas  contraire. 
Le  pétrole,  en  France,  s'appelle  encore  huile  de  Gabion, 
parce  qu'il  se  trouve  à  Gabian  près  de  Béziers. 

Le  pétrole  est  fluide ,  mais  moins  que  le  naphte ,  d'uR 
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\fnm  foncé,  prcsqu'opaque ,  oactueux:  au  toucher ,  d*un« 
©denr  forle  et  tenace. 

Des  matières  argileuses  et  sableuses  eu  sont  imprégnées 
dans  un  grand  nombre  de  lieux ,  et  Von  peut  le  reiirer  en 
t^'nitant  ces  matières  par  Teau  bouillante  :  c'est  ainsi  qu  ou 
le  rencontre  près  de  Neuchàtel ,  sur  plusieurs  points  des 
bords  de  l'Isère  ,  en  Italie ,  en  Transylvanie ,  etc.  Quel- 
quefois aussi  il  découle  naturellement  des  terrains,  comme 
à  Gabian,  près  de  Béziers,  à  Amiano ,  sur  les  bords  de  la 
mer  Caspienne ,  etc.  Dans  d'autres  cas  il  flotte  sur  les 
eaux  :  la  mer  en  est  quelquefois  couverte  autour  des  iles 
du  cap  Vert. 

Il  sert  à  l'éclairage. 

Le  malthey  ou  pissasphalte ,o\x  goudron  minéral,  a  une 

consistance  visqueuse,  et  est  plus  foncé  en  couleur  que  le 

pétrole;  il  se  trouve  dans  les  mêmes  lieux  que  celui-ci,  et 

plus  particulièrement  près  de  Clermont ,  au  lieu  nommé 

Pujr  de  la  Pége.  Tous  deux ,  chauffés  convenablement , 

knssent  dégager  le  naphte  et  donnentTasphalte  pour  résidu. 

1758  ter.  M.  de  Saussure  a  cherché  à  dépouiller  de  sa 

mauvaise  odeur  l'huile  que  l'on  retire ,  par  la  distilla-* 

tien ,  de  la  mine  d'asphalte  de  Travers ,  dans  le  canton  de 

Neuchàtel ,  espérant  que  cette  huile  pourrait  remplacer 

les  huiles  essentielles  dans  les  vernis  et  tes  préparations 

pharmaceutiques.  Ce  chimiste  a  employé  à-peu-près  le 

même  procédé  que  celui  par  lequel  on  purifie  l'huile  de 

colza.  Le  voici  teltpi'il  l'a  décrit  lui-même.  (Biblioth. 

universelle,  vol.  vi,  pag.  11 5.) 

«  J'ai  ajouté  au  pétrole^^enfermé  dans  une  bouteille , 
»  dont  il  occupait  environ  le  tiers ,  ime  quantité  d'acido 
V  sulfurique  du  cou^merce  équivalente  à  la  dixième  ou  à 
^  la  neuvième  partie  du  poids  de  l'huile ,  et  j'ai  mêlé  les 
>»  liquides  pendant  sept  à  huit  minutes ,  en  secouant  for- 
>  tement  le  vase  après  l'avoir  fermé.  Il  ne  convient  pas 
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V  d'opérer  sur  de  trop  grandes  doses  de  pétrole,  parde  qu^ 
T»  le  mélange  se  fait  alors  trop  difficilement.  La  propor- 
»  lion  d'acide  peut  être  augmentée  ^  et  plus  elle  Test ,  plus 
))  on  est  sûr  du  succès  de  l'opération.  Un  quinzième  d'à- 
»  cide  suffirait  à  trois  ou  quatre  onces  d'huile  ,  mais  non 
»  pas  à  deux  livres  de  ce  bitume. 

)è  2^.  J'ai  laissé  les  substances  en  contact  pendant  une 
«  semaine ,  en  les  agitant  chaque  jour  ,  excepté  le  der- 
9  nier  ,  où  j'ai  séparé  avec  soin ,  par  décantation  ,  l'huile 
tt  d'un  dépôt  noir ,  épais  »  très-féiide ,  qur  parait  être  une 
»  conibinaison  d'une  portion  de  l'acide  sulfurique  civcc  le 
»  principe  odorant  modifié.  La  liqueur  ,  décantée  ,  avait 
))  une  légère  odeur  d'acide  sulfureux ,  qui  a  disparu  par 
»  son  exposition  ^  l'air.  Si ,  à  cette  époque ,  le  pétrole 
B  conservait  encore  son  odeur  bitumineuse  ,  elle  indique-^ 
»  rait  qu'où  n'a  pas  assez  vivement  agité  le  mélange  dans 
»  la  première  opération ,  et  il  conviendrait  de  recommen- 
»  cer  en  lyoutant  de  nouvel  acide. 

»  3^.  Le  pétrole  9  séparé  du  dépôt  précédent,  a  été  mêlé 
»  avec  une  solution  de  potasse  caustique,  composée  d'une 
»  partie  de  cet  alcali  séché  au  fou  et  de  20  parties  d'eau. 
))  Lorsque  l'huile  s'est  séparée  par  le  repos ,  elle  a  été  dé- 
»  canté0 ,  puis  agitée  fortement  dans  une  grande  bouteille 
»  fermée ,  pleine  d'air  »  et  dont  l'huile  n'occupait  que  la 
9  dixième  partie  ]  elle  a  été  mêlée  ensuite  avec  quatre  on 
»  cinq  fois  son  volume  d'eau  ^  qui  y  a  formé  une  émolsion 
»  laiteuse  permanente ,  composée  d'eau  et  d'une  comhi- 
»  naison  particulière  d'acide  et  de  pétrole  ,  et  sur  laquelle 
w  le  pétrole  presque  pur  surnageait.  Ce  dernier  a  été  de 
»  nouveau  agité  avec  de  l'air,  puis  lavé  avec  l'eau.  Enré^ 
)'  pétant  ainsi  ces  opérations  (a)  jusqu'à  ce  que  Thuile» 


(rt)  «On  pourrait  suppiimcr  le  fra-tcmenl  successif  a  vrr  Pc;:  u  et  1*^»»^,. 
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V  nprès  avoir  été  ngilée  dans  Tair ,  n'ait  plus  formé  iVé^ 
»  inulsîon  permanente  avec  Tcau  ,  j'ai  obtenu  dit  pétrole 
»  moins  odorant  qu'aucune  liuile  fixe  végétale  *,  il  ne  re- 
»  tenait  qu'une  quantité  insignifiante  d'acide  sulfuriquo. 
»  Cette  huile  était  d'abord  trouble  ;  mais  elle  s'est  clari- 
»  6ée  complètement  par  la  filtration  au  travers  du  papier 

V  et  par  un  repos  de  quelques  heures.  » 

ijSg.  Il  est  une  autre  matière  à  laquelle  on  donne  éga- 
lement le  nom  de  bitume ,  mais  qui  diffère  beaucoup  des 
bitumes  précédens.  Ce  bitume  a  ordinairement  l'aspect , 
la  mollesse  et  l'élasticité  du  caoutchouc  :  aussi  l'appello- 
t-on  caoutchouc  minerai  ou  fossile ,  bitume  élastique; 
quelquefois  cependant  il  est  mou  ,  et ,  dans  d'auii*cs  cir- 
constances ,  presque  sec.  Il  a  élé  trouvé  en  1785 ,  près  de 
Castleton  en  Derbyshire ,  dans  les  fissures  d'un  schiste  ar- 
gileux. (Annales  de  Chimie  ^  tom.  xlv,  p.  3o.) 

I  jGo.  Succin, — Le  succin  ,  qu'on  appelle  aussi  karal/é,' 
ambre  jaune  y  est  une  matière  dont  les  propriétés  sont  ana- 
logues h  celles  des  résines ,  et  particulièrement  de  la  résine 
copal.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,0789  sa  couleur 
jaunâtre ,  sa  cassure  vitreuse  5  souvent  il  est  diaphane ,  et 
toujours  il  est  homogène  et  capable  de  recevoir  un  beau 
poli. 

n  parait  formé  d'une  matière  grasse  particulière,  unie 
à  une  petite  quantité  d'acide  succinique. 

Le  succin  s'enflamme  assez  facilement  5  l'air  ne  l'ahèrc 
px'>int  à  la  température  ordinaire  5  l'eau  et  l'alcool  sont 


»  et  abr/'gcr  ainsi  lieRucoup  Popcrntiou ,  en  employant  une  solution  deux 
»  fois  plus  chargée  de  potasse  ;  ranis  la  grande  quantité  de  cet  alcali  rcn- 
»  drait  le  procédé  trop  dispendieux.  Je  dois  observer  que  ralcalt  qui  n 
»  servi  dans  les  proportions  que  f  ai  indiquées  pour  la  purification  du  pé- 
»  Irole  est  Ijîi'n  éloipiné  à*èitc  saturé  d'acide  sulfuriquc,  et  qn^on  peut 
»  employer  le  même  sel  à  plusieurs  purifications ,  en  faisant  évaporer  sa 
»  solution  et  rougir  le  résUlu.  » 
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presque  sans  action  sur  lui.  Lorsqu'après  l'avoir  fondu,  on 
le  délaie  dans  les  huiles  grasses  et  les  huiles  essentielles ,  il 
s'y  dissout  facilement. 

Soumis  à  l'action  du  feu  dans  une  cornue  de  verre ,  il 
présente  des  phénomènes  remarquahles  :  il  se  ramollie , 
entre  en  fusion  ,  se  boursoulQe  considérablement ,  et  laisse 
dégager  de  l'acide  succînique  (i384) ,  de  l'huile  et  des  gaî 
combustiblet:.  A  mesure  que  l'acide  se  dégage ,  le  bour- 
Boufflement  diminue  et  cesse  bientôt  d'avoir  lieu.  Si  alors 
on  laisse  refroidir  le  résidu ,  et  qu'on  l'examine ,  on  trouve 
qu'il  a  une  cassure  nette  ,  vitreuse  et  un  aspect  résineux  ] 
mais  si ,  au  contraire  ,  ou  le  chaufle  brusquement,  il  ne 
tarde  point  à  bouillir  vivement  sans  se  tuméfier,  et  en  pro* 
duisant  une  si  grande  quantité  d'huile  qu'elle  coule  en  fi- 
let. Enfin  y  lorsque  la  matière  paraît  complètement  char- 
bonnée , -qu'il  ne  se  forme  presque  plus  d'huile  ,  et  qu'oa 
augmente  le  feu  au  point  de  ramollir  la  cornue ,  il  se  su- 
blime une  substance  jaune ,  de  la  consistance  de  la  cire, 
qui  quelquefois  coule  en  partie  jusque  dans  le  récipient. 
La  distillation  du  succin  offre  donc  trois  époques  bien  dis- 
tinctes et  caractérisées  par  la  nature  des  produits  que  l'on 
obtient  5  savoir  :  la  première ,  par  l'acide  succinique  et  par 
de  l'huile ,  qui ,  d'abord  très-fluide  et  peu  colorée ,  devient 
ensuite  très-brune ,  visqueuse  et  comme  onguenlacéc  5  la 
seconde  ,  par  une  grande  quantité  d'huile ,  dont  la  fluidild 
est  assez  grande ,  dont  la  couleur  est  jaunâtre ,  et  qui  ne 
se  produit  qu'autant  que  la  température  est  assez  élevée } 
la  troisième  ,  par  la  production  d'une  substance  jaune  , 
solide ,  entièrement  différente  des  précédentes  :  bien  eu-» 
tendu  d'ailleurs  que  dans  tout  le  cours  de  l'opération  , 
il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  carboné.  (  MM.  Robî- 
quci  et  CoUin ,  Ann.  de  Chim.  ot  de  Phjs.,  lom.  ir  > 
p.  326.)   • 

Cette  dernière  substance  a  été  observée ,  pour  la  prc-» 
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mière  fois ,  par  M.  Vogel  de  Bayreutli  ;  maïs  elle  n'a  étu 
obtenue  bien  pure  ou  séparée  de  toute  Thuile  qui  la  salit 
que  par  MM.  Robiquet  et  CoUin  :  à  cet  effet ,  ils  coiumeo* 
cent  par  la  faire  bouillir  dans  Teau  pendant  long-temps  ; 
puis  ils  la  font  fondre  pour  la  dessécher  ,  la  laissent  re- 
froidir ,  et  la  mettent  en  contact  avec  de  Téther  sulfuri- 
que.  L^éther  enlève  une  sorte  do  matière  résineuse ,  tandis 
que  la  matière  nouvelle  forme  un  dépôt  jaune  et  composé 
d  une  multitude  de  petites  paillettes  micacées.  Ainsi  pu- 
rifiée, cette  substance  est  insoluble  dans  Teau  ,  dans  Tal- 
cool ,  et  très-peu  soluble  dans  Féther.  Chauffée  seule  en 
yaisseau  clos  ,  elle  se  volatilise ,  se  décompose  en  partie  j 
et  laisse  un  petit  résidu  charbonneux.  Les  alcalis  n  ont  que 
peu  d' action  sur  elle  ^  il  en  est  de  même  de  plusieurs  aci^ 
des,  même  de  Tacide  nitrique.  L^éther ,  dans  lequel  elle 
n'est  que  très-peu  soluble ,  la  dissout  ti'ès-facilement ,  au 
contraire ,  avant  d'avoir  été  purifiée. 

Le  succin  appartient  particulièrement  aux  teiTains  ter- 
tiaires  \  il  accompagne  le  lignite  dans  plusieurs  localités , 
comme ,  par  exemple ,  autour  de  Soissons  ^  à  Saint-Paulet, 
département  du  Gard,  etc.  Il  existe  en  assez  grande  quan-* 
tiié  dans  les  dunes  sablonneuses  qui  bordent  le  rivage  de 
la  mer  Baltique ,  entre  Konigsberg  et  Memcl.  Le  mou- 
vement des  eaux  en  apporte  aussi  journellement  sur  la 
côte. 

Il  entre  dans  la  composition  des  vernis  gras,  et  sert 
k  iaire  des  bijoux  recherchés  par  les  Orientaux. 


•■^ 
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LIVRE  DEUXIEME. 


SECONDE  PARTIE. 

Corps  organiques  animaux ,  ou  Chimie 

animale. 

1761.  Ue  même  que  les  végétaux  ,  les  animaux  sont 
composés  de  différentes  parties  ;  ces  parties  le  sont  de  &- 
yerscs  substances  animales  ,  et  ces  substances  elles-mêmes 
de  plusieurs  principes.  L^objet  de  la  chimie  animale  doit 
donc  être  le  même  que  celui  de  la  chimie  végétale  :  en  ef-* 
fet ,  il  consiste  à  rechercher  quels  sont  ces  principes ,  à 
examiner  comment  ils  s'associent  pour  former  les  diverses 
substances  animales  ,  à  faire  Thistoire  de  chacune  d'elles , 
à  déterminer  celles  qui  entrent  dans  la  composition  de  tontes 
les  parties  solides  et  liquides  des  animaux  ^  et  à  étudier 
successivement  toutes  ces  parties.    . 

CHAPITRE  PREMIER. 
Des  Principes  des  Substances  animales. 

1761.  C'est  en  exposant  les  substances  animales  à  une 
très-haute  température  ,  de  la  même  manière  que  nous  y 
avons  exposé  les  substances  végétales  (1240)  ,  qu'on  par- 
vient à  déterminer  la  nature  de  leUrs  principes.  Soumises 
à  ce  degré  de  chaleur ,  quelques-unes  donnent  absolument 
les  mêmes  produits  que  celles-ci  ^  d'autres  donncnl  en 
outre  de  l'azote  et  un  peu  de  phosphore  ou  de  soufre  > 
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tuais  le  plus  grand  nombre  ne  donnent  qu^une  ccrtaînc 
quantité  d'azote  de  plus..  Par  conséquent  elles  sont  for- 
mées presque  toutes  d'azote ,  d'hydrogène ,  de  carbone  et 
d*oxîgène. 

Il  ne  nous  est  pas  plus  possible  de  faire  des  substances 
animales  de  toutes  pièces ,  que  des  substances  végétales. 
I^ous  savons  même  à  peine  en  transformer  quelques-unes 
dans  d'autres.  C'est  dans  l'acte  de  la  digestion  et  dans  ceux 
de  la  respiration  ,  de  la  circulation  et  de  l'assimilation  , 
qu'elles  se  forment  :  nous  ne  nous  occuperons  de  ces  fonc- 
tions qu'après  avoir  examiné  les  substances  animales  en 
pirticulier. 

CHAPITRE  II. 

Des  Substances  animales. 

17G3.  Parmi  les  substances  animales ,  il  en  est  qui  sont 
iicîdes ,  d^antres  qui  sont  grasses  sans  être  acides,  et  d'au- 
tres qui  ne  possèdent  ni  les  propriétés  des  acides  ni  celles 
des  graisses.  De  là  résultent  trois  sections ,  comparables  , 
chacune  dans  leur  genre ,  à  trois  des  sections  dans  les- 
quelles nous  avons  partagé  les  substances  végétales.  Nous 
y  enjoindrons  une  quatrième  pqur  comprendre  les  ma- 
tières salines  ou  terreuses  qu'on  trouve  dans  les  différentes 
parties  des  animaux  y  parce  que  plusieurs  de  ces  matières 
^ont  évidemment  nécessaires  à  l'existence  de  quelques  or- 
ganes ,  par  exemple  ,  à  celle  des  os. 

Les  substances  acides  naturelles  sont  assez  rares,  et  n'ont 

point  encore  été  assez  étudiées  pour  qu'on  puisse  en  faire 

l'histoire  d'une  manière  générale. 

Les  substances  grasses  sont  plus  communes  \  elles  sont 

)        analogues ,  dans  leur  nature  et  leurs  propriétés ,  aux  huiles 

\       et  aux  résines 

Les  substances  les  plus  abondantes  sont  celles  qui  ne 
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ne  parlerons  que  de  racliou  Je  Taoîde  nitrique  :  c'csl  la 
seule  qui  soit  assez  bien  connue  pour  pouvoir  être  e^osée 
dans  ces  généralitéis. 

1772.  Cessubstances  sont  toutes  décomposées  par  Tacide 
nitrique ,  de  même  que  les  substances  végétales ,  si  ce  n  est 
h  froid ,  du  moins  à  chaud.  Toutes ,  excepté  l'urée  peiit- 
ùtre ,  paraissent  donner  lieu ,  par  des  quantités  convenables 
diacides  : 

Qui  se  forment  et  qui  se  dégagent 

A  de  Teau  et  du  gaz  carbo-  )  Dans  tout  le  cours  de  l'opt- 

nique •  )  ration. 

A  un  jpeu  diacide  prussique  )  ^i 

ou  liydro-cyanique j 

A  du  gaz  azote. \  An  commencement. 

.   A  de  Toxide  d^azote î  Quelque  temps  après  que 

A  de  Tacide  nilreux.  ......  J  l'opération  est  commencée. 

A  de  Tammoniaque |  Peut-être, 

A  de  Pacide  acétique,  de  l'a-  i  ^^^  ^^  ^,  .^.^,^ 

eide  manque I 

A  de  Tacide  oxalique |  Presqu'à  la  fin, 

A  un  composé  jaune ,  amer  i  â  in  fit 

cl  détonant J  -^^  ' 

Ce  composé  est  fonné  d'acide  bypo-nilreux  et  de  matière 
animale  altérée ,  dont  la  nature  n'est  pas  bien  connue;  il 
rcsiedans  la  cornue;  on  l'obtient  en  évaporant  la  liqueur 
à  siccité,  pourvu  que  celle-ci  contienne  lui  assez  grand 
excès  d'acide. 

L'expérience  se  fait  absolument  de  la  même  manière 
([uc  celle  que  nous  avons  décrite  au  srget  de  l'action  de 
l'acide  nitrique  sur  les  substances  végétales  ;  les  produits 
font  aussi  les  mêmes  ,  si  ce  n*cst  qu'ici  l'on  obtient  de 
plus  peut-être  un  peu  d'ammoniaque ,  et  un  composé  dé- 
tonant; d'où  Ton  peut  conclure  que  la  théorie  de  leur^ 
formation  doit  être  analogue.  Par  conséquent,  il  fautcon- 
ccîvoir  que  l'eau ,  le  gaz  carbonique  résultent  dt  la  com- 
binaison d'une  plus  ou  moins  grande  quantité  d'oxi'gfcne  de 
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Tacide  niu*i<{ue ,  avec  une  certaine  quantité  d^hydrogène 
et  de  carbone  de  la  substance  animale  ;  que  le  gaz  azote  , 
J'oxide  d^azote  et  Tacide  nitreux  proviennent  de  la  décom* 
position  de  Tacide  nitrique  ;  que  les  acides  acétique ,  ma* 
lique  et  oxalique  ne  sont  que  la  substance  animale  elle- 
même  désazotée  et  convenablement  déshjdrogénée  et  dé^ 
carbonée  ;  que  Tammoniaque ,  s'A  sea  forme ,  n'est  due 
qu'aux  principes  de  cette  substance  ;  que  Tacide  prussique 
ou  hydro-cyanique  »  dont  la  quantité  est  très-petite ,  a  1a 
anéme  origine  que  celui  qu'on  recueille  dans  le  traitement 
des  substances  végétales;  qu'il  se  forme  une  matière  par^ 
tieulière  qui  s'unit  intimement  à  l'acide  nitrique,  ou  plutôt 
a  l'acide  hypo-nitreux ,  et  donne  naissance  à  un  composé 
qui  s'enflamme  facilement  et  avec  une  sorte  d'explosion. 
Dans  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  on  ne  voit  pas 
ce  que  devient  tout  Tazote  de  la  substance  animale.  A  la 
vérité ,  une  portion  peut  être  employée  pour  faire  de  l'am- 
moniaque ,  et  l'on  peut  supposer  qu'une  autre  entre  dans 
la  composition  de  l'acide  prussique  ou  hydro-cyanique  (a). 
Mais  la  quantité  d'azote  qui jippartient  à  ces  deux  produits 
est  loin  de  représenter  celle  que  contient  toute  la  sub- 
stance :  il  faut  donc  le  chercher  .ailleurs.  Peut-être  est-ce 
l'un  des  principes  constituans  de  la  matière  inconnue  qui 
faitpartie  du  composé  détonant.  Ce  quJilyade  certain, 
c'est  que  les  substances  végétales  qui  ne  contiennent  pas 
d'azote  ne  donnent  jamais  lieu  à  ce  composé.  Il  est  probable 
aussi  qu'il  se  d^age^  soit  à  Tétatd'oxide  d'azote  ens'em- 
parant  d'uue  portion  de  l'oxigène  de  l'acide  nilrjK{ue,  soit 
à  l'état  de  gaz  azote  :  .celte  dernière  opinion, est  générale- 
ment reçue ,  et  l'on  pense  même  que  le  dégagement  de 
l'azoïe  a  lieu  au  commencement  de  ropératîoa-,  paXsl'af-' 


hi    iM 


LA  Mxpothte  qae  nous  n'adoptons  |»s»,  parce  <|uc  les.subattticéa  t6< 
gétA^M  donufcnt  autant  d'aeide  pruuique  q;ue  les  sub5taf)c«».a)uimah$«f. . 
lY.  >3 


354  ^^^  St7BSTA5CIS  ANTlf ALSft   KCVTRCff* 

finitë  qu'a  ,  ditr-on ,  la  matière  animale  déêazoiée  pour 
Tacide  nitrique.  Il  est  vrai  qne  les  premiers  gas  qa'on  re^ 
cueille,  lor&que  Tacide  nitrique  est  très-faible,  contiennent 
beaucoup  de  gaz  azote ,  et  ne  i^enferment  point  d*oxide 
d'azote  ;  mais  doit-on  en  conclure  pour  cela  que  cet  azote 
provient  entièrement  de  la  substance  animale? Non,  sans 
doute  :  il  peut  provenir  de  Tacide  nitrique ,  et  ce  qui 
prouve  qu'il  en  provient ,  du  moins  en  partie ,  c'est  qu'il 
«st  toujours  mêlé  de  gaz  carbonique.  D'ailleurs  ,  il  est  fa- 
cile de  concevoir  pourquoi  l'acide  nitrique  est  complète- 
ment décomposé  d'abord;  c'est  que  la  substance  animale 
étant  riche  en  hydrogène  et  en  carbone,  les  cède  plus  fa- 
cilement que  quand  elle  est  transformée ,  par  exemple ,  en 
acides  acétique  et  malique. 

1 774*  ^^^  substances  animales  n'ont  aucune  action  sur 
les  sels  à  froid  sans  l'intermède  de  l'eau  :  à  chaud,  elles 
agissent  sur  eux  de  même  que  les  substances  végétales , 
c'est-à-dire,  par  l'hydrogène  et  le  carbone  qu'elles  con- 
tiennent (1287). 

1775.  Composition,  État  naturel.  Préparation,  et€.^-^ 
Nous  ne  parlerons  de  leur  composition ,  de  leur  état  na- 
turel ,  de  leur  préparation  et  de  leurs  usages  ,  que  dans 
l'histoire  particulière  de  chacune  d'elles ,  hiistXHre  dont 
nous  allons  actuellement  nous  occuper* 

De  la  Fibrine* 

1777.  Etat  naturel ,  Préparation.  —  La  fibrine  existe 
dans  le  chyle;  elle  entre  dans  la  composition  du  sang  5 
c'est  elle  qui  forme  en  grande  partie  la  chair  musculaire  : 
on  peut  donc  la  regarder  conune  la  substance  animale  la 
plus  abondante. 

Pour  l'obtenir,  il  suffit  de  battre  le  sang ,  k  sa  sortie  de 
la  veine,  avec  une  poignée  de  bouleau  :  bientôt  elle  s'at- 
tache à  chaque  tige  sous  forme  de  longs  filamens  rougeàtre» 
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«{Q^on  décolore  ou  qu'on  purifie  par  dea  lavages  à  Teau 
froide* 

1778*  P/x>pne£^5.— -La  fibrine  ainsi  obtenue  est  solide^' 
blanche  ^  flexible ,  légèrement  élastique  ^  insipide ,  ino- 
dore, plus  pesante  que  Teau ,  sans  action  sur  le  tournesol 
et  le  sirop  de  violettes  -,  elle  contient  environ  les  |  de  son 
poids  d'eau.  C'est  à  celle-ci  qu'elle  doit  sa  blancheur ,  sa 
flexibilité  et  son  élasticité  ^  car ,  exposée  à  l'air ,  elle  se 
dessèche ,  devient  demi  -  transparente ,  jaunâtre ,  roide, 
cassante;  et  si  dans  cet  état  on  la  plonge  dans  l'eau  ,  elle 
en  absorbe  à-peu-près  autant  qu'elle  en  avait  perdu  ^  et 
reprend  ses  propriétés  primitives.  (  Chevreul ,  Ann.  de 
Chim.  et  de  Phjrs,  ^  t.  xix  ,  p.  33.) 

On  en  retire  par  la  distillation  beaucoup  de  sous-car-* 
bouate  d'ammoniaque,  etc.,  et  un  charbon  très-volumi- 
neux ,  très-  brillant ,  très  -  difficile  à  incinérer,  qui  laisse 
un  résidu  contenant  beaucoup  de  phosphate  de  chaux ,  et 
nn  peu  de  phosphate  de  magnésie,  de  carbonate  de  chaux^ 
de  carbonate  de  soude  (1765). 

Mise  en  contact,  dans  un  vase  ouvert,  avec  de  l'eau 
qu'on  renouvelle  de  temps  en  temps ,  elle  se  corrompt , 
et  finit  par  disparaître  toute  entière ,  à  très-peu  de  chose 
près ,  tandis  que  de  la  fibre  qui  est  imprégnée  de  graisse 
donne  un  résidu  gras^  d'autant  plus  abondant  que  la 
graisse  est  en  plus  grande  quantité  *,  d'où  l'on  peut  con- 
clure que  le  gras  des  cadavres  ne  provient  que  de  la  graisse 
que  contiennent  ceux-ci  (2009).  L'expérience  est  facile  à 
&ire  de  manière  à  ne  rien  perdre  ,  en  plaçant  la  fibre  sur 
im  filtre  dans  un  entonnoir ,  bouchant  le  bec  de  celui-ci 
et  le  débouchant  pour  faire  écouler  l'eau  et  la  remplacer 
par  d'autre.  (Gay-Lussac ,  jinn.  de  Chim.  et  de  Phys.  i 
lom.  iv,p,  71.) 

L'eau  froide  est  sans  action  sur  elle.  Traitée  par  l'éau 
]>ouUiaate ,  elle  finit  par  s'altérer  tellement ,  qu'elle  perd 
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la  propriété  de  se  ramollir  et  de  se  dissoudre  dans  Tacide 
acétique  y  et  que  la  liqueur  filtrée  précipite  par  Vinfiision 
de  noix  de  galle ,  et  donne  un  résidu  blanc ,  sec,  dur, 
d'une  saveur  agréable.  Cest  à  Mî  Berzelius  que  nous  de' 
vous  ces  observations ,  ainsi  que  les  suivantes. 

Conservée  dans  Talcool  et  l'éther  ,  elle  se  ramollit  et 
devient  pulpeuse  au  bout  d'un  certain  temps.  Ces^  deux 
liquides  se  trouvent  alors  chargés  de  quelques  traces  de 
matière  grasse  qui  ,  suivant  M.  Berzelius  ,  est  le  produit 
d'une  altération,  mais  qui,  d'après  les  dernières  expériences 
de  M.  Chevreul,  provient  du  sang  et  est  entraînée  parla 
fibrine  même  dans  sa  précipitation. 

Tenue  en  digestion  dans  de  l'acide  hydro  *  chlorique 
faible ,  elle  laisse  dégager  un  peu  d'azote  ,  et  il  se  forme 
im  composé  dur  ,  racorni ,  qui ,  lavé  à  plusieurs  reprises 
avec  de  l'eau ,  se  transforme  en  un  autre  composé  gélati- 
neux. Celui-ci  est  un  hjdro-clilorate  neutre ,  solubledans 
l'eau  tiède  ,  taudis  que  le  premier  est  un  hydro-chlorate 
acide  ,  insoluble  même  dans  l'eau  bouillante. 

L'acide  sulfurique ,  étendu  de  six  fois  son  poids  d*eau  i 
se  comporte  avec  elle  à-peu-pràs  de  la  même  manière  que 
l'acide  hydro-chlorique.  Celui  qui  est  concentré  se  com- 
porte tout  autrement  :  il  produit  une  substance  nouvelle 
pour  laquelle  on  a  proposé  le  nom  de  leucine  (ig'ji  ter). 

L'action  de  l'acide  nitrique  est  plus  compliquée.  Lorsque 
la  aensité  de  cet  acide  est  de  i  ,!:&5  ,  il  en  résulte  d'abord  un 
dégagement  de  gaz  azote  -,  en  même  temps  la  fibrine  se 
couvrede  graisse  et  la  liqueur  devient  jaune  (a).  En  pro- 

*'  — ■       I  '■  .  ■  ■!  ^ 

{a)  Celte  formation  de  graisse  s'explique  bien  en  considérant  que  s 
Ton  sëpare  Tazote  de  la  fibrine,  de  ralbumine,  de  la  gélatine ,  de  la  ma" 
iière  caaêease ,  les  autres  principes  se  trouveront  dans  les  proportiofl< 
oéccasaires  pour  faire  un  corps  gras.  Par  exemple,  loo  parties  de  matière 
caséeusc  priréc  d'azot«  seront  formées  de  76  de  carbone ,  i4,5  Joxig^ft*  t 
g,5  J'hydrogcne.  -  ..     .     ^. 
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longeant  le  contact  pendant  vingt-quatie  heures  ,  toute  la 
fibrine  est  attaquée  et  convertie  en  une  niasse  pulvërulente, 
d'un  jaune  citron ,  qui  parait  être  composée  d'un  mélange  de 
graisse,  et  de  fibrine  altérée  et  combinée  intimement  avec 
Tacidemalique  et  Tacide  nitrique  ou  hjpo^uitreux.  En  ef- 
fet ,  si  l'on  met  cette  masse  sur  un  filtre ,  et  qu'on  la  lave 
à  grande  eau  y  elle  cédera  à  celle-ci  une  portion  de  son 
acide ,  conservera  la  propriété  de  rougir  le  papier  de  tour* 
nesol ,  et  deviendra  orange;  si  on  la  traite  ensuite  par  de 
l'alcool  bouillant,  on  dissoudra  la  matière  grasse*,  aifin , 
si  l'on  met  le  résidu  en  contact  avec  l'eau  et  le  carbonate 
de  chaux ,  il  se  fera  une  petite  eâervesccnce  due  à  du  gaz 
carbonique ,  et  il  se  produira  du  malate  et  du  nitrate  oi^ 
hypo-nitrite  de  chaux  qui.  se  dissoudront. 

L<  acide  acétique  concentré  read  la  fibrine  molle  à  la 
température  ordinaire ,  et  la  convertit ,  à  l'aide  de  la  cha-* 
leur ,  en  une  gelée  qui  se  dissout  dans  Teau  chaude  avec  - 
émission  d'une  petite  quantité  d'azote.  La  dissolution  de 
la  fibrine  dans  l'acide  acétique  est  sans  couleur  et  peu  sa^ 
pide.  Evapora  jusqu'à  siccité ,  elle  laisse  un  résidu  trans- 
parent qui  rougit  le  papier  de  tournesol ,  et  qui  ne  peut 
se  dissoudre  ,  même  dans  l'eau  bouillante  ,  qu'à  la  faveur 
d'une  nouvelle  quantité  d'acide  acétique.  Les  acides  sul- 
fiiriqae ,  bydro-chlorique  ,  nitrique  en  précipitent  la  ma- 
tière animale,  et  forment  avec  elle  des  combinaisons  acides^ 
La  potasse,  la  soude,  l'aHunoniaque  opèrent  aussi  la  pré* 
cîpitation  de  cette  matière ,  pourvu  toutefois  qu'on  n'^out& 
pas  un  trop  grand  excès  d'alcali  ;  car  alors  les  parties  pré- 
cipitées d'abord  se  redissoudraient  «  (Berzeliuâ,  Ann.  de 
Chim,y  t.  Lxxxviii,  p.  a8.  ) 

La  potasse  et  la  soude  ,  liquides  ,  dissolvent  peu  à  peu 
la  fibrine  à  firoid ,  sans  lui  faire  éprouver  des  altérations 
bien  sensibles  ;  mais ,  à  chaud ,  elles  la  décomposent ,  oc-^ 
casionent  la  formation  d'une  certaine  quantité  de  gaz  am- 
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moniac ,  et  des  autres  produits  dont  il  a  été  fait  ineDtio& 
précédemmeut  (1770). 

1 7  79.  Composition .  «—  Cent  parties  de  fib^ne  sont  coin* 
posées  de  53^360  de  carbone,  19,685  d'oxigène,  7,021 
d'hydrogène ,  19,934  d'azote.  (  Gay-Lussac  et  Thenard , 
Recherches  physico-chimiques ,  tom.  11 ,  pag.  33o.  ) 

1780.  Usages. — Lafibi'ine^  à  l'état  de  pureté,  estsans 
usages;  mais ,  puisqu'elle  forme  la  base  de  la  chair ,  elle 
ne  doit  pas  en  être  moins  considérée  comme  la  substance 
animale  nutritive  la  plus  commime  ;  elle  est  cpunue  depuis 
im  temps  immémorial. 

De  V Albumine. 

1781.  L'albumine  est  ^  de  toutes  les  substances ,  la  plus 
disséminée  dans  l'économie  animale.  C'est  elle  qui ,  unie 
k  une  plus  ou  moins  grande  quantité  d'eau ,  et  à  une  trii- 
petite  quantité  de  sels,  forme  le  blanc  d'œuf,  d*où  elle  tire 
son  nom ,  le  sérum  du  sang ,  la  liqueur  du  péricarde ,  celle 
des  hydropiques ,  des  yentricules  du  cerveau  ,  l'humeur 
des  vésicatoires ,  de  la  brûlure,  des  hydatides;  elle  forme 
la  majeure  partie  de  la  synovie  \  elle  existe  aussi  dans  le 
chyle ,  dans  le  sang ,  dans  la  bile  des  oiseaux  ,  et  l'on  ne 
saurait  douter  qu'on  ne  la  trouvât  un  jour  dans  plusieurs 
autres  substances  qui  n'ont  point  encore  été  bien  ezs' 
minées.  * 

Pour  en  faire  plus  facilement  et  plus  complètement 
l'histoire ,  nous  l'étudierons  liquide ,  desséchée  par  éva- 
poration  spontanée ,  coagulée  par  le  feu  ou  l'alcool  :  sous 
ces  états ,  elle  possède  des  propriétés  diverses. 

1782.  Albumine  coagulée  par  V alcool  ou  par  le  feu. 
•—  Cette  sorte  d'albumine  s'obtient  en  délayant  et  agitant 
le  blanc  d'œuf  dans  dix  à  douze  fois  son  poids  d'alcool  ï 
celui-ci  s'empare  de  l'eau  qui  tient  la  subsUnce  albumi- 
l^euse  en  dissolution ,  et  cette  substance  se  précipite  sous 


lunne  de  flocons  et  de  (ilamens  blancs  que  la  colrésion 
rend  pour  ainsi  dire  insolubles ,  et  que  par  conséquent  on 
peut  layer  à  grande  eau«  On  peut  également  se  procurer 
cette  même  substance  en  soumettant  le  blanc  d'œuf  à  la 
chaleur  de  Feau  bouillante  ,  et  lapant  le  coagulum. 

1^83.  L'albumine  ainsi  extraite  est ,  comme  la  fibrine  / 
solide,  blanche,  insipide ,  inodore ,  plus  pesante  que  Veau, 
sans  action  sur  le  tournesol  et  sur  le  sirop  de  violettes , 
capable  de  donner ,  dans  sa  décomposition  par  le  feu , 
lieaucoup  de  sous-carbonate  d'ammoniaque ,  etc.  (1765) , 
et  un  charbon  volumineui^  dont  la  cendre  ressemble  à  celle 
qui  provient  de  la  calcination  de  la  fibrine  (1778). 

C'est  aussi  comme  la  fibrine,  suivant  M,  Berzelius, 
l^^elle  se  comporte  avec  les  acides  ,  les  alcalis ,  l'alcool , 
Véther  et  l'eau  :  seulement  elle  se  dissout  moins  facilement 
que  celle-ci  dans  l'acide  acétique  et  dans  l'ammoniaque  , 
et  beaucoup  mieux  dans  la  potasse  et  la  soude.  Toutefois 
il  est  très-facile  de  les  distinguer  l'une  de  l'autre ,  par  l'eau 
chargée  d'une  petite  quantité  de  deutoxide  d'hydrogène. 
L'albumine  est  sans  action  sur  ce  liquide ,  tandis  que  la 
fibrine  en  dégage  tout  de  suite  du  gaz  oxigène.  (vol.  11, 
pag,94.) 

Enfin ,  de  même  que  la  fibrine ,  elle  se  convertit  pav 
]a  dessiccation  en  une  substance  jaune ,  dure ,  cassante , 
demi-transparente ,  qui  se  ramollit  peu  à  peu  dans  l'eau , 
et  qui,  en  absorbant  celle-ci ,  redevient  blanche  et  opaque. 

1783  bis.  Albumine  desséchée  par  évaporation  spon-^ 
tanee.— -Lorsqu^on  expose  le  blanc  d'œuf  à  l'air  ou  qu'on  lo 
place  dans  le  vide  sec,  à  la  température  ordinaire,  l'albu-* 
mine  se  concentre  peu  à  peu,  et  finit  par  se  prendre  enun« 
masse  solide ,  jaunâtre  eX  transparente.  Cette  masse ,  mise 
en  contact  avec  l'eau^  s'y  redissout  et  reproduit  un  li« 
quide  visqueux  ,  coagulable  par  la  chaleur ,  possédant  en 
ivft  mot  toutes  les  propriétés  du  blanc  d'oçuf  frais  \  d'où. 


^ 
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il  iuU  quo,  par  r<$vaporat{on  apontande»  ralbumineda 
l'œuf  n'éprouve  aucune  altëration. 

L'alcool  rend  (out*AH;oup  insoluble  dans  Tean  Talba- 
mine  liquide  qui  a  été  desséchée  spontanément }  la  chalear 
de  Fcau  bouillante  produit  aussi  le  même  effet,  mais  très- 
lentement. 

Il  existe  donc  une  différence  bien  marquée  entre  Talbo- 
mine  dont  la  dessiccation  a  été  spontanée  et  l'albumine  coa- 
gulée. Cependant ,  soit  qu'on  abandonne  loo  parties  d'al- 
bumine liquide  à  une  évaporation  8j[>ontanée,  ou  qu'après 
les  avoir  coagulées  par  le  feu  on  les  expose  à  l'air,  le  ré- 
sidu est  toujours  le  même,  d'environ  i5  parties,  lesquel- 
les, dans  le  vide  sec ,  se  réduisent  à  i3,75,  terme  moyen. 
(M.  Chevreul,  ^nn.  de  Chim.  et  de  Phys.,  t.  xix,  p.  38.) 

1784.  jélbumine  liquide^  —  L'albumine  liquide  nous 
est  offerte  en  grande  quantité  dans  l'économie  animale.  A 
la  vérité ,  elle  y  est  mêlée  à  une  certaine  quantité  de  sels; 
mais  ces  sels  n'ont  auctme  influence  sur  les  résultats  ,  du 
moins  dans  presque  tous  les  cas  :  elle  est  transparente  \ 
insipide  ,  inodore ,  plus  pesante  que  l'eau ,  plus  ou  moins 
visqueuse  ;  elle  mousse  par  l'agitation  ,  et  verdit  le  sirop 
de  violettes ,  en  raison  du  peu  de  sous-carbonate  de  soude 
qu'elle  contient. 

Placée  dans  le  courant  de  la  pile  voltalque ,  elle  se  coa- 
gule sur-le-champ  tout  autour  dû  p61e  positif.  M.  Brande, 
à  qui  cette  observation  est  due ,  pense  qu'on  pourndt  se 
servir  avec  succès  de  ce  moyen  pour  rendre  sensible  do 
petites  quantités  d'albumine  que  beaucoup  de  fluides  ani-^ 
maux  contiennent. 

Soumise  à  l'action  de  la  chaleur ,  elle  ne  tarde  point  k 
répandre  une  odeur  particulière  et  caractéristique ,  et  à  se 
prendre,  lorsqu'elle  n'est  unie  qu'à  une  petite  quantité 
d  eau ,  en  une  masse  dure ,  opaque  et  blanche  :  nous  cite- 
rons pour  exemple  le  bhmc  d'œuf.  Plusieurs  chimistes  > 
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ei  noUmniciit  Fourcroy ,  ont  attribué  cette  sorte  Je  coagu- 
lation à  une  oxigénation  de  ralbumine  ;  mais  il  est  facile 
de  démontrer  que  Foxigène  n'y  entre  pour  rien.  En  effet , 
1^.  Talbumine  se  coagule  tout  aussi  bien  sans  le  contact 
qu'avec  le  contact  de  l'air  ;  2°.  l'alcool  la  coagule  sur-le- 
champ  de  même  que  le  feu  ;  par  conséquent  la  cohésion 
parait  être  la  cause  du  phénomène.  A  mesure  que  la  tem- 
pérature s'élève ,  les  molécules  d'eau  et  d'albumine  s'éloi- 
gnent les  unes  des  autres ,  l'affinité  diminue ,  et  bientôt 
l'albninine  se  précipite.  Mais  en  admettant  que  les  choses 
se  passent  ainsi,  comment  se  fait -il  que  le  résidu  prove- 
nant de  l'albumine  liquide  desséchée  dans  le  vide  soit 
très-soluble  dans  l'eau  ?  il  semble  qu'il  devrait  être  inso- 
luble comme  l'albumine  coagulée  par  l'éther  ou  Talcool , 
pnisque  le  poids  d'une  partie  d^albumine  desséchée  dans 
le  vide  est  le  même  que  celui  d'une  partie  d'albumine 
coagulée  d'abord  et  desséchée  ensuite  de  la  même  manière. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  si  l'albumine  en  dissolution  concen- 
trée se  coagule  facilement  par  la  chaleur ,  il  n'en  est  pas 
de  même  de  l'albumine  étendue  d'eau  :  voilà  pourquoi  les 
œufs  frais,  qui  sont  toujours  pleins,  cuisent  moins  facile- 
ment que  les  œufs  de  quinze ,  vingt ,  trente  jours,  qui  of- 
frent un  petit  vide  dû  à  l'humidité  qu'ils  ont  laissé  dégager 
à  travers  leur  coquille. 

Conservée ,  surtout  en  vase  clos ,  l'albumine  éprouve , 
au  bout  d'un  certain  temps ,  la  décomposition  putride ,  et 
répand  une  odeur  analogue  à  celle  de  l'hydrogène  sulfuré. 

La  potasse  et  la  soude  s'opposent  à  sa  coagulation  par 
le  feu. 

Le  chlore  et  l'iode  la  troublent  tout-à-coup. 

Tous  les  acides  d'un  certain  degré  de  force  peuvcAt 

*c  combiner  avec  elle,  et  presque  tous  sont  capables  de 

î^rmer  des  composés  blancs,  acides,  peu  solubïes.   Il 

pandt  même  que  c«lui  qu'elle  forme  avec  l'acide  nitrique 
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s'en  sert  quelquefois  daos  les  loboratoîps  pour  composer^ 
par  son  mélange  avec  la  chaux  ^  un  lui  très-siccatif.  Enfin 
elle  doit  être  considérée  comme  substance  nutrliiYe ,  pm&- 
qu^elle  fait  partie  des  œufs,  du. sang  >  de  la  chair  mus- 
culaire. 

De  la  Gélatine  on  Colle^Jbrte. 

1787.  -^  État  natureL  La  gélatine  ne  fait  jamais  partie 
des  humeurs  des  animaux  ;  mais  toutes  leurs  parties  molles 
et  solides  contiennent  la  matière  propre  à  la  former.  On 
la  trouve ,  soos  cet  état ,  dans  la  chair  musculaire ,  les 
peaux  y  les  cartilages ,  les  ligamens,  les  tendons ,  les  apo* 
névroses  ;  les  membranes  en  contiennent  une  grande  quan- 
tité; les  os  en  renferment  environ  la  moitié  de  leur  poids. 

1788.  Propriétés.  — <-  La  gélatine  est,  de  même  que  k 
fibrine  et  ralbumine,  plus  pesante  que  Veau  ^  sans  saveur, 
sans  odeur ,  sans  couleur,  sans  action  sur  la  teinture  de 
tournesol  et  sur  le  sirop  de  violettes. 

Décomposée  par  le  ieu ,  elle  nous  offre  encore  les  mêmes 
phénomènes  que  ces  substances*;  mais  elle  s'en  distingue 
facilement  par  les  propriétés  suivantes. 

Elle  est  très^soluble  dans  Teau  bouillante ,  ettrès^pea 
dans  Teau  froide.  Lorsqu'on  en  dissout  a  parties  et  demie 
dans  100  parties  d'eau  chaude ,  la  liqueur  se  prend  en  gelée 
par  le  refroidissement  :  cette  gelée ,  surtout  en  été ,  s'aigrit 
en  quelques  jours,  se  liquéfie ,  et  ne4arde  point  ensuite  à 
éprouver  tous  les  phénomènes  de  la  fermentation  putride. 

L'alcool,  l'éther,  les  huiles  sont  sans  action  sur  die. 

Aucun  alcali,  aucun  acide,  ne  précipitent  la  gélatine  de 
sa  dissolution.  L'alcool  ne  la  précipite  qu'en  partie;  le 
tannin  la  précipite  toute  entière  :  le  freaâet&ï  agissant 
sur  Teau ,  et  le  second  sur  la  substance  dle-même.  Le  pré^ 
cipité  que  forme  le  tannin  est  abondant,  d'un  blanc  gris  > 
il  se  réunit promptement  en  une  masse  collante  ^élastique ,. 
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qui,  par  son  exposition  à  Tair^  se  dessèche  et  devient 
friable  ;  sous  ces  deux  états  il  est  imputrescible  :  c^est  un 
composé  analogue  qui  se  produit  dans  Tintérieur  des 
peaux  lorsqu^on  les  tanne.  On  n'a  point  encore  déterminé 
exactement  combien  il  contient  de  gélatine  et  de  tannin. 
Celui  que  forme  Talcool  est  blanc ,  disparait  dans  Teau; 
il  n^est  composé  que  de  gélatine.  Si  nous  en  croyons 
M.  Tliomson,  le  nitrate  de  mercure  serait  le  seul  sel  qui 
troublerait  la  dissolution  de  gélatine  :  cependant  M.  E.  Davy 
assure  que  pour  peu  qu'une  liqueur  contienne  de  gélatine , 
le  sulfate  de  platine  j  produit  un  ntiago  sensible. 

Le  cblore  possède  aussi  la  propriété  de  troubler  la  dis- 
solution de  gélatine  ;  le  dépôt  qu'il  y  produit  au  bout  de 
(pelque  temps  est  blanc ,  floconneux ,  composé  de  fila- 
mens  nacrés ,  très-flexibles ,  très-élastiques  :  il  a  pour  pro- 
priétés caractéristiques  d'être  insipide ,  insoluble  dans  l'eau 
et  dans  l'alcool ,  imputrescible  j  faiblement  acide ,  de  dé« 
gager  spontanément  pendant  plusieurs  jours  du  chlore  , 
d'en  dégager  beaucoup  plus  par  la  chaleur,  enfin  d'être 
soluble  dan»  les  alcalis  et  de  former  des  hydro-chlorates. 
On  peut  le  regarder  comme  composé  de  gélatine  peut-* 
être  altérée,  de  chlore  et  d'acide  hydro-chlorique. 

Les  oxides  métalliques  ne  paraissent  pas  susceptibles  de 
combinaison  intime  avec  la  gélatine. 

L'acide  nitrique  se  comporte  avec  elle  comme  avec  les 
autres  substances  animales  (1772).  Quanta  l'acide  sulfu- 
ntpie,  il  présente  des  phénomènes  tout  particuliers  et  très- 
dignes  de  remarque  (Braconnot)  :  que  l'on  prenne  1 2  gram- 
mes de  colle-forte  en  poudre  ]  qu'on  les  mette  en  contact ,  à 
la  température  ordinaire ,  avec  deux  fois  autant  d'acîdc  sul- 
fiiriqae  concentré  ;  qu'on  y  ajoute ,  vingt-quatre  heures 
«près ,  un  décilitre  d'eau ,  que  l'on  fasse  bouillir  le  tout 
pendant  cinq  heures  ,  en  ayant  soin  de  remplacer  par  de 
*ioufelfc  eau  la  vapeur  qui  pourra  se  former  ;;qu'aIors  on 
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salure  par  de  la  craie  la  liqueur  suffisaounent  étendue  ,  et 
qui  sera  à  peine  colorée  ;  qu'on  la  filtre  et  qu'on  Tëvapore  ^ 
elle  se  réduira  en  un  sirop  qui ,  abandonné  un  mois  à 
lui-même,  laissera  déposer  des  cristaux  grenus.  Ces  cris- 
taux ,  séparés  de  la  portion  de  matière  qui  aura  conservé 
Tétat  sirupeux,  lavés  ensuite  avec  de  l'alcool ,  puis  com- 
primés dans  un  linge ,  pourront  être  obtenus  asser  purs 
par  une  seconde  cristallisation  qui  se  fera  en  très-peu  de 
temps.  Voici  les  propriétés  qui  les  distinguent. 

Ils  sont  grenus ,  groupés ,  très-durs ,  et  croquent  sou» 
la  dent ,  à  la  manière  du  sucre  candi.  Leur  saveur  est 
douce ,  à-peu -près  comme  celle  du  sucre  de  raisin.  Sou- 
mis à  l'action  du  feu  dans  une  cornue ,  ils  se  fondent ,  se 
décomposent  en  formant  un  sublimé  blanc  et  un  produit 
ammoniacal  \  d'où  l'on  peut  conclure  que  l'azote  est  l'un 
de  leurs  principes  constituans.  Ils  sont  solubles  dans 
l'eau  et  insolubles  dans  l'esprit-de-vin.  Leur  solution 
dans  l'eau ,  mêlée  à  de  la  levure ,  n'offre  aucun  indice  de 
fermentation.  Lorsqu'on  les  chauffe  avec  de  l'acide 'ni- 
trique, ils  s'y  dissolvent  sans  aucun  dégagement  apparent 
de  gaz ,  et  lorsqu'on  fait  évaporer  convenablement  la  dis- 
solution ,  elle  se  prend  par  le  refroidissement  en  une  masse 
cristalline.  En  pressant  cette  masse  entre  des  feuilles  de 
papier  Joseph  et  la  faisant  cristalliser  de  nouveau ,  on  ob* 
lient  de  beaux  prismes  incolores  ,  transparens,  légère- 
ment striés.  Ces  cristaux,  trèsdifférens  de  ceux  qui  ser- 
vent à  les  produire ,  constituent ,  selon  M.  Braconnot ,  un 
véritable  acide  qui  résulterait  de  la  combinaison  de  l'acide 
nitrique  même  avec  la  matière  douce  dont  les  premiers 
sont  formés  :  or ,  comme  l'auteur  désigne  cette  matière  par 
le  nom  de  sucre  de  gélatine  (nom  qui  ,  pour  le  dire  en 
passant ,  nous  parait  impropre ,  parce  que  la  matière  à  la- 
quelle il  s'applique  n'est  point  un  véritable  sucre) ,  il 
propose  d'appeler  ce  composé  acide ,  acide  niiro^saccha^ 
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rique.  Probablement  que  cet  aeide  est ,  dans  son  genre  » 
ce  qu'est ,  dans  le  sien ,  Tacide  qu'on  se  procure  en  trai- 
tant Tacide  sulfurique  concentré  par  les  substances  vé- 
gétales ou  animales  (pag.  i45  de  ce  toL).  En  conséquence^ 
je  serais  porté  à  croire  que ,  dans  Tacide  nitro-saccharique  ^ 
Tacide  serait  à  Tétat  d'acide  hypo-nitreux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  composé  acide  ou  cet  acide nitnv 
saccharique  a  une  saveur  semblable  à  celle  de  l'acide  tar- 
trique  :  seulennent  elle  est  un  peu  sucrée.  Exposé  au  feu 
dans  une  capsule,  il  se  boursouJBe  beaucoup ,  et  se  dé- 
compose vivement  en  répandant  une  odeur  piquante.  Pro^ 
jeté  sur  un  charbon  ardent ,  il  se  comporte  comme  le  sal- 
pêtre ;  il  ne  produit  aucun  changement  dans  les  dissolu- 
tions salines  \  enfin  il  se  combine  avec  les  bases ,  et  donne 
aaissance  à  des  sels  qui  possèdent  des  propriétés  particu- 
lières :  par  exemple ,  le  sel  qu'il  forme  avec  la  chaux 
xi'est  point  déliquescent  et  n^est  que  très-peu  soluble  dans 
l'alcool  concentré;  celui  qu'il  produit  avec  l'oside  de 
plomb  détone  juscpi'à  un  certain  point  par  l'effet  de  la 
chaleur.  ^ 

Comment  se  rendre  compte  de  ce  qui  se  passe  dans  ce 
traitement  de  la  gélatine  par  l'acide  sulfurique  ?  c'est  ce 
qu'il  conviendrait  maintenant  d'exposer;  mais  nous  ne 
savons  presque  rien  à  cet  égard.  M.  Braconnot  nous  ap- 
prend seulement  que ,  outre  la  matière  cristallisable ,  il 
s'en  produit  une  autre  qui  ne  cristallise  pas ,  qui  est  blan- 
che et  qui  possède  des  propriétés  particulières  ;  qu'il  se 
forme  de  l'ammoniaque  et  qu'il  ne  se  dégage  pas  d'azote. 
Sans  doute  qu'il  se  forme  aussi  un  composé  d'acide  hypo- 
snlfurique  et  de  matière  animale,  (uinn.  de  Chim.  et  de 
Phy^s.,  tom.  xni,  pag.  ii3.) 

1 789.  Préparation.  —  C'est  avec  les  rognures  de  peaux, 
de  parchemins  et  de  gants ,  avec  les  sabots  et  les  oreilles 
de  bœufs,  de  chevaux,  de  moutons ,  de  veaux,  qu'on 
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pi^parc  ordinairemeiit  la  gélatine  ou  colle-forte  pour  lei 
besoins  du  commerce. 

Ces  substances  étant  bien  nettoyées  et  séparées  de  leur 
graisse  et  de  leurs  poils ,  on  les  fait  bouillir  dans  une 
grande  quantité  d'eau  pendaut  très-long-temps ,  en  ayant 
coin  d'enlever  les  écumes  à  mesure  qu'elles  se  forment,  et 
dont  on  favorise  quelquefois  la  formation  par  l'addition 
d'un  peu  d'alun  ou  de  cbaux.  Ensuite  on  passe  la  liquenr 
a  travers  un  filtre  à  claire-voie,  et  on  la  bisse  reposer; 
après  quoi  elle  est  décantée  ,  écumée  de  nouveau,  con- 
centrée.fortement,  et  versée  dans  des  espèces  de  moules 
découverts  et  humectés  où  elle  se  solidifie  et  prend  la  forme 
de  plaques  molles.  Enfin,  lorsque  ces  plaques  sont  refiroi- 
dies^jre  qui  a  lieu  en  vingt-quatre  heures  ,  elles  sont  en- 
levées ,  coupées  en  tablettes ,  et  Ton  termine  l'opération  en 
les  plaçant  sur  des  cordes  dans  un  endroit  chaud  et  aéré. 

Ce  n'est  point  ainsi  qu'on  l'extrait  des  os  :  ceux-ci ,  con- 
tenant beaucoup  de  phosphate  de  chaux,  doivent  être  mis 
d'abord  en  contact  avec  de  l'acide  hydro-chlorique  liquide , 
qu'on  renouvelle  au  besoin  dans  l'espace  de  huit  jours  -, 
parce  moyen,  ils  sont  dépouillés  de  toutes  leiu^  matières 
salines ,  et  deviennent  souples  ,  flexibles  ,  demi-transpa- 
rens.  Si  alors  on  les  traite  par  Teau  bouillante ,  ils  se  con* 
vertissent  presqu'entièrement  en  colle  :  quatre  heures  d'é- 
buUition  suffisent  :  du  reste ,  l'opération  se  fait  conmie 
nous  venons  de  le  dire  tout-à-l'heure. 

Toutes  les  colles  sont  plus  ou  moins  transparentes  :  les 
unes  sont  d'un  brun  noirâtre  ,  d'autres  d'un  briin  rou- 
gealre,  d'autres  enfin  d'un  blanc  l^èrement  jaune.  Les 
plus  pures  sont  celles  qui  ont  le  plus  de  transparence  et 
le  moins  de  couleur.  Celles  qu'on  extrait  des  os  par  le  pro- 
cédé que' nous  venons  d^indiquer ,  procédé  que  i\'L  d'Arcet 
a  exécuté  en  grand,  et  pour  lequel  il  a  pris  un  brevet  d'in- 
vention, Vcmpocteut  de  beaucoup  sur  toutes  les  autres* 
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files  sont  anssî  belles  que  celles  qu'on  pourrait  faire  ayec 
la  meilleure  colle  de  poissoix  elle-même. 

La  bonne  collé  de  poisson  n*est  que  la  partie  inté- 
rieure de  la  vessie  natatoire  de  différentes  espèces  de  pois- 
sons. La  meilleure  provient  de  certains  esturgeons.  La 
préparation  en  est  simple  :  elle  consiste  à  laver  la  vessie 
de  ce  poisson ,  la  couper  en  long ,  en  détacher  et  i^^eter 
la  pellicule  extérieure  qui  a  une  couleur  brune ,  faire  se-, 
cher  jusqu^A  un  certain  point  |a  partie  restante ,  la  rouler 
et  en  acbever  la  dessiccation  à  Vair.  Cette  colle  est  blanche , 
même  demi-transparente ,  et  n^est  presque  formée  que  dd 
gélatine.  Le  prix  en  est  bien  plus  élevé  que  celui  de  la 
collé-forte  ordinaire,  parce  qu^elle  est  sans  odeur ,  sans 
saveur,  sans  couleur. 

On  prépare  encore  de  la  colle  de  poisson  en  faisant 
bouîllîr  dans  Teau  la  tète,  la  queue  et  les  mikchoires  de 
plusieurs  baleines ,  et  de  presque  tous  les  poissons  sans 
écailles  ;  mais  cette  colle  est  bien  moins  estimée  que  la 
précédente;  elle  se  confond  pour  ainsi  dire  avec  la  colle- 
forte  ordinaire. 

1790.  Composition.  -»-  La  gélatine  est  composée  de 
471881  de  carbone,  de  7,914  d'hydrogène,  de  27,207 
d*oxigène ,  de  16,998  d'azote.  (  MM.  Gay-Lussac  et  Thé- 
sard ,  Recherches  physic^xhimiques ,  t.  11 ,  p.  336.) 

1791.  Usages.  —  Les  usages  de  la  gélatine  ou  de  la 
colle  sont  très-nombreux  ;  nous  ne  citerons  que  les  prin- 
cipaux. EIW  entre  dans  la  composition  de  la  peinture  en 
détiempe.  Les  menuisiers ,  les  ébénistes ,  etc. ,  en  em- 
ploiem  une  grande  quantité  pour  coller  le  bois.  Les  fa- 
bricans  de  papier  en  font  aussi  une  grande  consommatiolit 
C'est  avec  la  gélatine  qu'on  prépare  le  taffetas  d'Angle- 
terre -,  c'est  elle  qui  constitue  toute»  les  gelées  animales  ; 
elle  ftît  plus  des  J  de  la  substance  nutritive  du  meîUeur 
bouillon  t  au$si  a-t-on  proposé  d'en  igouter  une  certaine 

IV.  24 
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quantité  à  celui-ci  afin  de  le   rendre  plus  nourrissante 
(Voyei  Chair  musculaire.) 

De  la  Matière  caséeuse. 

179a.  Etat  naturel.  Préparation,  <*— La  matière  ca-* 
séeuse  n^ existe  que  dans  le  lait.  Pour  Ten  extraire ,  il  faut 
abandonner  le  lait  à  lui-même ,  à  la  température  ordinaire, 
jusqu^à  x;e  qu'il  soit  coagulé  ^  enlever  la  crème  qui  se  ras^ 
semble  à  la  surface  ,  laver  le  caillé  à  grande  eau  et  à  plu- 
sieurs reprises  ,  le  faire  égoutter  sur  un  filtre  et  le  des- 
sécher :  le  résidu  qu'on  obtiendra  sera  la  matière  caséeuse 
pure, 

1793.  Propriétés.  —  Cette  matière  est  blancbe ,  insi- 
pide ,  inodore  ,  plus  pesante  que  Teau ,  sans  action  sur 
le  tournesol  et  le  sirop  de  violettes. 

Décomposée  par  le  feu,  elle  donne  beaucoup  de  sons- 
carbonate  d  ammoniaque  ,  etc.  (1765),  et  un  charbon  vo- 
lumineux ,  difficile  à  incinérer ,  dont  la  cendre  contient 
beaucoup  de  sous -phosphate  de  chaux.  Placée  sur  un 
filtre  à  claire-voie ,  ou  sur  une  claie  en  osier ,  à  l'état  de 
caillé ,  et  exposée  à  l'air  ,  elle  prend  peu  à  peu  de  la  con- 
sistance, finit  par  s'altérer  et  se  transformer  en  une  sorte 
de  fromage. 

L'eau  froide  ou  chaude  ne  la  dissout  point;  die  est  ^ 
au  contraire  ^  soluble  dans  les  dissolutions  alcalines ,  et 
particulièrement  dans  l'ammoniaque ,  à  la  température 
ordinaire  ou  à  une  température  peu  élevée.  Elle  se  dis- 
sout aus^i  à  cette  température  dans  la  plupart  des  acides 
forts  appartenant  au  régne  végétal  et  au  règne  min^^l  * 
jtourva  toutefois  que  les  premiers  soient  con^^trés  y  et 
les -seconds  étendus  d'unq  certaine  quantité  d'-eau ,  etc. 

1793  bis.  La  matière  caséetise ,  mise  en  contact  avec 
l'eau ,  fermeute  à  la  mainjère  du  gluten  :  seulement  elle 
se  boursouffle  ^oins  ^  ce  qui  provient  de  ce  (ju'eUe  laisse 
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dégager  moins  d'hydrogène ,  de  gaz  carbonique  ;  du  f  esle , 
suivant  M.  Proust ,  elle  donne  les  mêmes  produits  ,  èi 
finit  y  comme  le  gluten ,  par  se  transformer  en  casëate  et 
acétate  d^ammoniaque ,  en  oxide  caàéeux ,  en  gomme  ^  etc. 
(1662).  C'est  ici  le  lieu  de  parler  de  cet  oxide  :  il  ne  sera 
question  de  Tacide  caséique  et  des  caséates  que  quand  noUs 
traiterons  des  divers  acides. 

Pour  obtenir  V oxide  caséeux ,  il  faut  prendre  la  ma- 
tière dans  laquelle  se  transforme  le  caillé  ou  le  gluten  par 
une  longue  fermentation ,  ou  bien  se  procurer  du  fromage 
complètement  fait  :  ces  matières  fermentées  seront  lavées 
à  Teau  cbaude ,  et  la  liqueur  filtrée  sera  réduite  en  con- 
sistance de  sirop.  Celui-ci  contiendra  du  caséâte  tl  de  Ta- 
célate  d'ammoniaque ,  de  l'oxide.  caséeux ,  de  la  gomme , 
et  le  sel  dont  le  fromage  aura  été  imprégné.  Par  Taldoot 
ordinaire  ,  on  dissoudra  les  sels  ammoniacaux  ;  ensuite  , 
au  moyen  d'alcool  à  âo^  ;  on  enlèvei'a  le  sel  marin  et  les 
portions  de  caséate  qui  auraient  pu  échapper  d'abord; 
enfin  en  traitant  le  résidu  par  de  l'eau  froide,  on  séparera 
toute  la  gommé  ,  et  Voxide  caséeux  restera  sensiblement 
pur.  Il  sera  bon  toutefois,  pour  être  plus  sûr  de  sa  pu- 
reté ,  de  le  faire  dissoudre  dans  l'eau  bouillante ,  de  fil* 
trer  immédiatement  la  liqueur  et  dé  la  faire  évaporer 
presque  toute  entière  :  alors  il  ne  faudra  plus  que  la  laisser 
refroidir  ,  la  filtrer  de  nouveau  et  laver  le  filtre.  L'oxide 
caséeux  sur  lequel  l'eau ,  à  la  température  ordinaire ,  est 
presque  sans  action ,  se  trouvera  entièrement  séparé  des 
p«dles  portions  de  gomme  ou  de  caséate  qu'il  aurait  pu 
retenir  dans  le  premier  traitement  :  on  le  détachera  et  on 
le  fera  sécher. 

'Voxide  caséeux  est  léger ,  et  spongieux  comma  Pa- 
garic  des  drogueries ,  blanc  ,  sans  odeur ,  sans  saveur ,  sans 
action  sur  les  couleurs  bleues ,  presqu'însoluble  dans  l'ail- 
0ool  bouillant  et  tout-a-£pât  insoluble  dans  Téther. 
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Comprimé  fortement  entre  les  doigts ,  il  laîsse  une  im- 
pression graisseuse. 

Prcyeté  sur  Veau,  il  reste  à  la  surface;  l'eau  ne  semble 
pas  le  mouiller  ;  ce  n  est  que  vers  le  6o*  degré  qu'elle 
commence  à  le  dissoudre.  La  solution  n  est  pas  troublée 

par  les  acides. 

Chauffé  doucement  dans  une  cornue ,  il  se  partage  en 
deux  parties  :  Tune ,  qui  est  à  beaucoup  près  la  plus 
grande ,  se  sublime  5  Vautre  se  décompose ,  et  fournit 
beaucoup  d'huile  jaune  qui  se  congèle  à  mesure  qu'elle 
refroidit ,  très-peu  d'eau  ,  moins  encore  d'ammoniaque , 
et  un  charbon  volumineux ,  semblable  à  celui  des  corps 
gras  distillés.  L'huile  est  remarquable  surtout  par  son 
odeur ,  qui  rappelle  celle  de  la  liqueur  arsenicale  de  Car 

det  (i3a6). 

L'acide  nitrique  convertit  l'oxide  caséeux  en  acide  oxa- 
lique ,  etc. ,  sans  qu'il  en  résulte  pour  ainsi  dire  de  matière 
jaune  amère. 

La  potasse  en  opère  facilement  la  dissolution  \  Voxide 
easéeux ,  en  s'unissant  à  cet  alcali  y  semble  n  éprouver  au- 
cune altération. 

M.  Proust  n  a  point  fait  l'analyse  de  Yoxide  caséeux; 
mais  il  est  facile  de  voir ,  par  les  produits  de  la  distillation 
de  cette  substance ,  qu  elle  ne  contient  que  peu  d'azote  et 
qu'elle  doit  contenir  au  contraire  beaucoup  de  charbon  et 
d'hydrogène. 

Il  est  à  regretter  que  M.  Proust  ait  désigné  ce  nouveau 
produit  par  le  nom  à^oxide  :  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  ne 
pas  appeler  ainsi  presque  toutes  les  substances  végétales  «t 
animales.  Ce  nom  même  lui  convient  d'autant  m^^îas  que 
l'oxigène  n  entre  que  pour  une  trës-peilie  quantité  dans  sa. 
composition.  (  jdnn.  de  Chim.  ef  de  Phjs.  ^  t.  x ,  p«  a9«) 

1794.  Composition,  etc. — ^La  matière  caséeuse  est  com- 
posée,  sur  100  parties,  de  59,781  de  carbone ,  i<i4^ 
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d^oxigène,  7,43gd^hydrogèue,  ai,38i  d*azote. (MM. Gay- 
Lnssac  et T^enard ,  Recherches  physico^chimiques^  t.  ii.) 
Elle  forme  la  base  de  toutes  les  espèces  de  fromages  ,  et 
constitae  presque  entièrement  ceux  qui  sont  de  qualité  in- 
fërienre  :  nous  devons  donc  la  considérer  comme  substance 
nutritive,  d^autant  plus  qu^elle  entre  pour  une  grande 
quantité  dans  la  composition  du  lait. 

De  rUrée. 

1 795.  Propriétés.  — L*urée  la  plus  pure  que  Ton  puisse 
obtenir  est  une  substance  qui  affecte  la  forme  de  longs 
prismes  aiguillés,  semblables  à  ceux  que  peut  former  Thy- 
dro-chlorate  de  strontiane;  elle  est  sans  couleur,  sans 
odeur  ,  sans  action  sur  les  couleurs  bleues  végétales  , 
transparente ,  assez  dure  \  sa  saveur  est  fraîche ,  un  peu 
piquante ,  et  sa  pesanteur  spécifique  plus  grande  que  celle 
de  Peau. 

Lorsqu'on  Tintroduit  dans  une  cornue  et  qu^on  Texpose 
â  une  chaleur  progressive ,  elle  se  fond  d^abord  ,  se  bour- 
soufle ensuite ,  bientôt  se  décompose  et  se  transforme  eu 
une  grande  quantité  de  sous-carbonate  d'ammoniaque ,  en 
ua'gaz  inflammable  dont  Todeur  est  insupportable ,  et  en 
charbon  ^  elle  ne  fournit  point,  ou  que  très-peu  du  moins, 
dVau ,  diacide  acétique ,  d'acide  prussique  ou  hydro-cya- 
nique ,  d^oxide  de  carbone  et  d'huile ,  propriété  qu'elle 
seule  possède  parmi  toutes  les  matières  animales. 

Projetée  sur  un  fer  chaud  ou  sur  des  charbons  ardens ,. 
elle  se  réduit  tout  de  suite  en  vapeurs  blanches  qui  répan- 
dent une  forte  odeur  d'ammoniaque! 

Mise  en  contact  avec  Tair ,  elle  n'en  attire  pas  sensible- 
ment l'humidité  :  cependant  elle  est  très-soluble  dans  l'eau 
et  dans  l'alcool.  Sa  dissolution  aqueuse  nous  présente  des 
phénomènes  qu'il  est  important  de  faire  connaître. 


\ 
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Abandonnée  à  ellç-mème ,  cette  dissolution  se  décom- 
pose  peu  à  peu  et  devient  ammoniacale,  plus  ou  moins 
promptement,  en  raison  de  la  température  de  Fatmo- 
sphère. 

En  la  mêlant  à  une  certaipe  quantité  diacide  sulfuriqaje, 
^^acide  nitrique ,  diacide  hydro-chlorique ,  étendus  d'eau  » 
ou  à  tout  autre  acide  fort  dans  un  état  convenable  de  con- 
centration,' et  soumettant  le  mélange  à  la  température  de 
Tébullition ,  il  en  résulte,  par  la  réaction  de  ses  principes 
les  uns  sur  les  autres ,  de  l'ammoniaque ,  de  Tacide  acé- 
épique  et  d  autres  produits ,  variables  en  raison  de.  la  i^- 
turedeTaçide  employé;  savoir:  i^.  avec  l'acide  hydro- 
cblorique  et  l'acide  sulfurique ,  du  gaz  carbonique  et  une 
çorte  de  matière  grasse  noirâtre;  2^,  avec  l'acide  nitrique, 
du  gaz  carbonique ,  de  l'acide  prussique  ou  bydro  -  cya- 
nique  et  un  dégagement  d'azote  ou  d'oxide  d'azote  :  à  la 
fin  de  l'opération ,  la  matière  s'épaissit  et  s'enflamme  avec 
une  violente  explosion. 

Les  acides  nitrique,  nitreux,  sont  les  s^uls  qui  aient 
k  froid  de  l'action  sur  la  dissolution  d'urée. 

En  versant  une  grande  quantité  d'acide  nitrique  à  ^^ 
dans  celte  dissolution  concentrée ,  il  se  forme  tout-à-coup 
un  grand  nombre  de  cristaux  brillans ,  provenant  à^  la 
combinaison  de  l'acide  nitrique  avec  l'urée.  Cette  coBd)i- 
naison ,  qu'on  pourrait  appeler ,  jusqu'à  un  certain  point, 
nitrate  acide  d'urée ^  est  très-acide ,  peu  soluble  dansTeau, 
décomposable  par  les  bases  salifiables  ,  et  susceptible  de 
détonation  quand  on  la  distille ,  parce  qu'il  se  produit,  à 
ime  basse  température,  du  nitrate  d'ammoniaque  qui  se 
décompose  subitement  à  une  chaleu^  rouge. 

L'acide  nitreux  ne  paraît  pas  pouvoir  se  combiner  avec 
l'urée;  il  la  décompose  avec  violence  lorsqu'il  est  con- 
centré et  qu'elle  l'est  elle-même ,  et  do  une  naissance  aux 
inèmes  corps  que  ceux  qui  proviennent  de  l'action  de 


Taclde  nitrique  sur  cette  substance,  k  Taide  de  la  cha- 
leur.   ' 

Le  chlore  altère  aussi  la  dissolution  d'urëe  à  la  tempéra-^ 
ture  ordinaire  :  il  se  combine  d'abord  avec  elle ,  produit 
des  flocons  qui  s'attachent  peu  à  pcu^  comme  une  huîle 
concrète ,  aux  parois  du  vase ,  détruit  Turëe ,  et  forme  du 
gaz  carbonique,  du  gaz  azote ,  de  T hydro-chlorate  et  du 
sous-carbonate  d'ammoniaque. 

La  dissolution  d'urée  ne  décompose  aucun  sel*,  elle 
change  seulement  la  cristallisation  de  quelques-uns  :  par 
exemple ,  elle  fait  cristalliser  le  sel  marin  en  octaèdres , 
et  le  sel  ammoniac  en  cubes. 

L'infusion  de  noix  de  galle  ne  la  trouble  pas  \  les  alcalis 
n^y  produisent  non  plus  aucun  précipité  ^  mais  ^  pour  peu 
qu'on  la  chauffe  avec  les  matières  alcalines  ,  l'urée  qu'elle 
contient  ne  tarde  point  à  se  transformer  en  ammoniaque , 
en  acide  carbonique  et  en  acide  acétique. 

1796.  Etat  naturel ,  Extraction.  — L'urée  existe  dans 
l'urine  de  l'homme,  dans  celle  de  tous  les  quadrupèdes ,  et 
probablement  d'un  grand  nombre  d'autres  auimaw  \  on  ne 
Fa  trouvéejusqu'ici  dans  aucune  autre  humeur ,  ^fe  n'est 
dans  le  sang ,  lorsque  les  animaux  sont  privés  de  reins 
(18^1)  5  elle  ne  fait  jamais  partie  des  subsunces  molles  ou 


De  tous  les  procédés  qu'on  peut  etaployer  pour  l'obte- 
nir ,  le  meilleur  est  le  suivant  :  il  faut  évaporer  l'urine  eix 
consistance  de  sirop  ,  ayant  soin  de  ménager  le  feu ,  sur- 
tout à  la  fin  de  l'évaporation  -,  ajouter  peu  à  peu  à  ce  sirop 
son  volpme  d'acide  nitrique  à  24^  ;  agiter  le  mélange  et  le 
plonger  dans  un  bain  de  glace ,  afin  de  durcir  les  cristaux 
(de  nitrate  acide  d'urée  qui  se  précipitent  ;  laver  ces  cris- 
Uux  avec  de  l'eau  ^  9  ;  les  faire  égoutter  et  les  comprimer 
entre  des  feuilles  de  papier  Joseph.  Lorsqu'on  lésa  ainsi 
^parés  des  matières  étrangères  auxquelles  ils  étaient  ad^ 
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hérens ,  on  les  redissout  dans  Teau ,  et  Ton  y  igeute  assea 
de  carbonate  de  potasse  pour  en  séparer  Tacide  nitrique  ; 
puis  on  évapore  la  nouvelle  liqueur ,  à  une  douce  clialear, 
presqu^à  siccité  ^  on  traite  le  résidu  par  de  Talcool  très- 
pur  qui  ne  dissout  que  Furée  ^  on  concentre  la  dissolntioQ 
alcoolique ,  et  Turée  cristallise. 

1 797  •  Composition.  -—  L'urée ,  suivant  M.  Berard  (thise 
présentée  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier ,  le  9 
juillet  181 7)  9  est  composée  de  : 

Oxigéne 26^4^ 

Azote 4^^4o 

Carbone. 1 9;^^ 

Hydrogène • 1 0,80 

1  oo^oo 

1798.  Usages,  etc.  —  L'urée  pure  est  sans  usages-, 
mais  c'est  elle  qui ,  en  se  décomposant  et  formant  du  sous- 
carbonate  d'ammoniaque ,  rend  l'urine  propre  à  être  em- 
ployée dans  plusieurs  arts.  C'est  à  Rouelle  le  cadet  qae 
nous  en  devons  la  découverte  ,  et  à  Fourcroy  et  M.  Yao- 
quelin  que  nous  devons  la  connaissance  du  plus  grand 
nombre  de  ses  propriétés.  {Annales  de  Chimie  y  t.  xxxn, 
p.  80.) 

De  la  Matière  colorante  du  sang. 

La  plupart  des  chimistes  ont  cru  pendant  long-temps 
que  le  sang  devait  sa  couleur  à  la  petite  quantité  d'oxide 
de  fer  que  ce  liquide  contient  ^  mais  aijyourd'hui  il  est  bien 
démontré  j  par  les  expériences  de  MM.  Brande,  Bev^cUus 
et  Yauquelin ,  que  la  matière  colorante  du  sang  est  d'une 
toute  autre  nature. 

Comme  cette  matière  joue  probablement  un  rôle  re- 
marquable dans  l'économie  animale  /et  que  les  résultats 
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de  M.  Berzelius  ne  sont  pas  toi\jours  d*accord  areo  ceux 
de  MM.  Brande  et  Yauquelin  Je  crois  devoir  les  citer  tous 
successi?ement. 

i^  M.  Brande  olbtient  cette  matière  en  agitant  le  sang 
à  sa  sortie  de  la  veine  ,  enlevant  la  fibrine  qui  se  sépare 
sous  forme  de  longs  filamens ,  abandonnant  à  elle-même 
la  liqueur  restante,  qui  est  d'un  rouge  brun  très-foncé  , 
jusqu'à  ce  qu'il  s'y  soit  formé  un  dépôt  très-coloré  y  et 
décantant  le  sérum  qui  surnage.  Ainsi  obtenue ,  elle  con- 
tient encore  une  petite  quantité  d'albumine,  et  possède 
les  propriétés  suivantes  : 

Examinée  au  microscope,  elle  parait  composée  de  glo-<^ 
bules.  Elle  forme  avec  l'eau  une  dissolution  qui  ne  se  pu- 
tréfie que  difficilement ,  qui  conserve  sa  couleur  au-des- 
sous de  go^  de  cbaleur ,  mais  qui ,  au-delà ,  se  trouble  , 
laisse  déposer  un  sédiment  brun  et  devient  incolore ,  enfin 
qui  peut  être  précipitée  par  l'alcool  et  Fétber. 

Soumise  à  la  distillation,  elle  se  décompose,  doimetous 
les  produits  qui  caractérisent  les  matières  animales  ,  et  un 
chacbon  dont  la  cendre  ne  contient  que  des  traces  de  fer. 

Uacide  bydro-cblorique ,  l'acide  sulfurique  étendu  de 
buit  fois  80XÉ  poids  d'eau ,  l'acide  acétique ,  l'acide  tar- 
trique ,  l'acide  oxalique ,  l'acide  citrique ,  sont  tous  capa- 
bles de  la  dissoudre  très-facilement  à  l'aide  d'un  peu  de 
chaleur.  Tous ,  excepté  l'acide  sulfurique ,  la  dissolvent , 
même  à  froid .  Les  dissolutions  paraissent  d'un  rouge  cerise 
ou  d'un  cramoisi  foncé ,  vues  par  réflexicm ,  et  verdàtres 
rues  par  transmission. 

I^ea  alcalis  et  les  carbonates  alcalins  dissolvent  la  ma- 
tière colorante  plus  facilement  encore  que  les  acides  : 
aussi  proment-ils  une  teinte  si  foncée  qu'ils  paraissent 
opaques. 

X'acide  nitrique,  au  contraire ,  la  détruit  sur-le-cbamp. 

II  parait  que  l'oxidc  de  plomb  ne  peut  point  se  combi- 
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ner  avec  elle;  le  proto  et  le  deuto-nitrate  de  mercure,  le 
sublimé  corrosif,  la  précipitent  de  sa  dissolution  aqueuse, 
et  donnent  lieu  à  des  composés  qui  adhèrent  aux  étoffes. 
L'alumine  Tentrainedans  sa  précipitation  ;  mais  la  laque 
qui  en  résulte  ne  résiste  ni  à  l'action  de  Tair  ni  à  Faclioa 
de  la  lumière.  Il  en  est  de  même  de  celles  que  Ton  peut 
préparer,  soit  avec  Foxide,  soit  avec  Thydro- chlorate 
d'étain. 

Cependant  elle  forme  avec  le  coton  engallé  une  teinte 
rouge  solide.  {Transactions philosoph. ,  1812,  impartie.) 
2^.  M.  Berzelius  n'obtient  point  la  matière  colorante 
par  le  même  procédé  que  M.  Brande  ^  il  coupe  le  caillot 
en  tranches  très-minc«s ,  le  place  sur  du  papier  bronillari 
pour  en  absorber  le  sérum ,  et  le  triture  dans  une  petite 
quantité  d'eçiu ,  qui  prend  bientôt  une  couleur  brune  si 
foncée ,  qu'elle  n'offre  pas  la  moindre  transparence  dans 
un  tube  de  verre  de  7  millimètres  de  diamètre;  il  expose 
ensuite  la  dissolution  à  l'action  de  la  chaleur  pour  en  va- 
poriser l'eau  et  obtenir  la  matière  à  l'état  solide.  Lorsque 
la  chaleur  ne  dépasse  pas  5o^ ,  la  matière  conserve  toute 
sa  solubilité  dans  Veau  ;  mais  elle  y  devient  insoluble  à  la 
température  de  l'ébullition ,  et  se  précipite  en  une  masse 
iHTune  que  Ton  peut  laver ,  presser  et  sécher  facilement  : 
M.  Berzelius  préfère  même  ce  dernier  mode  d'extraction 
toutes  les  fois  que  les  expériences  auxquelles  il  soumet  la 
matière  colorante  n'exigent  pas  que  celle-ci  soit  en  disso- 
lution dans  Teau.  Calcinée  avec  le  contact  de  l'air,  elle  se 
fond ,  se  boursouffle ,  brûle  avec  flamme  ,  et  donne  va 
eharbon  qu'on  ne  peut  incinérer  qu'avec  la  plus  grande 
difficulté  ;  qui ,  pendant  sa  combustion  ,  laisse  «bntinueK 
lement  dégager  du  gaz  ammoniac ,  et  qui  fournit  la  cen- 
tième partie  de  son  poids  d'une  cendre  composée  d'environ 
5o  parties  d'oxide  de  fer ,  6  parties  de  phosphate  de  efaaux 
et  d'un  peu  de  magnésie ,  20  parties  et  demie  de  chaux 
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pure,  7  parties  et  demie  de  sous-phosphate  de  fer  ,  et  i6 
parties  et  demie  diacide  carbonique ,  y  compris  la  perle 
dont  l'analyse  est  inséparable. 

Quoique  cet(e  cendre  renferme  tant  d'oxide  de  fer ,  Ta*» 
cide  gailique ,  l'infusion  de  noix  galle ,  le  prussiate  ou 
Thydro-cyanate  de  potasse  ne  produisent ,  dans  la  dissolu* , 
tion  de  la  matière  colorante ,  aucun  précipité  qui  y  an- 
nonce Texistence  de  ce  métal.  Dçlà,  M.  Berzelius conclut 
que  cette  matière  contient  le  fdf*  à  Tétat  métallique,  (^n- 
nales  de  Chimie,  t,  lxxxviii  ,  pag,  89*,  et  Annales  do 
Chimie  et  de  Physique ,  tom.  y  ^  pag.  4^-  ) 

D'ailleurs  ,  la  matière  coloi*ante  possède  les  mêmes  proi* 
priâtes  que  la  fibrine  ;  elle  n'en  diffère  donc  que  par  sa 
couleur  y  que  par  sa  solubilité  dans  l'eau  y  .et  parla  grande 
quantité  d'oxide  de  fer  que  contient  sa  cendre ,  oxide  dout 
on  retrouve  à  peine  des  traces  dans  la  fibrine  incinérée. 

3**.  C'est  également  par  un  procédé  particulier  que 
M.  Vauquelin  se  procure  la  matière  colorante.  (Annales 
de  Chimie  et  de  Physique ,  tom.  ï  ,  pag.  9.  ) 

«  Prenez ,  dit-il ,  le  caillot  du  sang  bien  égoutté  sur  un 
»  tamis  de  crin,  écrasez-le  dans  une  terrine  avec  4  partie» 
>»  diacide  sulfuriqué  étendu  de  8  parties  d'eau ,  et  faites 
»  chauiFer  à  70^  centigrades  pendant  cinq  à  six  heures, 
»  Filtrez  la  liqueur  encore  chaude ,  et  lavez  le  résidu 
»  avec  autant  d'eau  chaude  que  vous  «vez  employé  d'acide  ; 
»  concentrez  les  liqueurs  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  i^é^ 
»  duites  à  moitié  \  alors  versez-y  de  l'ammoniaque  jusqu'^ 
^  ce  qu'il  ne  reste  plus  qu'un  léger  excès  d'acide.  Après 
»  avoir  agité  la  liqueur ,  laissez-la  reposer ,  et  vous  aurez 
»  un  dépôt  de  couleur  rouge  pourpre. 

»  Vous  décanterez  la  liqueur  quand  elle  sera  chaire  ,  et 
)>  vous  verserez  de  l'eau  sur  le  résidu ,  ce  que  vous  répé- 
»  terez  jusqu'à  ce  que  les  derniers  lavages  ne  précipitent 
^  plus  le  nitrate  de  baiyte. 
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»  Le  précipité  ainsi  lavé  sera  jeté  sur  un  filtre ,  et  Ion- 
"»  qu^ilsera  égoutté  sur  du  papier  Joseph^  on  renliven 
»  avec  un  couteau  d*ivoire ,  et  on  le  mettra  dans  unecap- 
»  suie  où  on  le  laissera  sécher  :  ce  sera  la  partie  colorante 
»  pure  du  sang. 

»  i^.  Elle  n*a  ni  odeur  ni  saveur  sensibles  ; 

li  a9.  Délayée  dans  Feau^  elle  a  une  couleur  ronge' 
»  vineuse,  mais  ne  s'y  dissout  point  ; 

n  3^.  Sèche,  elle  parait  noire  comme  du  jayet,  dont 
)i  elle  présente  la  cassure  et  le  brillant  ; 

»  4^.  Ainsi  desséchée  ,  elle  se  dissout  très-bien  dans  les 
n  acides  et  les  alcalis ,  et  communique  tme  couleur  rouge- 
B  pourpre  à  ses  dissolutions; 

»  Sa  dissolution  dans  Tacide  hydro-chloricpie  ne  troQ' 
»  ble  point  la  solution  de  Thydro-chlorate  de  baryte  ;  ce 
»  qui  prouve  qu'elle  ne  retient  point  d'acide  snlfuriqne 

>  quand  elle  a  été  bien  lavée  ; 

»  5^.  L'acide  gallique  pur  et  le  prussiate  de  potasse 
»  n'apportent  aucun  changement  dans  la  couleur  des  dis* 
n  solutions  acides  de  cette  matière ,  ce  qui  annonce  qu'elle 
»  ne  contient  point  de  fer;  tandis  que ,  dans  la  liqaeor 
1»  de  laquelle  ce  principe  a  été  précipité ,  ces  deux  résc- 
»  tifs  montrent  à  l'insUnt  Texistence  du  fer  en  quantité 
»  notable. 

»  6^.  L'infusion  de  noix  de  galle  qui  contient  le  fan- 
»  nin  précipite  la  dissolution  de  matière  colorante  dans 

>  un  acide ,  mais  n'en  change  pas  la  couleur. 

»  7^.  Soumise  au  feu ,  dans  un  appareil  fermé,  elle  ne 
»  change  ni  de  forme  ni  de  couleur;  elle  exhale  tme 
s>  odeur  semblable  à  celle  des  matières  animales  ,  foonut 
»  du  carbonate  d'ammoniaque,  et  une  huile  ronge-pour- 
)»  pre  ,  mais  presque  pas  de  gaz. 

)»  8^.  Après  avoir  éprouvé  ainsi  l'action  de  la  chalenr , 
B  elle  ne  se  dissout  plus  dans  les  acides  ni  dans  les  alcalj5* 
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»  Elle  est  réduite  k  Fétat  cliarbonneux.  Comme  cette  ma- 
»  tière  ne  change  pas  sensiblement  de  yolome  dans  cetie 
»  opération ,  elle  doit  contenir  beaucoup  de  charbon. 

9  9^.  Cette  matière  étant  par  elle-même  insoluble  dans 
»  Feau ,  il  faut  que  j  dans  le  sang ,  il  y  ait  quelque  sub- 
M  stance  qui  en  opère  la  dissolution  :  c'est  probablement 
9  de  Talcali  ^  car  il  n^en  faut  qu'une  très-petite  quantité 
»  pour  dissoudre  cette  matière. 

n  Cependant ,  comme  la  couleur  du  sang  se  dépose  à  la 
»  longue  du  lavage  de  son  caillot ,  il  semblerait  qu  elle 

>  n'y  serait  qu'en  suspension. 

»  lo^.  La  dissolution  du  principe  colorant  du  sang  dans 
n  Tacide  nitrique  étendu  d'eau  n'éprouve  pas  de  chan- 
»  gement  dans  sa  couleur  ;  le  nitrate  d'argent  ne  la  trouble 
»  pas-,  mais  l'acétate  de  plomb  y  forme  un  précipité bruu  ' 
»  et  la  décolore  entièrement. 

»  11^.  Le  caillot  du  sang  qui  a  bouilli  plusieurs  fois 
»  avec  l'acide  sulfurique  se  dissout  entièrement  dans  une 
»  petite  quantité  de  potasse,  d'où  l'acide  hydro-chlorique 
»  le  précipite  entièrement ,  à  moins  qu'on  ne  mette  un 
»  excès  de  ce  dernier  :  alors  la  solution  conserve  une 
»  couleur  rouge. 

»  la^.  Quand,  par  des  lavages  réitérés  à  l'eau  froide  V 
»  on  a  enlevé  de  la  masse  du  sang  la  plus  grande  partie 
i>  de  l'acide  sulfurique ,  le  résidu  se  dissout  abondam- 

V  ment  dans  l'eau  chaude  ^  mais  la  dissolution  qui  en  ré- 

>  suite  n'a  pas  une  couleur  rouge  :  elle  est ,  au  contraire  p 
9  hnme. 

»  iV.  L'albumine  du  sang  qui  contient  de  la  matière 
»  Goloranle  la  dépose ,  par  le  repos ,  au  bout  d'un  certain 

V  temps ,  et  la  liqueur  devient  jaime-verdàtre.  Mais  si 
»   oeife  matière  colorante  reste  dans  l'albumine  jusqu'au 

*  moment  où  celle-ci  commence  à  se  décomposer,  elle 

*  te  redÎMOUt ,  et  la  liqneur  reprend  une  couleur  écar* 
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to  late ,  parce  que  rammoniaque  qui  se  développe  par  h 
>>  putréfaciion  produit  cet  effet ,  et  la  dissolution  j  qui  est 
»  rouge  y  devient  écarlate  en  se  mêlant  à  Talbumine,  qui 
)»  est  jaunâtre. 

»  1 4®.  Si  sur  ralbumîne  du  sang  de  boeuf  on  verse  a  par- 
»  ties  d^alcool  froid ,  et  qu'après  avoir  filtré  la  liqueur  et 
)>  égoutté  le  coagulum ,  on  le  fasse  bouillir  avec  ^  à  8  par- 
»  ties  de  nouvel  alcool ,  celui-ci  se  cdlore  en  beau  jaune 
»  de  citron  ;  enfin ,  si  Fou  réitère  trois  ou  quatre  fois  la 
»  même  opération  ^  Talcool  cesse  de  se  colorer ,  etFalbn^ 
^>  mine  devient  blanche. 

)>  L'alcool  évaporé  dans  une  cornue  laisse  une  huile 
»  grasse ,  d'une  couleur  jaune  ,  d'une  saveur  douce  et 
»  d'une  consistance  molle. 

»  i5®.  D'après  les  expériences  de  M.  Brande,  et  la 
)>  miennes  ,  qui  en  sont  une  confirmation ,  dont  ^  khyé- 
»  rite ,  elles  n  avaient  pas  besoin ,  le  sang  doit  sa  couleur 
»  à  Une  matière  particulière  dé  nature  anituale  ,  produite 
y>  par  les  forces  vitales ,  et  particulièrement  par  Tinfluence 
»  de  la  respiration  ;  et  l'opinion  des  médecins  et  des  chi- 
»  mistes  qui ,  jusqu'à  ces  derniers  temps  ,  attribuaient  i 
»  la  présence  du  fer  cette  propriété ,  doit  être  abandonnée, 
»  au  moins  comme  en  étant  la  seule  cause ,  puisque  l'on 
y>  peut  obtenir  cette  substance  isolément  exempte  de  ce 
y>  métal.  » 

Du  Picrotneli 

i8oi.  Etat  naturel»  — -  Le  picromel^  ainsi  appelai 
cause  de  sa  saveur ,  est  tme  substance  propre  à  la  bîie  de 
]a  plupart  des  animaux  ,  mais  que  ne  renferme  point  tou- 
tefois celle  de  l'homme  ^  du  moins  d'après  «mes  expériences* 

Il  est  sans  couleur  ^  et  a  le  même  aspect  etla  même  000* 
sistance  que  la  térébenthine  épaisse  \  sa  saveur  est  d'ah^ 
acre  et  amère,  puis  elle  devient  sucrée  3-  son  JoAeor  est 
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nauséabonde ,  et  sa  pesanteui"  spécifique  plus  grande  que 
celle  de  leau. 

Soumis  à  ractîon  du  feu ,  le  picromel  perd  une  partie 
de  sa  viscosité ,  se  boursouf&e ,  se  décompose  en  ne  don- 
nant point  ou  que  très-peu  de  carbonate  d'ammoniaque.  II 
se  conserve  pendant- long  -  temps  sans  subir  la  moindre 
altération.  Exposé  à  Tair ,  il  en  attife  légèrement  Thumi-* 
dite:  par  conséquent  il  est  très-soluble  dans  Teau.  L'al- 
cool le  dissout  aussi  avec  facilité.  Chauffé  légèrement  avec 
les  acides  hydro-chlorique ,  nitrique ,  sulfurique  ,  con- 
Tenablement  affaiblis  ,  il  forme  un  composé  visqueux  suf 
lequel  Teau  n'a  que  très-peu  d'action.  Les  alcalis  et  la 
plapart  des  sels  n'en  troublent  point  la  dissolution  ;  et  il 
ft  y  a  guère  que  le  nitrate  de  mercure ,  l'acétate  de  plomb 
avec  excès  d'oxide  et  les  sels  de  fer  qui  aient  cette  pro- 
priété. L'infusion  de  noix  de  galle  ne  la  possède  point. 
De  tous  ces  caractères ,  le  plus  saillant  réside  dans  les 
phénomènes  qu'il  nous  offre  avec  la  '  résine  de  la  bile  et 
la  soude. 

Lorsqu^on  dissout  a  parties  et  demie  dé  picromel  et 
Bue  partie  de  résine  dans  l'alcool ,  que  l'on  fait  évaporer" 
la  dissolution  jusqu'à  siccité ,  l'on  obtient  un  composé 
qui  est  soluble  dans  l'eau.  Si  l'on  ajoute  du  sel  marin  à  la 
<lissolution ,  elle  deviendra  plus  stable;  si  on  l'évaporé 
ensuite  et  si  l'on  calcine  le  résidu ,  il  en  résultera  un  char- 
I)OQ  très-alcalin  et  qui  contiendi'a  évidemment  du  sous- 
carbonate  de  soude  :  d'où  l'on  doit  conclure ,  i^.  que  la 
résine  de  la  bile  est  soluble  dans  le  picromel  ;  2^.  que  la 
résine,  le  picromel  et  la  soude  sont  capables  de  former  un 
composé  très  -  intime  ;  3^.  que  le  picromel  et  la  résine 
peuvent  décomposer  le  sel  marin.  Ces  diflTérens  faits  nous 
seront  très-utiles  par  la  suite  pour  expliquer  le  plus  grand 
nombre  des  résultats  qui  nous  sont  offerts  par  la  bile. 

1802.  Préparation,'^  C'est  de  la  bile  de  bœuf  qu'on 
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extrait  le  picromel  :  cette  bile ,  outre  le  picromel ,  la  ma* 
tière  résineuse  et  un  peu  de  matière  jaune ,  renferme  beau- 
coup d'eau  et  une  petite  quantité  de  soude ,  de  phosphate , 
d'hydro-chlorate  ,  [de  sulfate  de  soude ,  de  phosphate  de 
chaux  et  d'oxide  de  fer.  Il  faut  d'abord  y  verser  un  excès 
de  dissolution  d'acétate  de  plomb  dtt  commerce  :  par  œ 
moyen  y  on  précipite  toute  la  matière  jaune  et  toute  la 
résine  unie  à  Foxide  de  plomb  ]  on  précipite  également 
l'acide  phosphorique  et  l'acide  sulfuriquedu  phosphate  et 
du  sulfate  de  soude.  La  liqueur  étant  filtrée  ^  on  y  verse 
du  sous-acétate  de  plomb  :  à  l'instant  le  picromel  s'em- 
pare de  l'excès  d'oxide  de  ce  sel ,  et  se  dépose  sous  forme 
de  flocons  blancs.  Ces  flocons  doivent  être  lavés  k  grande 
eau  par  décantation^  recueillis  sur  un  filtre,  dissous  dans 
le  vinaigre  distillé.  Alors ,  à  travers  la  dissolution ,  Ton 
fait  passer  du  gaz  hydrogène   sulfuré  pour  séparer  le 
plomb  ]  l'on  filtre  la  liqueur ,  l'on  en  chasse  l'acide  acé- 
tique par  l'évaporation ,  et  on  obtient  pour  résidu  le  pi- 
cromel pur. 

Composition.*^  Suivant  M.  Thomson ,  le  picromel  se- 
rait composé  de  54)53  de  carbone,  4^,65  d'oxigine, 
1,82  d'hydrogène^  mais  je  suis  porté  à  croire  que  dans 
cette  analyse  il  s'est  glissé  quelques  erreurs. 

Le  picromel  est  sans  usages. 

Du  Sucre  de  lait. 

i8o3.  Propriétés*  —  Le  sucre  de  lait  est  une  substance 
qu'on  appelle  ainsi  parce  qu'elle  a  une  saveur  douce  et 
qu'elle  n'existe  que  dans  le  lait.  On  ne  doit  point  la  con- 
fondre avec  le  sucre  proprement  dit ,  car  elle  ne  fermente 
point* 

Le  sucre  de  lait  est  solide ,  sans  odetfr ,  spécifiquement 
plus  pesant  que  l'eau  ;  il  cristallise  ordinairement  en  pa- 
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ralléllpipèdes  réguliers  ^  terminé$  par  des  pyramides  à 
quatre  faces  ,  blancs  ,  demi-t]:aiisparen8  y  durs  y  croçpiant 
sous  la  dent ,  et  <pii  ^  projetés  sur  les  charbons  incandes- 
cens ,  décrépitent ,  se  boursouiflent  et  se  charbonnent. 

Lorsqu^on  le  grille  jusqu^au  point  de  le  caraméliser,  il 
devient  beaucoup  plus  soluble  dans  Veau ,  incristallisable, 
et  acqxiiert ,  pour  ainsi  .dire ,  toutes  les  propriétés  de  la 
gomme.  (M.  Vauquelin,  Bulletin  de  Phairn, ,  t.   m  , 
p.  49*  )  Chaufle  plus  fortement  il  entre  en  fusion ,  se  dé^ 
compose^  et  donne  tous  les  produits  qui  proviennent  de 
la  distillation  des  matières  végétales ,  sans  trace  sensible 
d^ammoniaque.  Exposé  à  lair,  il  n'en  attire  point  Thu- 
midité  et  ne  s'altère  en  aucune  manière.  L'eau  ,  à  la  tem^ 
pérature  ordinaire ,    en  dissout  à-peu-près  la  neuvième 
partie  de  son  poids  ;  Feau  chaude  en  dissout  davantage  ^ 
de  sorte  que  ^  par  le  refroidissement ,  elle  en  laisse  dé- 
poser sous  forme  de  cristaux.  La  potasse  et  la  soude  le 
rendent  beaucoup  plus  soluble.  L'alcool  conceotré  n'en 
dissout  qu'une  quantité  presqu'insensible.  Il  .n'çst  préci*- 
pité  de  sa  dissolution  aqueuse  par  aucun  sel ,  par  aucun 
alcali  j  par  aucun  acide  3  l'infusion  de  noix.de  galle  ne 
produit  non  plus  aucun  nuage  dans  cette  dissolution  ; 
mais  l'alcool,  en  raison  de  son  affinité  pour  Teau,  la 
trouble  fortement  au  bout  de  quelques  minutes ,  et  en 
scpare  un  grand  nombre  de  petits  cristaux  de  sucre  de  lait* 
Xraitépar  l'acide  nitrique ,  il  donne  absolument  les  mêmes 
l^roduits  que  la  gomme  y  c'est-à-dire ,  des  acides,  acétique, 
^^aalique  ,  mucique,  oxalique ,  etc.  (1460).  Enfin  il  peut, 
^  ^mme  l'amidon,  être  transformé  en  sucre  analogue  à 
<î"^elui  du  raisin ,  lorsqu'on  le  fait  bouillir  avec  quatre  fois 
^^n  poids  d'eau  aiguisée  de  a  ,  3,  4  ^  ^  P^^**  '^^  d'acide 
s^urique.  Il  paraît  que  l'acide  hydro  -  chlorique  peut 
pi'oduire  aussi  le  même  effet.  (M.  Yogel ,  j4nn.  de  Cl^im.^ 
%*  l'Xxxiî ,  p,  i56.  )  / 

IV.  a5 


38&  DES   SUBSTAHCEB   JLlflMiLES   SEUTRBS, 

2804*  Préparation.  —  C'est  en  Suisse  que  le  sucre  de 
lait  se  prépare  ;  là  existe  une  grande  quantité  de  petit- 
tait  provenant  de  la  fabrication  du  fh>mage  de  Gruyère; 
on  Févapore  Jusqu'à  un  certain  point,  et  on  en  retire, 
par  le  refroidissement ,  des  couches  épaisses  d'environ  30 
millimèires  de  sucre  de  lait  cristallisé ,  qu'on  purifie  p^r 
de  nourelles  dissolutions  et  cristallisations.  Ces  couches 
cristallines  sont  brisées  en  morceaux  de  difiRérentes  gros- 
Seurs  et  yersées  dans  le  commerce.  En  traitant  de  la  même 
manière  toute  autre  espèce  de  petit-lait  provenant  de  la 
coagulation  spontanée  du  lait  ou  de  sa  coagulation  par  la 
acides ,  on  en  retirerait  clément  du  sucre  de  lait.  Dans 
tous  les  cas ,  cette  préparation  sera  facile  à  concevoir,  en 
observant  que  le  petit-lait  n'est  autre  chose  qu'une  grande 
qumtité  d^eau  tenant  en  dissolution  une  assez  grandeqnanr 
lité  de  sucre  de  lait ,  et  une  petite  quantité  dematièrect* 
séeuse,  d'acide  et  de  sels. 

A  moins  qu'on  ne  l'ait  fait  Cristalliser  un  grand  nombre 
de  fois ,  le  sucre  de  lait  retient  totgours  quelques  traces 
jk  substances  animales  que ,  suivant  M.  Yauqnelin ,  l'oa 
peut  rendre  sensibles  en  le  réduisant  en  pondre,  e(  k 
triturant  dans  un  mortier  avec  un  •fpa  d'eau  I^èrement 
alcaline  :  il  se  dissout  tout  entier  par  TefFeC  de  TalcaK» 
tandis  que  la  matière  animale  reste  isolée  et  apparab  sous 
forme  de  flocons. 

i8o5.  Composition.  —  Le  sucre  de  lait  est  form^  ^ 
88,825  de  carbone,  53,834  d'oxîgène,  7,341  d'hydro- 
gène ;  ou  bien  de  38,825  de  carbone ,  61 ,175  d'Hydro- 
gène et  d'oxigène  dans  les  proportions  nécessaires  pont 
faire  l'eau.  (  MM,  Gay-Lussac  et  Thenaid ,  JfecAc/rto 
phys.^him. ,  t.  ii,  p.  292.  ) 

1806.  Usages.  —  Le  sucre  de  lait  est  employé  en  mé- 
decine ,  mais  seulement  par  quelques  médecins.  On  s'» 
sert  aussi  quelquefois  pour  falsifier  la  cassonade  5  il  ^ 
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toiyoûrs  facile  de  reoennaitre  la  A^audc  au  moyen  de  Tal* 
oool  à  33^ ,  qui  dissout  le  svdre  propremewt  dit ,  et  n'a 
que  peu  d'action  sur  le  sucre  die  lait  :  le  résidu  sera  wén^ 
tablement  du  sucre  de  lait  si ,  par  Tacide  mîrique ,  il  se 
convertit  eu  |)artie  en  acide  madque. 

De  quelques  autres  Substances  neutres,  naturelles  ou 

arîijicielies, 

i6o7«  Ces  substances  sont  :  le  sucre  de  diabètes ,  Toxide 
câséeux,  la  leudne,  «hm  iMtîère  douée  prOYentoit  de  Tac^ 
tion  de  Facide  sulfurique  sur  la  gélatine ,  enfin  plusieurs 
matières  propres  à  «ceilAttteB  bumeUi*s  ou  à  certains  or- 
ganes. Ces  dernières  matières  n^étant  point  encore  bien 
connues  ,  il  n^en  sera  question  qu^en  traitant  des  parties 
animales  qui  les  contiennent.  {Voyez ,  pour  les  autres , 
les  n**  1443  ,   1788^  1793  bis ,  1976*) 

SECTION  II. 

Des  Acides  lemaires  et  quaieniàires  qu'on  rencontre 
ioui formes  dans  les  animawx ,  et  de  ceux  qn^on 
peHiJ^rmer  en  traitant  tes  subsiunées  du  règne  ' 
animal  pat  dis^ers  torps. 

1S08.  Ces  acides  sont  au  nombre  de  vingt -six  5  savoir: 
l'adde  unique ,  Tàcide  pyro-ufique  ,  Taclde  purpuriqué  i 


marganque 

cîde  pbocénîque  ,  l'acide  butyrique  ,  Tacide  caproïque  , 
l'/ieide  capriqiie ,  Vacîde  bîrciqtie ,  Tacîde  sébaciqùe ,  Ta- 
cîde  cholèslérique  ,  Tacide  prwssîque  ou  bydro-cyanîque  , 
l'a4îide  chioro-cyanique ,  •  raclde  hydro-cyanîque-ferruré 


388  DES   817SSTAKCES    AHIMàLCS   kCïlfTS^ 

OU  l'acide  hydro-cyano-ferriqne  ;  et  les  acides  acétique  j 
}>enzoïque ,  malique ,  oicalique.  Les  quatre  derniers  ont 
été  examinés  dans  la  chimie  végétale  ;  nous  allons  étudier 
les  vingt-deux  autres. 

Parmi  ces  vingt- deux  acides ,  les  neuf  premiers  dif- 
férent entièrement  des  corps  gras ,  et  sont  plus  ou  moins 
oxigénés;  les  dix  qui  suivent  le  sont  à. peine,  et  se  rap* 
prochent ,  au  contraire ,  beaucoup  des  graisses  *,  les  addes 
prussiqueou  hydro-cyanîque ,  chloro-cyanique ,  bydro- 
çyanique  fçrruré  ou  hjdro^cyano-ferrique  ne  le  sont  nul- 
lement :  de  là  Tordre  que  nous  allons  suivre. 

AATICLE  PBEia£R. 

Des  Acides  plus  ou  moins  oxîgénés,  et  très^dîfferens 
des  corps  gras  par  leurs  propriétés. 

De  l'Acide  urîque^ 

1809.  Historique.  — •  C'est  à  Scbéele  qu'on  doit  La  dé- 
couverte de  l'adde  urique  ;  il  la  fît  en  1 776 ,  en  analysant 
les  oalculs  de  la  vessie  de  l'homme.  Croyant  que  les  otl* 
culs  étaient  toujours  formés  de.  cet  acide ,  il  le  nomma 
acide  lithique ,  dénomination  à  laquelle  on  a  renoncé  de- 
puis qu  on  sait  que  ces  concrétions  renferment  beaucoup 
d'autres  substances.  Bergmann ,  M.  Pearson ,  Fourcrqy 
et  M.  Vauquelin ,  M.  Williams  Henry  et  M.  Prout,  «ont 
ceux  qui,  après  àchéele,  ont  étudi^avec  le  plus  de  soin 
les  propriétés  de  l'acide  urique. 

JEtat  naturel.  —  C'est  cet  acide  qui  se  dépose  qud- 
quefois  des  urines  humaines,  sous  forme  de p<>adre jau- 
nâtre ,  peu  après  qu'elles  sont  rendues  ,  et  qui  s'attache 
tellement  aux  vases  qu'on  a  peme  à  l'enlever,  même  par 
le  frottement  5  c'est  lui  qui  constitue  tous  les  calculs  ^ 
toutes  les  couehes  de  calculs  urinaiws  de  l'homme,  qui 
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sont  Jannàtres  et  dont  la  poussière  ressemble  à  la  sciure 
de  bois  ;  c'est  également  lui  qui  forme  toute  la  partie 
blanche  qu^on  distingue  dans  les  excrémens  des  oiseaux 
(classe  d'animaux  dans  lesquels  les  urines  sont  rendues 
avec  les  excrémens).  M.  Vauquelin  Ta  observé  récem-* 
ment  en  grande  quantité  dans  les  urines  blanches  et 
boueuses  que  rendent  les  serpens.  M.  Brugnatelli  Ta  ren- 
contré uni  à  l'ammoniaque  dans  les  matières  excrémenti- 
tielles  de  la  falène  du  verre  à  soie ,  et  dans  la  dragée  ou 
Iei>lancdu  même  insecte.  M.  Robiquet  l'a  découvert  dans 
les  cantharides.  Enfin ,  il  parait  que  c'est  ce  même  acide 
qui)  uni  à  la  soude ,  compose  les  calculs  arthritiques.  On 
voit  donc  que  jusqu'à  présent  l'acide  urique  n'a  été  trouvé', 
pour  ainsi  dire ,  que  dans  les  urines  de  l'homme  ,  des 
oiseaux  et  des  serpens. 

1810.  PrqEiaration.— «Le  meilleur  moyen  d'obtenir  l'a- 
ade  urique  pur  est  de  se  procurer  des  dépôts  d'urines  hu-* 
mainesnon  putréfiées,  ou  des  calculs  urinaires  jaunâtres,  de 
les  broyer ,  de  les  traiter  à  chaud  par  un  excès  de  dissolution 
de  potasse  ou  de  soude  caustique ,  de  filtrer  la  liqueuf ,  et 
d'y  verser  de  l'acide  hydro-chlorique  :  à  l'instant ,  l'acide 
urique ,  qui  est  peu  soluble ,  se  précipite  en  flocons  blancs 
qui  perdent  peu  à  peu  de  leur  volume  et  se  transforment 
en  petites  paillettes  brillantes^  aussitôt  qu'il  est  précipité, 
on  le  rassemble  sur  un  filtre  et  on  le  lave  jusqu'à  ce  que 
l'eau  qui  passe  à  travers  ne  trouble  plus  la  dissolution  de 
nitrate  d'argent  :  dans  cet  éut ,  il  est  pur^  il  ne  reste  plus 
c[u'à  le  dessécher  à  une  douce  chaleur. 

18/1.  Propriétés.  —  L'acide  urique  ainsi  préparé  est 
solide^  d'un  blanc  jaunâtre  ,  en  poudre  lamelleuse ,  sans 
odeur ,  sans  saveur ,  spécifiquement  plus  pesant  que  l'eau 
et  sans  action ,  bien  sensible  du  moins ,  sur  la  teinture  de 
tournesol. 

Soumis  à  l'action  du  feu  dans  une  cornue  de  verre ,  il 


3<)0  1>I'S    SUBSTANCES    ÂKIMALES    ACIDES. 

96  décompose ,  et  donne  d^abord  de  rhydro-cjanate  et  du 
carbonate  d'ammoniaque  crbtallisés ,  et  en  même  tcmjks 
de  Vacide  hydro-cyaniqne  j  puis  une  liqueur  épaisse  y  em- 
pyreumatiqiie ,  qui  omitient  beaucoup  de  pjro  *  unte 
acide  d'ammoniaque ,  et  qui  se  solidifie  à  mesure  qu'elle 
ae  refroidit  \  bientôt  après  il  se  sublime  des  lames  blan- 
ches et  brillantes  qui  ne  soût  formées ,  pour  ainsi  dire, 
que  d'acide  pyro-urique ,  ou  du  moins  qui  contiennent  à 
peine  du  pyro-urate  d'ammoniaque  ;  vient  enfin  miebaik 
empyieumatiqne  très-coloréc  :  du  i^este,  il  se  dégage  des 
gaa  et  il  se  produit  un  résidu  charbonneux  comme  dans 
toutes  les  distillations  de  matières  animales.  (  MM»  Che- 
vallier et  Lasiaigne,  Annales  d^  Chimie  et  de  Physique, 
U  XIII  ,pag^  x55.) 

L'air  n'exerce  aucune  action  sur  l'acide  urique  k  k  teuf 
pérature  ordinaire.  L'eau ,  à  celle  de  i5  à  i6^,  n'eu  dis* 
sont  que  la  17K>^  partie  de  son  poids  ',  bouillante ,  die  en 
dissout  la  xi5o^  partie,  et  en  laisse  déposer,  par  le  re- 
froidissement ,  sous  forme  de  petites  lames  :  il  est  absolu- 
ment insoluble  dans  l'alcool. 

Les  sels  qu'il  est  capable  de  former  avec  les  bases  sa* 
lifiables  ne  sont  solubles  y  d'une  manière  trfes^sensible , 
qu'autant  que  ces  bases  le  sont  elles-mêmes  ,  et  qu'elles 
scmt  en  excès.  Presque  tous  les  acides  ont  la  propriété  de 
les  décomposer.  En  effet ,  si  l'on  verse  un  excès  d'acide  qui 
ait  tant  soit  peu  de  force  dans  une  dissolution  de  soiis«iinite 
alcalin,  dissolution  que  l'on  peut  toujours  obtenir  i  firoid, 
et  à  plus  forte  raison  à  chaud,  l'acide  urique  en  sera  préci" 
pité  tout-à-coup ,  comme  nous  l'avons  dit  précédenuncnt. 

Lorsqu'on  traite  l'acide  uri.quepar  l'acide  nitrique  bouil- 
lant ,  ces  deux  acides  se  décomposent  récifu^oqaement ,  et 
de  cette  décomposition  résultent  de  l'eàu,  du  gaz  carbo- 
nique ,  de  l'azote  et  de  l'oxide  d'azote ,  de  l'acide  prussiqne 
ou  hydro-cyaniquc  ,  de  l'acide  purpurique ,  de  l'ammo' 


niaque  ^  et  pcut-ét{c  des  acides  acéiique ,  malique  et  oxa* 
liqne.  A  une  certaine  époque,  la  liqueur  devient  très^rose 
et  comme  carminée  :  cette  couleur  est  due ,  suivant 
M.  Vauquelin ,  à  la  présence  d^une  matière  parliculière. 

Si  Von  projette  de  Tacide  urîque  dans  un  flacon  plein  de 
chlore  gazeux  humide ,  il  se  forme  en  peu  de  temps  «Je 
Thydro-chlorale  d^ammoniaqne ,  de  Voxalate  d^ammo* 
niaqne ,  de  Tacide  purpurique ,  de  Tacide  carbonique ,  de 
Tadde  bjdro-chlorique  et  de  Tacide  malique  :  on  obtient 
Je  même  résultat  en  faisant  passer  ce  gas  à  travers  de  Teau 
teoABt  Tacideurique  en  suspension.  L'iode  produirait  sans 
donie  des  effets  analogues* 

Enfin ,  quand  on  fait  chauâcr  un  mélange  d'acide  uci- 
que  et  d'un  excès  de  chlorate  de  potasse ,  il  se  dégage  du 
gai&  azote ,  et  il  se  prodoit  non-seulement  de  l'eau ,  du  ga& 
acide  carbonique  ,  mais  encore  du  gai  acide  nitreux  :  la 
combustion  a  peu  d'activité. 

i8ia.  Coii]^H)iûio/i.««L*acideurique estforméen poids^ 
suivant  M.  Bermrd ,  de  : 

Azole.  ..«.«..^ «••     39^i5 

Carl>ooe.  • .«•••• <  •     33,6» 

Oûgène «...».     i^y^j 

llydrogéDC 1. » 8>34 

(  Thcse préseniée  à  laSacuUid»  MédeeŒC  de  Alodtffeiiitr,. 
Icij  juiliel  1S17.) 

Si  Von  transforme  ces  poids  en  volume ,  l'on  trouve 
«]uc  la  vapeur  de  cai^bone  est  au  gaz  azote  comme  2  à  i , 
résultat  qui  est  le  marne  que  celui  que  M.  Gay-Lussae  avait 
publié  aupaïuvant  dans  le  96^  volume  des.  yinn^  de  Chim.^ 
rag.  53. 
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saltfiables,  et  de  là  le  nom  diacide  purpurique  sous  le- 
quel il  Ta  désigné.  M.  Vauquelin  sW  assuré  qu  il  étail 
v^incolore,  que  les  sels  qu'il  produisail  avec  presque  loos 
les  oxides  étaient  blancs  ^  qu  il  contenait  plus  d'oxigène 
que  lacide  urique  ;  il  a  pensé  en  conséquence  que  le  nom 
diacide  purpurique  était  impropre ,  et  que  celui  d'ocûfe 
urique  oxigéné  serait  plus  convenable* 

Touten  blâmant  lepremier  de  ces  noms,  noua  iM  pouvons 
adopter  le  s^nd ,  par  la  raison  toute  simple  queFacidepar» 
purique  n'est  point  de  Tacide  urique»  plua  deTosigène. 

Pour  se  procurer  Tacide  purpurique  «  il  faut  ptrendre, 
d'après  M*  Vauquelin  ,  cinquante  parties  d'acide  uriqne 
pulvérisé  et  les  faire  dissoudre  successivement ,  à  Taide 
d'une  douce  chaleur,  dans  un  mélange  de  loo  parties  d'a- 
cide nitrique  à  34^ ,  et  de  loo  parties  d'eau.  La  dîssola- 
tiou  s'opère  avec  une  grande  effervescence  et  finit  par 
pi*endre  une  bell^  couleur  rouge  écarlate.  Lorsqu'elle  est 
faite ,  on  la  sature  peu  à  peu  par  un  lait  de  cbaux  \  elle 
se  fonce  en  couleur  et  laisse  déposer ,  aussitôt  que  le  pobit 
de  saturation  est  sensiblement  atteint ,  un  sel  blanc,  cris* 
tallin  et  brillant  :  c'est  un  sous-purpurate  de  cbanx.  L'^oa- 
mère  est  rouge,  et  si  l'on  y  verse  de  l'ammoniaque,  il 
s^en  précipite  un  sous-purpurate  calcaire  qiû ,  an  lieo 
d'être  blanc  comme  le  premier ,  est  teint  en  rouge  par 
une  matière  colorante  avec  laquelle  il  est  combiné ,  et  qm, 
dans  le  traitement  de  l'acide  urique ,  prend  naissance  en 
même  temps  que  Tacide  purpurique. 

L'acide  pui^purique  ne  doit  être  extrait  que  du  sous* 
pnrpurate  blanc  ,  et  même  auparavant  il  est  bon  de  pari- 
lier  ce  sel  en  le  redissolvant  dans  de  l'eau  bouiHaule  à  la- 
quelle on  {goûte  assez  diacide  acétique  pour  saturer  Texces 
de  base.  Par  ce  moyen  le  purpurate  devient  plus  soiobk 
et  cristallise  par  refroidissement. 

Ainsi  purifié,  M.  Vauquelin  prescrit  d'en  opérer  la  dîsso* 
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lution  d«ns  vingt-quatre  fois  son  poids  d*eau,  et  d^sgouter 
à  la  liqueur  3o  grammes  d^acidp  oxalique  :  il  en  résulte  de 
l*oza)ate  de  chaux  insoluble  et  de  Tacidepurpurique  libre 
très  «soluble  ]  mais  comme  la  liqueur  filtrée  retient  un  pea 
d'oxalate  de  chaux ,  elle  doit  être  évaporée  à  siccité ,  el  le 
résidu  mis  en  contact  avec  Talcool  :  Tacidel  purpurique 
senl  se  dissout,  de  sorte  qn^alors  il  est  facile  de  Favoir 
parfaitement  pur. 

Cet  acide  est  incolore,  sans  odeur,  très^-sapide,  très- 
soluJble  dans  Veau  et  Talcool.  Il  ne  cristallise  que  dif- 
ficilement. Il  se  fond  à  une  douce  chaleur,  prend  Taspect 
d'une  gomme ,  et  reste  sec ,  cassant  et  transparent  après 
son  refroidissement.  Il  sature  parfaitement  les  alcalis ,  et 
forme  des  sels  incolores  qui  possèdent  des  propriétés  très- 
distinctes. 

Lorsqu'il  est  impur,  ou  uni  i  la  matière  colorante  qui 
se  forme  en  même  temps  que  lui  dans  le  traitement  de  Fa* 
cide  urique  par  Tacide  nitrique ,  il  forme  an  contraire  des 
parpnrates  colorés. 

loo  parties  d'acide  purpurique  blanc  sont  composées  , 
suivant  M.  Vauquelin ,  de  87,34  de  charbon ,  do  129,34 
d'oxigène,  de  17,22  d'hydrogène,  et  de  i6,o4  d'azote. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  de  plus  grands  détails  sur  les 
propriétés  de  cet  acide  :  ceux  qui  voudront  les  connaître 
d'une  manière  plus  particulière  devront  consulter  les  ob- 
servations de  M.  Vauquelin.  (Mém.  du  Muséum  d'flist. 
nat.,  tom.  vu,  pag.  253;  et  tom.  ix,  pag.  i55.)Ils  pour- 
ront aussi  lire  une  petite  note  publiée  par  M.  Lassaîgnc  , 
^n/ts  de  Chim.  et  de  Phjs, ,  t.  xxii ,  p.  334- 

De  l' Acide  rosacique» 

iSii,  Historique  ^  Propriétés,  — I/acidc  rosaciquc  , 
Tiù  lire  son  nom  de  sa  couleur,  fut  découvert  par  M.  Proubt 
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en  1798  {/inn.  deChim.,  u  xxxvi,  p.  !&58),  et  étudié  par 
M,  Vauquelîn  en  1811 ,  et  far  M,  Vogel  en  1816. 

Cet  acide  est  solide ,  d'un  rouge  de  cinnabre  très-vif, 
inodore;  sa  saveur  est  faible  :  cependant  il  rougit  d'une 
manière  très-sensible  la  teinture  de  tournesol» 

Mis  sur  les  charbons  incandescens  ,  il  se  décompose,  et 
donne  lieu  à  une  vapeur  piquante  qui  n'a  rien  des  màiiiies 
animales  :  il  paraît  donc  qu'il  ne  contient  pas  d'azote ,  cm 
du  moins  qu'il  n'en  contient  que  peu.  Il  est  très-soluble 
dans  l'eau  ;  sa  dissolution  dans  l'alcool  s'opère  facilement. 
Il  se  combine  avec  les  bases  salifiables  ,  et  forme  des  sels 
solubles ,  non-seulement  avec  la  potasse ,  la  soude  et  Tarn* 
znoniaque ,  mais  avec  la  baryte ,  la  strontiane  et  la  chaux, 
il  produit  un  précipite  légèrement  rose  dans  l'acétate  de 
plomb  ;  enfin  il  se  combine  avec  l'acide  urique ,  et  cette 
combinaison  est  si  intime ,  que  l'acide  urique,  en  se  pré- 
cipitant de  l'urine ,  entraîne  tout  l'acide  rosacique,  encore 
bien  que  celui-ci  soit  très-soluble. 

Telles  sont  les  propriétés  que  M.  Vauquelîn  lui  a  recofi* 
nues.  {Annales  du  Muséum  d'Histoire  naturelle,  t.  xvii^ 
p.  iZijOVL  Bulletin  de  Pharmacie,  t.  m,  p.  4 16.)  M«  Vogel 
lui  attribue  les  suivantes  : 

i^.  L'acide  sulfurique  concentré  le  convertit  en  une 
poudre  d'un  rouge  foncé ,  le  dissout ,  et  l'amène  ensoiu;  i 
l'état  d'une  poudre  blanche  insoluble  dans  l'eau  y  laquelle 
réunit  toutes  les  propriétés  de  l'acide  urique. 

2^.  L'acide  sulfureux  lui  donne  également  cette  belle 
nuance  d'un  rouge  vif.  Ce  rouge,  qui,  avec  le  temps» 
augmente  d'intensité  dans  Tacide  sulfureux ,  est  constant 
et  inaltérable. 

3^.  L'acide  nitrique  le  transforme  également  en  acide 
urique. 

4^.  La  dissolution  de  nitrate  d'argent  dans  laquelle  on 
«  délayé  de  l'acide  rosacique  lui  communique  y  au  boutda 
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«pielqoes  heures ,  une  couleur  dW  brun  fauve;  au  bout 
de  vingtrcpiatre  heures  >  il  reste  une  poudre  d'un  vert 
bouteille. 

L'acide  urîque  partage  cette  propriété  jusqu'à  un  cer- 
tain point. 

On  volt^  abstraction  faîte  de  la  couleur  et  de  lactlon 
des  acides  sulfurique  et  sulfureux ,  ^oute  M.  Yogel ,  que 
Taciderosacique  ne  difil&re  pas  beaucotq[>de  Tacid»  qrique«- 
Ç  Journal  de  Pharmacie,  tom.  ii,  pag  27.) 

i8i4-  Etat  naturel,  Préparation.^'lA  Rciàe  rosacique 
est  très-rare  :  on  ne  le  trouve  que  dans  quelques  urines. 
C'est  lui  qui ,  uni  à  Tacide  urique,  se  dépose  de  celles  qu'on 
rend  dans  le  cours  des  fièvres  intermittentes  et  des  fièvres 
nerveuses ,  souvent  sous  forme  de  sédiment  rosacé ,  et 
quelquefois  sous  forme  de  cristaux  roiigeàtres.  Peut-^tra 
est-ce  lui  qui  colore  les  urines  que  l'on  connaît  sous  le  noia 
ai  urines  ardentes.  # 

.  On  l'obtient  pur  en  se  prc^urant  une  certaine  quantité 
du  dépôt  coloré  dont  nous  venons  de  parler ,  lavant  ce  dé- 
pôt avec'de  l'eaii  pour  en  séparer  le  liquide  urinaire,  trai- 
tant ensuite  ge  même  dépôt  par  l'alcool  bouillant  y  et  fai- 
sant évaporer  la  dissolution. 

L'analyse  n'en  a  point  encore  été  faite  ;  il  est  sans  usages. 

De  V Acide  amniotique. 

18 15,  Historique,  Propriétés.  ^^MM..  Buniva et  Vau- 
fjuélin  ,  en  analysant  l'eau  de  l'amnios  de  la  vache ,  en 
1797,  ^^^  trouvé  un  acide  particulier  auquel  ils  ont 
donné  le  nom  diacide  amniotique. 

Cet  adde  est  solide ,  blanc  et  brillant ,  sans  odeur  ;  sa 
saveur  est  faible  ;  il  rougit  légèrement  la  teinture  de  tdur- 
jiesol,  et  cristallise  en  aiguilles. 

Exposé  au  feu ,  il  se  boursouffle ,  se  décompose ,  et 
donne  du  sous^carbonate  d'ammoniaque ,  un  charbon  vo^ 
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lamineax.,  etc.  L*air  ne  raltère  poini*  Il  est  peu  solable 
dans  Teau  et  dans  l'alcool  à  la  température  oïdinaire  ;  il 
Test  beaucoup  plus  dans  ces  liquides  bouillans  :  aussi  se 
précipite -t- il  de  ceus-ci  en  partie,  ptr  le  refroidisee- 
ment ,  sous  forme  de  cristaux. 

Il  forme  ,  avec  tous  les  alcalis ,  des  sels  solubles  que  la 
plupart  des  acides  décomposent  :  c^est  pourquoi ,  lorsqu'on 
dissout  ces  sels  dans  Teau ,  et  qu'on  verse  un  acide  Unt 
soit  peu  fort  dans  la  dissolution ,  on  voit  tout-4-ooup  Ta- 
cide  ammodque  se  déposer  en  poudre  blanche  cristalline. 
Il  ne  trouble  point  les  dissolutions  de  nitrate  d'argent , 
de  plomb  ,  de  mercure ,  et  ne  décompose  celles  des  car« 
bonaies  alcalins  que  par  la  chaleur. 

1816.  Etat  naturel^  Préparation.  —  L'acide  amnio- 
tique n'existe  point  dans  les  eaux  de  l'amnios  de  la  femme  : 
on  ne  sait  point  d'ailleurs  s'il  existe  dans  d'autres  eaux 
d'anmios  que  celles  de  vache. 

Les  eaux  d'amnios  de  vache  étant  composées  d'eau  pro- 
prement dite,  d'une  matière^animale  jaunâtre ,  visqueuse, 
très*soluble  dans  l'eau-,  incristallisable ,  insoluble  dans 
l'alcool  \  d'acide  ammotique ,  de  sulfate  de  soude,  de  phos- 
phate de  chaux  et  de  magnésie ,  il  faut ,  pour  en  extraire 
l'acide  amniotique,  les  faire  évaporer  jusqu'en  consistance 
de  sirop  très-épais ,  et  traiter  à  plusieurs  reprises  le  résidu 
par  l'alcool  bouillant  :  l'acide  se  dissout  dans  celui-ci^ 
et  s'en  sépare  presqu'entièrement  par  le  refroidissement. 
'  On  peut  eacdre  se  le  procurer  en  réduisant ,  par  l'éva* 
p(«ation ,  les  eaux  de  l'amnios  aa  quart  de  leur  volume  ^ 
et  les  laissant  refroidir  :  l'acide  qu'elles  contie^meut  cris^ 
talliseen  grande  partie.  A  la  vérité ,  l'acide  que  l'on  ob- 
tient ainsi  est  ooloDéten  jaune  par  un  peu  de'  matière  ani-* 
maie  ^  mais  il  suffit  de  le  laver  dans  une  pdite  quantité 
d'eau  pour  enlever  cetlle  matière ,  qui  est  u^ès  -soluble  ;  et 
le  rendre  blanc. 
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La  proportion  des  piîncipes  de  Tacide  amnioiique  n'a 
point  encore  été  déterminée*  Il  est  tans  «sages.  {Ann,  de 
Chim,,  U  XXXIII  )  p.  379.  ) 

De  fAddù  lactique* 

1816  ii5.  L'aoide  lactiqne  )  dont  Schéek  annonça  Texis* 
tence  dans  le  petit-lait  aigri,  en  1780 ,  est  doué,  snivam 
cet  illustre  chimiste ,  des  propriétés  suivantes  :  concentré 
le  plus  possible,  il  ne  cristallise  point  ;  il  reste  sous  forme 
de  sirop  ou  d'extrait.  Sa  saveur  n'est  point  forte  :  cepen- 
dant il  rougit  le  tournesol  d'une  manière  très  -  sensible* 
Soumis  k  Faetion  du  feu  dans  une  cornue  ,  il  fond  y  se 
boursoufle ,  se  décompose  ,  et  donne  les  mêmes  produits 
que  les  acides  v^étaux*  L'eau  et  l'alcool  le  dissolvent  fa- 
cilement \  il  forme  des  sels  déliquescens  avec  la  potasse  , 
la  soude ,  l'ammoniaque ,  la  baryte ,  la  <[ihaux  ^  la  magné- 
sie, l'alumine,  l'oxide  de  plomb.  Lorsqu'on  le  met  en' 
contact  avec  le  zinc  et  le  fer ,  il  les  attaque  et  les  dissout , 
en  doniuiit  lieu  à  un  dégagement  de  gaz  hydrogène.  Son 
action  sur  le  bismuth,  le  cobalt,  l'antimoine,  l'éuin,  le 
mercure ,  f  argent  et  l'-or  ^  est  nulle. 

L'acide  lactique  existe  non-seulement  dans  le  kil,  thaïs 
encore  libre  ou  combiné ,  d'après  M.  Berselius ,  dans  touè 
les  fluides  animaux  et  la  chair  musculaire.  Voici  le  pt^-^ 
cédé  par  lequel  Schéele  Tobtient.  Après  avoir  réduit  le 
petit-lait  à  un  huitième ,  et  séparé  par  le  filtre  le  fromage 
qui  ae  dépose  dans  le  cours  de  l'évaporatîon  ,  il  sature  la 
liqueur  par  l'eau  de  chaux ,  précipite  par  ce  moyen  le 
phosphate  de  chaux  quMle  tient  en  dissolution ,  la  filtré 
de  nouveau ,  y  syoute  peu  à  peu  de  l'acide  oxalique  très^ 
étendu  d'eau,  jusqu'à  ce  qu'elle  cesse  de  se  troubler ,  la 
fait  évaporer  en  consistance  de  siix>p ,  et  traite  le  résidu 
p«r  Talcool  rectifié ,  qui  ne  dissout  que  l'acide  lactique. 
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Pour  Tavoir  plus  pur  encore ,  M.  Benelius  conseille  de 
feire  digérer  la  dissolution  alcoolique  arec  du  carbonata 
de  plomb ,  de  la  décanter  au  bout  de  quelque  temps ,  et 
d'y  faire  passer  un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  Ce 
gaz  précipite  le  plomb  du  lactate.  qui  se  forme ,  et  qui 
reste  seul  uni  à  Talcool  ;  évaporant  ensuite  celui-ci  jus- 
qu'en consistance  de  sirop  ^  on  a  Tacifle  lactique  aussi  pur 
que  possible. 

L'acide  que  M.  Bracdnnot  a  proposé  d'appeler  acide 
nancéique  a  beaucoup  de  rapports  avec  l'acide  lactique , 
ainsi  que  je  l'aï  observé  dans  ma  première  édition  :  les 
expériences  que  M.  Vogel  a  faites  à  cet  égard  tendent  à 
confirmer  cette  assertion.  (  Joum.  dePharm. ,  tom.  ni , 

De  l* Acide  formiquc^ 

L'acide  dfs  fourn^is  a  été-  l'objet  d'un  grand  nombre  de 
fechercbes ,  et  cependant  les  chimistes  ne  sont  point  d'ac- 
cord sur  ses  propriétés.  Le3  uns  yeu]ent  que  ce  ^it  de 
l'adde  acétique ,  «t  les.  au4ves  un  acide  parti^uliec.  Ce  qui 
4pune  maintetianc  beaucoup  de  prépondérance   à  cette 
dernière  opinion  et  çe^  qui  doit  la  faire  adopter ,  ce  sont 
)es  expériences  de  Suersen ,  publiées  dans  le  Journal  de 
Gchlen^  lom.  iv,  pag.  i;  celles  de  Gehlen  lui-même, 
qui  ont  paru  par  extrait  dans  les  Annales. de  Chimie, 
t.  Lxxxiiiy  p.  ;2o8 ,  et  celles  de  M.  Doebereiner«  (jénum 
de  Chim*  et  de  Phys.»  tom.  ^x,  pag^  ^a^.) 
.    Pour  se  procurer  l'acide formique  pur,  Gehlen  sature 
le  suc  exprimé  des  fourmis  par  le  soûs^carboiOAte  de  po- 
tasse ,. verse  dans  la  liqueur  du  sulfate  de  fer  au  mmxinujan 
d'oxidation,  la  filtre,  l'évaporé  en  consistance  de  sirop  y 
et  la  distille  dans  une  cornue  de  verre ,  avec  une  suffisante 
quantité  d'acide  sulfurique.  Le  produit  qui  passe  dans  le 
l'éeipient  est  uès-acide  et  sans  odeur  sensible  d'acide  svl*** 
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ftirenx.  Il  le  met  en  contact  avec  du  carbonate  de  cuivre , 
fait  évaporer  la  dissolution ,  et  en  relire  de  beaux  cristaux 
bleus ,  quHl  considère  comme  àviformiate  de  cuivre.  C'est 
de  celai-ci  qu'il  extrait  Tacide  pur  et  le  plus  concentré 
possible ,  en  le  décomposant,  à  Taide  de  la  chaleur ,  par 
les  f  de  son  poids  d'acide  sulfurique ,  dans  une  cornue 
munie  d'un  récipient ,  et  le  rectifiant  au  moyen  d'une  se- 
conde distillation.  De  i3  onces  de  formiate  ainsi  traité , 
il  a  retiré  plus  de  6  onces  et  demie  d'acide  formique  pur. 
Suivant  M.  Doebereiner ,  Tacide  tartrique ,  en  agissant 
par  l'intermède  de  l'eau  et  de  la  chaleur  sur  le  peroxide 
.  de  manganèse ,  passe  en  partie  à  l'état  d'acide  formique  : 
on  obtient  alors  tout  à  la  fois  du. gaz  carbonique  qui  se 
dégage ,  de  l'eau  et  de  l'acide  formique  qui  se  vaporisent  et 
se  condensent  dans  le  récipient ,  du  formiate  et  du  tartrate 
de  manganèse  qui  restent  dans  le  vase  distillatoire.  Lors- 
qu'on fait  intervenir  l'acide  sulfurique ,  l'acide  tartrique 
se  transforme  tout  entier  en  acide  carbonique ,  en  acide 
formique  et  en  eau  :  les  meilleures  pi^oportions  à  em- 
ployer sont  :  I  partie  d'acide  tartrique  cristallisé ,  ^  par- 
ties {  de  peroxide  de  manganèse  ,  ^  parties  7  d'acide  sul- 
furique concentré ,  et  6  à  7  parties  d'eau.  Ce  mélange 
pourrait  donc  être  employé  pour,  la  préparation  de  l'acide 
formique ,  si ,  comme  tout  porte  à  le  croire  ,  cet  acide  est 
H'un  des  produits  de  l'action  de  l'acide  tartrique  sur  le 
peroxide  de  manganèse. 

Cet  acide  est  incolore  \  son  odeur  est  aigre  et  piquante; 
sa  saveur  est  assez  forte  ;  sa  pesanteur  spécifique  à  ao^  est 
de  1,1 16,  par  conséquent  un  peu  plus  grande  que  celle 
de  l'acide  acétique.  11  est  toujours  liquide ,  même  à  une 
très-basse  température ,  et  rougit  tout  de  suite  les  cou- 
leurs bleues  végétales. 

Chauffé  dans  une  cornue ,  il  entre  bientôt  en  ébulli- 
tioii  et  se  vaporise  sans  se  décomposer.    Il   se   combine 
IV.  •  26 
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avec  Peau  en  toutes  proportions ,  produit  de  rétlier  avec 
Valcool  comme  Tacide  acétique ,  forme  avec  les  alcalis, 
les  terres  et  les  oxides  métalliques ,  des  sels  solnbles 
dans  Teau ,  pour  la  plupart  cristallisables ,  qui  ,  sniTant 
MM r  Suersen  et  GeKleu ,  diffèrent ,  sous  plusieurs  rap- 
ports, des  acétates*  Enfin  ce  qui  le  distingue  surtout  de 
Tacide  acétique ,  c'est  que ,  mêlé  avec  Tacide  sulfuriqoe 
concentré ,  à  la  température  ordinaire,  il  se  convertit  ta 
€au  et  en  oxide  de  carbone ,  et  que ,  chauffé  doocemeot 
avec  le  nitrate  d'argent  ou  de  mercure,  il  les  réduit  en 
donnant  lieu  à  de  Teau  et  à  du  gaz  carbonique. 

M.  Berzelius,  qui  en  a  fait  l'analyse,  le  regarde  comme 
composé  de  2,86  d'hydix>gène,  64,67  d'oxigène  et  33,4? 
de  carbone ,  composition  qui  s'accorde  parfaitement  avec 
la  transformation  de  cet  acide  en  eau  et  en  gaz  oxide  à» 
carbone.  (^Théorie  des  Proportions  chimiques.) 

De  l* Acide  caséi(fue. 

Nous  avons  fait  voir  précédemment  comment  on  par-' 
vient  à  se  procurer  le  caséate  d'ammoniaque  en  dissola* 
tiondans  l'alcool  (179^  bis).  C'est  de  cette  dissoluiioD 
qu'on  retire  l'acide   caséique.  Mais  comme  elle  contient 
çnmème  temps'du  phosphate,  de  l'acétate  d'ammoniaque 
et  de  la  gomme ,  il  faut  commencer  par  l'abandonner  à 
elle-même  dans  un  bocal  étroit,  et  y  ajouter  tous  lesdenx 
jours  une  petite  quantité  d'alcool  concentré.  Par  cette  ad- 
dition ,  on  détermine  le  dépôt  d'une  liqueur  sirupeuse  qui 
n'est  autre  chose  qu'un  peu  de  gomme.    Au  bout  de 
quinze  jours,  on  décante  la  dissolution,  on  l'évaporé,  puis 
on  délaie  le  résidu  dans  l'eau ,  on  mêle  celui-ci  a^ec  la 
huitième  partie  environ  de  son  poids  de  carbonate  deplomb^ 
et  l'on  fait  bouillir  le  tout  pendant  quelques  minutes  : 
1  ammoniaque  se  dégage  entièrement  sdus  forme  de  car- 
Ibonatc  ,  et  il  se  produit  du  phosphate ,  de  l'acétate  et  du 
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cas^te  de  plomb.  L'acétate  et  le  caséate  étant  solubles  , 
tandis  que  le  phosphate  ne  Test  pas ,  il  est  aisé  de  les 
sëparer  par  le  filtre.  Si  donc  on  fait  passer  ensuite  un 
courant  de  gazthydrogène  sulfuré  h  travers  la  liqueur ,  on  * 
précipitera  le  plomb.  Enfin  ,  si  ou  la  filtre  de  nouveau  et 
qu^on  la  réduise  en  consistance  sirupeuse  ^  on  volatilisera 
tout  Tacide  acétique  ainsi  que  l'excès  d'hydrogène  sul- 
furé >  et  l'on  obtiendra  l'acide  caséique  pur. 

Cet  acide  est  un  peu  jaunâtre  ;  sa  saveur  est  acide  ^ 
anâère  ,  et  a  quelque  chose  de  celle  du  fromage.  Evaporé 
convenablement ,  il  se  prend  en  une  masse  transparente , 
grenue  ,  dont  l'aspect  est  mielleux;  décomposé  par  le  feu  - 
dans  une  cornue ,  il  donne  tous  les  produits  des  matière! 
animales.  Il  est  très-soluble  dans  l'eau  et  même  dans  l'al^ 
cool.  Le  chlore  ne  trouble  point  sa  dissolution  aqueuse  ; 
Vinfusiou  de  noix  de  galle  y  produit  un  caillé  blanc  fort 
épais. 

L'acide  nitrique  convertit  facilement  l'acide  caséique 
en  acide  oxalique  ;  il  se  forme  aussi  ^  selon  M.  Proust , 
un  peu  d'acide  benzoïque  et  une  grande  quantité  de  ma- 
tière jaune  amère.  La  formation  de  celle-ci  n'a  rien  d'ex- 
traordinaire :  il  n'en  est  pas  de  même  de  celle  de  l'acide 
da  beiyoin. 

L*eau  de  chaux ,  l'acétate  de  plomb  ,  l'hydro-chlorate 
d^étain  ,  les  sels  de  fer,  de  cobalt,  de  manganèse,  de  zinc, 
de  cuivre ,  ne  sont  point  troublés  par  l'acide  caséique;  il 
produit ,  au  contraire ,  un  précipité  blanc  dans  la  solu- 
tion de  sul^limé  corrosif,  un  précipité  jaune  dansl'hydro- 
clilorate  d'or ,  et  un  précipité  blanc  qui  peu  â  peu  devient 
Jaune  et  passe  au  rougeàtrc  ,  dans  le  nitrate  d^argent. 

Cufin  ,  en  s' unissant  à  l'ammoniaque ,  il  forme  un  sel 
Jjicristallisable ,  dont  la  saveur  est  salée ,  piquante ,  amère , 
analogue  à  celle  du  fromage  ,  et  mêlée  d'un  arrière-goût 
de  Tiande  rôtie,  qui  devient  sensible  surtout  quand  on  ne 
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met  que  des  parcelles  de  sel  dans  la  bouche.  Ce  sel  a  une 
singulière  tendance  à  passer  à  Tctat  acide  ;  car  lorsqu'on 
le  sature,  du  jour  au  lendemain  il  reprend  la  propriéié 
de  rougir  le  tournesol.  La  potasse  le  décompose  ,  en  dé- 
gage Tammoniaque,  et  dès-lors  sa  saveur  caractéristique, 
qui  rappelle  celle  du  fromage ,  disparaît  tout  de  suite. 
Les  fromages  faits  le  contiennent .  en  abondance  ]  cest 
par  lui  qu^ils  sont  sapides  ;  il  les  assaisonne  ^  sans  loi , 
ils  n'auraient  rien  de  ce  goût  piquant  qui  les  fait  recher- 
cber.  (  M.  Proust ,  Annales^  Chimie  et  de  Physique, 
l,  X,  p.  29.) 

De  l'Acide  (panique. 

Il  paraît ,  d'après  les  expériences  de  M.  Gay  -  Lussac 
et  du  docteur  Liebig ,  que  les  poudres  fulminantes  ob- 
tenues en  traitant  le  mercure  ou  l'argent  par  l'alcool  et 
l'acide  nitrique,  sont  des  cyanatcs  qui  ont  pour  bases 
des  oxidos  de. ces  métaux.  L'acide  ne  peut  être  obtenu 
pur  :  aussitôt  qu'on  cherche  à  le  dégager  de  ses  combinai- 
tipns ,  il  se  décompose.  (  l^oyez  les  additions,  vol.  v.) 

De  plusieurs  autres  Acides  animaux, 

ê 

Indépendamment  des  acides  qui  précèdent ,  il  en  est 
quelques  autîes  qui ,  à  diverses  époques,  ont  été  annon- 
cés comme  nouveaux  :  tel  est  particulièrement  ladde 
que  M.  Chaussier  a  retiré  du  ver  à  soie  en  1781  ,  et 
qu'on  a  appelé  a^^ide  hombique  {Mémoires  de  Dijon, 

.  1783  ,  t.  Il ,  p-  70)  :  de  ce  nombre  sont  également  la- 
cide  de  la  punaise  ,  celui  de  la  sauterelle ,  etc.  ;  mais  les 
propriétés  qu'on  leur  connaît ,  loin  de  pouvoir  les  faire 
regarder  comme  des  acides  distincts ,  permettent  de  croire 

,que  la  plupart  au  moins  sont  analogues  à  l'acide  acé- 
tique* 
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I^es  acides  qui  ne  contiennent  que  peu  d'oxigène,  et  qui 
se  rapprochent  des  graisses  par  leur  nature. 

Ces  acides  sont  au  moins  au  nombre  de  dix  5  savoir  r 
Facide  sëbacîque ,  qui  est  le  plu^  anciennement  connu  ; 
l'acide  cholestérîque ,  Facide  stéarique,  Facide  marga- 
rique,  Facide  oléique,  Facide  phocënîque,  Facide  buty- 
rique ,  Facide  caprîque  ,  Facide  caproïque ,  Facide  hîr- 
ciqne.  La  découverte  des  huit  derniers  est  due  à  M.  Che- 
vreul.  Tous  contiennent  beaucoup  de  carbone  et  d'hy- 
drogène ;  tous  sont  trés-inflammables  ,  très-solubles  d^ns' 
FalcooK  Les  acides  phocénîque,  butyrique,  capriquè,  ca- 
proïque, hircique  sont  très  -  volatils  :  ils  dislilleût  avec 

l'eaa.  ' 

De  r  Acide  séhacique.  ^1 

18 17.  L^acide  sébacique  tire  son  nom  du  mot  latin  se-- 
hum^  suif  :  c'est  un  produit  de  la  distillation  des  graisses- 
Cet  acide  est  sans  odeur*,  sa  saveur  est  faible,  sa  pesan- 
teur spécifique  plus  grande  que  celle  de  l'eau  \  il  rougit 
d'une  manière  très-sensible  la  teinture  de  tournesol  ;  il 
cristallise  en  petites  aiguilles  blanches  qui  n'ont  que  très- 
peu  de  consistance. 

Soumis  à  Faction  du  feu  ,  il  fond  comme  une  espèce  de 
graisse  ,  se  décompose  et  se  vaporise  en  partie. 
L'air  ne  l'altère  point. 

Il  est  bien  plus  soluble  dans  Feau  à  chaud  qu'à  froid  : 
aussi  de  Feau  bouillante  qui  en  est  saturée  se  prend-elle, 
en  masse  par  le  refroidissement.  L'alcool  en  dissout ,  à  la 
température  ordinaire  ,  une  grande  quantité. 

Il  forme  y  avec  les  alcalis ,  des  sels  neutres  solubles  : 
SI  Von  verse  de  Facide  sulfurîque  ,  nitrique  ou  hydro- 
cliïocique,  dans  une  absolution  conccnu ce  de  scbaïc  ,  il 
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s'en  dépose  tout-à-coup  une  très-grande  quantité  d'acide 
eébacique. 

Enfin  il  précipite  les  dissolutions  d*acétate  et  de  nitrate 
de  plomb  ,  d'acétate  et  de  nitrate  de  mercure,  et  celle  de 
nitrate  d'argent .  Telles  sont  les  propriétés  qui  le  carac-* 
térisent. 

Pour  en  obtenir  une  quantité  très-sensible  ,  il  faut  dis-* 
tiller  3  à  4  kilogrammes  de  suif  ou  d*axonge  dans  une 
cornue  de  grès  de  7  à  8  litres  ,  recevoir  dans  un  ballon, 
par  le  moyen  d'une  allonge  ,  les  produits  qui  peuvent 
être  condensés ,  et  qui  sont  formés  d'une  grande  quan- 
tité d'huile  et  de  graisse  altérée  y  et  d'une  petite  quantité 
d'acide  acétique  et  d'acide  sébacique  ^  traiter  à  plusieurs 
reprises  ce  produit  par  de  l'eau  bouillante ,  agiter  la  li- 
queur pendant  quelques  minutes  ,  la  laisser  refroidir ,  la 
décanter  à  cbaque  fois,  et  y  verser  un  excès  de  dissolution 
d'acétate  de  plomb  :  il  en  résulte  sur-le-cliamp  un  préci- 
pité blanc  et  floconneux  de  sébate  de  plomb ,  qui  doit  être 
réuni  sur  un  filtre ,  lavé  et  séché.  Alors  on  introduit  le  sé- 
bate dans  une  fiole  avec  son  poids  d'acide  sulfurique étendu 
de  5  à  6  parties  d'eau  \  on  expose  celte  fiole  à  une  temp^ 
rature  d'environ  100  degrés^  l'acide  sulfurique  s'empare 
de  l'oxidc  de' plomb  ,  et  met  en  liberté  l'acide  sébacique 
qui  reste  en  dissolution  ;  on  jette  le  tout  sur  un  filtre  ^  et 
l'acide  sébacique  cristallise  par  refroidissement  ;  mais  y 
comme  il  est  imprégné  d'acide  sulfurique ,  il  faut  le  laver 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  communique  plus  à  l'eau  la  pro- 
pnété  de  précipiter  par  le  nitrate  de  baryte.  Amené  à  ce 
point ,  il  ne  s'agit  plus  que  de  le  faire  sécher  à  une  douce 
chaleur. 

Composition,  «—L'acide  sébacique  n'a  point  encore  été 
analysé; -mais  il  est  évident  qu'il  ne  doit  pas  contenir  d'a- 
zote ,  puisque  le  suif  n'en  contient  point  :  il  n'est  donc 
fprmé  que  d'hydrogène ,  de  carbone  et  d'oxigène.  Le  car-i 
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bon^  est  en  grande  quantité  ,  et  Thydrogène  est  en  excès 
par  rapport  à  Toxigène. 

n  est  sans  usages ,  et  a  été  découvert  par  M.  Thenard^ 
Cet  acide  ne  doit  point  être  confondu  avec  celui  qui 
était  désigné  par  ce  nom  avant  Tépoque  que  nous  venons 
de  citer.  Celui-ci ,  auquel  on  attribuait  une  odeur  forte 
et  repoussante ,  n'est  que  de  l^acide  acétique ,  ou  de  Tacide 
hydro-cUorique ,  ou  de  la  graisse  gazéifiée  ou  altérée  sui- 
"vant  le  procédé  qu'on  emploie  pour  le  préparer.  (  Ann» 
de  Chimie,  t.  xxxix ,  p.  igS.) 

De  r Acide  cholestériquck 

1817  bis*  Lorsqu'on  traite,  par  Tacide nitrique,  la  ma- 
tière grasse  des  calculs  biliaires  de  l'homme  ^  que  M.  Che- 
vreul  a  proposé  d'appeler  cholestérine ,  il  se  forme ,  sui- 
▼ant  MM.  Pelletier  et  Caventou ,  un  acide  particulier 
qu'ils  appellent  cholestérique.  Pour  l'obtenir^  ils  font 
chauffer  la  choleslérine  avec  son  poids  d'acide  nitrique 
concentré  :  bientôt  celle-ci  se  trouve  attaquée  et  dissoute  ; 
il  se  dégage  eu  même  temps  beaucoup  de  gaz  oxide  d'a- 
zote ,  et  la  liqueur ,  par  le  refroidissement ,  et  surtout  par 
une  addition  d'eau,  laisse  déposer  une  matière  jaune,  qui 
est  l'acide  cholestéiique  impur  ou  imprégné  d'acide  ni-^ 
Crique.  On  peut  le  purifier  par  plusieurs  lavages  à  l'eau 
bouillante.  Cependant ,  après  l'avoir  lavé ,  il  vaut  mieux 
en  opérer  la  fusion  au  milieu  de  l'eau  chaude ,  y  ajouter  . 
une  petite  quantité  de  carbonate  de  plomb,  faire  bouillir 
le  tout  pendant  quelques  heures ,  en  décantant  et  renou- 
velant l'eau  de  temps  en  temps,  mettre  ensuite  la  masse 
restante  et  desséchée  en  contact  avec  de  l'alcool ,  et  faire 
évaporer  la  dissolution  alcoolique  :  le  résidu  que  l'on  ob- 
tient est  l'acide  cholestérique  le  plus  pur  possible. 

Cet  acide  est  jaune-orangé  lorsqu'il  est  en  masse ,  et 
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CQ  aiguilles  blanclies  dont  il  est  diflicile  de  détenuiner 
la  forme ,  lorsqu^on  le  dissout  dans  Falcool  et  qu^oH  aban- 
donne la  liqueur  à  une  évàporation  spontanée.  Sa  saveur 
est  très-faible  et  légèrement  styptique  ;  son  odeur  rappelle 
celle  du  beurre  -,  sa  pesanteur  spécifique  est  plus  grande 
que  celle  de  Talcool  et  moindre  que  celle  de  Feau. 

Exposé  au  feu ,  il  entre  en  fusion  à  58^ ,  et  ne  se  dé- 
compose qu  à  une  température  bien  supérieure  à  celle  de 
Teau  bouillante ,  en  produisant  de  Thuile,  de  Teaa,  de 
Facide  carbonique ,  du  gazbydrogène  carboné ,  maispc^int 
de  trace  d'ammoniaque. 

Il  est  très-soluble  dans  Falcool ,  dans  les  éthers  suVa- 
rique  et  acétique ,  dans  les  Huiles  volatiles  de  lavande ,  de 
romarin,  de  térébenthine,  de  bergamote,  etc.  ^  il  est  ^  an 
contraire ,  insoluble  dans  les  huiles  fixes  ,  d'olive ,  de- 
mande douce ,  de  ricin ,  etc.  ^  il  Test  également  dans  les 
acides  végétaux ,  et  Test  presque  entièrement  aussi  dans 
Teau  :  celle-ci  en  dissout  cependant  assez  pour  rougir  ht 
teinture  de  tournesol. 

Soit  à  froid ,  soit  à  chaud ,  Facide  nitrique  le  dissout 
sans  Faltérer  \  Facide  sulfurique  concentré  ,  dans  ua  es- 
pace de  temps  assez  long ,  ne  fait  que  le  charbonner. 

Il  parait  que  Facide  cholesténque  est  susceptible  d'a- 
ïiion  avec  la  plupart  des  bases  salifîables  :  il  en  résulte 
des  sels  dont  nous  nous  contenterons  de  dire  quelques 
mots.  Tous  sont  colorés ,  les  uns  en  jaune ,  les  autres 
en  jaune-orangé ,  les  autres  en  rouge.  Les  cholestérates 
de  potasse,  de  soude,  d'ammoniaque,  sont  très-solu- 
blés  et  déliquescens ;  la  plupart  des  autres  sont,  au 
contraire ,  insolubles  ou  très  -  peu  solubles.  Il  n'en 
est  aucun  qui  ne  puisse  être  décomposé  par  tous  les 
acides  minéraux ,  excepté  Facide  carbonique ,  et  par  la 
plupart  des  acides  végétaux ,  de  telle  manière  qu'en  ver- 
sant Fun  de  ces  acides  dans  une  dissolution  de  choleslé- 
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rate ,  Tacide  cholestérique  se  sëpare  à  Tinstant  même  en 
flocons.  Les  cholestérates  solubles  forment  des  précipités 
dans  toutes  les  dissolutions  métallicpes  dont  la  base  a  la 
propriété  de  former  un  sel  insoluble  ou  peu  solublc  avec 
Tacide  cbolestérique  ;  les  précipités  varient  selon  Fespèce 
de  métal ,  et  quelquefois  selon  son  degré  d'oxîgénation. 
En  général  y  les  couleurs  sont  plus  brillantes  lorsque  les 
précipités  sont  encore  humides  :  par^ exemple,  le  cholesté'- 
rale  de  baryte  est  d'un  rouge  vif  au  moment  de  sa  préci-»* 
pitation  ;  il  en  est  de  même  de  celui  d'alumine  :  tous  deux, 
par  la  dessiccation^  deviennent  ternes  et  sombres. 

Il  n^existe  point  de  cholestérate  d'or  :  à  peine  a-t-on 
yersé  du  cholestérate  de  potasse  dans  une  dissolution 
d'hydro-chlorate  d'or  y  que  ce  métal  apparaît  à  Fétat  mé* 
tallîque. 

£n  analysant  le  cholestérate  neutre  de  baryte,  MM.  Pel- 
letier et  Caventou  ont  trouvé  qu'il  était  composé  de  loo 
d'acide  et  de  56,25  de  base  5  d'où  il  suit  que  dans  les  cho- 
lestérates neutres  Ja  quantité  d'oxigène  de  l'oxide  serait 
à  la  quantité  d'acide  comme  i  à  17, 33 ,  ou  que  l'acide  cbo- 
lestérique saturerait  environ  trois  fois  et  demie  moihs  de 
baryte  que  l'acide  sulfurique  :  cependant  ils  ont  observé, 
d'une  autre  part ,  qu'en  traitant  le  cholestérate  de  plomb  ' 
par  l'acide  sulfurique ,  on  obtenait  autant  de  sulfate  de 
plomb  que  de  cholestérate.  Ils  pensent,  d'après  cela ,  que, 
quand  l'acide  cbolestérique  s'unit  à  l'oxide  de  plomb  ,  et  » 
en  général ,-  à  tous  les  oxides  qui  ont  peu  d'affinité  pour 
Voxîgëne ,  il  se  passe  quelque  chose  de  semblable  à  ce  qui 
a  Heu  dans  la  réaction  de  l'oxide  de  plomb  et  de  l'acide 
oxalique  (i36i  bis).  {Voyez,  pour  plus  de  détails,  1© 
Joum*  de  Pharm, ,  t.  m  ,  p.  29^.) 
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De  l'Acide  stéarique* 

1818.  Cet  acide ,  étant  le  produit  caractéristique  de  h 
saponification  du  suif,  M.  Chevreul ,  à  qui  la  déoofivertt 
en  est  due ,  a  cru  devoir  lui  donner  le  nom  de  stéarigue, 
dérivé  de  ariix^^suif. 

Propriétés.  — •  L'acide  stéarique  est  blanc ,  insipide, 
inodore.  Sa  densité  est  moindre  que  celle  de  Tean.  11 
entre  en  fusion  à  70^ ,  et  forme  un  liquide  incolore ,  lim« 
pide,  qui  cristallise  en  belles  aiguilles  entrelacées,  bril- 
lantes ,  du  plus  beau  blanc.  A  froid  ,  il  est  sans  action  sur 
la  teinture  de  tournesol  ;  à  chaud ,  il  la  rougit  prompte- 
ment. 

Chauffé  dans  le  vide  d'un  baromètre ,  dont  le  bout  fenné 
est  courbé  en  forme  de  cornue,  il  b6ut  et  se  volatilise 
tans  s'altérer^  mais  soumis  à  la  disullation  dans  une  cor- 
nue ,  il  se  volatilise  et  se  décompose  en  partie ,  en  donnant 
lieu  à  un  très-petit  résidu  charbonneux  ,  et  à  tous  les  pro- 
duits qui  proviennent  de  la  décomposition  des  corps  gras. 

L'acide  stéarique  est  insoluble  dans  Teau;  il  est,  sa 
contraire,  très-soloble  dans  Falcool,  surtout  à  cfaand*,  il 
s'y  dissout  même  en  toutes  proportions  au-dessus  de  70^ 
En  se  séparant  lentement  d'une  solution  alcoolique,  il  te 
dépose  en  larges  écailles  blanches ,  brillantes.  L'esn  le 
précipite  sur-le-champ  de  cette  solution. 

La  plupart  des  corps  gras  sont  probablement  aussi  ca* 
pables  de  le  dissoudre. 

L'acide  stéarique  brûle  à  la  manière  de  la  die ,  lors- 
qu'on le  chauffe  suffisamment  avec  le  contact  de  l'aif  • 

L'acide  nitrique  le  décompose  à  un  certain  àegré  de 
chaleur ,  et  l'un  des  produits  de  la  décomposition  paraU 
êU'c  un  acide  analogue  à  celui  qui  provient  dé 'Faclion  de 
l'acide  nitrique  sur  le  suif. 
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État  naturel  y  Préparation.  -—  L'acide  stéarique  ne  se 
trouve  point  dans  la  natui*e  :  c'est  en  saponifiant  les  graisses 
de  mouton ,  de  bœuf ,  de  porc ,  qu'on  le  forme  :  onpi^end 
joo  parties  de  graisse  de  porc  purifiée,  loo  parties  d'eau, 
et  25  parties  de  potasse  caustique  \  on  met  le  tout  dans . 
une  capsule,  et  on  Vèxpose  à  une  température  d'environ 
loo^ ,  en  ayant  soin  de  remplacer  l'eau  qui  s'évapore  et  de 
remuer  de  temps  en  temps  la  matière  ,  jusqu'à  ce  que  la 
saponification  soit  achevée,  c'est-à-dire ,  jusqu'à  ce  que 
la  masse  soit  homogène ,  demi-transparente,  et  fasse,  avec 
Teau  bouillante ,  une  dissolution  limpide.  La  graisse  se 
trouve  ,  par  ce  moyen ,  transformée  en  acides  stéarique  ^ 
Diargarique,  oléîque  et  en  glycérine.  Alors  on  recueille 
le  savon  ;  on  le  sépare ,  autant  que  possible ,  de  l'eau 
dont  il  est  imprégné ,  et  on  le  meta  froid  en  contact  avec 
le  double  de  son  poids  d'alcool  d'une  densité  de  0,821  , 
qui  dissout  l'oléate  de  potasse,  et  attaque  à  peine  le  mar-^ 
garate  et  le  stéarate.  Après  vingt-quatre  heures  de  macé- 
ration ,  la  liqueur  est  jetée  sur  un  filtre,  et  le  filtre  lavé 
avec  de  l'alcool. 

Pour  pouvoir  ensuite  séparer  le  stéarate  et  le  margarate 
l'un  de  l'autre,  et  même  de  la  petite  quantité  d'oléato 
qii^ils  retiennent ,  il  faut  les  traiter  par  une  assez  grande 
quantité  d'alcool  bouillant  pour  les  dissoudre  ^  laisser  re- 
froidir la  dissolution ,  faire  égoutter  le  dépôt  qui  se  forme, 
le  redissoudre  dans  l'alcool  chaud ,  et  traiter  ainsi  plu- 
sieurs fois  le  dépôt  qu'on  obtient  :  le  margarate  finit  par 
rester  tout  entier  dans  la  dissolution ,  tandis  qu'une  par- 
tie du  stéarate  se  précipite  :  on  reconnaît  qu'il  est  pur  par 
la  propriété  qu'il  a  de  donner  un  acide  fusible  à  70^. 

Pour  extraire  l'acide  de  ce  stéarate ,  on  fait  chaufier  ce 
3e\  dans  une  capsule  avec  de  l'eau  et  de  l'acide  hydro-chlo"* 
rique.  Celui-ci  s'empare  de  la  potasse,  et  l'adde  stéa- 
irique  vient  si?  réunir  au-dessus  du  liquide  aqueux  3  dès 
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que  cet  acide  est  fige ,  on  l'enlève  et  on  le  lave  avec  de 
Teau  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  précipite  plus  le  nitrate  dar-. 
gent.  Si  l'acidte  était  mêlé  de  quelques  matières  étran-. 
gères  j  il  faudrait  le  faire  fondre  et  le  filtrer  dans  du  papier 
Joseph,  privé  de  sous-carbonate  de  chaux. 

Au  lieu  de  traiter  la  graisise  saponifiée  par  Talcool  froid , 
dans  l'intention  de  séparer  l'oléatc  de  potasse ,  Ton  pour* 
rait  encore ,  et  ce  procédé  est  même  le  plus  économique  y 
dissoudre  d'abord  la  masse  savonneuse  dans  l'eau  bouil- 
lante ,  et  verser  la  dissolution  dans  tme  grande  quantité 
d'eau  froide.  Par  ce  moyen ,  presque  tout  l'oléate  reste- 
rait dans  la  liqueur  avec  de  l'alcali  et  un  peu  dé  margarate 
et  de  stéarate ,  tandis  que  la  migeure  partie  de  ces  denx 
derniers  sels  se  précipiterait  à  l'état  acide,  mêlée  seule- 
ment à  une  très-petite  quantité  de  sur-oléate.  D'ailleurs  ^ 
en.  suivant  ce  procédé ,  il  faut  toi^gohrs  avoir  recours  a 
l'alcool  pour  opérer  la  séparation  du  bi-stéarate  et  du  bi- 
margarate  de  potasse.  (  F^o/ezce  que  nous  avons  dit  plus 
haut.) 

Coi7^5itio/t.  —  Suivant  M.  CheVreul ,  l'acide  stéarique 
n'est  sec  qu'autant  qu'il  fait  partie  des  combinaisons  sa- 
lines. Dès  qu'il  devient  libre ,  il  s'unit  à  une  petite  quan- 
tité d'eau.  M.  Chevreul  la  rend  sensible  en  cliaufianl 
l'acide  dans  un  tube  de  verre  avec  le  protoxide  de  plomb.- 

loo  parties  d'acide  sec  sont  formées  de  7 ,3^  7  d'oxîgèoe^  de 
80,145  de  carbone ,  et  de  12,478  d'hydrogène^  ou  Wcu de 
1  volume  d'oxigène  ^  i4  volumes  de  vsfpeur  de  carbone , 
27  volumes  d'hydrogène.  En  passant  à  l'état  d' hydrate, 
elles  absorbent  3,52  d'eau.  {Vcy^ez,  pour  plus  de  détails, 
louvrage  de  M.  Chevreul. ) 

Des  Stéarates. 

L'acide  stéarique  s' unit  à  la  plupart  des  bases  salifiabfe, 
rt  forme  des  stéarates  neutres  et  des  bi-sléarates  dccom- 
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posab^es  par  un  grand  nombre  d  acides.  On  observe  ce- 
pendant qu^il  peut  dégagera  loo^ ,  et  même  à  une  tempé- 
rature inférieure  ,  Facide  carbonique  des  sous-carbonates 
alcalios. 

La  quantité  d^oxigène  de  Toxide  est  à  la  quantité  d'acide 
comme  3  à  loo  dans  les  stéarates  neutres ,  et  conune  3  à 
200  dans  les  stéarates  acides. 

Stéarates  de  potasse.  —  Le  stéarate  neutre  de  potasse 
5^ obtient  en  cbauflant  dans  une  ci^sule  a  parties  d'acide 
stéarique  avec  2  parties  de  potasse  à  Falcool  dissoutes  dans 
ao  parties  d'eau.  Le  sel ,  par  le  refroidissement,  se  sépare , 
sous  forme  de  grumeaux,  d'une  eau-mère  alcaline  qu'on 
décante.  On  soumet  le  stéarate  à  la  presse  entre  des  papiers 
Joseph,  puis  on  le  fait  dissoudre  dans  quinze  fois  son 
poids  d'alcool  d'une  densité  de  0,821 ,  d'où  il  se  dépose 
pur  et  cristallisé ,  en  petites  paillettes  ou  en  larges  écailles 
très-brillantes  ,  à  mesure  que  la  liqueur  se  refroidit. 

Li'éther  bouillant  enlève  une  partie  d'acide  stéarique  au 
stéarate  de  potasse  -,  l'alcool  le  dissout  sans  l'altérer.  Qu^nt 
à  l'eau  ,  son  action  varie  en  raison  de  sa  quantité  e(  de  Ba 
tenipératiu>e.  Le  stéarate  ne  forme  qu'un  mucilage  opaque 
avec  dix  fois  son  poids  d'eau  froide;  il  se  dissout  dans 
TÎngt-cinq  fois  son  poids  d'eau  bouillante  *,  par  le  refroi- 
dissement, la  solution  se  prend  en  masse  nacrée  et  vis- 
queuse. Si  l'on  étend  cette  solution  limpide  de  mille  fois 
ou  plus  son  poids  d'eau  froide ,  le  stéarate  se  décompose 
eu  potasse  qui  reste  dissoute  dans  l'eau  avec  des  traces 
pre8qa'insens;îbles  d'acide  stéarique,  et  en  bi-stéarate  insolu- 
ble qui  8^  dépose  en  petites  écailles  nacrées.  Le  même 
pbénoméne  aurait  lieu ,  mais  seulement  par  le  refroidis-; 
sèment ,  si  au  lieu  d'eau  froide  on  employait  l'eau  bouil- 
lante. C'est  en  étendant  ainsi  d'une  très-grande  quantité 
d^eau  la  solttiioû  de  3téarAte  qu'on  se  procure  le  stéarate 
acide. 
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Des  pliënomènes  curieux  naissent  du  contact  du  tonr^ 
nesol  arec  Facide  stëarique  ou  les  stéarates  de  potasse, 
i^.  Que  Ton  mette  &,  chaud ,  en  contact  avec  Tacideslca- 
rique,  un  excès  d'extrait  concentré  de  tournesol ,  il  se  for- 
mera du  stéarate  neutre  de  potasse  qui  se  précipitera  ;  qu'on 
répète  cette  expérience  avec  l'extrait  étendu  d'eau ,  ce  sera 
du  bi-stéarate  qui  prendra  naissance  :  dans  les  deux  cas  , 
la  liqueur  restera  bleue  :  pour  qu'elle  rougit ,  il  faudrait 
que  Tacide  fut  prédominant.  2^.  Que  l'on  dissolve  du  bi- 
stéarate  de  potasse  dans  de  l'alcool  faible ,  et  qu'on  verse 
goutte  k  goutte,  dans  la  solution,  de  l'extrait  aqueux  de 
tournesol ,  celui-ci  passera  au  rouge ,  parce  qu'il  cédera 
son  alcali  au  bi-stéarate  ,  qui  deviendra  stéarate  neutre; 
que  Ton  ajoute  de  l'eau  au  liquide  rouge ,  la  couleur  bleue 
reparaîtra,  et  il  se  déposera  du  bi-stéarate  de  potasse  en 
petites  paillettes. 

Stéarate  de  soude.  -— >  Le  stéarate  neutre  de  soude  se 
prépare  comme  celui  dépotasse,  mais  en  employant  30  par- 
ties d'acide  stéarique  ,  i3  parties  de  soude  et  3oo  parties 
d'eau. 

Ce  sel  est  sous  forme  de  cristaux  brillans  ou  en  placpes 
demi-transparentes;  il  est  soluble  dans  resprit-de-rin. 
L'éther  bouillant  en  enlève  un  peu  d'acide  ;  l'eau  froide 
ne  le  dissout  ni  ne  l'altère.  L'eau  bouillante  en  Cfpère  la 
dissolution;  mais  par  le  refroidissement,  ce  sel  se  irouv* 
transformé  en  bi-stéarate  et  en  alcali,  lorsqu'il  y  a  deux  ou 
trois  mille  fois  autant  d'eau  que  de  stéarate.  C'est  <£s  cette 
manière  qu'on  se  procure  ce  sel  acide,  qui  est  blanc ,  in- 
sipide ,  insoluble  dans  l'eau  et  très  -  soluble  dans  l'al- 
cool. 

De  r Acide  margarique. 

18 18  bis.  U acide  margarique  a  éié  ainsi  appelé  jw 
M.  Chevreul ,  de  /Aapya|st*jj;  (perle),  parce  que  l'un  de  se» 
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caractères  est  d^avoir  Taspect  de  la  nacre  de  perle ,  et  de 
le  communiquer  à  plusieurs  des  combiùaisons  qu^il  forme 
avec  les  bases  salifiables. 

Propriétés.  —Ses  propriétés  physiques  sont  les  mêmes 
que  celles  de  l'acîde  sléarîque ,  si  ce  n'est  qu'il  fond  à 
60^  ,  et  qu'il  cristallise  par  le  refroidissement  en  aiguilles 
entrelacées  ,  qui  sont  plus  rapprochées  que  celles  de  l'a- 
cide siéarique  et  moins  brillantes. 

L'acide  margarique  est  insoluble  dans  l'eau  ;  il  est  ex-* 
trémement  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther  ;  il  s'unit 
AUX  bases  salifiables  et  forme  des  sels  qui  ont  beaucoup 
d'analogie  avec  les  stéarates.  Il  rougit  la  teinture  de  tour-^ 
nesol^  et  décompose  à  chaud  les  sous-carbonates  de  potasse 
et  de  soude. 

Chauffé  dans  une  cornue^  il  bout,  dégage  une  vapeur 
élastique  qui  se  liquéfie  et  se  solidifie  ensuite^  il  produit 
aussi  de  l'huile  cropyreumatique,  etc.,  et  ne  laisse  qu'un 
très- petit  résidu  charbonneux. 

Etat  naturel  y  Préparation,  ^^'Vsiciàe  margarique  ne 
s'est  trouvé,  jusqu'à  présent ,  tout  formé  que  dans  le  gras 
des  cadavres  :  on  pourrait  l'en  extraire  *,  mais  il  vaut  mieux, 
pour  se  le  procurer,  traiter  l'une  des  graisses  saponifia- 
hles  ,  par  exemple^  la  graisse  de  porc,  par  la  potasse. 
Li^opération  doit  être  exécutée  comme  nous  l'avons  dit 
en  parlant  de  la  préparation  de  l'acide  stéarique.  L'acide 
margarique  uni  à  la  potasse  reste  dissous  avec  du  stéarate 
et  de  Toléate  de  potasse  dans  les  lavages  alcooliques  faits 
a  chaud  :  en  les  faisant  concentrer  et  refroidir  on  ob- 
tient, 1^.  un  dépôt  formé  de  ces  trois  sels  ;  2®.  une  disso- 
lution, de  ces  trois  sels  *,  mais  il  y  a  cette  différence  entre 
le  dépôt  et  la  matière  dissoute ,  que,  dans  le  premier  ,  le 
sur-oléate  est  en  petite  quantité ,  tandis  qu'il  est  la  partie 
dominante  de  la  dissolution.  Après  avoir  traité  le  dépôt  par 
l'alcool  chaud  ,  si  Ton  fait  refroidir  la  dissolution  ^  et  si 
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on  la  soumet  au  même  cercle  d'opérations ,  on  finit  par 
avoir,  i^.  dubi-stëarate  de  potasse  -,  2^.  du  bi-marçarale  de 
pousse,  dont  l'acide  est  fusible  à  56  ou  60^.  Il  ne  faut 
plus  alors  que  traiter  le  bi-margarate  par  Tacide  hydro- 
chlorique  pour  en  extraire  Tacide  mai^arique  en  se  con- 
formant à  ce  qui  a  été  dit  pour  l'extraction  de  Tacide  stéa- 
rique  (i8i8). 

Lorsqu'au  lieu  de  graisse  de  porc ,  ou  de  bœuf ,  ou  de 
mouton ,  l'on  se  sert  de  graisse  d' homme ,  il  ne  se  forme 
que  des  acides  oléique  et  margarique ,  et  dès-lors  la  pré- 
paration de  celui-ci  est  très-simple;  car  l'oléate  de  po- 
tasse se  dissout  très-bien  à  froid  dans  l'alcool ,  tandis  que 
le  margarate  ne  se  dissout  qu'à  peine. 

Composition.  —  M.  Chévreul  regarde  l'acide  marga- 
rique comme  un  hydrate  qui  contient ,  de  même  que  Fa- 
cide  stéarique ,  3,52  pour  100  d'acide  sec.  Abstraction 
faite  de  cette  eau ,  il  est  composé  de  8,937  d'oxigène  ,  de 
79,o53  de  carbone  et  de  12,010  d'hydrogène.  C'est  cette 
composition,  essentiellement  difierentedc  celle  de  l'acide 
stéarique,  qui  établit  entre  ces  deux  acides  les  princi- 
paux caractères  qui  les  distinguent ,  et  d'après  lesquels 
M.  Chévreul  a  été  conduit  à  en  faiie  deux  espèces. 

» 
.  Margaraies. 

L'acide  margarique,  en  s'unissant  aux  bases  saL'fiables, 
fiorme  des  sels  neutres  et  des  sels  acides  qui  ont  la  plus 
grande  analogie,  avec  les  stéarates  :  aussi ,  quand  on  cou— 
nait  les  propriétés  des  uns  est-il  facile  de  prévoir  les  pro- 
priétés des  autres.  Ils  sont  soumis  aux  mêmes  lois  de  com- 
position-, on  les  obtient  de  la  même  manière.  Ils  se  com- 
portent ,  â  très-peu  de  chose  près ,  de  même  avec  l'eau  , 
l'éiher ,  l'alcool  :  cepe^ndant  le  margarate  neutre  et  le  bi- 
margarate  de  potas&e  sont  ti'ès-sensiblement  plus  soliii>It.*s 
dans  l'alcool ,  et  c'est  sur  cette  propriété  qu'est  fondé  le 
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moyen  de  les  séparer  et  d'isoler  les  acides  stéarique  et 
margarique. 

2>e  V Acide  oléi^ue^ 

Propriétés,  ^-^  L'acide  oléique  a  Taspect  d'une  huile 
'  incolore  :  de  là  le  nom  que  M»  Chevreul  lui  a  donné.  Sa 
densité  est  de  0,898  à  19^»  Il  a  une  légère  odeur  et  uiie 
'  légère  saveur  rance  ;  il  se  prend ,  a  quelques  degrés  au- 
dessous  de  o^,  en  une  masse  blancbe  formée  d'aiguilles. 

Chauffé  dans  le  vide ,  il  se  volatilise  sans  éprouver  d'al- 
lération  \  distillé  à  la  manière  ordinaire  ,  il  se  décompose  ^ 
du  moins  en  partie. 

L'eau  ne  le  dissout  pas  sensiblement  ;  l'alcool  d'une 
densité  de  0,822  le  dissout ,  au  contraire ,  en  toutes  pro- 
portions. Il  s'unit  facilement  aux  acides  stéarique  et  mar- 
^arique,  et  forme  des  combinaisons  dont  l'alcool  froid  sé- 
pare beaucoup  d'acide  oléique  et  peu  des  deux  autres  acides. 
Comme  les  acides  margarique  tt  stéarique ,  il  rougit  le 
Tournesol  et  décompose  les  sous-carbonates. 

État  naturel  y  Préparation»,  - — De  même  que  l'acide 
margarique ,  l'acide  oléique  fait  partie  du  gras  des  cada- 
-vres ,  et  de  même  que  lui  aussi ,  il  vaut  mieux ,  pour  se  le 
procurer ,  traiter  l'une  des  graisses  saponifiables ,  la  graisse 
de  porc,  etc. ,  par  la  potasse.  On  doit  se  rappeler  qu'alors 
il  se  produit  tout  à  la  fois  dts  stéarate,  margarate  et 
oléate ,  et  qu'en  traitant  à  froid  le  savon  par  de  l'alcool 
ai  0,8a I ,  on  dissout  l'oléate  et  on  attaqua  à  peine  les  deux 
siutres  sels.  Si  donc  l'on  fait  évaporeb  doucement  la  li- 
queur alcoolique,  et  si  l'on  reprend  le  résidu  ,  à  la  tem- 
pérature ordinaire ,  par  de  l'acool  très-concentré ,  l'oléate 
se  dissoudra  avec  Jcs  traces  de  margarate  et  stéarate  ^  mais 
par  un  second,  et,  au  besoin  ,  par  un  troisième  traitement 
«einblable  au  premier,  on  purifiera  sensiblement  ce  sel.  Il 
ne  s^agira  plus  alors  que  de  le  décomposer  par  une  dissolu- 
lY.  27 
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lion  aqueuse  d'acide  tartrique.  Celui-ci  s'unit  à  la  potasse,' 
et  Tacide  oléique  qui  en  est  sëparé  vient  nager  sur  le 
liquide  aqueux.  On  enlève  Tacide  oléique  avec  une  pi- 
pette ;  on  Tagite  avec  de  Teau  chaude  pour  le  laver  ;  on 
le  recueille  ensuite  dans  un  petit  vase ,  et  onFexpose  i  des 
degrés  de  température  de  plus  en  plus  bas ,  qui  doivent 
être  insuffisans  pour  congeler  la  totalité  de  la  masse* 
Après  chaque  exposition  de  Tacide  à  un  certain  degré  de 
froid ,  il  est  nécessaire  de  le  filtrer  dans  un  papier  lavé  à 
Facide  hydro-chlorique ,  afin  de  séparer  Facide  margarique 
qui  s'est  congelé. 

Composition.  —  L'acide  oléique ,  tel  que  nous  venons 
de  l'examiner,  contient,  suivant  M.  Chevreul,  S^gS  d'eau 
pour  loo  d'acide  sec.  Abstraction  faite  de  celle-ci ,  il  est 
composé  de  7,699  d'oxigène,  de  80,94^2  de  carbone^ 
de  11,359  d'hydrogène. 

Des  Oléates. 

L'acide  oléique  s*unit  à  la  plupart  des  bases  salifiables , 
et  de  là  résultent  des  oléates  neutres  ,  des  sur-oléates  ,  et 
nuelquefois  aussi  des  sous-oléates.  L'on  connaît  un  sous- 
oléate  et  un  oléate  neutre  de  plomb ,  des  oléates  neutres 
et  des  sur-oléates  de  potasse  et  de  soude. 

Les  oléates  sont  tellement  composés  ,  que  la  quantité 
d'oxîgènc  de  l'oxide  est  a  la  quantité  d'acide  comme  3 
i  100  dans  les  oléalea'neutres  ,  et  comme  3  à  200  dans  les 
sur-oléates  :  la  capacité  de  saturation  de  l'acide  oléique 
est  donc  la  même  que  celle  des  acides  stéarique  et  mar- 
garîque. 

Oléates  de  potasse,  —  I^'bléate  neiutre  de  potasse  se 
prépare ,  à  la  manière  du  stéarate  de  potasse,  en  cliauâaht 
dans  une  capsule  i  partie  «J'acide  oléiqûê  avec  i  pavtié  àc 
potasse  à  l'alcool,  dissoute datji  5  pârliés  d^eaû^  etc.  {l^oy. 
la  prf'paralioli  *dù  stéarate.) 
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Ce  sel  est  pultérulent ,  incolore ,  et  presque  sans  odeur  5 
isa  saveur  est  amère  et  alcaline. 

Une  |)^rtleâ'oléate  s^c  forfne  atec  2  parties  d'eau  froide 
uiie  gelée  transparente ,  et  avec  4  parties  d'eau  également 
ftoidé  uîi  liquide  sirupeux.  Il  se  liquéfie  peu  à  peu  dans 
un  espace  saturé  de  vapeur  :  cet  oléate  est  donc  très-solu- 
Jble  :  îl  ^ratt  cependant  que ,  dissous  dans  une  très-grande 
quantité  d'eau ,  il  finit  par  se  réduire  à  la  langue  en  potasse 
^lii  reste  danjj  la  dissolution  ,  et  en  stfr-oléïite  gélatineux 
qui  se  dépose. 

Presque  tous  les  acideâ  précipitent  l'acide  oléique  de  sa 
dissolution  dans  la  t>ofasse.  L'acide  carbonique  lui-même 
{produit  cet  eflet  à  la  tetnpératurie  de  5*^. 

Lorsqu'on  verâe  des  eauit  de  chaux,  de  baryie,  de 
étrontiane ,  dans  une  solution  d'oléate  de  potasse ,  il  se 
forme  à  llnstant  des  oléates  insoluble^  de  ces  bases.  C'est 
également  ce  qui  a  lieii  avec  h.  plupart  des  sels  métalli- 
ques solubles  autres  que  ceux  à  bases  de  potasse  et  de 
soude. 

Uoléate  acide  de  potasse  ne  se  prépare  pas  en  traitant 
roféatetteutre  patl'eîtu  :  il  faut  le  faire  en  unissalit  l'acide 
â  la  base.  Les  proportions  que  l'on  doit  employer  sont 
io3,5  pâi^tîéS^  d'acide  ôîéîqué  ,  4oo  parties  d'éau,  9^21  de 
potàsrsé  tê^é.  En  fkisàrit  digérer  le  mélange  &  une  douce 
cMfetJtf* ,  îé  àel  se  fdriùé  à  ï'insfkilt  et  produit  une  fnasse 
gélatineuse. 

Otéutes  dé  soude.  —  L' oléate  neutre  de  soude  se  fait 
co^itie'le  stéarate  neutre  de  potasse ,  eli  cbàufi^nt  dans 
une  càpsttle  i  partie  d'acide  oléique  avec  0,66  partie 
éé  stAjde  à  Tâlcool  dissoute  dans  5 parties  d'eau,  etc.  {Voy^ 
Ta  pté^ratioiùr  dû  stéarate  neutre  de  potasse ,  p.  4i3-  ) 

Ce  sel  en  incolote ,  pï^squ' inodore-,  sa  saVeUr  est  amère 
et  alcaline. 
,     II  attire  l'humidité  de  l'air ,  mais  ne  se  liquéfie  point 
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dans  un  espace  saturé  de  vapeur ,  ainsi  que  cela  arrive  à 
Toléate  de  potasse.  .(  . 

Une  partie  d^oléate  de  soude  est  très-solubleà  la^  dans 
10  parties  d^eau.  Il  est  à  présumer  qu^une  solution  tris- 
étendue  se  transforme  avec  le  temps  en  soude ,  et  en  sur- 
oléate  qui  se  précipite. 

Cet  oléate  se  comporte  avec  les  acides  ,  les  bases  et  les 
sels  comme  celui  de  potasse. 

Suroléate  de  soude»  -^  Ce  sel ,  qu  on  pourrait  obtenir 
en  combinant  la  soude  avec  Tacide  dans  les  proportions 
convenables,  n^a  point  été  examiné. 

Oléates  de  baryte ,  de  chaux ,  de  stronliane,  de  ma^ 
gnésie ,  de  zinc,  de  cuwre ,  de  cobalt ,  de  nickel ,  de 
chrome.  —  Ces  oléates ,  qui  sont  tous  insolubles ,  peuvent 
être  préparés  par  la  voie  des  doubles  décompositions.  IL 
serait  possible  sans  doute  d*en  préparer  beaucoup  d^autres 
par  ce  procédé.  (  Voyez  Touvrage  jle  M.  Chevreul.  ) 

Acide  phocénique. 

1819.  L'acide  phocénique  est  le  produit  de  Faction  des 
alcalis  sur  une  buile  particulière  que  M.  Chevreul  ap- 
pelle phocénine^  et  qu'il  a  trouvée  imie  ;  savoir  :  avec 
Toléine  dans  Thuile  de  marsouin  (  delphinas  phocœna)^ 
avec  Toléine  ,  la  cétine  ,  mi;^^  matière  colorante  et  une  ma- 
tière odorante  j  dans  celle  de  dauphin. 

Propriété^.  -—JLi'acide  phocénique  est  incolore  »  liquide 
à  la  température. ordinaire  \  il  ressemble  à  une  huile  to- 
latilef  sa  densité  i  28^  est  de  0,932.  Son  odeur  est  tiès- 
forte  et  a  de  Tanalogie  avec  celles  de  Tacide  acétique  et  du 
beurre  fort.  Sa  saveur,  d'abord  acide  et  très-piquante,  rap- 
pelle ensuite  la  saveur  de  la  pomme  de  reinette. 

Cet  acide  conserve  sa  liquidité  à  9®  au-dessous  de  zéro  , 
et  ne  bout  qu'au-dessus  de  100*^.  Dans  le  vide,  il.pcxit 
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être  distillé  sans  éprouver  d'altération;  mais  dans  une 
cornue  pleine  d'air ,  il  s'altère  sensiblement ,  à  moins 
gu'il  ne  soit  en  dissolution  dans  l'eau  :  alors  il  passe  très- 
pur  avec,  elle  dans  les  récipiens.  C'est  même  sur  cette 
propriété  qu'est  fondé  l'art  de  l'extraire. 

L'acide  phocénique,  parj  le  contact  d'un  corps  en  com- 
bustion ,  s'enflamme  a  la  manière  des  huiles  volatiles. 

L'eau  à  3o^  n'en  dissout  que  la  i8^  partie  de  son  poids  ; 
l'alcool  d'une  densité  de  0,794  le  dissout ,  au  contraire  , 
en  toutes  proportions.  La  solution  aqueuse  -d'acide  pho- 
eénique  se  décompose  spontanément  dans  un  flacon  qui 
n'en  est  pas  entièrement  rempli ,  et  acquiert  l'odeur  de 
cuir  apprêté  avee  l'huile  de  poisson.  Enfin ,  l'acide  pho* 
eénique  forme  avec  les  bases  salifiables  des  sels  qui  ne 
permettent  de  le  confondre  avec  aucun  autre  acide.  Dans 
les  phocénates  neutres ,  la  quantité  d'oxigène  de  l'oxide 
parait  être  à  la  quantité  d'acide  comme  8,65  à  100  ,  et  à 
la  quantité  d'oxigène  de  l'acide  comme  i  à  3  ^  d'où  il  suit 
que  la  capacité  de  saturation  de  cet  acide  est  presque  trois^ 
ibis  aussi  grande  que  celle  des  acides  stéarique,  marga- 
rique  et  oléique. 

État  naturel.  Préparation.  ^—  M.  Chevrcul ,  d'après 
Todeur  que  les  baies  àevibumum  opu/u5  exhalent  lors- 
qu'on les  écrase  entre  les  doigts ,  a^té  conduit  à  rechercher 
dans  ces  fruits  et  à  y  découvrir  l'acide  phocénique.  Il  en 
existe  aussi  une  très-petite  quantité  dans  les  huiles  de 
dauphin  et  de  marsouin.  Jusqu'ici  il  n'a  été  trouvé  dans 
aucune  autre  maûère. 

Lorsqu'on  veut  se  le  procurer,  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à 

faire  est  de  saponifier  par  la  potasse  l'huile  de  marsouin 

ou  de  dauphin,  et  de  délayer  là  masse  savonneuse  dans  une 

grande  quantité  d'eau ,  comme  nous  l'avons  dit  au  sujet 

de  Ia  préparation  de  l'acide  stéarique  :  de  la  résultent  un 

«or-margarate  qui  se  dépose  avec  un  peu  de  sur-oléatc  , 
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de  Foléalc ,  du  phccénalc  et  de  la  glycérine  qui  resle&t 
en  dissolution  avec  une  petite  quantité  de  margante 
et  l'excès  d  alcali.  L'acide  margarique  TÎe^t  de  Toléiiie; 
Tacide  phiocénique  àe  la  phocénine  \  q^sM  à  Ymàfk 
oléique  et  à  la  glycérine  »  ils  provieoAent  deijs  deay  (tt}>- 
stances  grasse#  contenues  dans  l'huile.  Après  avoir  U^jte 
la  masse  sfiYonneusQ  par  l'eau ,  on  ]s^  tire  à  clair  au-» 
tant  que  possible  y  puis  on  y  ver«e  un  petit  ^%çès  d's^cide 
tartrique  ou  phospliprique  qui  en  sépare  de  l'acide 
oléique  et  de  l'acide  margarique  ,  et  qui  en  m^ 
temps  rend  libre  l'acide  pliocénique.  Celui-ci  ree^eea 
dissolution  dans  la  liqueur  :  on  la  déeante  ou  on  U  filtre; 
et  on  la  soupiet  à  la  distillation,  Tout  l'acide  pbocéi^ique 
se  volatilise  en  même  temps  que  de  l'e^u  dans  Uquelk 
il  se  trouve  dissous.  On  sature  le  produit  par  de  Tlày* 
drate  de  j^aryte ,  et  qaa^id ,  pajr  ^yaporatic»!  >  le  pKocJ* 
nate  de  baryte  a  été  des&^clié ,  0|i  met  fJans  un  tùl)e  kmi 
par  uj^  bout  loo  parties  de  çfi  plioeéwie  sec ,  avec  334 
parties  d'acide  sulfurique  à  66°^  préalal^lçfpent  éi$uà%  ^ 
33y4  parties  d'eau  ;  on  agite  le  mélange ,  et  Von  obtient 
i^.  du  sulfate  de  baryte  insoluble  ;  a^.  un  liquide  aqueux 
qui  n'est  que  de  l'eau  saturée  d'acide  phocénique;  3^*  ^^ 
l'acide  phocénique  hydraté  qui  se  rassemble  à  la  sQrfàc0 
du  liquide  ajqueux.  Eu  décantant  l'acide  avec  uue  pipatte, 
et  ajoutant  au  résidu  3â,4  parties  4'^U  »  on  o^î^'  ^ 
nouvelle  quantité  d'aide  hydraté  qu'on  décaate  ç09iu»e 
le  preipier  ;  après  quoi  il  e^t  impossible  4^^  otiûre 
d'autre  :  le  phocénate  est  épuisé. 

Composition.  —  loo  parties  d'acide  hydr^^  qobU^' 
nent  9^89  d'eau  pour  100  d'^cidis  sec.  Abstractiop  £ûta  ^ 
celte  eau ,  il  est  composé  de  26,o3o  d'o3(igàne ,  de  66^ 
de  carbone,  et  de  7,58o  d'hydrogène.  (  Voyez  l'ou^ï*!* 
de  M,  Chev^eul.) 


-  DES  Acides  BUTYniQT'E,  cArnoïQtE  ET  cA^>uiQuE.    .\'i'i 
Des  Acides  butjrriqite  y  oaproique  et  caprique, 

iSigbis.  Les  acides  }>utyri(jue, caproïque,  capriquesout 
le  pit>duit  de  raction  des  alcalis  sur  une  huile  particulière 
cpi'on  trouve  dans  le  beun'e ,  unie  à  Toléine  et  à  la  stéarine 
(butyrine).  Le  nom  du  premier  est  dérivé  de  butyrum , 
beurre  ;  et  celui  des  deux  autres  ,  de  capra ,  chèvre. 

Etat  naturel  y  Préparation.  -—L'acide  butyrique  à  Tétat 
libre  existe  en  très-petite  quantité  dans  le  beurre  \  Tacidc 
caproïque  et  caprique  n'c«it  encore  ét^  trouvé^  tout  for-^ 
mes  dans  aucune  substance. 

Tous  trois  s^obtiennent  en  traitant  le  beurre  de  la  mémo 
manière  qu^on  tmite  Thuile  de  marsouin  ou  de  dauphin 
pour  se  procurer  Tacide  phocénique  \  c'est-à-dire ,  qu'on 
saponifie  le  beurre  par  la  potasse ,  qu'on  délaie  la  masse 
savonneuse  dans  l'eau ,  qu'on  décompose  la  dissolution 
par  l'acide  tartrique  ou  phosphorique ,  et  qu'on  soumet  à 
}a  distillation  la  liqueur  décantée  ou  filtrée.  Les  trois, 
acides  ,  qui  sont  volatils  ,  passent  avec  l'eau  dans  les  ré- 
cîpiens  ;  mais  comme  presque  toujours  il  y  a  un  peu  de 
liqueur  projetée  qui  contient  de  la  glycérine  et  du  phos- 
phate ou  tartrate  de  potasse ,  il  est  bon  de  distiller  ces. 
acides  une  seconde  foi^. 

On  les  neutralise  ensuite  aveo  de  l'hydrate  de  baryte 
cristallisé  :  or ,  comité  loo  parties   d'eau  dissolvent  3& 
parties  de  butyrate  à  )o^ ,  qu'elles  n'en  dissolvant  que  8  de 
caproate  à  io°,5  ,  et  quç  o,5  de  caprate  à  ao*^ ,  ou  con- 
çoit qu'en  évaporant  la  dissolution  à  siccijlé ,  et  traitant 
ces  sels  desséchés  par  de  l'eau  en  quantité  convenable  y 
il  doit  rester  upe  matière  presqu' uniquement  composée 
^e  caprate  ;  on-  conçoit  également  que,  par  des  évapoca- 
tions  et  cristallisations  successives ,  il  doit  èU'e  possible 
d^obtei^ir  pur  pluç  ou  moins  de  caproate  et  de  butyrate, 
d'autant  plus  que  ces  sels  affectent  des  formes  différentes 
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et  sont  très-faciles  à  reconnaître.  Tels  sont,  en  effet ,  les 
moyens  que  M.  Chevreul  a  employés.  Du  reste ,  dès  qu'on 
a  du  bulyrate.,  on  du  caproate  ,  ou  du  capratc  de  baryte» 
il  ne  faut  plus  ,  pour  en  extraire  l'acide ,  que  le  mettre 
en  contact  avec  l'acide  sulfurîque,  en  se  conformant, 
sauf  les  proportions,  à  ce  que  nous  avons  dit  au  siyetde 
l'extraction  de  l'acide  phocénique. 

Acide  butyrique.  — *Cet  acide  s'obtient  en  traitant  loo 
parties  de  butyrate  de  baryte  avec  63  parties  d'^acide  snl- 
furiqùe  étendu  de  63  d'eau.  L'acide  butyrique  se  ras- 
semble à  la  surface  de  la  liqueur  \  on  le  décante  avec  une 
pipette^ 

L'acide  butyrique  est  liquide ,  semblable  à  une  huile 
volatile  ,  limpide ,  incolore  ou  presqu'incolore.  Sa  den- 
sité à  >io^  est  de  0,9675.  Son  odeur  est  analogue  à  celle 
de  l'acide  phocénique ,  mais  moins  forte ,  et  quand  on  la 
connaît,  il  est  très-facile  de  l'en  distinguer.  Il  a  une  sa- 
veur acide ,  très-piquante  ,  et  un  arrière  -  goût  douceâtre. 

A  9^  sous  zéro ,  il  est  encore  liquide.  Pour  entrer  en 
ébnllition  ,  il  exige  plus  de  100^.  Chauffé  dans  le  vide  ^ 
il  se  volatilise  sans  s'altérer  ,  tandis  que  dans  un  vase 
plein  d'air  il  se  décompose  en  partie. 

Mis  en  contact  avec  les  corps  en  combustion ,  il  s'en- 
flamme sur-le-cliamp.  L'eau  le  dissout  en  toutes  propor- 
^ons  \  il  en  est  de  même  de  l'alcool  d*une  densité  de  0,79^. 

Il  s'unit  à  la  plupart  des'  bases  sàlifiables  et  forme  des 
sels  neutres  dans  lesquels  la  quantité  d'oxigène  de  la  base 
est  à  celle  de  l'acide  comme  t  à  3,  et  à  l'acide  même  comme 
10,3  à  100. 

L'acide  hydraté  contient  i  r  ,'6  d'eau  sur  100  d*acide  sec. 
A  part  l'eau  ,  il  est  formé  de  3o,585  d'oxigène  ,  de 
62,417  de  carbone,  et  de  6,998  d'hydrogène. 

On  voit  que,  sous  beaucoup  de  rapports ,  il  se  rapprocha 
^e  l'acide  pliocénîque. 
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Acide  caproïque.  — Gçt  acide ,  qui ,  comme  les  précé- 
dens ,  est  liquide ,  incoloi^  ,  semblable  à  une  huile  vola- 
tile ,  très-inflammable ,  a  une  saveur  acide  piquante  et  un 
arrière-goùt  douceâtre  plus  prononcé  que  celui  de  Tacide 
butyrique ,  une  odeur  analogue  à  celle  de  l'acide  acétique , 
ou  plutôt  de  la  sueur  ,  une  densité  de  0,92a  à  a6^. 

Us^altère  sensiblement  lorsqu'on  le  distille  dans  une  cor- 
nue. 100  parties  d'eau  n'en  dissolvent  pas  i,o4  à  7^,  l'al- 
cool le  dissout  en  toutes  propoitions. 

Sa  capacité  pour  les  bases  est  telle  que  la  quantité  d'oxi- 
gènede  l'oxide  est  à  celle  de  l'acide  comme  n^5  à  100,  et 
à  la  quantité  d'oxigène  de  l'acide  comme  i  à  3. 

L'acide  hydraté  contient  8,66  d'eau  pour  100  d'acide  sec  ^ 
celui-ci  est  composé  de  22,439  d'oxigène,  de  68,692  de 
carbone ,  et  de  8,869  d'hydrogène. 

Acide  caprique.  —  L'acide  caprique ,  sous  forme  de 
petites  aiguilles  incolores  à  i6^,5 ,  se  liquéfie  à  18^^  sa 
saveur  est  acide ,  brûlante  ^  son  odeur  est  la  même  que 
celle  de  l'acide  caproïque  et  se  rapproche  en  même  temps 
un  peu  de  cçlle  du  bouc.  Sa  densité  à  18^  est  de  o,9io3. 

L'acide  caprique  est  presqu'insoluble  dans  l'eau  à  20^; 
100  parties  d^eau  n'en  dissolvent  en  effet  que  o,i5.  L'al« 
cool  le  dissout  en  toutes  proportions. 

En  s'unissant  aux  bases  salifiables ,  il  forme  des  sels 
neutres  dans  lesquels  la  quantité  d'oxigène  de  l'oxide  est 
à  la  quantité  d'acide  comme  5,89  à  100. 

L'adde  hydraté  contient  7,4  d'eau  pour  100  d'acide  sec^ 
celui-ci  est  formé  de  i6,i4a  d'oxigène  ,  de  74,121  de  car-^ 

honcy  et  de  9,737  d'hydrogène. 

« 

Ds   VAcide    hircique. 

• 
18 19  ter.  L'acide  hircique  est ,  selon  M.  Chevreul,  le 

produit  de  l'action  des  alcalis  sur  une  huile  particulière 

qu'il  appelle  hircine ,  cl  qu'il  a  trouvée  unie  à  la  stéa- 
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rîue  et  à  l'oléine  dans  les  graisses  de  bouc  el  de  mouton. 

Cet  acide  s'obtient,  de  même  que  racidephocénique»  en 
substituant  Tune  de  ces  deux  graisses  à  Thuile  de  marsouiiu 

Il  n*a  encore  été  que  peu  étudié  :  on  sait  sculeoient  qu'il 
e&t  incolore,  liquide  à  zéro ,  plus  léger  que  Teau  ,  volatil  ; 
qu'il  a  Todeur  de  Tacide  acétique  et  celle  du  honc;  qu'il 
rougit  le  tournesol  ;  qu'il  est  peu  splublc  dans  l'eau  et 
très-soluble  dans  l'alcool  ]  qu'il  forme  arec  la  jetasse  un 
sel  déliquescent ,  avec  la  baryte  un  sel  qui  n'est  pas  tiû* 
soluble  dans  l'eau,  avec  l'ammoniaque  un  sel  qui  a  une 
odeur  de  bouc  plus  prononcée  que  celle  de  Tacide, 

Des  autres  Acides  gras. 

Indépendamment  des  dix  acides  gras  dont  il  a  été  ques- 
tion précédemment ,  on  peut  encore  en  reconnaître  deux 
au  moins  ,  savoir  :  un  dans  le  produit  de  l'action  du  suif 
sur  l'acide  nitrique  ;  et  un  autre  dans  le  produit  de  l'ac- 
tion de  la  potasse  sur  la  matière  grasse  de  la  cévadille. 
L'acide  de  la  cévadille  s'obtient  comme  l'acidfipbocénitpie  ^ 
à  cela  près  qu'étant  solide  il  faut  le  séparei!  par  voie  de 
distillation  du  cévddate  de  baryte ,  en  cbauSant  .oelni^i 
dans  une  cornue  avec  de  l'acide  phospborique.  (  Kcrfc^ 
l'extraction  de  l'acide  phocénique.  )   M1\L  Pelletier  el 
Caventou,  qui  l'ont  découvert,  le  nomment  acide  céva^ 
dique.  Il  est  sous  forme  d'aiguilles   ou  de  concrétious 
cristallines  d'un  beau  blanc  :  son  odeur  e^  analogue  à 
celle  de  l'acide  butyrique.  20^  de  chaleur  suffisent  pofuc 
le  fondre  \  à  une  température  qui  n'est  pas  beaucoup  plus 
élevécf,  il  se  sublime  en  cristaux  aiguillés^  il  est  soluble 
dans  l'eau  ^  l'alcool ,  l'éther  \  il  s'unit.aux  bases  salifiables  , 
et  forme  des  sels  peu  odorans.  Le  cévadate  d'ammoniaque 
précipite  en  blanc  les  sels  de  peroxîde  dç  fer.  (-^ir/i.  rfe 
Chim,  et  de  Phjs.^  t.  xiy,  p.  7i«) 
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ARTICLE    III. 

Des  Acides  non  oxigénés. 
De  C Acide  hydro-cyanique  »  ou  de  t Acide  prussique, 

1820.  M.  Gaj-Lussac  ayant  trouvé  que  Tadde  prus- 
sique  ou  Tacide  du  bleu  de  Prusse  était  composé  ji'hy-» 
drogène ,  d'azote  et  de  carbone  \  que  Tazole  et  le  carbone 
unis  ensenible  formaient  un  corps  qui  lui  servait  de  ra- 
dical ,  a  cru  devoir  appeler  ce  corps  cyanogène  (  de  ycwatk) , 
f  engendre  y  et  de  xuavoc ,  bleu  )  î  de  là  par  conséquent  les 
expressions  diacide hjrdro-cyanique  au  lieu  d'acide  prus- 
sjque,  d^hjrdrO'Cjranate  au  lieu  de  prussiate ,  ^tc. ,  de 
€rfanwre  au  lieu  de  prussiure.  L'acide  Lydro  -  cyanique 
est  donc  le  même  que  Tacidc  prussique. 

1 82 1 .  Propriétés  physiques.  —  L'acide  hydro-cyaniquo 
pur,  à  la  température  ordinaire  ^  est  liquide,  transparent, 
sans  couleur  ^  sa  saveur ,  d'abord  fraîche ,  devient  bientôt 
àcreetinîuinte',  sa  densité  à  7  degrés  est  de  o,^o583y  et 
celle  de  savapeur  de  0,9476.  Il  rougit  légèrement  la  tein- 
ture de  tournesol.  Son  odeur  est  si  forte  qu'elle  produit 
presque  sur-le-champ  des  maux  de  tète  et  des  étourdisse- 
mens  y  elle  ne  devient  supportable  qu'autant  que  l'acide 
est  répandu  dans  une  très-grande  quantité  d'air  ;  alors  elle 
est  la  rnènie  que  celle  des  amandes  amères. 

1822.  Action  sur  V économie  animale.  —  L'action  de 
l' acide  hydro-cyanique  sur  l'économie  animale  est  des  plus 
vénéneuses  :  c'est  ce  qui  résulte  des  expériences  de  MM. Cou- 
Ion  ,  Emmert  (a) ,  Robert  (5) ,  Orfila  (c) ,  et  surtout  de 
celles  de  M.  Magendie  Çd).  Pour  le  prouver,  nous  ne 

(a)  AnnaU»  de  Chimie^  tom.  lxxii  ,  pag.  io3i. 

(h)  Tom.  xcii ,  pag.  Sa, 

(c)  jPoxieologie. 

(dT)  Annttles  de  Chimie  et  4c  Physique,  tom.  yi ,  pag.  347 ^ 
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pouvons  mieux  faire  que  de  citer  ce  que  ce  deiTiier  phy- 
siologiste a  publie  à  cet  égard,  ce  Uextrémité  d'un  tube 
»  de  verre  trempé  légèrement  dans  un  flacon  contenant 
»  cpielques  gouttes  d'acide  prussique  pur  fut  transportée 
>i  immédiatement  dans  la  gueule  d*un  chien  vigoureax  : 
>»  à  peine  le  tube  avait-il  touché  la  langue  que  ranimai 
)»  fit  deux  ou  trois  grandes  inspirations  précipitées ,  et 
»  tomba  roide  mort.  Il  nous  fut  impossible  de  trouver 
»  dans  ses  organes  musculaires  locomoteurs  aucune  tra<:e 
)*  d'irritabilité. 

)9  Dans  une  autre  expérience ,  quelques  atomes  d*acide 
»  ayant  été  appliqués  sur  l'œil  d'un  chien ,  les  efifets  furent 
»  presqu'aussi  soudains  que  ceux  dont  je  viens  déparier  , 
»  et  d'ailleurs  semblables. 

»  Une  goutte  d'acide  étendue  de  quatre  gouttes  d'alcool 
»  ayant  été  ii\jectée  dans  la  veine  jugulaire  d'un  troisième 
»  chien ,  l'animal  à  Vinstant  même  tomba  mort  y  comme^ 
»  s'il  eût  été  frappé  d'un  boulet  ou  de  la  foudre, 

»  En  un  mot ,  l'acide  prussique  pur  est ,  sans  ancan 
»  doute ,  de  tous  les  poisons  connus  le  plus  actif  et  le  plus 
>  promptement  mortel  ;  sa  puissante  influence  délétèi^ 
)>  nous  permet  de  croire  ce  que  les  historiens  rapportent 
»  du  coupable  talent  de  Locuste^  et  rend  moins  extraor- 
»  dinaires  ces  empoisonnemens  subits  si  communs  dans 
3»  les  annales  de  l'Italie.  » 

L'on  voit ,  d'après  cela ,  que  l'on  ne  saurait  prendre 
trop  de  soins  pour  se  mettre  à  l'abri  de  sa  vapeur.  C'est 
toujours  en  détruisant  la  sensibilité  et  la  contractîlité  vo- 
lontaire des  muscles  qu'il  agit  sur  les  animaux  à  sang 
chaud  ^  et  la  mort  qu'il  produit  est  d'autant  plus  prompte 
que  la  circulation  est  plus  rapide  et  les  organes  de  la  res- 
piration plus  étendus. 

1823.  Composition,  —C'est  en  faisant  passer ,  d'une 
part,  une  certaine  quantité  d'acide  hydro-cyanique  €tk  va- 
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peur ,  par  exemple  ,  deux  grammes  ,  dans  un  tube  incan- 
desceni  contenant  du  fer ,  et ,  d'une  autre  part ,  la  même 
quantité  d'acide  hydro-cyanique  dans\ui  autre  tube  égale- 
ment incandescent ,  mais  contenant  un  excès  de  deutoxide 
de  cuivre  ,  qu'on  parvient  facilement  à  déterminer  la  na- 
ture de  cet  acide  et  la  proportion  de  ses  principes  con- 
stituans.  En  effet ,  tout  l'acide  se  décompose  complètement 
dans  les  deux  cas;  et  Ton  obtient,  dans  le  premier,  un. 
dépôt  de  charbon  et  parties  égales  d'azote  et  d'hydrogène 
en  volume  ;  dans  le  second ,  de  l'eau  y  et  du  gaz  carbonique 
et  du  gaz  azote  dans  le  rapport  de  a  à  i  •  Mais  un  volume 
de  gaz  carbonique  représente  un  volume  de  vapeur  de  car* 
bone ,  dont  la  densité  est  0,4^20 ,  c'est-à-dire  celle  du  gas 
carbonique  moins  celle  du  gaz  oxigène  :  par  conséquent , 
un  volume  de  vapeur  hydro-cyanique  doit  être  composé 
de  un  volume  de  vapeur  de  carbone ,  un  demi  -  volume 
d'azote  et  un  demi-volume  d'hydrogène ,  ou  de  un  demi^ 
volume  de  cyanogène  (182)  ,  et  de  un  demi-volume  d'hy- 
drogène :  aussi ,  en  igoutant  la  densité  de  la  vapeur  de 
carbone,  qui  est  de  o,4a20 ,  à  la  moitié  de  la  densité  du 
gaz  azote  ou  à  0,4878  ,  et  à  la  moitié  de  celle  de  l'hydro- 
gène ou  à  o,o344  9  trouve-  t-on  0,944^  >  SP^  est ,  à  tms 
millièmes  près ,  la  densité  de  la  vapeur  hydro-cyanique  , 
et  parvient-on  au  même  résultat  en  ^joutant  la  moitié  de 
la  densité  du  gaz  hydrogène  à  la  moitié  de  celle  du 
cyanogène.  Il  suit  donc  de  là  que  l'acide  hydro-cyanique 
contient  sur  100,  en  poids,  449^9  de  carbone,  5 1,66 
d** azote ,  et  3,65  d'hydrogène. 

1824.  Propriétés  chimiques.  —  Sa  volatilité  est  très- 
grande.  En  effet ,  il  bout  à  26,5  degrés  sous  une  pression 
de  o™',76;  et  à  10^  ,  il  soutient  une  colonne  de  mercure 
de  o™-38.  Cependant  sa  congélation  est  facile  à  opérer  : 
elle  a  lieu  à  —  i5  degrés  :  aussi ,  lorsqu'on  verse  quelques 
gouttes  de  cet  acide  sur  du  papier ,  la  portion  qui  se  va* 
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1  acide  hydro-cyanique  doit  être  considéré  comme  un  véri' 
table  -hydracide. 

Introduit  avec  du  fer  sous  une  éprouvette  pleine  de 
mercure ,  il  ne  change  pas  de  nature  et  n'est  pas  absorbé; 
mais ,  en  ajoutant  de  Teau  au  mélange  »  il  se  dégage  peu  à 
peu  du  gaz  hydrogène  >  et  il  se  produit  du  bleu  de  Prusse. 
(Yauquelin.) 

Les  oxides  secs  exercent  sur  lui  une  action  variable  et 
dépendante  de  leur  affinité  pour  Toxigène.  Lorsqu'ils  sont 
secs  ,  il  y  a  toujours  production  d'eau  et  de  cyanure  mé- 
tallique. A  la  vérité ,   ceux  dans  lesquels  Toxigène  est 
fortemei|t  condensé ,  tels  que  la  baijte ,  la  potasse ,  b 
soude,  etc. ,  n'agissent  bien  qu'à  l'aide  de  la  chaleur,  par 
exemple ,  qu'en  faisant  passer  de  la  Tapeur  acide  dans  ud 
tube  incandescent  contenant  de  labai'yte^  ou  mieux qu  en 
chauffant  à  la  lampe  une  cloche  courbe  où  l'on  a  introduit 
de  la  vapeur  acide  et  de  l'hydrate  dépotasse.  Mais  Faction 
de  ceux  qui  sont  faciles  à  réduire  se  manifeste  à  la  tem- 
pérature ordinaire  :  voilà  ce  que  nous  présentent  suiout 
l'oxide  de  mercure ,   l'oxide  d'argent  ;  et  l'on  observe 
même  que ,  si  l'opération  se  faisait  à  chaud  sur  ce  der- 
nier oxide ,  la  température ,  au  moment  de  Tacdon ,  ^ 
trouverait  si  élevée  que  le  cyanogène   deviendrait  libre, 
et  qu'il  serait  même  dangereux  d'opérer  sur  une  trop 
grande  quantité  de  matières  à  la  fois  :  on   ne  pourrait 
employer  alors  la  chaleur  sans  danger  qu'autant  qu'on 
afiMblirait  l'acide  eh  l'unissant  à  l'eau ,  ou  qu'en  mêlant 
sa  vapeur  à  de  l'hydrogène ,  de  l'azote. 

Quand ,  au  lieu  de  mettre  l'acide  hydro-cyanîque  en 
contact  avec  les  oxides  secs,  on  fait  intervenir  l'eau  comme 
intermède ,  il  se  comporte  encore  de  la  même  manière  avec 
les  oxides  faciles  à  réduire  :  seulement  la  réduction  n'est 
point  accompagnée  de  chaleur  sensible  5  mais  il  se  com- 
bine avec  la  plupart  des  autres ,  surtout  avec  les  alcalis , 
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et   forme  des   composés  salins  que  nous  examinerons 
plus  bas. 

On  ne  connaît  point  encore  Faction  qu'il  est  capable 
d'exercer  sur  les  acides  ;  il  décompose  les  sels  de  mercure 
protoxidë ,  en  sépare  l'acide ,  en  réduit  Foxide ,  et  de  là 
résultent  du  mercure  libre  et  du  deuto-cjanure  mercurîeK 
Il  précipite  la  dissolution  de  nitrate  d'argent  en  blanc , 
celle  de  carbonate  acide  de  fer  en  vert  de  mer  qui  devient 
bientôt  bleu  ;  il  trouble  aussi  les  dissolutions  des  sulfures 
hydrogénés  et  de  savon  ;  mais  il  parait  qu'il  n'agit  point 
sur  la  plupart  des  autres  combinaisons  salines. 

i8a5.  Etat  naturel  y  Préparation.  —Jusqu'à  présent 
cet  acide  n'a  point  été  trouvé  dans  la  nature ,  si  ce  n'est , 
du  moins  d'après  quelques  chimistes  ,  dans  les  feuilles  de 
laurier-cerise  {prunus  lauro-cerasus)^  les  amandes  amères 
{  ^nyrgdalus  communis  )  y  les  amandes  de  cerises  noires 
{prunus  aifium  )  ^  les  amandes  j  les  feuilles  et  les  fleurs  de 
pécher  {anyrgelalus  persica)^  et  dans  quelques  écorces 
{Journal  de  Physique  y  pour  i8o3).  Cependant  il  se  forme 
dans  un  grand  nombre  de  nos  opérations  :  on  ne  peut  dis*< 
tiller  aucune  substance  végétale  du  anitnale  azotée  sans  en 
produire  une  certaine  quantité  ,*  il*  s'en  produit  beaucoup 
plus  lorsque  l'on  calcine  ces  substances  avec  de  la  potasse 
ou  de  la  soude ,  et  qu'on  mêle  le  résidu  avec  les  acides  et 
la  plupart  des  dissolutions  métalliques  *,  on  en  obtient  éga- 
lement beaucoup  en  substituant,  dans  l'opération  précé- 
dente ,  des  cbarbons  animaux  aux  substances  animales  ; 
c'est  l'un  des  produits  constans  de  l'action  de  l'acide  ni- 
trique sur  les  matières  végétales  et  animales,  et,  suivant 
Clouet ,  de  celle  dm  gaz  ammoniacal  sur  le  charbon  in- 
candescent. 

On  F-obtient  en  traitant  le  deuto-cjanure  de  mercure  par 
les  deux  tiers  de  son  poids  d'acide  bydro-chlorique  liquide 
et  I^érement  fumant  ^  ou  jpar  l1i}rdrogène  sulfuré. 
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Le  premier  procédé  s'exécute  dans  un  appareil  qui  se 
compose ,  i  **.  d'une  cornue  tubulée  qu  on  place  sur  un 
fourneau  ;  a^.  d'un  long  tube-,  3^.  d'un  petit  flacon  qu'on 
•ntoure  de  glace.  Le  long  tube  est  presque  courbé  à  angle 
droit  à  l'une  de  ses  extrémités  ;  à  partir  de  sa  courbure ,  les 
fleux  tiers  de  sa  capacité  sont  pleins  de  fragmens  de  cUomre 
de  calcium ,  et  l'autre  tiers  de  fragmens  de  marbre  ;  il  com- 
munique d'une  part  ayec  le  flacon  par  la  partie  courbe ,  et 
4e  l'autre  aTee  la  cornue  :  il  est  bon  de  l'entourer  de  glace 
dans  presque  toute  sa  longueur,  de  même  que  le  flacon. 
L'appareil  étant  monté ,  on  introduit  successiTemeni  le 
eblorure  de  mercure  et  l'acide  par  la  tubulure  de  la  cor- 
nue; on  bouche  cette  tubulure  et  on  fait  un  peu  de  feu 
dans  le  fourneau  :  bientôt  il  se  produit  une  légère  ébulli* 
4ion  due  en  partie  à  la  vaporisation  de  l'acide  hjdro^a- 
^que  9  qui  se  rend  et  se  condense  dans  le  tube  avee  un 
peu  d'acide  kydco-chlorique  et  d'eau*  Lorsque  la  quantité 
d'eau  devient  très-sensible ,  il  faut  suspendre  l'opération 
jpour  purifier  le  produit  d^à  obtenu  :  cette  opération  se 
/ait  en  enlevai^tla  glace  qui  entomre  le  tube  et  le  chaof- 
£mt  doucement.  Par  ce  moyen,  l'acide  hydro-cyanique 
«passe  seul  dans  le  petit  flaccm ,  car  l'eau  et  l'adde  hjdro- 
.cblorique,  qui  s^étaient  d'abord  Tolatilisés  avec  lui,  sont 
retenus  \  spivoir  ;  l'eau  par  le  chlorure  de  calcium,  et 
l'acide  hyAro-chlovique  par  la  chaux  r 

Nous  devons  observer  qu'il  vaut  mieux  verser  Taddie 

bydro-chlorique  par  partie  que  tout  à  la  fois \  que,  pour 

.  avoir  une  quantité  notable  d'acide  hydro-cyanique ,  il  fatU 

opérer  au  moins  sur  300  grammes  de  cyanure  de  mer- 

.eurç;  que  le  tube  doit  avoir  au  moins  six  décimètres  de 

long  et  un  centimètre  et  demi  de  diamètre  intérieur. 

'    D'ailleurs ,  ce  qui  se  passe  dans  cette  préparation  est 

tfadle  à  concevoir  :  en  effet ,  il  se  forme  de  l'hydro^cUonice 

de  deyitotidc  de  mercure  ou  du  sublimé  corroûf  qiii  restr 
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dans  la  cornue.  Par  conséquent,  l'eau  est  décomposée;  son 
hydrogène  s^nnit  an  cyanogène ,  et  donne  lieu  à  de  l'acide 
hydro-cyanique ,  tandis  que  son  osigène  se  combine  avec 
le  meicure  y  et  le  fait  passer  à  l'état  de  deutoxide  qui  se 
dissout  dans  Tacide  hydro-chlorique.  Suivant  M.  Vauque-» 
lin ,  il  y  a  aussi ,  mais  quelquefois  seulement ,  production 
dliydrtHcyanate  d'ammoniaque. 

Lp  deuxième  procédé  consiste  k  mettre  en  contact,  à 
tme  température  un  peU  élevée ,  du  gaz  hydrogène  sulfuré 
avec  lé  cyanure  de  mercure.  Le  gaz  formé  dans  un  ballon  ^ 
par  un  mélange  de  sulfure  de  fer  artificiel  et  d'acide  sul- 
furique  étendu  d'eati ,  est  conduit  par  un  petit  tube  re- 
courbé dans  un  autre  tube  horizontal  ^  plus  large  »  placé 
au-dessus  d'un  fourneau  y  et  contenant  le  cyanure  mercu^ 
riel ,  plus  du  carbonate  de  plomb  et  du  chlorure  de 
calcium*  Ceux -ci  doivent  être  introduits  séparément  k 
)â  suite  du  cyanure 9  et  occuper  chacun  £^- peu -près 
quatre  centimètres  de  long.  A  peine  l^hydrogène  sulfuré 
louche-t-il  le  cyanure ,  qu'il  en  résulte  du  sulfure  de 
mercure  et  de  l'acide  hydro-cya nique  en  vapeur*  Cet 
acide  arrivant  bientôt  à  l'extrémité  du  grand  tube  ^  cède 
l'eau  qu'il  entraîne  au  chlorure  de  calcitun ,  et  le  peu 
d'hydrogène  sulfuré  qui  pourrait  ne  pas  être  décomposé  , 
au  carbopate  âe  plomb  :  de  là ,  par  un  tube  ordinaire  y  il 
se  rend  et  se  condense  dans  Un  flacon  entouré  d'un  mé* 
lange  de  glace  et  de  sel.  Ce  procédé  ,  dûà  M.  Vauquelin , 
a  l'avantage  d*ètre  d^une  plus  facile  exécution  que  l'autre  ^ 
et  de  donner  beaucoup  plus  d'acide  hydroH^yanique. 

A  la  vérité ,  M.  Proust  s'en  était  servi ,  mais  pour 
obtenir  l'acide  hydro-cyanique  étendu  d^eau ,  ou  l'acide 
prussique  de  Schéele.  Il  décomposait  une  solution  de  cya- 
nure de  mercure  par  un  courant  d'hydrogène  sulfuré , 
agitait  ensuite  la  liqueur  avec  du  carbonate  de  plomb ^ 
pour  absorber  l'excès  de  ce  gaz  ,  puis  la  filtrait*. 
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1826.  Usages.  —  Jusqtie  dans  ces  derniers  temps ,  IV 
cide  hydro-cyaniqne  était  resté  sans  usages.  M.  Magendie, 
en  181 7,  en  a  conseillé  Femploi,  à  très-petite  dose,  contre 
plosienrs  maladies  de  poitrine,  {uénn,  de  Chim.  et  de 
Phys.y  t.  vi',  p.  347.  ) 

i8a6  his.  Historique.  —  C'est  à  Schéele  que  non^  de- 
vons la  découverte  de  Facide  hydro-cyanique  5  il  la  fit  en 
1780  ;  mais  il  ne  le  connut  qu'uni  à  une  grande  quantité 
d'eau  (^^  vol.  de  ses  Mémoires)  (a).  M.  Gray-Lussac  est 
le  premier  qui  soit  parvenu  à  l'obtenir  pur.  Presqaetoot 
ce  qui  précède  est  tiré  de  son  Mémoire.  (  Annales  i^ 
Chimie,  t.  Lxxvir  ,  p.  laS;  et  t.  "xcv,  p.  i36.)  Un  grand 
nombre  d'autres  chimistes  ont  également  fait  des  recher- 
ches sur  l'acide  hydro-cyanique.  Les  plus  i^oentes  sont 
celles  de  M.  Proust  (Annales dé Chim, ,  t.  xx, p.  ^^^)f 
celles  de  M.  Porret  (  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys. ,  t.  f^ 
p.  120  ;  et  t.  XII ,  p.  37a  et  378  ) ,  celles  de  M.  Vauqodît 
{Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  t.  ix,  p.ii3),  cdlesde 
M.  Robiquet  (Ann.  de  Chim.  et  de  Phj^.,  t.  xvn),«t 
celles  de  M.  Berzelius  (Ann.  de  Chim.  et  de  Pfys., 
t.  XV  )  :  nous  aurons  occasion  de  les  cit^r  par  la  suite. 


(a)  Pour  ae  le  procureTi  il  dÎMolvait  ime  partie  du  deato-cf  anore  ds 
mercord  dans  sept  à  huit  parties  d'eau;  il  versait  la  dissolntioii  diDSiiii 
flacon,  y  ajoutait  une  partie  et  demie  de  limaille  de  fer,  trois  baàuaef 
de  partie. d'adde  aulfurique  concentré ,  agitait  bien  le  tout  pendant  qoel- 
^pes  minutes,  le  laissait  reposer,  décantait  ensuite  la  liqueur  et  en  reti- 
rait le  quart  par  la  distillation.  Cette  portion  de  liqueur  distiOée  était 
celle  qu'il  considérait  comme  l'acide  hydro-cyanique  00  pmssiqoe.  Da" 
CBtte  opération ,  l'eau  est  encore  décomposée  comme  dans  la  préoéikato  : 
son  ozigène  se  porte  sur  le  fer  et  son  hydrogène  sur  le  cyanogène  :  de  là 
résultent  par  conséquent  de  l'adde  hydrQ4;yanique  et  du  proto  snlft^n 
de  Sér  qui  se  dissolvent  tooA  deuit. 
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Du  Cyanogène  ou  rcLdical  hydro-cy unique* 

1837,  D^jà  nous  avons  fait  connaître  (182)  la  natnre  du 
cyanogène  ou  du  radical  hydro-cyanique,  la  manière  de 
Tobtenir,  ses  propriétés  physiques,  les  phénomènes  qu^il 
nous  présente  quand  on  le  met  en  contact  avec  l'air ,  la 
plupart  des  corps  combustibles  et  divers  dissolvans ,  tels 
que  Teau ,  Talcool  y  Téther  sulfurique  et  Tessence  de  té- 
rébenthine. Il  nous  reste  maintenant  à  revenir  sur  plu- 
sieurs de  ces  phénomènes,  afin  de  les  approfondir  ^  à  étu-> 
dier  Taclion  de  ce  singulier  radical  sur  les  dissolutions 
alcalines^  sur  les  carbonates  alcalins,  sur  plusieurs  autres 
corps  que  nous  avons  examinés  depuis ,  et  à  traiter  avec 
détail  de  quelques-uns  des  composés  dont  il  fait  partie. 
Cette  nouvelle  étude ,  qui  doit  trouver  place  après^  celle 
de  Vacide  hydro-cyanique ,  est  tout-à-fait  indispensable 
pour  concevoir  Fhistoire  des  hydro-cyanates ,  et  pat  con- 
séquent celle  du  bleu  de  Prusse. 

Dissolution  du  cyanogène.  -—  La  dissolution  du  cya- 
nogène dans  Teau ,  récemment  préparée ,  est  tout4,-fait 
sans  couleur  ;  mais ,  au  bout  de  quelques  jours  ,  elle  se 
4:olore  en  Jaune  léger ,  puis  en  brun ,  et  enfin  laisse  dé^ 
poser  une  matière  d'un  brun  très-foncé.  En  distillant  alors 
43«tte  dissolution  ,  on  en  retire  de  Veau  chargée  d'hydro- 
cyamLle  et  de  carbonate  d'ammoniaque ,  et  l'on  obtient 
pour  résidu  une  liqueur  qui ,  séparée  de  la  matière  brune 
par  le  repos  et  la  décantation ,    fournit  par  une  douce 
^vapofalion  des  cristaux  dont  quelques-uns  sont  jaunâtres. 
Ocs  cristaux ,  qui  n'ont  aucune  odeur  par  eux-mêmes  ^  en 
prennent  une  tràs  -  forte  d'alcali  volatil  avec  la  potasse. 
Suivant  M.  Vauquelin ,  a  qui  ces  observations  sont  dues , 
l^acide  qu'ils  contiennent  est  probablement  nouveau  :  il 
poité  à  croire  que  c'est  de  V acide  cyanique. 
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Ces  di0iSrens  produits  ne  peuvent  évidemment  se  for- 
mer que  par  la  décomposition  de  Teau.  La  prodncûonde 
Tacide  hydro-cyaniqne,  de  Tacide  carbonique  et  de  rammo< 
niaqne ,  se  conçoit  aisément  (  mais ,  pour  se  rendre  compte 
de  celle  du  nouvel  acide  et  de  la  matière  bnme,  il  fini* 
drait  connaître  la  nature  de  ces  corps ,  et  nous  ne  sayom 
rien  de  positif  à  cet  égard,  {jinn,  de  Chim^  etdePhjs», 
tom.  ix^  p9g.  ii3.  ) 

Depuis  ces  observations ,  M.  Vauquelin ,  enconserviBt 
dans  un  flacon,  pendant  un  bi ver  tout  entier,  une  disio- 
Itttion  très-cbargée  de  cyanogène ,  y  a  trouvé  des  cristtin 
jaunes-orangés  qu^il  regarde  comme  devant  être  un  sm-^ 
cyanogène,  ou  du  cyanogène  uni  au  cbarbon,  (Ànn*  ^ 
Chim'  et  de  Phys^j  t.  xxxi,  p.  i3a.) 

C^umogène  et  alcalis^  —  Ije  cyanogène  estCstcilemen) 
absorSë  par  les  solutions  alcalines  :  ces  solutions  se  co- 
lorent peu  tant  que  les  bases  sont  en  grand  exois*,  wk 
elles  deviennent  très«»promptement  brunes  et  comme  char- 
bonnées  lorsque  le  cyanogène  est  prédominant*  M.  Vaih 
qnelin  pense  que ,  dans  ce  cas ,  il  se  forme  les  mêmes 
produits  que  s'il  n*y  avait  que  du  cyanogène  et  de  ïeiQ  \ 
que  Falcali  n  a  d'autre  effet  que  d'en  déterminer  de  soi» 
la  formation  ,  de  s'emparer  des  acides ,  et  de  dissoudre  b 
matière  brune. 

Cependant  M.  Gay<*Lussac  a  exprimé  une  autre  ojriwon 
dans  son  Mémoire.  D'après  les  expériences  qa'il  cite,  le 
cyanogène  aurait  la  faculté  de  s'unii*  aux  alcalis ,  et  de 
former  des  cyanures  alcalins  ,  qui  se  dissoudraient  dani 
l'eau  y  et  ne  la  décomposeraient  que  par  la  présence  d'un 
acide.  De  cette  décomposition  résulterait  un  grand  d^* 
gement  de  gaz  carbonique ,  de  l'acide  hydroHcyarnî»*  r®* 
connaissable  à  son  odeur  ,  de  l'ammoniaque  qni  se  com- 
binerait avec  l'acide  employé ,  et  qu'on  rendiiit  ^euSb\t 
9U  moyen  de  la  chaux  vive.  M.  Gay-Lussac  a  mtoie  ic- 
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terminé  dans  quelles  proportions  ces  trois  corps  doivent 
ce  former.  (^Ann^de  Chîm.,  tom*  xgy*) 

«  J  ai  fait  deux  petites  mesures  de  Terre ,  dit-il  ;  Tune 
destinée  'à  contenir  une  dissolution  de  potasse  ,  et 
Tautre  à  contenir  une  dissolution  diacide  hjdro<hlorique  ; 
de  manière  qu'en  mêlant  la  mesure  d'acide  avec  la  mesure 
d'alcali  ,  tout  Tacide  ne  fût  pas  neutralisé.  Après  cette 
disposition ,  j'ai  mis  dans  un  tube  gradué  i4g  parties  d« 
gaz  carbonique  que  j'ai  absorbées  par  une  mesure  de  po-' 
tasse;  puis  j'ai  introduit  dans  le  tube  une  mesure  d'acide 
bydro-cUorique.  Il  s'est  dégagé  seulement  i4o  parties  do 
gas ,  et  il  en  est  resté  par  conséquent  9  en  dissolution 
dans  rbydro-cUorate  de  potasse. 

»  J'ai  alors  pris  147  parties  de  cyanogène;  je  les  ai  ab- 
sorbées par  une  mesure  de  potasse  j  et  j'ai  sgouté  ensuite 
une  mesure  d'acide  hydro-chlorique.  J'ai  obtenu  i4i  p^r-' 
lies  de  gaz  carbonique;  mais  comme  je  savais  qu'il  con-' 
tenait  un  peu  de  vapeur  hydro-cyanique ,  je  l'ai  mis  en 
contact  avec  l'oxide  rouge  de  mercure,  et  les  i4i  parties 
ont  été  réduites  à  187.  Ce  nombre  diffère  si  peu  de  i38 
que  j'aurais  dû  obtenir ,  d'après  la  première  expérience  , 
qu'on  peut  admettre  avec  certitude ,  que  lorsque  le  cya^ 
nure  de  potasse  se  décompose  par  le  concours  d'un  acide , 
il  se  produit  un  volume  de  gaz  carbonique  justement  égal 
a  celui  du  cyanogène  employé.  Il  reste  donc  à  déterminer 
ce  que  devient  l'autre  volume  de  vapeur  de  carbone  ;  car 
le  cyanogène  en  contient  deux ,  et  de  plus  un  volume 
d'azote  (a). 

9  Puisqu'il  s*est  produit  aux  dépens  de  Toxigèna  de 
l'eau  un  volume  de  gaz  carbonique  qui  représente  un 


(a)  On  doit  se  rappeler  que  le  gaz  carbonH|ae ,  d^^prù  M.  Gay-Lusjac, 
confient  im  Tolimie  é^al  an  sien  tle  vapeur  cle  carbone,  {f^oye^  paj;.  iqc^ 
dUi  premier  volume.) 
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volume  4'oxigèite ,  il  doit  aussi  s'être  pi'oduit  deux  vo- 
lumes d*hydrogèue.  Ainsi,  en  ne  faisant  plus  alteotion i 
Tacide  carbonique ,  il  nous  reste  : 

i>  Un  volume  de  vapeur  de  carbone  \ 

»  Un  volume  de  gaz  azote  y 

»  Deux  volumes  de  gaz  hydrogène. 

»  Et  il  faut  remplir  cette  condition ,  que  ces  trois 
élémens  se  combinent  en  totalité  de  manière  à  ne  pro- 
duire que  de  Tacide  bydro- panique  et  de  rammonia- 
que. 

»  Or  ^  le  volume  de  vapeur  de  carbone ,  avec  un  demi- 
T^olume  d^azote  et  un  demi-volume  d'hydrogène ,  produit 
exactement  un  volume  de  vapeur  hydro-cyanique ,  et  le 
volume  et  demi  d'hydrogène ,  plus  le  demi- volume  d'aiote 
qui  restent,  produisent  un  volume  de  gaz  ammoniacal*, 
car  on  se  rappelle  que  ce  dernier  résulte  de  là  combinai- 
6on  de  3  parties  d'hydrogène  et  i  d'azote  condensées  de 
moiiië;. 

»  En  résumant,  un  volume  donné  de  cyanogène,  com- 
biné d'abord  avec  un  alcali  et  traité  ensuite  par  un  acide, 
produit  exactement  : 

»  Un  volume  de  gaz  carbonique  ; 

»  Un  volume  de  vapeur  hydro-cyanique  5 

»  Un  volume  de  gaz  ammouiacal.   » 

M.  F.  Wochler,  d'Heidelbeig ,  a  fait  aussi  des  expé- 
riences sur  l'action  réciproque  du  cyanogène  et  des  disso- 
lutions alcalines  :  il  en  résulte  que  le  cyanogène  se  com- 
porterait alors  comme  le  chlore  avec  la  potasse;  que  Veau 
serait  décomposée  et  qu'il  se  formerait  un  hydro*cyanatc 
ex  un  cyanate  ;  mais  ses  observations ,  qui  se  trouvent  pn- 
bliées  annales  de  Chimie  et  de  Ph/sique  ^  t.xx,p.353, 
laissent  beaucoup  à  désirer.  De  nouvelles  recherches  sur 
ce  point  sont  donc  encore  nécessaires  pour  côimailrc  la 
f érité . 
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Cyanogène  et  autres  oxides.  —  L'aciîon  des  oxides 
terreux  et  des  oxides  des  quatre  dernières  sections*  sur  la 
dissolution  de  cyanogène  dans  Feau  est  analogue ,  en  gé- 
néral ,  à  celle  des  alcalis  :  seulement  elle  est  bien  moins 
acuve.  (  Voyez ,  pour  plus  de  détails  y  le  Mémoire  de 
M.  Vauquelin,  Aimales  de  Chimie  et  de  Physique , 
tom.  IX,  pag.  iiy.) 

Qranogène  et  carbonates,  hydrogène  sulfuré^  etc. 
—  Le  cyanogène  décompose  rapidement  les  carbonates 
alcalins  à  une  cbaleur  obscure. 

Il  se  combipe  avec  le  gaz  hydrogène  sulfuré,  dans  le 
rapport  de  i  À  i,5  en  volume,  et  forme  une  substance 
jaune  qui  cristallise  en  aiguilles  fines ,  qui  se  dissout  dans 
Teau ,  et  qui  ne  noircit  pas  la  dissolution  de  nitrate  de 
plomb.  La  combinaison  ne  s'effectue  que  très-lentement  » 
rhunûdité  la  favorise.  \ 

Cest  aussi  dans  le  rapport  de  i  à  i  ,5  en  volume  que 
le  cyanogène  s'unit  avec  le  gaz  ammoniac  :  Faction  est 
presqu'aussi  lente  que  la  précédente  ;  elle  n'est  complète 
qu'après  plusieurs  bem*es  \  la  diminution  de  volume  est 
considérable ,  et  les  parois  du  tube  de  verre  où  se  fait  le 
mélange  deviennent  opaques  en  se  couvrant  d'une  matière 
hrune  et  solide. 

1829.  Cyanure  de  mercure.  —  Ce  cyanure,  parfaite- 
ment neutre ,  est  incolore  et  cristallise  en  longs  prismes 
quadrangnlaires ,  coupés  obliquement.  Sa  saveur  est  très- 
styptique  et  très-désagréable.  Il  excite  fortement  la  sali- 
vation. Son  action  vénéneuse  est  telle  qu'il  serait  dange- 
jrenx  de  le  prendra  à  la  dose  de  quelq^ies  grains .  Sa  pesanteur 
spécifique  est  très-grande.  Il  est  sans  odeur  et  sans  action 
sur  le  tournesol. 

Lorsque  le  cyanure  mercuriel  est  bien  de^aérfié  ,et  qu'on 
le  chauffe  oonvenablemei^t  dans  une  cojm)[ieloi^'âans**un 
iube  de  verre  fermé  par  une  de  ses  exuémités ,  il  com- 
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mence  bieutôt  à  noircir  ;  il  parait  se  fondre  comme  fine 
matière  animale,  et  se  transforme  alors  en  cyanogène 
qui  se  dégatgfi  abondamment,  et  en  mercure  ijoi^se  Tola-^ 
tilise. 

On  observe ,  en  outre ,  qu'il  se  sublime  un  peu  de  cya- 
nure ,  qu'il  se  décompose  une  petite  quantité  de  cyanogène, 
et  que  dé  cette  décomposition ,  produite  par  Taflinilé  du 
mercure  pour  le  carbone ,  résultent  de  l'azote  qui  altère  le 
produit  gazeux ,  et  un  carbure  mercuriel  qu'une  tempe* 
rature  plus  élevée  résout  en  mercure  qui  se  dégage ,  et 
en  noir  de  fîimée  très-léger.  • 

Mais  lorsque  le  cyanure  est  humide ,  au  lieu  de  cya* 
nogène ,  on  obtient  de  l'acide  carbonique ,  de  l'ammo* 
niaque ,  et  beaucoup  de  vapeur  bydro-cyanique  :  d'où  il 
suit  que ,  dans  ce  cas ,  l'eau  est  décomposée. 

Le  soufre  favorise  beaucoup  la  décomposition  du  cya* 
nure  mercuriel.  Que  l'on  mêle ,  comme  l'a  fait  M.  Berze- 
lius  9  ce  cyanure  avec  le  tiers  de  son  poids  de  soufre ,  que 
l'on  cbauâe,  et  l'on  observera,  au  moment  de  la  fusion 
de  ce  dernier  corps ,  une  réaction  très-vive  ]  il  se  dégagera 
du  gaz  azote ,  du  sulfure  de  carbone  et  beaucoup  de  cya- 
nogène mêlés  ensemble ,  et  il  restera  dans  la  cornue  un 
proto-sulfo-cyanure  de  mercure  (  composé  de  soufre ,  de 
cyanogène  et  de  mercure  )  très-boursoufflé  qui ,  refroidi  , 
pulvérisé ,  et  chauffé  de  nouveau ,  se  réduira  en  cyanc^ne 
et  en  cinnabre.  {Annales  de  Chimie  et  de  Pkjrsiqwie, 
tom.  XVI ,  pag.  4o  ;  d'ailleurs ,  voyez  plus  loin  le  Sulfo^ 
c)ranure  de  mercure.  ) 

Le  cyanure  de  mercure  se  dissout  bien  dans  l'eau  ;  il  y 
est  plus  soluble  à  chaud  qu'a  froid  :  aussi  l'eau  bouillante 
qui  en  est  saturée  en  laisse-t-elle  déposer  ,  par  le  refroi-« 
dissement ,  sous  forme  de  cristaux. 

La  dissolution  concentrée  de  potasse  ne  décompose 
point  le  cyanure  de  mercure*,  elle  le  dissout  seulement 
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k  Taîdede  la  chaleur,  elle  laisse  cristalliser  par  le  refroi^ 
4is8emeiit. 

Db  tous  les  acides  dont  on  ait  éprouvé  Faction  sur  le 
cyanure  de  mercure  p  il  n'y  a  que  Tacide  hydro-chlorique ,' 
Facide  faydro-sulfurique ,  et  Facide  hydriodique  qui  puis-^ 
sent  faire  passer  facilement  le  cyanogtae  de  ce  composé  i- 
Fétat  diacide  hydro^anique.  Dans  le  premier  cas ,  il  se 
produit  un  bydro-chlorate  de  deutoxide ,  et  dans  le  se-' 
cond  un  sulfure  et  un  iodure.  L'acide  nitrique ,  par  Fébulv 
lition ,  ne  fait  que  le  dissoudre  \  il  en  est  de  même  de 
Facide  sulfurique  faible.  L'acide  snlfurique  concentré  agit, 
à  la  vérité ,  sur  lui ,  mais  en  se  décomposant ,  et  de  là  ré- 
sultent probablement  du  gaz  sulfureux ,  du  sulfate  d^ 
mercure  et  du  cyanogène. 

La  plupart  des  sels  sont  sans  action  spr  le  cyanure  de 
mercure;  il  n'y  a  guère  que  Fhydro-chlorate  de  protoxide 
d'étain  qui  le  décompose  :  ^lors  Fo5(igène  de  l'eau  fait  pas-* 
ser  le  protoxide  d'étain  à  l'état  de  deuto)(ide,  tandis  que 
Fbydrogènes'unissantan  cyanogène  le  transforme  en  acide 
bydro-cyanique.  C'est  encore  un  phénomène  de  ce  genre 
qui  a  lieu  dans  Je  procédé  que  Scbéele  a  em^ployé  le  pre- 
mier ,  et  dont  on  s'est  servi  jusque  dans  ces  derniers  temps 
pour  obtenir  Facide  hydro-cyanique  (page  ^36  de  ce  vol.) 
Enfin ,  lorsqu'on  verse  de  l'hydro*sulfurede  potasse  dans 
le  cyanure  de  mercure ,  il  en  résulte  un  précipité  noir  d& 
sulfure  et  un  hydro-cyanate  alcalin. 

Uni  à  Feau ,  le  cyanure  de  mercure  a  la  propriété  do 
dissoudre  a  chaud  une  quantité  considérable  de  deutoxide 
de  mercure  :  de  neutre  qu*il  est,  il  devient  très-alcalin , 
plus  soluble ,  et  cristallise  non  plus  en  prismes  ,  mais  eu 
très-petites  houpes.  Evaporé  jusqu'à  siccité ,  ilsecharbonne 
ti^ès-aisément  ;  aussi ,  pour  le  dessécher  sans  le  décomposer, 
est-on  obligé  de  n'employer  que  la  chaleur  dubain-marie. 
Jluinide ,  il  donne,  dans  sa  décomposition  par  le  feu  ,  de 
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Tacide  carbonique,  de  rammoniaque ,  de  la  vapeur  hydro- 
cyanique,  de  l'azote ,  et  un  liquide  brun  qui  n  est  point 
buileuz  ;  tandis  que  y  privé  d'eau ,  on  n'en  retire  que  da 
cyanogène  ,  du  gaz  carbonique  et  du  gaz  azote. 

L'oxide  de  mercure ,  en  se  dissolvant  dan^  le  cyanure 
de  mercure ,  ne  constitue  pas  un  sous-cyanure^  et  Foxide 
n'est  point  réduit;  il  fait  partie  du  nouveau  composé  qu'oa 
obtient ,  et  c'est  à  sa  présence  qu'il  faut  attribuer  le  gas 
carbonique  qui  provient  de  la  calcination  du  composé  par- 
faitement sec. 

Enfin ,  lorsqu'on  verse  dans  une  solution  de  cyanure  de 
mereurç  de  l'iodure  de  potassium  lui-même  en  solution, 
il  se  produit  tout  de  suite  une  foule  de  cristaux  blancs 
nacrés ,  que  M.  Caillot  a  observés ,  et  qu*il  regarde  comme 
un  composé  d'iodure  et  de  cyanure  mercuriels.  {Ann*  de 
Chim.  et  de  Phjrs. ,  tom.  xrx ,  pag.  220.  ) 

1829  bis.  Etat  naturel.  Préparation  «  etc.  —Le  cya- 
nure de  mercure  ne  se  trouve  point  dans  la  nature.  On 
l'obtient  en  faisant  bouillir  dans  un  matras  8  parties  d'eau, 
a  parties  de  bon  bleu  de  Prusse  en  poudre  fine  (hydio- 
ferro-cyanate  de  peroxide  de  fer) ,  et  i  partie  de  deut- 
oxide  de  mercure.  Lorsque  le  mélange ,  de  bleu  qu'il  est 
d'abord)  est  devenu  jaune ,  on  filtre  la  liqueur ,  et  le  cya- 
nure s'en  dépose ,  par  le  refroidissement ,  sous  forme  de 
cristaux.  Ensuite  on  réunit  les  eaux-mères  et  les  eaux  de 
lavage ,  et  l'on  retire  tout  le  cyanure  qui  s'y  trouve  par 
des  évaporations  et  refroidissemens  successifs.  Maiscomme, 
dans  cet  état ,  le  cyanure  contient  une  certaine  quantité 
d'oxide  de  fer ,  il  faut ,  pour  le  séparer  de  celui-ci ,  sui- 
vant M.  Proust ,  le  redissoudre  dans  l'eau ,  le  faire  bouillir 
avec  un  excès  de  deutoxide  de  mercure ,  et  filtrer  h  ^"^ 
queur.  Il  en  résulte,  à  la  vérité,  que  le  cyanure  se  charge 
d'oxide  de  mercure^  mais  rien  de  plus  facile  qde  de  i& 
convertir  lui-même  en  cyanure  :  c'est  d'y  jyouter  de  lacide 
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hydro-cyanique  :  à  Tînstaiit  même  Foxigène  de  Toxide 
s^onît  i  l'hydrogène  de  Tacide ,  et  le  cyanogène  au  mer-* 
cure.  Enfin ,  Ton  fait  cristalliser  de  nouveau  le  cyanure , 
et  on  lé  dessèche  complètement  lorsqu'il  s'agit  d'en  extraire 
le  cyanogène.  Au  reste ,  sa  formation ,  telle  que  nous 
Tenons  de  la  décrire ,  par  la  réaction  de  l'oxide  de  mercure 
et  du  bleu  de  Prusse  ou  de  l'hydro-ferro-cyanate  de  per-* 
oxide  de  fer,  se  comprendra  sans  peine  d'après  ce  qui  a 
été  dit  précédemment.  Pour  peu  que  l'on  réfléchisse ,  l'on 
verra  que  l'oxide  de  fer  de  Thydro-ferro-cyanale  doit  être 
mis  en  liberté,  et  qile  Tacide  hydro'-cyanique  et  ledeutoxide 
de  mercure  étant  en  présence  l'un  de  l'autre  doivent  se 
décomposer  réciproquement ,  de  manière  à  former  de  l'eaa 
et  du  cyanure  de  mercure.  Ajoutons  cependant  que  si  l'a* 
eide  hydro-ferro-cyanique  était ,  comme  nous  le  croyoûs  j 
un  composé  d'acide  hydroncyaniqtie  et  de  cyanure  de  fér , 
il  serait  possible  que  ce  cyanure  concourût  à  la  formation 
de  celui  de  mercure ,  puisqu'il  ne  faudrait  pour  cda  qu'un 
échange  de  priiicipes  entre  le  cyanure  ferrugineux  et  l'oxide 
mercuriél. 

i83o.  Composition.  —-Puisque  l'acide  hydroK^anique 
et  l'oxide  de  mercure,  en  se  décomposant  réciproquement , 
produisent  de  l'eau  et  du  cyanure  de  mercure  ^  que  l'acide 
hydroM^anique  est  formé  de  parties  égales  ^i  volume  de 
cyanogène  et  d'hydrogène  ,  et  que  loo  de  mercure  en  poids 
aLsorbent  7,90  d'oxigène  pour  passer  à  l'état  de  deut- 
oxide ,  il  est  évident  que  le  cyanure  de  mercure  doit  être 
composé  en  poids  de  100  de  mercure  et  de  26,089  de  cya« 
nogène. 

i83o  bis.  Usages ,  Historique.  —  Quelques  médecins 
emploient  le  cyanure  de  mercure  dans  lé  trailemenl  des 
maladies  syphilitiques;  les. chimistes  s'en  servent  unique^ 
ment  pour  se  procurer  l'acide  hydro-eyanique  et  le  cya- 
ïïkogène* 
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de  potasse,  qui,  comme  nous  l'ayons  dit  précédemment f 
est  toujours  alcalin ,  et  qu'on  le  met  en  contact  avec  dti 
cyanure  d'argent  récemment  préparé  et  bien  lavé ,  la  dis- 
solution se  charge  d'une  certaine  quantité  de  cyanure  et 
reste  aussi  alcaline  qu'elle  était  d'abord }  maïs  si  Ton  y 
^oute  de  l'acide  hydro-cyahique,  elle  prend  une  nouvelle 
quantité  de  cyanure ,  deyîent  parfaitement  neutre ,  îadé* 
eomposable  par  les  acides  faibles,  et  donne ,  par  uneooB- 
centration  convenable  et  le  refroidissement ,  des  lames 
hexagonales  groupées  confusément  ;  d'où  l'on  voit  qoe  le 
cyanure  donne  beaucoup  de  stabilité  à  l'hydro-cyanatc, 
et  fait ,  en  quelque  sorte ,  de  l'acide  hydfo-cyanîque ,  qtn 
est  trj^-faible  par  lui-même  ,  un  acide  puissant.  (Gty- 
Lussac ,  jdnn.  de  Chim. ,  t.  xcv ,  p*  928.  ) 

Mis  en  contact  avec  l'oxide  noir  de  fer,  Thydro-cya- 
nate  de  potasse  en  dissout  aussi  une  portion ,  devientjaone, 
et  acquiert,  comme  par  le  cyanure  d'argent,  la  proprito 
de  devenir  neati*e  par:  une  addition  d'une  nouvelle  quan- 
tité d'acide  hydro-cyanique ,  de  cristalliser  facilement  et 
de  résister  à  l'action  d'un  certain  nombre  d'acides.  Nous 
reviendrons  plus  bas  sut  la  nature  de  ce  sel.  Plusîenrs 
autres  hydro-cyanates,  et  partieulièrement  celui  de  soude, 
se  comportent  avec  le  cyanure  d'argent  et  l'oxide  de  fer 
de  même  que  l'hydro-cyanate  de  potasse. 

5®.  Tous  les  oxides  ne  se  combinent  pas  avec  l'acide 
hydro^cyanique  ;  plusieurs  en  effet ,  aussitôt  qae  le  con- 
tact a  lieu ,  sont  décomposés  par  cet  acide ,  de  telle  ma- 
nière qu'il  se  forme  de  l'eau  et  des  cyanures  :  nous  cite- 
rons comme  exei^ple  le  deutoxide  de  mercure ,  Voxide 
d'argent,  l'oxide  d'or:  peut-être  tous  les  oxides  feciles  a 
réduire  sont-ils  dans  ce  cas.  D'autres,  quoique  noniédmts 
par  l'acide  hydroK^yanique ,  ne  peuvent  pas  l'absorber  ; 
leur  cohésion  est  trop  forte  ;  telles  sont  l'aluBiiue  >  la  W" 
cène  et  la  silice. 
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G^.  Leshydro-cyanates  alcalins  et  terreux  sont  tous  plus 
ou  moins  solubles  dans  Feau;  les  autres  y  sont ,  au  con- 
traire y  insolubles. 

7®.  On  ne  trouve  aucun  hydro-cyanate  dans  la  nature. 
Ceux  qui  sont  solubles  s'obtiennent  directement ,  c^est- 
â-dire  en  combinant  les  bases  salifiables  avec  Tacide  hy- 
dro-cyanique  ;  ceux  qui  sont  insolubles  se  font  par  la  voie 
des  doubles  décompositions  :  ces  derniers  ne  sont  peut- 
être  que  des  cyanures. 

8^.  Lorsqu'on  dissout  le. cyanure  de  po.tassium  dans 
Teau ,  eelie-ci  est  décomposée  ;  sou  oxigène  se  porte  sur 
le. métal,  et  son  hydrogène  sur  le  cyanogène;  de  là  de 
Tacide  hydro-cyanique  et  du  protoxide  de  potassium ,  qui , 
se  combinant  ensemble ,  forment  de  Thydro-cyanate  de 
potasse  dans  un  état  constant  de  saturation  :  or,  comme 
l'eau  est  formée  de  i  volume  d'oxigène  et  de  a  volumes 
d'hydrogène ,  et  que  Tacide  hydro-cyanique  Fest  de  par- 
ties égales  en  volume  d'hydrogène  et  de  cyanogène ,  il  est 
facile  de  voir  que ,  dans  cet  hydro-cyanate  et  dans  tous 
ceux  qui  lui  correspondent,  la  quantité  d* oxigène  de 
Toxide  est  à  la  quantité  d'acide  comme  i  à  3,4^6. 

De  l^ Acide  hydtXhfèrrO'Cyanique  {Acide  hjrdro •  cyanique 
Jerruré  ,  Acide  hydro  -  cyano  -Jerrique  de  quelques  chi» 
nusles.) 

i83a  bis.  Nous  venons  dédire  (pag.précéd.)  queFoxîdc 
de  fer,  en  se  dissolvant  dans  Fhydro-cyanate  de  potasse,  ren- 
dait ce  sel  bien  plus  stable ,  et  lui  donnait  la  propriété  de 
cristalliser  facilement,  et  de  résister  à  Faction  d'un  certain 
nombre  d'acides ,  propriété  sur  laquelle  M.  Proust  a  pré- 
senté des  considérations  fort  importantes  (^n/i.  de  Chim. , 
t.  ix)  :  or ,  comme  le  cyanure  d'argent  produit  le  même 
effet ,  et  que  le  cyajiogène  a  de  Fafiinité  pour  les  métaux , 

IT.  ^9 
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u'est-il  pas  possible  que ,  dans  la  réaction  de  Thydro-cja- 
nate  de  potasse  et  de  Toxide  de  fer ,  une  portion  de  Tacide 
hydro-cyanique  décompose  Foxide  de  fer ,  et  que  de  là 
résulte  un  composé  de  cyanure  de  ce  métal ,  diacide  hy- 
dro-cyanique  et  de  potasse?  Cette  opinion  ,  émise  par 
M.  Gay-Lussac ,  doit  paraître  préférable  à  toute  autre , 
surtout  lorsqu'on  considère  que  les  bydro-sulfates ,  et 
Tinfusion  de  noix  de  galle  ne  fout  éprouver  aucun  chan- 
gement à  la  dissolution  de  Fhydro-cyanate  de  potasse  fer- 
rugineux* 

Mais  tmenouTelle  question  se  présente  :  comment,  dans 
ces  sortes  d'hydro-cyanates ,  les  élémens  sont- ils  unis? 
M.  Porrett  est  prvenu  à  extraire  de  ces  sels  un  acide  tout 
autre  que  lacide  bydro-cyanique ,  et  capable  de  les  re- 
produire tout-^>coup  par  sa  combinaison  avec  les  bases» 
M.  Robiquet,  quelque  temps  après  j  est  aussi  {»nrena  an 
même  résultat.  Par  conséquent ,  le  cyanure  métallique 
devrait  être  combiné ,  non  pas  avec  Thydro-cyanate,  mais 
avec  Tacide  hydro-cyanique ,  et  produire  le  nouvel  acide  si 
différent  de  Tacide  hydro-cyanique  proprement  dit»  Telle 
est ,  en  effet ,  la  conséquence  que  M,  Robiquet  a  tirée  d'un 
grand  nombre  d'expériences  y  conséquence  qui ,  quoique 
ne  s'accordant  pas  avec  les  idées  que  M.  Bei*zelias  s'est 
faites  de  Facide  hydro-ferro-cyanique  {Annales  de  Chim. 
et  de  Phys. ,  tom.  xv ,  pag.  241  ),  nous  parait  devoir  être 
admise ,  surtout  d'après  les  considératiœis  que  M  «  Gay- 
Lussac  a  exposées  {Annales  de  Chimie  et  de  Physique  , 
t.  XXXI, p.  3a i). 

«  M.  Berzelius ,  dit  M.  Gay-Lussac ,  a  trouvé  qne  le 
»  précipité  obj^u  en  versant  une  dissolution  de  plomb 
»  dans  le  pruss^ate  triple  de  potasse  (a)  est  formé  de  : 


'  (a)  Nous  regardons  ce  prussîate  triple  coDme  nn  composa  «Tacid» 
hydKHsjaniqiiç ,  de  cyanure  de  fer ,  et  de  potaue. 
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3  atomes  de  cyanogène  ;  j  ou  bien  de  : 

d  atomes  de  plomb;  12  atomes  de  cyanure  de  plomb j 

I  atome  de  kvk  1 1  atome  de  cyanure  de  fer. 

{potasse  et  de  fer  ^ 
baryte  et  de  fer  ^ 
chaux  et  de  f^r , 

n  ont  tme  composition  analogue  ^  c^est-à-dijre  qtlHls  coti^ 
9  tiennent  chacun  : 

1  atome  de  cyanure  de  fer  ; 

2  atomes  de  cyanure  de  Pautre  métal* 

1»  Or ,  puisque  Thydrogène  contenu  dans  l^acidé  des  ][>rus-* 
»  siates  a  disparu  en  totalité  ,  et  qu^on  ne  trouve  plus 
31  d^oxigëne  dans  les  pnlssiates  triples ,  et  particulière-» 
»  mentdans  celui  de  plomb ,  que  je  prendrai  potkr  exemple^ 
»  il  faut  que  ces  deux  corps  se  isoient  combinés  pour  for-^ 
»  merde  Teau^  et  par  conséquent  que  l^acide  des  pru»^ 
n  siates  triples  contienne  une  quantité  d^hydrogène  suffi-» 
y>  santé  pour  neutraliser  les  deux  proportions  d^oxigènè 
31  contenues  dans  les  deu^  proportions  d'oxide  de  plomb* 
p»  n  doit  donc  être  composé  de  : 


a  atomes  d'hydrogène; 

1  atome  de  fer; 

3  atomes  de  cyanogène. 


ou  bien  de  t 
a  atom.d'àcîdehydro-cyanique; 
t  atome  de  cyanure  de  fer. 


1»  Je  considère  cet  acide  comme  Un  véritable  hydracid« 
j^  dont  le  radical  serait  formé  de  : 

I  atome  de  fer  ; 

3  atomes  de  cyanogène. 

»  Lorsqu^on  le  combine  avec  un  oxide  ,  son  hydrogène 
19  forme  de  Teau  avec  Foxîgène  de  Toxide,  et  son  radical 
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»  se  réunit  au  métal  de  ce  dernier.  Le  composé  n^est  plus 
»  alors  un  prussiate  :  c'est  im  cyanO'ferrure»  Récipro- 
»  qùement,  lorsqu'on  décompose  un  cyano-ferrure  par 
]»  un  hydracîde ,  Tacide  bydro-sulfurique^  par  exemple, 
»  rhydrogène  de  Thydracide  se  combine  avec  le  cycma" 
»  yèrre,  et  produit  Tacide  hydro^ano-ferrique.  Aureste, 
»  la  théorie  à.esrcyano-ferrurcs  et  des  hjdrfycyanO'fer- 
»  rates  serait  exactement  la  même  que  celle  des  sulfures 
»  et  des  hydi*o-sulfates ,  des  chlorures  et  des  hydro-cUo* 
»  rates ,  etc. 

»  Il  est  sans  doute  prématuré  de  donner  un  nom ,  celui 
»  de  cyano-ferre  ^  à  un  être  encore  hypothétique ,  ou  au 
»  moins  qu'on  n'a  pas  obtenu  isolé;  mais  y  d'une  part^ 
))  je  regarde  son  existence  comme  très-probable,  et  de 
»  l'autre ,  la  dénomination  que  j'ai  employée  exprime  net- 
»  tement  la  manière  dont  je  conçois  la  natui^des  prussiates 
)»  triples.  » 

On  voit  donc ,  d'après  ce  qui  précède ,  que  le  nouvel 
acide  peut  être  représenté  dans  sa  composition  par  deux 
atomes  d'acide  hydro-cyauique  et  un  atome  de  cyanure 
de  fer.  Reste  à  savoir  maintenant  dans  quel  ordre  les  élé- 
mens  sont  combinés  :  il  est  possible  qu'ils  le  soie^t  conune 
le  suppose  M.  Gay-Lussac  \  mais  il  est  possible  aussi  qu'ils 
le  soient  autrement.  Dans  cet   état  d'incertitude ,  nous 
croyons  devoir  conserver  le  nom  qui  a  été  adopté  par  plu- 
sieurs chimistes  ,  celui  d'acide  hydro-^ferro  -  cyanique  , 
d'autant  plus  que  dans  cet  acide  le  fer  peut  être  remplacé 
par  le  soufre ,  l'argent ,  l'or.  Si  l'on  disait  hydro-cyano- 
ferrique,  il  faudrait  dire  aussi  hydro^ano-suljurujuc 
D'une  part,  cette  terminaison  sulfurique  pourrait  faire 
croire  que  le  composé  contient  de  l'acide  suif urique  pro-^ 
prement  dit ,  et  d'autre  part ,  il  nous  semble  que  la  ter- 
minaison cyanique  fait  mieux  sentir  la  différ^iGC  qui  existe 
entre  ces  divers  acides. 
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L'acide  hydro-ferro^cyanique  se  dépose^  par  l'éva- 
poraiion  spontanée  de  sa  dissolatîon  ,  en  petits  cristaux 
grenus  inodores.  Ces  cristaux  sont  blancs  naturellement  \ 
mais  par  le  contact  de  Tair,  ils  prennent  une  légère 
teinte  bleuâtre.  Leur  saveur  est  franchement  acide  et  bien 
marquée  ;  elle  n'a  rien  de  commun  avec  celle  de  l'acide 
bjdro-cyanique  ordinaire.  Us  se  dissolvent  facilement  dans 
l'eau  et  dans  l'alcool ,  sans  leur  communiquer  la  moindre  ^ 
couleur.  La  solution  aqueuse ,  versée  sur  le  tritoxide  de 
fer ,  ou  mêlée  autrito-sulfatede  ce  métal,  donne  tout  de 
suite  du  bleu  de  Prusse ,  lequel  n'est  qu'une  combinaison 
de  peroxide  de  fer  et  d'acide  hydro-ferro-cyanique  ;  elle 
neutralise  complètement  la  potasse,  la  soude,  la  chaux, 
la  baryte,  etc. ,  et  forme  avec  toutes  ces  bases  des  sels 
très-stables ,  et  avec  la  première  un  sel  en  tout  semblable 
k  celui  qu'on  obtient  en  faisant  agir  l'oxide  noir  de  fer  sur 
l'hydro-cyanate  dépotasse.  {^Voy.  page  précédente  44^») 

Lorsqu'on  mêle  cet  acide  avec  un  grand  excès  de  deut- 
oxide  de  cuivre  et  qu'on  distille  le  mélange ,  on  obtient  un 
Tolume  de  gaz  carbonique  qui  est  précisément  ledoi^ble  de 
celui  de  l'azote  :  par  conséquent ,  dans  cet  acide ,  le  carbone 
et  l'azote  sont  dans  le  même  rapport  que  dans  l'acide  hydro- 
cjanique  et  dans  le  cyanogène.  Enfin ,  lorsqu'on  le  calcine 
seul,  il  se  transforme  en  acide  hydro-cyanique,  en  gaz  azote, 
gaz  hydrogène,  en  charbon  et  en  fer  métallique  (peut-être 
carbure  de  fer) ,  pour-u  qu'on  opère  comme  il  suit  :  l'acide 
est  introduit  dans  un  petit  tube  très -étroit  et  fermé  par 
Vune  de  ses  extrémités.  Ce  tube  est  recourbé  de  manière  à 
recueillir  les  gaz  sur  le  mercure ,  et  porte  un  renflement 
dans  son  milieu  pour  condenser  les  produits  liquides  au 
moyen  d'un  mélange  réfrigérant.  L'appareil  étant  disposé 
convenablement ,  on  chauffe  l'acide  peu  à  peu ,  en  faisant 
plonger  la  partie  du  tube  qui  le  contient  daus  un  petit  bain 
de    mercure  qu'on  élève  jusqu'à  l'ébullilion.  Bientôt  la 
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décomposition  commence  à  s'effectuer;  aucun  gaz  ne  se 
dégage ,  si  ce  n'est  uq  peu  d'air  ;  il  ne  se  vaporise  absolu- 
jEnent  que  de  Facide  hydro-cyanique  parfaitement  pur  et 
Ècc  y  qu'on  trouve  tout  entier  dans  le  renflement.  Si  alors 
on  chauffe  la  matière  restante  à  feu  nu ,  il  s'en  dégage  en-> 
core  une  petite  quantité  d'acide  hydro-cyanique  ;  on  en 
retire  en  même  temps  de  l'hydrogène  et  de  l'azote  dans  le 

•rapport  de  i  à  a  en  volume ,  et  le  résidu ,  après  ce  déga- 
gement ,  n'est  plus  composé  que  de  fer  métallique  et  de 
charbon ,  dpnt  l'acide  sulfurique  faible  fait  aisément  le 
départ.  Â  aucune  époque  de  l'opération ,  il  ne  se  forme 
de  gaz  oxide  de  carbone ,  ou  de  gaz  carbonique ,  ou  d'eau. 
L'hydrogène  qui  fait  partie  des  gaz  provient  sans  doute 
d'une  certaine  quantité  d'acide  hydro-cyanique  décomposé. 
Mais ,  dans  l'acide  hydro-cyanique ,  le  volume  de  l'hy- 
drogène est  égal  au  volume  de  l'azote.  Or ,  nous  obtenons 
ici  deux  volumes  d'azote  pour  un  volume  d'hydrogène  ;  il 
y  a  donc  un  volume  d'azote  qui  appartient  à  un  autre  corps 
que  l'acide  hydro-cyanique ,  et  ce  corps ,  selon  toute  appa- 
rence ,  est  le  cyanogène  ,  puisque  nous  avons  vu  pré- 

^  cédemment  que  l'acide  hydro-ferro-cyanique  produi- 
sait avec  Toxide  de  cuivre  ,  à  une  haute  température , 
du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  azote  dans  le  même  rap- 
port que  l'acide  hydro-cyanique  ,  ou  le  cyanogène ,  qui  est 
de  l'acide  hydro-cyanique,  moins  Thydrogène.  Ces  résul- 
tats sont  extraits  du  Mémoire  de  M.  Robiquet  (  Annales 
4e  Chimie  et  de  Physique,  tom.  xii ,  pag.  277  )  5  ils  éta- 
blissent directement  que  l'acide  hydro-ferro-cyanique 
est  composé  d'acide  hydro-cyanique ,  de  cyanogène  et 
de  fer. 

Préparation.  — Pour  obtenir  cet  acide,  M.  Porrettdîs-r 
sont  5o  grains  d'hydro-ferro-cyanate  de  potasse  dans  a  ou  3 
drachmes  d'eau  chaude ,  et  y  verse  ensuite  58  grains  d'a- 
cide tartrique  en  dissolution  dans  l'espril-jde-vin  ;  par  ce 


r 
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moyen  ,  tout  Tacide  tartrique  se  combine  avec  la  potasse , 
et  la  précipite  à  Fétatde  sur-tartrate;  la  liqueur  filtrée  ne 
contient  plus  que  Tacide  hydro-ferro-cyanique  :  en  la  sou- 
mettant à  une  évaporation  spontanée ,  elle  le  laisse  bien- 
tôt déposer  sous  forme  de  cristaux,  (annales de  Chimie 
et  de  Physique,  tom.  xii ,  pag.  378.  ) 

M.  Robiquet  emploie  un  autre  procédé.  Sur  du  bleu  de 
Prusse  pur  et  réduit  en  poudre  ,  il  verse  un  grand  excès 
d'acide  hydro-cblorique  liquide  et  concentré  ]  la  couleur 
du  bleu  passe  d*abord  au  vert ,  et  peu  de  temps  après  au 
jaunâtre.  Alors  il  abandonne  le  mélange  au  repos  dans 
un  vase  très-étroit.  Lorsque  la  liqueur,  qui  devient  rouge- 
brun  et  où  se  trouve  Toxide  de  fer  du  sel ,  est  totalement 
ëclaircie ,  il  la  décante  ,  la  remplace  par  une  nouvelle  dose 
d'acide  ,  la  décante  de  nouveau ,  et  ainsi  de  suite ,  jusqu'à 
ce  que  Vacide  ne  se  charge  plus  de  fer.  Ensuite  il  laisse 
tasser  la  matière  par  un  repos  de  plusieurs  jours ,  enlève 
le  plus  possible  de  liqueur  au  moyen  d'ime  pipette  ;  puis 
il  met  dans  une  capsule  tout  ce  qui  reste ,  et  place  cette 
capsule ,  avec  des  fragmens  de  chaux ,  sous  une  cloche 
dans  laquelle  il  fait  le  vide.  Enfin ,  lorsque  le  résidu  est 
sec ,  il  le  retire  de  la  eloche ,  le  délaie  dans  de  Talcool 
concentré,  filtre  la  dissolution  alcoolique  etrabandonne, 
comme  M.  Porrett ,  à  ime  évaporation  spontanée.  A  me^ 
sure  que  l'alcool  se  vaporise ,  il  s'en  sépare  de  petits  cris« 
taux  grenus  :  c'est  l'acide  hydro-ferro-cyanique.  Dans 
cette  opération ,  l'acide  hydro-chlorique  s'empare  de  l'oxide 
de  fer  du  bleu  de  Prusse  (hydro«ferro*cyanate  de  tritr* 
oxidede  fer),  et  laisse  r«eide  hydro*ferro-cyaoique  sous 
forme  solide.  On  n'empkrie  point  d'eau  eu  lavage  par  la 
raison  toute  simple  qu'elle  dissoudrait  ce  dernier  acide, 
et  qu'il  régénérerait  tout  de  suite  du  bleu ,  en  s'unissaot 
nu  tritoxide  de  fer  de  l'hydro-chlorate  ferrugineux^ 

he  même  procédé  permet  de  retirer  également  Vacid» 
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de  rhydro-ferro-cjanaie  de  potasse.  (  Robiqaet ,  Ann.  de 
Chim.  et  de  Phjs. ,  t.  xii ,  p.  a85.  ) 

Enfin ,  c'est  en  traitant  par  Thydrogène  sulfaré  le  dou- 
ble cyanure  de  fer  et  de  plomb ,  provenant  d^une  solution 
d^hydro-ferro-cyanate  de  potasse  versée  dans  une  solution, 
de  plomb ,  que  M.  Berzelius  prépare  Tacide  hydro-ferro- 
cyanique  :  il  lave  le  cyanure  avec  soin ,  le  met  encore  hu* 
mide  dans  de  Teau  et  Fexpose  à  un  courant  de  gaz  hydro- 
gène sulfuré  ^  il  enlève  ensuite  Texcès  d'hydrogène  sulfuré 
par  l'addition  d'une  quantité  convenable  de  cyanure  ,  fil- 
tre la  dissolution  et  Tévapore  dans  le  vide  :  dans  cette  opé- 
ration ,  le  soufre  se  combine  au  plomb ,  Thydrogène  au 
cyanogène  du  cyanure  de  plomb  ,  et  Tacide  hydro-cyaui- 
que  qui  en  résulte  au  cyanure  de  fer  faisant  partie  du 
double  cyanure.  Ce  procédé  est  beaucoup  plus  simple  que 
les  deux  autres  et  mérite  la  préférence. 

Composition.  —  M.  Porrett  a  analysé  Tacide  hydro- 
ferro-cyanique  ;  mais  les  résultats  auxquels  il  a  été  conduit 
nous  paraissent  trop  éloignés  de  la  vérité  pour  les  rappor- 
ter. La  proportion  des  principes  constituans  de  cet  acide 
nous  parait  parfaitement  établie  par  M.  Gay-Lussac.  {f^cj. 
ce  qui  a  été  dit  plus  haut ,  pag.  ^Si.) 

De  quelques  Acides  analogues  à  l'acide  hydco-^erro' 

cyaniquc. 

Quelle  que  soit  l'opinion  qu'on  adopte  sur  la  nature 
de  l'acide  hydro-ferro-cyanique,  on  sera  forcé  de  reçon- 
nattre  que  plusieurs  substances  sont  capables  de  donner 
de  la  fixité  et  de  l'énergie  à  l'acide  hydrohcyanique  ordi- 
naire. Les  propriétés  qu'acquièrent  l'hydro-cyanale  dépo- 
tasse dans  son  contact  avec  l'okide  noir  d£  fer  et  le  cya- 
nure d'ai^ent ,  ne  doiveùf  laisser  auctm  doute  a  cet  .égard 
(i832  bis)'^  et  lii  l'on  admet  que  dans  le  premier  de  ces 
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sels  ainsi  modifiés ,  Tacide  est  composé  d'acide  hydro^ 
cyanique  et  de  cyanure  de  fer,  il  faudra  admettre  par  cela 
même  et  à  plus  forte  raison  que  dans  le  second  il  est  for* 
mé  d'acide  hydro-cyanique  et  de  cyanure  d'argent.  M.  Por- 
rett ,  qui ,  le  premier ,  a  fixé  particulièrement  l'attention 
des  chimistes  sur  la  pluralité  de  ces  acides  ou  sur  les  difie- 
rens  états  de  Tacide  hydro-cyanique,  reconnaît  non-seule '- 
ment  ceux  que  nous  venons  de  nommer,  mais  encore  Tacide 
hydro-sulfo-cyanique  et  plusieurs  autres  :  et ,  en  effet,  il 
se  pourrait  que  la  plupart  des  cyanures  métalliques  fus- 
sent dans  le  cas  de  s'unir  à  l'acide  hydro-cyanique  comme 
le  cyanure  de  fer  et  celui  d'argent ,  et  de  produire  un 
grand  nombre  d'acides  différens. 

Nous  n*examinerons  point  en  particulier  l'acide  hydro-* 
sulfo-cyanique ,  etc.  Ceux  qui  voudront  connaître  ce  qui 
a  été  fait  à  cet  égard  devront  lire  les  Mémoires  de  M.  Por- 
rett  {j4nn.  de  Chim.  et  de  Phys.  ^  1. 1 ,  p.  lao^  et  t.  xii, 
p.  372  et  378) ,  mémoires  dans  lesquels  il  a  cru  devoir 
désigner  ces  acides  par  les  noms  diacide  chyazique  sulfuré ^ 
A^  acide  chyazique  argenture,  diacide  chyazique  ferrure  : 
ils  devront  aussi  consulter  les  observations  de  Bucholz  , 
de.Rink  ,  de  Grotthuss ,  de  Vogel  et  de  Berzelius.  {Ann. 
tte  Chim,  et  de  Phys.  ,  t.  xvi ,  p.  a3.  ) 

Des  Hydroferro-cyanates, 

i833.  Nous  appelons  ainsi  les  sels  qui  résultent  de  la 
combinaison  des  bases  salifiables  avec  l'acide  kydro-ferro- 
cyanique ,  acide  dans  lequel  on  peut  admettre  2  atomes 
d'acâde  hydro*cyanique  et  i  atome  de  cyanure  de  fer ,  ou 
bien  %  atomes  d'hydrogène ,  i  atome  de  fer  et  3  atomes 

de  cyanogène. 

JjSl  composition  de   ces  sels  est  telle  que,  lorsqu'on 
eliatifire  jusqu'à  *gp®,  par  exemple ,  Thydro-ferro-cyanate 
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de  potasse  ,  etc.  ,  etc. ,  il  produit  de  Teau  et  un  double 
cyanure  de  fer  et  de  potassium ,  formé  de  2  atomes  de 
cyanure  de  potassium  et  de  i  atome  de  cyanure  de  fer  ^ 
et  que,  lorsqu'on  dissout  dans  Veau  ce  double  cyanure, 
Teau ,  en  se  décomposant ,  reproduit  Thydro-feiTO-cyaiiate 
dépotasse.  Les  hydro-ferro-cyanates  offrent  donc  une 
composition  et  des  phâiomènes  analogues  aux  hydroH^Uo- 
rates  et  aux  chlorures  •  Ceux-ci  sont  représentés  par  les 
doubles  cyanures ,  et  Tacide  hydro-cUorique  par  Facide 
hydro-ferro-eyanique.  Ce  sont  ces  doubles  cyanures  qœ 
M.  Gay-Lussac  considère  comme  des  cyano-ferrures,  parce 
qu'il  suppose  que  le  cyanogène  et  le  fer  sont  le  radical 
de  celui-ci,  radical  pour  lequel  il  a  proposé  le  nom  de 
cjranoferre,  encore  bien  qu'il  n'ait  pas  pu  l'isokr. 

De  l'Hydro-ferro-cyatiate  de  potasse. 

i833  bù.  Préparation.  —  C'est  en  traitant  confenabl^ 
ment  le  bleu  de  Prusse  du  commerce,  qui  est  un  mélange 
d'hydro-ferro^anate  de  peroxide  de  fer ,  d'alumine.,  et 
d'autres  corps ,  qu'on  obtient  l'hydro-ferro-cyanate  dépo- 
tasse dans  les  laboratoires* 

Après  avoir  broyé  ce  bleu,  on  en  dissout  l'alomineet 
les  autres  matières  éti'angères ,  en  le  faisant  chanffer  avee 
son  poids  d'acide  sulfurique  étendu  de  5  à  6  parties  d  eau. 
Au  bout  de  demi-beure  ,  le  tout  est  mis  sur  un  filtre  et 
lavé  à  grande  eau.  Lorsque  celle-ci  ne  précipite  pins  le 
nitrate  ou  l'hydro-cUorate  de  baryte ,  on  verse  le  résidu 
par  partie  dans  une  dissolution  d'hydrate  de  potasse boQu- 
lante  et  suffisamment  étendue  ,  et  on  en  agonte  jusqu'à  ce 
qu'il  cesse  d'être  décoloré ,  ou  de  pi^sser  du  bleu  an  brun 
jaunâtre  :  alors  on  filtre  la  liqueur ,  on  la  concentre,  <w  1^ 
laisse  refroidir ,  et  peu  à  peu  l'hydro-cyanate  s'en  déposa 
sous  forme  de  prismes  quadrangnlaires  :  on  le  porifi^^ 
le  dissolvant  et  le  faisant  cristalliser  ^  nouveau. 
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Quelques  fabriques  le  préparent  en  grand  pour  les  be- 
soins du  commerce.  Le  pix>cédé  qu'elles  emploient  con- 
siste probablement  à  calciner  le  sang  avec  la  potasse  et 
le  fer  ou  son  oxide.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  ce 
procédé  doit  être  simple  et  peu  dispendieux ,  puisque  ce 
sel  cristallisé  ne  vaut  pas  plus  de  huit  à  neuf  francs  le 
kilogram.  dans  le  commerce. 

i834-  Propriétés.  —  L'hydro-ferro-cyanate  de  potasse 
est  transparent,  de  couleur  citrine ,  sapide^  inodore  ^ 
suivant  Thomson ,  sa  densité  est  de  i,833. 

Exposé  à  une  température  de  60^,  il  perd  12,7  cen- 
tièmes de  son  poids ,  devient  blanc ,  et  se  trouve  alors 
transformé  en  double  cyanure  de  fer  et  de  poussium.  Si, 
dans  cet  état ,  on  le  chauffe  graduellement  dans  une  cor- 
nue de  verre  munie  d'un  tube,   on  observe    i^.  qu'il 
n'entre  en  fusion  que  près  de  la  chaleur  rouge  ;  2^.  que 
jusque  là  il  ne  laisse  dégager  rien  de  gazéiforme  ou  de 
volatil  ;  3^.  qu'en  élevant  la  température  au  point  de  le 
bien  faire  rougir ,  il  se  remplit  de  petites  bulles  qui  ap- 
paraissent à  de  longs  intervalles  ,  et  qu'il  conserve  cette 
apparence  même  lorsque  le  feu  est  assez  fort  pour  ramol- 
lir le  verre;  4^*  T^^  ^^  S^^  d^g^g^  n'est  que  de  l'azote^ 
5^.  que  la  masse  restante  est  un  mélange  de  cyanure  de 
potassium  et  de  quadri-carbure  de  fer  :  aussi ,  mise  en 
contact  avec  l'eau,  donne-t-elle  d'une  part  une  solution 
qui  sent  l'acide  bydro  -  cyanique  et  qui  réagit  comme  un 
alcali  ,  et  d'autre  part  un  petit  résidu  en  flocons  noirs  y 
qui  a  tous  les  caractères  du  quadri-carbure  ferrugineux. 
Tons  ces  phénomènes  sont  faciles  à  expliquer  :  il  est  évi- 
dent que  c'est  le  cyanogène  du  cyanure  de  fer  qui  commence 
à  se  décomposer  \  son  azote  devient  libre ,  tandis  que  son 
oarbone  reste  uni  au  fer.  (Berzelius.  )Ce  ne  serait  qu'au- 
tant qu'on  soutiendrait  long-temps  le  feu  que  la  décom- 
position serait  totale. 
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L'air  est  sans  action  sur  l'hydro-ferro-cyanate  de  po« 
tasse* 

loo  parues  d'eau  en  dissolvent  a7'"*',8  à  12^921  ;  et 
90»,6,  à  93^3. 

Il  n^éprouve  aucun  cliangement ,  ni  par  Thydrogène  sul- 
furé ,  ni  par  les  hydro-sulfures ,  ni  par  Tinfusion  de  noix 
de  galle. 

Il  parait  que  Facide  hydro-cbloriquc  liquide  fumant 
s'empai^e  de  la  potasse  de  ce  sel  à  la  température  ordi- 
naire y  et  met  Tacide  hydro-ferro-cyanique  en  liberté. 
{Voy*  ce  qui  a  été  dit  à  ce  sujet  ,  page  précédente ,  4^5.  ) 

L'acide  sulfurique  concentré  s'imit  à  ce  sel  et  le  dis- 
sout très-bien ,  en  produisant  beaucoup  de  chaleur.  La  dis- 
solution n'éprouve  aucune  altération  à  100^  \  ce  n^est  que 
bien  au-dessus  qu'elle  commence  à  s'altérer  \  alors  il  s'en 
dégage  beaucoup  de  gaz  sulfureux ,  d'acide  carbonique  et 
d'azote  \  et  U  reste  des  sulfates  acides  de  potasse ,  de  fer 
et  d'ammoniaque.  Abandonnée  à  elle-même  dans  un  vais- 
seau ouvert ,  pendant  quelques  jours ,  oette  même  disso- 
lution devient  pulpeuse ,  attire  l'humidité  et  laisse  dépo- 
ser des  cristaux  qui  sont  un  composé  d'acide  et  de  cya- 
nure de  fer  et  de  potassium.  Tous  les  cyanures  doubles 
présentent ,  suivant  M.  Berzelius ,  à  qui  ces  observations 
sont  dues  ,  la  propriété  de  s'unir  intimement  à  l'acide  sul- 
furique. (^oye^  ces  composés ,  ^/tn.  de  Chim.  et  da 
Phys.y  t.  XV  ,  p.  253.) 

Chauffé  avec  deux  fois  son  poids  d'acide  nitrique,  l'hydro- 
ferro-cyanate  de  potasse  donne  d'abord  du  cyanogène,  puis 
de  l'azote ,  de  l'acide  carbonique  et  du  deutoxide  d'azote  ; 
il  reste  dans  le  vase  distillatoire  du  nitrate  dépotasse  et  de 
fer.  (Thomson,  Ann.  de  Chim.  etde  Phjs.,  t.  viii ,  p.43o.) 

Ce  n'est  plus  comme  nous  venons  de  le  dire  que  les 
acides  sulfurique  et  hydro-chlorique  se  comportent  lors- 
qu'ils sont  étendus  d'eau  :  à  froid ,  point  d'action ,  si  ce 
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n^est  qu'ils  dissolvent  une  portion  du  sel  \  à  chaud ,  Vacide 
sulfurique ,  Facide  hydro-chlorique  ,  et  même  Facide  acé- 
tique,  rendent  libre  une  certaine  quantité  d'acide  hydro- 
cyanique  ordinaire  ,  et  occasionent  un  précipité  blanc 
dont  la  nature  n'est  pas  bien  connue  :  sans  doute  qu'ils 
s'approprient  une  partie  de  la  base. 

L'oxide  rouge  de  mercure  décompose  facilement  Thy* 
dro-ferro-cyanate  de  potasse  à  l'aide  de  l'eau  et  de  la  cha- 
leur \  de  cette  décomposition  facile  à  concevoir  résulte 
du  cyaRure^e  mercure ,  de  l'alcali  libre  et  un  précipité 
jaune-rougeàire  qui  est  du  peroxide  de  fer  retenant  un  peu 
d'acide  (Yauquelin).  Le  peroxide  de  fer  provient  évi- 
demment de  l'action  réciproque  du  cyanure  de  fer  et 
de  l'oxide  de  mercure  :  cependant ,  quelque  chose  qu'on 
fasse ,  il  reste  une  portion  de  cyanure  de  fer  dans  la  li- 
seur,  et  lorsqu'on  l'évaporé ,  on  obtient  un  sel  qui  con- 
tient tout  à  la  fois  de  Tacide  hydro-cyanique ,  du  cyanure 
de  fer,  du  cyanure  de  mercure  et  de  la  potasse.  Ce  dernier 
cyanure  remplace  donc  en  grande  partie  celui  de  fer,  et 
donne ,  comme  lui ,  plus  de  stabilité  à  l'hydro-cyanate 
de  potasse. 

Lorsqu'après  avoir  transformé  Thydro-ferro-cyanate  de 
potasse,  par  la  dessiccation  ^  eu  un  double  cyanure  de  fer 
et  de  potassitun,  on  chauffe  celui-ci  dans  une  fiole  avec 
la  moitié  de  son  poids    de  soufre,   jusqu'au  point  de 
faire  rougir  le  mélange ,  le  cyanure  de  potassium  s'unit 
au  soufre  et  forme  avec  lui  un  nouveau  corps  que  noua 
appellerons  sulfo  -  cyanure.  Quant  au  cyanure  de  fer, 
il  est  décomposé ,  et  de  là  résultent  du  sulfure  de  fer ,' 
du  sulfure  de  carbone  et  un  dégagement  de  gaz  azote. 
Les  doubles  cyanures  de  fer  et  de  baryum  ,  de  fer  et  de 
strondum,  etc.  ,  se  comportent  d'une  manière  analogue. 
Mis  en  contact  avec  l'eau ,  le  sulfo-cyanure  de  potas- 
sium se  dissout  promptement  5  l'eau  est  décomposée  et 
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Mais  puisque  celte  eau  s*en  dégage  avec  tant  de  facilité,  ne 
peut-on  pas  croire  qu  elle  était  toute  formée ,  et  que  le  sA 
n'est  qu*un  cyanure  contenant  de  Ueau  de  cristallisadon? 
Cette  opinion  est  la  plus  probable  ;  mais  en  TadmetUnti 
le  sel  en  dissolution  dans  Teau  pourrait  être  considéré  tou- 
jours comme  un  hjdro-ferro-cyanate.  Ici  se  reproduit, 
par  conséquent ,  la  question  que  nous  avons  dé^k  discutée 
lors  des  chlorui*es  et  des  hydro-chlorates.  Nous  ne  Texa- 
xninerons  pas  de  nouveau.  Nous  ferons  seulement  remar- 
quer que  la  quantité  d'eau  que  le  sel  cristallisé  donne  pRr 
la  chaleur  est  précisément  égale  à  celle  qui  proviendrait 
de  la  décomposition  d'un  hydro-cjanate  double  de  prot- 
oxide  de  potassium  et  de  protoxide  de  fer,  et  de  la  transfor- 
mation de  cet  Uydro-cyanaté  en  cyanure.  Or,  comme  il  pa- 
rait que  le  fer  n'est  point  oxidé ,  il  faudra  donc ,  dans  tous 
les  cas ,  reconnaître  que  le  sel  contient  une  certaine  quan- 
tité d'eau  de  cristallisation. 

Ifydro-FerrO'Cyc^ie  de  Baryte» 

Ce  sel  s'obtient  comme  Thydro-ferro-cyanate  dépotasse, 
en  faisant  chauffer  avec  de  l'hydrate  de  baryte  et  de  Teau 
le  bleu  de  Prusse  purifié.  Pendant  l'évaporation  de  la  li- 
queur ,  il  cristallise  irrégulièrement  \  redissous  dans  l'ean 
bouillante,  il  s'en  sépare  en  petits  cristaux  jaunâtres  par 
refroidissement . 

Il  ne  s'altère  point  à  l'air  à  la  température  ordinaire  î 
mais  à  -+■  4o  degrés ,  il  laisse  dégager  1 4>  7^^  d'eau  pour  loo, 
et  se  trouve  converti  en  un  double  cyanure  de  fer  et  de 
baryum  (a).  Calciné  jus^'au  rouge  dans  une  cornue,  ce 
cyanure  se  décompose  complètement  ;  et  de  là  résultent 
un  grand  dégagement  de  gaz  azote  et  un  résidu  de  cyanure 
de  baryum  et  de  quadri-carbure  de  fer. 

•    (a)  OiMeryoas  cependant  quVmc  température  plus  élevée  peat  «ndé- 
%^^cv  encore  f  d'eau  pour  loo. 
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De  l'HjrdtxhFtrroXyanatc  dt  Chaux, 

C*e$t  aussi  comme  Thydro-ferro-K^yanate  de  potasse  que 
<«laî  de  chaux  se  prépare.  Il  est  si  soluble  que  sa  dis- 
solution ne  cristallise  que  dans  Fespace  de  quelques  jours 
«l  qu^autant  qu  elle  est  en  consistance  sirupeuse.  Les 
cristaux  «ont  d'une  couleur  jaune  pâle. 

Exposés  à  la  chaleur  du  bain  de  sable ,  ils  pei^dent 
39,61  d^eau  pour  loo ,  et  se  trouvent  alors  convertis  en 
double  cyanure ,  de  même  que  les  hydro-ferro-cyanates 
qui  précèdent.  Ce  cyanure  donne  un  résidu  d'oxide  de 
fer ,  de  chaux  et  de  carbonate  de  chaux  ,  lorsqu'on  le  cal- 
cine avec  le  contact  de  l'air  \  il  en  donne  un  de  cyanure 
de  calcium  et  de  carbure  de  fer  lorsqu'on  le  chauiTe  dans 
des  vaisseaux  fermés  ;  et  comme  le  cyanure ,  quoiqu  exposé 
à  la  chaleur  du  bain  de  sable  ,  retient  environ  2,07  d'eau 
pour  100  y  il  laisse  dégager  quelques  gouttelettes  de  ce  li- 
quide, et  donne  naissance  à  un  peu  de  carbonate  et  d'hydro- 
cyanate  d'ammoniaque. 

Bydro-FtnxhCjranatt  d* Ammoniaque. 

Cest  encore  comme  pour  Thydro-ferro-cyanate  de  po- 
tasse qu^on  procède  à  la  préparation  de  T  hydro-ferro-cyanate 
d'ammoniaque.  Ce  sel  ne  saurait  être  converti  en  cyanure  par 
la  dessiccation.  Soumis  à  la  distillation  ^  il  laisse  dégager 
deVhydro-cyanate  d'ammoniaque  qui  cristallise,  de  Veau 
qui  se  condense ,  et  il  passe  à  l'état  de  cyanure  ferrugi- 
neux. Ce  cyanure  se  décompose  ensuite,  et  se  trans- 
forme engaL  azote  ,  et  en  carbure  de  fer  formé  de  quatre 
atomes  de  carbone,  et  d'un  atome  de  fer.  On  observe 
'que  le  carbure  ainsi  produit  prçnd  feu  quand  on  le  chauffe 
au  rouge  ,  et  parait  brûler  comme  dan»  le  gaz  oxi- 
lY.  3o 
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gène  ,  quoiqu'il  ne  soit  entouré  que  d'azote ,  et  qu'il  n'é- 
prouve aucune  altération.  Ce  phénomène ,  qui  dépend 
d'un  plus  grand  rapprochement  entre  les  élémens,  est 
analogue  à  celui  que  nous  offrent  l'oxide  de  chrome, 
l'oxide  de  rhodium  ,  l'oxide  de  fer,  l'hydrate  de  zircène , 
la  gadolinite,  quelques  antimoniates  métalliques,  placés 
dans  les  mêmes  circonstances  ;  il  se  remarque  également 
dans  le  résidu  de  la  distillation  de  presque  tous  les  h3rdro- 
cyanates  ferrugineux  métalliques.  {Ann.  de  Chim.  et  de 
Phys. ,  t.  XV ,  p.  aaS.) 

Des  Hydro-Ferro-Çyanates  de  Plomb,  de  Cuivre^  de  Cobalt, 

de  Mercure  ,  etc. 

Tous  sont  insolubles  et  s'obtiennent  par  la  voie  des 
doubles  décompositions ,  c'est-à-dire  en  versant  une  dis- 
solution d'hydrô-ferro^anate  de  potasse  dans  une  disso- 
lution d'un  sel  à  base  de  plomb  ou  de  cuivre ,  etc. ,  et 
lavant  le  précipité  à  grande  eau. 

IFydro'FerrO'Cyanate  de  Plomb,  —Il  est  blanc, pul- 
vérulent ;  une  température  peu  élevée  le  convertit  en  un 
double  cyantire  de  fer  et  de  plomb  :  il  perd  alors  autant 
d'eau  qu'il  s'en  formerait  par  l'union  de  l'hydrogène  avec 
la  quantité  d'oxigène  nécessaire  potir  porter  le  fer  et  le 
plomb  à  l'état  de  protoxide ,  en  sorte  que ,  sous  ce  rap- 
port ,  l'hydro-ferro-cyanate  de  plomb  ressemble  à  celui 
de  fer  et  de  potasse.  v 

Le  double  cyanure  de  fer  et  de  plomb  donne  ,  lorsqu^on 
le  calcine  en  vase  clos ,  de  l'azote  et  un  carbure  double 
formé  d'un  atome  de  quadri-carbure  de  fer  et  de  deux 
atomes  de  quadri-carbure  de  plomb.  Quelques  traces 
d'humidité  dans  le  cyanure  occasioneraient  la  production 
d'un  peu d'hydro-cyanate  et  de  carbonate  d'ammoniaque, 
aux  dépens  des  élémens  de  l'eau  et  du  carbone  du  carbure 
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de  plomb.  Du  reste,  ce  double  carbure,  porté  à  une  certaine 
température ,  devient  incandescent ,  comme  nous  venons  de 
le  dire  en  parlant  de  rbydro*ferro*€yanated^ammoQiaque  ; 
il  prend  feu  avec  facilité  :  aussi ,  quand  on  casse  la  cornue 
avant  qu  il  ne  soit  refroidi ,  il  s^embrase  et  brûle  comme 
un  pyrophore. 

Hydro^Ferro'Cyanate  de  Cuivre.  —Il  est  d* un  pourpre 
Tiolet  fimcé.  Par  la  distillation ,  il  donne  beaucoup  d'eau  » 
du  carbonate  et  de  Thydro-cyanate  d^ammoniaque ,  de 
Fasote,  et  pour  résidu,  im  double  carbure  de  fer  et  de 
cuivre  qui  s^embrase  par  le  contact  de  Tair  à  une  tempe* 
rature  peu  élevée. 

HYàrO'FerrO'CyanaXe  de  Cobalt*  —  Il  est  d*un  vert 
foncé.  En  le  desséchant ,  sa  couleur  devient  d'un  vert  plua 
clair  ^  distillé  alors ,  il  ne  donne  que  peu  d'eau ,  de  car- 
bonate et  d'hydroHTjranate  d'ammoniaque  ;  &  ime  tempéra- 
ture plus  élevée ,  il  laisse  dégager  de  Tazote  et  devient 
incandescent. 

Hydro-FerrO'Cyanate  de  Mercofe*  —  Il  parait  que  ce 
sel,  quijcst  insoluble,  se  produit  <ni  versant  l'hydro-ferro- 
cyanate  de  potasse  dans  une  dissolution  de  sublimé  cor- 
rosif. Il  se  décompose,  soit  par  Teau  bouillante ,  qui  se 
charge  de  cyimure  de  mercure ,  soit  par  le  contact  de  l'air  ^ 
qui  occasionela  formation  d'une  certaine  quantité  de  bleu 
de  Prusse. 

Cyanure  double  de  Fer  et  d^ Argent*  —  Ce  cyanure , 
qu'on  obtient  comme  les  cyanures  ou  hydro-ferro-cyanates 
précédais,  devient  bleuâtre  par  la  dessiccation.  Si ,  quand 
il  est  bien  desséehé,  on  vient  à'  le  distiller ,  le^  cyanure 
d'argent  abandonne  toa  cyanogène  ;  celui  de  fer  se  décom- 
pose ensuite  en  azote  et  quadri-carbure  de  fer  ;  le  résidu 
doit  donc  être  un  mélange  de  ce  quadri-carbure  et  d'argent  : 
il  devient  très-facilement  incandescent. 
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Du  Bleu  de  Prusse. 

i835.  Historique*  -—La  découreite  du  bien  de  Pmsse 
date  de  1 704  :  elle  est  due  à  Diesbach  et  à  Dîppel ,  le  pre- 
mier, fabricant  de  couleurs ,  et  le  second,  pbarmaciea  ,  à 
Berlin.  Le  procédé  par  lequel  on  le  prépare  resta  caché 
jusqu^en  1724*  A  cette  époque ,  Woodward  en  donna  une 
description  dans  les  Transactions  philosophiques.  Un 
grand  nombre  de  chimistes  s^occupèrent  ensuite  d*en  re- 
chercber  la  nature.  Mais  ,  pendant  long- temps ,  toutes  ces 
recherches  furent  vaines.  Ce  n^est  qu'en  175a  qu'il  parut 
un  Mémoire  remarquable  de  Macquer  sur  ce  siget ,  Mé-; 
moire  dans  lequel  il  annonça  que  le  bleu  de  Prusse  était 
une  combinaison  d'oxide  de  fer  et  d'un  principe  colorant 
qu'il  ne  put  isoler ,  et  que ,  par  cette  raison ,  sans  doute , 
il  crut  être  le  phlogistique  (78)  (  Voyez  son  Dictionnaire 
de  Chimie).  Celte  opinion  fut  adoptée  et  soutenue  exclu- 
sivement jusqu'en  1772*  Alors  M.  Guyton  et,  bientAt 
après  lui ,  Bergmann ,  soupçonnèrent  que  ce  prînâpe 
pouvait  être  un  acide.  Ce  soupçon  fut  changé  en  certitude 
par  Schéele ,  dans  le  beau  Mémoire  qu'il  publia  sur  le 
bleu  de  Prusse  en  1782  (  a^  partie  de  ses  Mémoires, 
page  i4i  ).  Enfin  M.  Proust ,  M.  BerthoUet,  et ,  dans  ces 
derniers  temps ,  MM.  Porrett ,  Vauquelin  ,  Robiqoet , 
Berzelius ,  soumirent  ce  corps  i  de  nouvelles  recherches. 
Celles  de  M.  Proust  sont  très-étendues ,  et  ne  permettent 
pas  de  douter  que  l'acide  du  bleu  de  Pmsse  ne  soittout  autre 
que  l'acide  hjdro-cyanique  ordinaire.  (Voyez  Annaies  de 
Chimie,  t.  l%  ,  pag.  i85  ;  et  Statique  chimique,  a^  vol.) 
Celles  de  M.  Porrett  et  de  M.  Robiquet  ont  pour  olyet  de 
faire  voir  que  ce  bleu  doit  être  regardé  comme  un  composé 
de  peroxide  de  fer  avec  l'acide  que  nous  avons  appelé  aiùda 
hjrdro-femxyanique.  {Annales  de  Chim,  et  de  Fhys.  , 
tom.  X  et  x^.  )  Telle  est  aussi  l'idée  que  nous  nous  en  for» 


w 
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motis  y  soit  d'après  lés  expériences  que  nous  avons  déjà 
citées ,  soit  diaprés  celles  que  nous  allons  rappo  rter;  quant 
A  M.  Berzelius ,  il  le  regarde  comme  un  hydi^o-cyanate  de 
protoxide  et  de  peroxide  de  fer. 

i836.  Propriétés,  —  Le  bleu  de  Prusse  obtenu  par  le 
mélange  de  Thydro-clilorate  neutre  de  peroxide  de  fer 
avec  Thydro-ferro-cyanate  neutre  de  potasse,  est  neutre 
lui-même ,  insipide  ,  inodore  ,  beaucoup  plus  pesant  que 
Teau ,  et  d'un  bleu  extrêmement  foncé  \  il  retient  Teau 
hygrométrique  avec  tant  de  force ,  que  ,  suivant  M.  Ber- 
zelius ,  elle  ne  se  dégage  pas  dans  le  vide  sec. 

Le  bleu  de  Prusse  n'éprouve  aucune  altération  à  la  tem- 
pérature de  i35^.  Il  résiste  même  à  celle  de  i5o^4  Si  après 
avoir  été  porté  à  ce  degré  de  chaleur ,  on  le  distille  dans  une 
cornue  de  verre ,  il  donne  d'abord  de  Veau  pure  dont  la 
production  a  lieu  pendant  toute  la  durée  delà  distillation , 
puis  un  peu  d'hydro-cyanate  d'ammoniaque  ^  et  ensuite 
beaucoup  de  carbonate  d'ammoniaque  ;  enfin  lorsque  la 
sublimation  des  substances  volatiles  a  eu  lieu  j  en  plon- 
geant le  vase  au  milieu  des  charbons  brûlans  ,  le  résidu  y 
qui  parait  être  un  tri-carbure  de  fer,  devient  tout-i-coup 
incandescent. 

Le  bleu  de  Prusse  ^  desséché  autant  cpe  possible  ^ 
prend  aisément  feu  ;  il  suffit  d'^en  'placer  dans  une  cap- 
sule ,  et  de  le  toucher  avec  un  corps  en  combustion  ;  il 
«^allume  >  continue  à  brûler ,  et  de  loo  parties  »  on  retire 
60, i4  parties  d^oxide  rouge  de  fer  non  alcalin. 

Exposé  à  l'air,  à  la  température  ordinaire,  il  s'altère  peu 
â  peu  et  passe  au  vert. 

Mis  en  contact  avec  le  chlore ,  il  prend  également  cette 
teinte.  En  effet ,  le  bleu  de  Prusse  récemment  précipité 
devient  vert  presque  tout-i-coup  en  le  versant  dans  un 
flacon  plein  de  chlore  gazeux  ou  liquide  ^  mais  devenu  ainsi 
vert  ^  Û  repasse  tout  de  suite  au  bleu  par  des  corps  dés- 
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oxigénans ,  tels  que  les  sulfites  et  les  hypo-nitrites  alcalins ,' 
Tacide  sulfureux ,  le  proto-sulfate  de  fer,  etThydro-cUo- 
FRtede  protoxided'étainr 

.  L^eau  et  Talcool  sont  absolument  sans  action  sur  loi. 
Lorsqu^on  le  traite  par  des  dissolutions  bouillantes  de  po- 
tasse ,  de  soude,  il  est  décomposé  ,  et  il  en  résulte ,  d'une 
part ,  un  bydro-ferro<yanate  alcalin  soluble ,  et  d'une  aatie 
part ,  un  résidu  de  tritoxide  de  fer  qui  est  d'un  brun  mar« 
ron. 

L^ammoniaque,  la  barjte ,  la  strontiane ,  la  chaux ,  la 
magnésie ,  ont  aussi  la  propriété  de  décomposer  le  blende 
Prusse  par  l'intermède  de  l'eau  ^  et  par  conséquent  de  le 
décolorer.  Lorsque  le  bleu  de  Prusse  a  été  seulement 
transformé  en  sous-hydro-cyanate ,  état  sous  lequel  il  est 
d'un  brun  jaunâtre,  les  acides  sulfurique ,  nitrique ,  bydro- 
chlorique ,  etc. ,  dissolvent  l'excès  d'oxide  qu'il  contient , 
et  le  font  redevenir  bleu. 

Le  deutoxide  de  mercure  décompose  également  le  bJea 
de  Prusse  \  mais  alors  c'est  un  cyanure  de  mercure  qui  se 
forme  (x829)« 

Les  acides  étendus  d'eau  sont ,  en  général  >  sans  action 
sur  le  bleu  de  Prusse.  Plusieurs  acides  concentrés  l'al- 
tèrent. L'acide  hydro- chlorique  liquide  en  isole  l'aeide 
hydro-ferro-cyanique,  a  la  température  ordinaire(  1 83a  bis)* 
L'acide  sulfurique,  à  cette  même  température,  le  rend 
parfaitement  blanc  ,  sans  se  charger  d'aucun  principe  et 
sans  dégager  aucun  gaz  ;  en  étendant  l'acide  d'eau ,  la  cou- 
leur bleue  reparait  (Robiquet)  ;  elle  reparait  également  dans 
l'eau  purgée  d'air  :  alors  le  bleu  ne  devient  blanc  que 
parce  qu'il  contracte  une  combinaison  intime  avec  l'acide 
concentré ,  et  le  blanc  ne  redevient  bleu  qu'en  raison  de 
ce  que  l'acide  affaibli  ne  possède  pas  cette  propriété. 
(BerzeUus). 

L  aofde  hydro-sulfurique ,  des  lames  4  etaln  et  de  fer ,  le 
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font  aussi  passer  filcilement  dn  bleu  au  blanc  quand  il  es( 
récemment  précipite  et  en  suspension  dans  Teau  ,  mais  par 
une  cause  toute  autre  ;  car,  dans  ce  ca« ,  il  se  transforme  en 
bydro-cyanate  de  protoxide  :  ayec  l'hydrogène  sulfuré  ^  il 
V  a  de  plus  de  l'eau  formée  aux  dépens  de  l'hydrogène  de 
elui-ci  et  de  l'oxigèiy  du  peroxide  de  fer ,  du  soufre  et 
de  l'acide  hydro-ferro-cjanique  qui  deviennent  libres  j 
tandis  qu'avec  le  fer  et  l'étain ,  il  se  forme  sans  doute  des 
hydro-ferro-cyanates  de  ces  métaux. 

U  parait  qu'il  n'y  a  que  quelques  sels  qui  aient  de  l'ac- 
tion sur  lui  :  de  ce  nombre  dont  l'hydro-cfalorate  de  prot- 
oxide d'étain  et  le  proto-sulfate  de  fer  :  ils  rendent  sa  cou- 
leur moins  iïitepse. 

1837.  Etat  naturel.  Préparation.  —  Le  bleu  de  Prusse 
n'existe  point  dans  la  nature. 

Pour  se  le  procurer  pur ,  il  faut  verser  une  dissolution 
d'hydro-ferro-cyanate  de  potasse  dans  une  dissolution 
acide  de  sulfate  oud'hydro-chlorate  de  tritoxidede  fer.  A 
l'instant  même  le  bleu  se  précipite  sous  forme  de  flocons  : 
on  le  lave  k  grande  eau  par  décantation ,  puis  on  le  ras- 
semble sur  un  filtre  et  on  le  sèche. 

Dans  les  arts ,  voici  le  procédé  que  l'on  suit  :  après  avoir 
fait  un  mélange  de  parties  égales  de  potasse  dit  commerce 
â  d'une  matière  duimale  ,  qui  est  ordinairement  du  sang 
desséché  ou  des  rognures  de  corne ,  l'on  calcine  le  mé- 
lange jusqu'à  ce  qu'il  devienne  pâteux^  ce  qui  n'a  lieu 
qu'à  la  température  rouge ,  (a)  :  alors  on  le  projette  par 


(a)  Cette  caloination  t^opère  dans  un  fourneau  à  révwbère  ou  dans  un 
grand  crenaet  de  fonte  :  oe  creuset  est  placé  dans  un  fourneau  surmonté 
(l'un  ùUài  dont  la  partie  antérieure  est  munie  d^une  porte  par  laqueJJs 
on  introduit  le  combustible  et  la  matière;  la  partie  supérieure  est  sur- 
montée d'un  long  luyau  qui  se  rend  dans  une  cheminée  :  de  cette  manière 
ou  évite  toute  mauvaise  odeur  dans  Tatetier. 

£n  (letit,  U  caldnation  se  fait  dans  un  creuset  ordinaire. 
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parties  dans  douze  à  quinze  fois  son  poids  d'eau ,  on  Yj 
délaie ,  et  on  le  laisse  en  contact  avec  elle  pendant  environ 
demi-  heure,  en  1  c  remuant  de  temps  en  temps  ]  aprèsqooi 
Ton  filtre  sur  une  toile  la  liqueur,  qui  contient  de  Thydro- 
cyanate  de  potasse ,  du  sous-carbonate  de  potasse ,  un  peu 
d'hydro«- sulfate  et  d'hydro- chlorate  de  pousse.  La  li- 
queur étant  filtrée ,  on  Tagite  avec  un  bâton  y  et  Ton  j 
verse  en  même  temps  de  Teau  dans  laquelle  on  a  fait  dis- 
soudre !i  parties  d'alun  (a)  et  i  partie  de  sulfate  de  fer  du 
commerce.  Il  se  fait  aussitôt ,  d'une  part  y  une  eflervescence 
due  à  du  gaz  carbonique  et  à  un  peu  de  gaz  hydrogène 
sulfuré;  et,  d'autre  part,  un  précipité  très  -  abondant , 
formé  de  beaucoup  d'alumine ,  de  beaucoup  d'hydro-ferro- 
cyanate  de  proioxide  de  fer  et  de  potasse  ,  et  en6n  d'une 
petite  quantité  d'hydro-sulfure  de  fer  qui  colore  le  tout  ea 
brun  noirâtre  (&)»  Ce  n'est  que  quand  la  liqueur  ne  peut 
plus  être  troublée  par  l'alun  et  le  sulfate  de  fer  qu^on 
doit  cesser  d'y  sgouter  de  ces  sels  (c).  Ce  précipité  est 
ensuite  lavé  par  décantation  avec  une  grande  quantité  d'eau 
limpide  qu'on  renouvelle  toutes  les  douze  heures.  Parce 
moyen  ,  il  passe  successivement  du  brun  noirâtre  au  bran 
verdâire ,  du  brun  verdâtre  au  brun  bleuâtre ,  de  cette 
couleur  a  un  bleu  plus  prononcé ,  et  de  celle  -  ci  â  un 


(a)  Au  lîeu  de  a  parties  d^aliin ,  on  en  emploie  souvent  4- 
(h)  Wncîdt  hjrdro-fcrro-cyaniqae  provient  de  ce  qu^one  partie  et  lu- 
cide Lydro-cjaniqiie  réduit  une  partie  du  protoxîde  de  fer  :  il  en  résulte 
de  Peau  vi  du  cyanure  de  fer.  GVst  ce  cyanure  qui  transforme  Tacid* 
liydrr-cyaiiique  non  décomposé  en  acide  hydro-ferro-cyaniqiu!.  Si  To» 
ajoutait  de  k  Umaillo  de  fer  ou  de  Voxlée  de  fer  au  mélange  de  sang  et 
de  potasse ,  il  se  produirait  du  cyanure  de  fer  pendant  la  calcnatkn 
même,  et  dès-tors»  en  lessivant  la  masse  calcinée ,  on  oltttienjrait  une  U^ 
qiieur  qui  renfermerait  non  de  Thydr o-cyanatc ,  mais  de  Pliydro-ferro- 
cyanate  de  potasse. 

(«)  Pour  se  préserver  du  gai  hydrogène  sulfuré ,  toujours  très-îneotn- 
mode  et  Lrès^ngereujk  k  respirar,  il  £uit  faire  Topératioa  en  timcIo». 
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Mcu  très -fonce.  Lorsqu'au  bout  de  vingt  à  vîngt-cînq 
jours  de  lavage,  îl  est  devenu  aussi  bleu  que  possible,  on 
le  rassemble  sur  une  toile ,  on  le  laisse  égoutter  ;  enfin 
on  le  partage  en  masses  cubiques  que  Ton  fait  sécher,  et 
on  le  verse  dans  le  commerce.  Que  se  passe-t*il  dans  cette 
opération?  G^est  ce  que  nous  allons  examiner.  ^ 

i^.  Par  la  calcination,  la  matière  animale  est  décom- 
posée; il  s^en  dégage  de  Teau,  du  gaz  carbonique,  de 
Tammoniaque,  du  gaz  oxide  de  carbone,  de  Thuile,  du 
gaz  hydrogène  carboné ,  enfin  tous  les  produits  de  la  dé- 
composition des  matières  animales  par  le  feu  ;  Ton  obtient 
pour  résidu  un  mélange  de  charbon ,  de  potasse  plus  ou 
moins  carbonatée,  de  cyanure  de  potassium  ,  de  sulfure 
et  de  cUorure  de  potassium.  Celui-ci  provient  de  Thydro- 
chlorate  que  renferme  Talcali  -,  le  sulfure ,  du  sulfate  que 
toutes  les  potasses  du  commerce  contiennent  toujours  ;  et 
le  cyanure ,  de  la  combinaison  du  métal  de  la  potasse  avec 
Tazote  et  le  carbone  de  la  matière  animale ,  dans  les  pro- 
portions nécessaires  pour  faire  le  cyanogène* 

iK^.  Lorsqu^on  projette  le  résidu  dans  Teau ,  la  potasse 
carbonatée  ,  le  cyanure,  le  sulfure  et  le  chlorure  de  po- 
tassium se  dissolvent  ;  savoir  :  la  première  sans  éprouver 
d'altération ,  et  les  troi^  autres  en  passant ,  le  cyanure 
k  Tétat  d'hydro  -  cyanate ,  le  sulfure  à   Tétat  d*hydro- 


Od  peat  employer  k  cet  elTct ,  avec  succès ,  ^appareil  qui  a  été  décrit 
pair  M.  d^Arcet  dans  les  Annales  deCftimie,  tom.  lixxii,  pag.  i65.  Cet 
appareil  consiste  dans  one  tonne  ferm^  par  les  deux  bouts ,  et  présen- 
tant 9  d'one  pari,  à  sa  partie  inférieure  et  latérale,  un  robinet  servant 
2t  retirer  la  liqueur  et  le  précipité  ;  d^autre  part ,  à  la  partie  supérieure, 
i«.   un  entonnoir  muni  d^un  robinet  par  lequel  ou  verse  la  liqueur  | 
a*,  tm  Lfiton  qui  plonge  dans  la  tonne,  et  dont  Pextrémité  supérieure 
est  mpe  dans  un  petit  sac  de  peau  servant  à  boucher  le  trou  par  le- 
qnel  œ  bâton  passe  :  c'est  avec  ce  bâton  qu'on  agite  les  liqueurs; 
3«.  an  tube  de  fer-blanc ,  dont  l'extrémité  inférieure  va  se  rendre  au- 
dessous  de  la  grille  du  founeau  de  calcination. 
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sulfate,  el  le  chlorure  à  Fétat  d'hydro- chlorate  de  po- 
tasse. 

Quelquefois  eu  outre  il  se  forme  de  rauunûniaqae  ani 
dépens  du  cyanogène ,  etc*  :  c^est  lorsque  le  résidu  est  in- 
caudesoeut  ou  même  chaud ,  au  moment  de  sou  oonuct 
avec  Teau  ;  il  est  donc  important  de  le  laisser  refroidir, 
et  il  faut  pour  cela  le  soustjaire  à  un  courant  d'air ,  car  il 
aérait  possible  qu  il  s'embrasât  comme  un  pyr(^ie< 
(M.  Gay-Lussac ,  Ann.  de  Chim.  et  de  Phjs.,  t.  wi, 

P-  44o- ) 

3^.  L*oQ  concevra  aisément  la  plupart  des  autres  phé- 
nomènes qui  se  présentent ,  en  se  rappelant  qoe  Is  po" 
tasse  décompose  Talun ,  s'empare  de  son  aciue  et  e&  pti- 
cipite  la  base  ;  qu'il  en  est  de  même  du  sous-carbonate  et 
de  l'hydro-sulfate  de  potasse ,  si  ce  u^est  que ,  dans  ce  cas  t 
il  y  a  de  plus  un  dégagement  de  gaz  carbonique  et  de  pi 
hydrogène  sulfuré  ;  que  l'bydro-cyaaate  de  potasse  fonae 
avec  le  proto-sulfate  de  fer  un  précipité  bUuc  insohitk 
d'hydro-ferro^yanate  de  protoxide  de  Épr,  lequel  cntraïae 
de  la  potasse  ou  plutôt  de  rhydro-ferro-^^anate  de  potasse; 
enfin ,  qu'avec  ce  même  sulfate ,  l'hydro-sul&te  de  po- 
tasse en  forme  un  noir  9  composé  d'hydrogène  soltoé  et 
de  protoxide. 

4^.  Keste  donc  à  expliquer  VeSkt  des  lavages.  Us  ont 
pour  olyet  non-seulement  de  dissoudi*e  les  sels  solnb\& 
étrangers  au  bleu  de  Prusse ,  tels  que  le  sulfate  dépotasse , 
mais  surtout  de  faire  passer ,  au  moyen  de  î'îâp  cantcnu 
dans  l'eau ,  le  protoxide  de  fer  à  l'état  de  tritoxide  9  de- 
gré d'oxidatioQ  nécessaire  pour  que  ce  métal  puisse  wt" 
mer  un  bleu  foncé  avec  l'acide  hydi'o-ferro-cyanîque. 

Il  est  probable  aussi  que ,  par  ce  moyen  ,  on  parvient 
à  détruire  la  petite  quantité  d'hydro-sulfufe  de  fer  q\us^ 
forme  au  moment  où  l'on  mêle  les  liqueurs ,  et  à  la  trans- 
foimer  en  sulfate  de  fer. 
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On  pent  supposer  enfin  que ,  comme  le  précîpilé  retient 
de  la  potasse ,  elle  s^y  trouve  uuie  à  une  certaine  quantité 
diacide ,  que  Teau  enlève  Talcali  ,  et  que  lacide  est 
absorbé  par  Tostide  de  fer  A  mesure  qu'il  s'oxigène  da- 
vantage. 

Mais  nous  devons  dire  que  Oette  opinion  ^  admise  dans 
notre  précédente  édition,  n'est  point  d'accord  avec  les 
dernières  expériences  de  M.  Berzelius ,  expériences  que 
nous  allons  faire  connaître  dans  l'article  suivant. 

Composition*  •—  Le  bleu  de  Prusse  est  un  véritable 
hjdro-ferro-cyanate  ;  les  produits  qu'on  en  retire  ne  lais- 
sent aucun  doute  à  cet  égard  ;  mais  estril  toujours  au  même 
état  de  saturation  ?  Voilà  ce  qu'il  s'agit  d'examiner. 

Il  est  certain,  que  celui  dont  nous  venons  de  décrire  les 
propriétés,  et  que  l'on  obtient  en  mêlant  Thydro-ferro- 
cyanate  de  potasse  neutre  avec  l'hydro-chlcMrate  neutre  de 
peroxide  de  fer  est  neutre  aussi  ;  car  les  eaux-mères  sont 
neutres  elles-mêmes  ou  dans  le  même  état  de  saturation  que 
les  sels  employés  *,  et  d'ailleurs  sa  coxùposition  correspond  à 
celle  de  l'hydro-ferro-cyanate  de  potasse ,  etc. ,  etc. 

Suivant  M.  Berzeliùs ,  il  ù'eu  est  pas  de  même  du  bleu 
que  l'on  prépare  en  versant  une  solution  d'hydro*ferro- 
cyanate  de  potasse  dans  mie  solution  de  sulfate  de  protoxide 
de  fer  ,  et  lavant  ou  exposant  au  contact  de  l'air  la  masse 
blancbe  qui  se  pré<;ipite. 

Il  appuie  son  opinion  sur  les  observations  qui  sui- 
vent :  1^.  si  ,  dans  l'expérience  qui  précède  ,  on  met 
rbydro-ferro-cyanate  en  excès ,  et  que  l'on  conservé  les 
liqueursau  contact  de  l'air  jusqu'à  ce  que  le  bleu  soit  bien 
foncé,  elles  restent  compléiement neutres.  Or,  comme  le 
protoxide  passe  à  l'état  de  triloxide  ,  et  que  sa  capacité 
de  saturation  augmente  en  raison  de  l'oxidation ,  on  ne 
peut  expliquer  ce  résultat  qu'en  admettant  que  le  bleu 
iormé  estun  sous'sel. 
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!i^.  Le  bleu  ainsi  produit  possède  des  propriétés  {ttrlh 
cnliëres  :  il  est  solable  dans  Teaa  pure,  et  insoluble  dam 
une  eau  qui  contient  une  certaine  quantité  d*an  sel  quel- 
conque. C'est  pourquoi  de  Tean  qui  en  est  saturée,  et 
dont  la  teinte  est  bleue,  perd  tout  de  suite  sa  transparence 
par  Fadditjon  du  sulfate  de  potasse ,  du  sel  marin ,  du  tA 
ammcMiiac  ,  etc. ,  etc.  L'acide  hydro-chlorique  la  trouble 
également  ;  mais  Talcool  la  laisse  transparente.  Dans  toQsles 
cas ,  le  précipité  conserve  la  propriété  de  se  redissoodie 
dans  Teau  ;  il  la  conserve  même  lorsqu'on  évapore  la  so- 
Intion  aqueuse  jusqu'à  siccité.  Cependant  il  arrive  q1lel([^^ 
fois  que  le  précipité  blanc,  deventk  bleu  par  l'oxidatiofl 
dans  l'air  ^  ne  se  dissout  qu'en  partie  dans  Tean,  tandis 
que  d'autres  fois  il  y  est  soluble  entièrement 

3^.  L'hydrogène  sulfuré  décompose  assez  facilement  le 
bleu  de  Prusse  neutre ,  récemment  préparé  et  en  suspen- 
sion dans  l'eau  :  il  en  résulte ,  comme  nous  l'ayons  d^ 
dit ,  de  l'hydro-ferro-cyanate  de  protoxide  de  fer  qw  «' 
blanc  ,  du  soufre  et  de  l'acide  hydro-ferro-cpnîque.  Si, 
après  avoir  enlevé  le  liquide,  on  expose  la  masse blancbe 
i  l'air ,  elle  redevient  bleue  et  acquiert  la  propriété  de  se 
dissoudre  dans  l'eau  ;  mais  cette  masse  blanche ,  passée  an 
bleu,  ne  se  comporte  plus  avec  l'hj'drogène  sutfiiré  comme 
le  bleu  de  Prusse  neutre  ;  elle  devient  noire  et  ne  hisse 
point  d'acide  hydro-ferro-cyanique  libre» 

De  ces  expériences ,  M.  Berzelius  conclut  qn'îly  ■  ^^ 
différence  essentielle  entre  ces  deux  sortes  de  bleu  de 
Prusse ,  et  que  le  premier  étant  regardé  comme  neutre, 
l'autre  doit  être  regardé  comme  im  sel  avec  excès  d'oxidc. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  bleu  de  Prusse  da  eommcrcc, 
qu'on  prépare  en  calcinant  la  potasse  avec  le  saoj^)  lessi* 
vaut  la  masse  et  versant  la  dissolution  dans  db  proto^^' 
fatc  de  fer  mélangé  d'alun ,  doit  être  nécessairenn^iit  ^  h 
même  nature  que  celui  que  M.  Berzefius  conadère  eomme 
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un  soQ8-$el  ;  et  c'est  sans  cloute  en  raison  de  Talamine 
qu'il  contient  que  Teau  ne  le  dissout  pas  sensiblement. 

i838.  ITsuges.  —  Les  usages  du  bleu  de  Prusse  sont 
assez  nombreux  :  les  fabricans  de  papiers  peintsjeu  em- 
ploient une  grande  quantité  j  il  en  est  de  même  des  pein- 
tres en  bâtimens  ',  on  en  fait  aussi  usage  dans  la  peinture  à 
rhuile ,  mais  à  tort ,  parce  qu'il  devient  peu  à  peu  vei^ 
ditre  -,  uni  à  la  soie ,  il  lui  donne  la  belle  teinte  connue  sous 
le  nom  de  bleu  Raymond,  bleu  que  Ton  prépare  ai^jour- 
d'hui  en  grand  à  Lyon  dans  plusieurs  ateliers  (i658); 
on  commence  également  à  l'unir  à  la  laine  ^  enfin^  dans 
les  laboratoires ,  l'on  s'en  sert  pour  préparer  l'acide  hjdro» 
cjaniqueet  les  hydro-cyanates. 

De  r Acide  chloro'-cyaniqueé 

m 

iSig.  Désigné,  il  n'y  a  que  peu  d'années  encore ,  par 
le  nom  à^ acide  prussique  oxigéné ,  l'acide  cUoro-cya- 
nique  est  un  composé  de  chlore  et  de  cyanogène.  La  dé- 
couverte de  cet  acide  est  due  à  M.  BertboUet ,  I^  connais^ 
sance  de  sa  nature  à  M.  Gay-Lussac ,  et  l'étUde  de  ses 
propriétés  a  l'un  et  à  l'autre. 

On  peut  le  préparer  en  faisant  pa^er  un  courant  de 
cUote  dans  une  dissolution  d'acide  hydro-cyanique  jusqu'à 
ce  qu'elle  décolore  l'indigo  dissous  dans  l'acide  sulfurique, 
la  privant  de  l'excès  de  chlore  qu'elle  contient  par  le  mer- 
cure 9  et  la  soumettant  ensuite  à  unie  chaleur  modérée.  Ou 
obtient  ainsi  un  fluide  élastique  qui  possède  toutes.les  pro- 
priétés attribuées  a  Valide  prussique  oxigéné.  Cependant 
ce  fluide  n'est  point  de  l'acide  chloro-cyanique  pur  \  car 
celui-ci  ne  peut  exister  que  liquide  sous  la  pression  de 
Tatuiosphèi^e  ,  à  la  température  de  \S  à  ao  degrés  :  c'est  un 
mélange  d'acide  carbonique  et  d'acide  chloro-cyanique 
dans  des  proportions  variables  qu'il  est  difficile  de  délerr 
mmer. 
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il  s'agit  de  déterminer  quelle  en  est  la  proportion*  Il  n^est 
pas  facile  de  résoudre  directement  cette  question  ;  c  est 
par  une  considération  particulière  que  j'y  parviens. 

»  Lorsqu'on  traite  Tacide  chloro-cyanique  par  la  po- 
tasse ,  puis  par  Tacide  hydro  *  chlorique ,  on  obtient  un 
Tolume  de  gaz  carbonique  ^al  à  celui  de  Facide'dilonH 
cjanique  employé.  Ce  résultat  est  évîdenunent  indépen- 
dant de  la  quantité  de  gaz  carbonique  mêlé  primitiTemeot 
avec  Tacide  chloro-cyanique;  et  comme  l'analyse  dans 
Feudiomètre  nous  a  appris  que  ce  dernier  ne  produit  dans 
sa  combustion  qu'un  volume  égal  de  gaz  carbonique ,  il 
faut  qu'il  ne  se  produise  point  d'acide  hydro  -  cyaniqae 
lorsque  l'acide  chloro-cyanique  est  décomposé  par  l'action 
successive  d'un  alcali  et  d'un  acide  ^  c'est  aussi  œ  qui  est 
confirmé  par  Teipérience ,  et  M.  Berthollet  l'a  reconiut 
depuis  long-temps.  Enfin  ,  le  chlore ,  en  se  séparant  de 
l'azote  et  ^u  carbone ,  produit ,  en  se  combinant  avec 
l'alcali,  ou  un  hydro-chlorate  ou  un  chlorure  métallique ,  . 
ce  qui  est  absolument  indifférent  \  mais  je  supposerai  vd 
que  c'est  un  hydro-chlorate.  Si  donc  on  n'obtient  que  de 
l'acide  carbonique^  de  l'ammpniaque  et  de  l'acide  hydro- 
chlorique ,  je  dis  que  l'acide  chloro-cyanique  contient  k 
moitié  de  son  volume  de  chlore.  En  efiet ,  puisqu'en  dé- 
composant l'eau  par  l'action  successive  d\un  alcali  et  d'un 
acide ,  il  se  produit  un  volume  d'acide  carbonique ,  il  se 
dégagerait  deux  volumes  d'hydrogène.  Nous  venons  de 
voir  qu'il  contient  f  volume  d'azote ,  qui ,  en  se  changeant 
en  ammoniaque ,  prend  |  volume  d'hydrogène  :  il  restera 
donc  7  volume  de  ce  dernier ,  qui  exige ,  pour  former 
l'acide  liydro-chlorique ,  un  égal  volume  de  chlore*  L'a* 
cide  chloro-cyanique  est  donc  composé  de  ; 

X  volume  de  vapeur  de  carbone  \ 

7  volume  d'azote  ; 

\  volume  de  chlore. 
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»  Et  en  se  décemposant  par  Tactioa  sucoeesive  d'un 
alcali  et  d^un  acide ,  il  produit  :         - 

I  volume  de  gaz  hydro-chlorique  ; 

I  volume  de  gaz  carbonique  \ 

I  volume  de  gaz  ammoniacal. 
)>  Il  reste  à  savoir  encore  quelle  est  la  condensation 
qu'éprouvent  ses  trois  élémens  en  se  combinant ,  et  je  vais 
faire  voir ,  par  un  autre  mode  d'analyse ,  qu'elle  est  de 
la  moitié  de  la  somme  de  leur  volume. 

»  En  chaufTaut  Tacide  chloro-cyanique  avec  l'antimoine 
dans  une  petite  cloche  de  verre ,  au  moyen  de  la  lampe  à 
esprit-de-vin,  le  gaz  diminue  peu  à  peu, de  volume  ;  il  se 
produit  en  même  temps  des  vapeurs  de  chlorure  d'anti- 
moine qui  cristftllisent  en  se  condensant.  Lorsque  l'action 
est  terminée  ,  le  gaz  restant  est ,  comme  il  l'était  avant , 
entièrement  absorbable  par  les  alcalis  ;  son  odeur  et  ses 
propriétés.  ,sont  celles  du  cyanogène.  L'acide  chloco-cya- 
nique  que  j'ai  employé  ^  diminué  de  0)344  P^^  l'^tion  de 
l'antimoine^  il  contenait  de  l'acide «carboxiiqueT,  comme 
je  Tai  dqjà  dit  ^  de  sorte  que  la  diminution  e^t  été  plus  con^ 
sidérable  s'il  eût  été  pur ,  et  se  serait  sans  doute  élevée  k 
la  moitié  de  son  volume.  En  admettant  cette  supposition , 
il  est  facile  de  connaître  la  quantité  réelle  d'acide^  chloro-* 
cyanique  mélangé  avec  le  gaz  carbonique  :  elle  serait  alors 
évidemment  double  de  la.diminution  observée ,  c'est-à-diro 
de  0,688  ,  et  celle  du  gaz  carbonique  de  o,3 12.  Or ,  en  cal- 
culant d'après  ce  résultat  la  quantité  de  l'acide  chloro- 
cyanîque  dans  son  analyse ,  par  le  moyen  de  l'oxigènc  ,  et 
celle  du.  cyanogène  dans  l'analyse  du  ré&idu  obtenu,  en 
traitant  l'apide  chloro-cyanique  par  l'antunoine ,  on  trouva 
ixne  quantité  d'azote  égale  à  celle  q^ie  donne  Vexpéripnce  \ 
j>aT  conséquent,  la  supposition  que  cet  acide  se  rédujt  de 
moitié  lorsqu'on  lui  enlève  §on  chlore  est  fondée.  JVovis 
Admettrons  donc  qu'il  est  composé  de  :    . 

lY.  3i 
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I  volume  de  vapeur  de  caibouc  ; 

7  volume  d^azote  ; 

{  volume  de  chlore  ^ 
et  que  la  condensation  qu'éprouvent  ces  trois  ëlémens  est 
de  la  moitié  de  leur  volume  total  ;  ou  autrement ,  qu'on 
volume  de  chlore  et  un  volume  de  cyanogène  produisent, 
en  se  combinant ,  deux  volumes  d'acide  chloro-cyaniqae. 
Ce  résultat  est  le  même  que  pour  l'acide  hydro-cyaniqne, 
qui  résulte  aussi  de  la  combinaison  à  volume  égal  de  Thy- 
drogène  avec  le  cyanogène ,  sans  qu'il  y  ait  condensation , 
de  sorte  que  le  chlore ,  dans  l'acide  chloro-cyanique ,  rem- 
place l'hydrogène  de  l'acide  hydro-cyanique.  Il  est  bien 
remarquable  que  deux  corps  dont  les  propriétés  sont  si 
différentes  jouent  cependant  le  même  rôle  en  se  combi- 
nant avec  le  cyanogène. 

»  Puisqu'un  volume  de  chlore  et  un  volume  de  cyano- 
gène produisent  deux  voluiùes  d'acide  chloro-cyanique,  h 
densité  de  ce  dernier  doit  être  égale  à  la  moitié  de  la  somme 
de  celle  des  deux  premiers. 

Densité  du  chlore a,4^'' 

du  cyanogène....    i,8or. 
dont  la  demi- somme  est  2,111,  comme  je  l'ai  déjà  indi- 
qué. »  (Gay-Lussac,    Annale^  de  Chimie  ,  tom  xcf, 
p.  3to5;) 

SECTION  m. 
Des  Corps  gras  non  acides. 

i84i«  I^eff  corps  gras  sont  si  remarquables,  qu'ils  ne 
peuvent  être  confondus  avec  les  autres.  Ils  ont  pour  ca- 
ractères de  se  fondre  à  une  basse  température ,  d'être  ia.^ 
sipides ,  très  -  inflammables ,  insolubles  dans  l'eau  ; 
donner  beaucoup  d'huile  féûde  et  seulement  un  peDt 
sidu  charbonneux  lorsqu'on  les  distille;  de  laisser, 
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contraire^  déposer  une  grande  qnantité  iM)  charbon  y  et  dé- 
gager beaucoup  de  gaz  hydrogène  carboné  lorsqn^ou  les 
fak  paaser  en  vapeur  k  travers  nn  tnbe  incandescent^  de 
n'être  point  azotes ,  et  de  ne  contenir  qu  une  petite  quan- 
tité d^oxigène;  enfin  de  ne  point  rougir  le  tournesol  et  de 
ne  point  s^umr  aux  alcalis. 

Avant  les  travaux  de  M.  Œevreul ,  les  idées  qu'on  s'en 
ëtaiit  formées  étaient  tout-à-fait  inexactes.  On  regardait 
les  graisses,  de  même  que  les  huiles  fixes,  comme  autant 
de  matières  aussi  différentes  entre  elles  que  peuvent  Tétre, 
par  exemple ,  les  diverses  espèces  de  sucre.  M.  Chevreul 
a  fait  voir  qu'elles  étaient  composées  d'un  certain  nombre 
de  substances  immédiates,  et  que  la  plupart  ne  différaient 
les  unes  des  autres  que  par  la  proportion  qu'elles  en  con- 
tenaient. '  11  en  distingue  maintenant  huit  espèces ,  aux-* 
quelles  il  a  donné  des  noms  particuliers ,  la  stéarine,  Fo- 
iéine,  la  cétine,  la  ckolestérine,  Yéthal,  la  phocénine,  la 
butfrine,  Yhircine* 

Elles  so  partagent  en  quatre  groupes  bien  distincts  :    • 

Le  premier  renferme  les  corps  gras  qui  u'épronvent  pas 
d'aliération  de  la  part  des  alcalis ,  et  qui  ne  sont  pas  sus-* 
cepdkles  de  s^y  unir  :  ckolestérine,  éthal. 

lie  deuxième  comprend  les  corps  gras  qtii  sont  convertis 
par  les  alcalis  en  glycérine  et  en  acides  oléique,  marga- 
ric(Ue  et  quelquefois  stéariquc  :  stéarine  de  mouton-,  stéa- 
rine dliomme,  oléine. 

Lie  troisième  renferme  les  corps  gras  qui  sent  transfor- 
més par  les  alcalis  en,  édial,  et  en  acides  margarique  et 
olëique  :  cétine. 

Le  quatrième  enfin  comprend  les  corps  grasque  les  alcalis 
convertissent  en  glycérine ,  en  acides  volatils  quand  ils  sont 
«listillés  avec  l'eau ,  et  en  acide  ôléique  ou  en  acides  oléique 

margaricpie:pAoc«fiine,  butjrrine,  hircine. 

184^.  Stéarine.  —La  stéarine ,  ainsi  nommée  de  tniap^ 
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suif,  a  été  obtenue  pour  la  première  fois  par  ML  Chevrenl,' 
CD  même  temps  que  Toléine ,  en  traitant  la  graisse  de  porc 
dans  un  matr^s  par  sept  à  huit  fois  son  poids  d^alcoot 
presque  bouillant ,  et  d'une  densité  de  0,791  à  0,798,  dé- 
cantant la  liqueur  au  bout  de  quelque  temps ,  et  traitant 
le  résidu  par  de  nouvel  alcool ,  jusqu'à  ce  que  tonte  la 
graisse  fut  dissoute.  Chaque  portion  d'alcool  laisse  dé- 
poser,  par  le  refroidissement,  sous  forme  de  petites  ai- 
guilles ,  la  stéarine,  et  rétient  l'oléine ,  qui ,  en  réduisant 
la  dissolution  à  {  de  son  volume ,  se  rassemble  en  une 
couche  semblable  à  de  l'huile  d'olive.  À  la  vérité ,  dans 
cet  état,  la  stéarine  retient  un  peu  d^oléine ,  et  cellend  on 
peu  de  Btéarine.  Pour  purifier  la  stéarine,  M.  Cherreoi 
la  i)edissout ,  à  plusieurs  reprises ,  dans  l'alcool  bonillant, 
et  la  fait  cristalliser  deux  à  trob  fois.  Quant  &  roiéine, 
après  l'avoir  agitée  avec  beaucoup  d'eau,  il  la  recaeille 
dans  un  petit  vase  et  l'expose  à  une  température  suffisam- 
ment basse  pour  déterminer  la  congélation  d'une  poruon 
de  matière  qui  est  principalement  formée  de  stéarine ',u 
«épare  ensuite  celle-ci  de  la  partie  fluide  par  le  filtre,  ex- 
pose de  nouveau  et  successivement  cette  partie  flnidc  à 
des  températures  de  plus  en  plus  basses ,  en  filtrant  apris 
chaque  eicposition  au  froid ,  et  finit  par  obtenir  de  Tolâse 
fluide  à  4^  sous  zéro ,  qu'il  considère  comme  pure,  boa 
peut  extraire ,  par  ce  moyen ,  la  stéarine  ou  YolSns  de 
toutes  les  matières  grasses  où  elles  se 'trouvent.  L'on  peut 
aussi ,  pour  les  séparer,  se  servir  de  la  congélation  et  de 
l'imbibitioA  (14?^)  9  ^^^  ^  faut  toujours ,  en  dermer  r^ 
sultat,  les  traiter  par  l'alcool,  etc.,  comme  nous  venoDS 
de  l'eicposer. 

La  stéarine  extraite  de  la  graisse  de  porc  ou  de  mouton 
ou  de  bœuf,  est  blanche ,  peu  éclatante  en  comparaison 
de  l'acide  atéarique ,  de  Ik  cétine,  de  la  cholestérine,  in*i" 
{)ide,  sans  odeur  quand  elle  n'a  pas  eu  le  contact  de  luî) 
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sans  action  sur  le  tournesol  et  le  cùrcuma ,  susceptible  de 
crislallisation  en  petites  aiguilles  soyeuses ,  fusible  à  44^» 
insoluble  dans  Teau ,  soluble  dans  6  fois  ^  son  poids  d'al- 
cool k  0,795  de  densité  et  bouillant. 

La  stéarine ,  dans  le  vide ,  se  volatilise  sans  se  décom- 
poser* 

Distillée  dans  une  cornue  à  la  manière  ordinaire ,  elle 
se  vaporise  et  se  décompose  en  partie  :  de  sa  décomposi- 
ûon  résultent  du  gaz  hydrogène  carboné,  des  acides  car- 
bonique, acétique,  sébacique,  des  huiles  rousse  et  brune 
imprégnées  d'une  matière  très-odorante ,  de  Teau  et  du 
charbon. 

Dans  son  contact  avec  Tair,  à  un  certain  degré  de  cha- 
leur, elle  prend  feu  comme  le  suif. 

Chauffée  dans  un  matras  avec  les  deux  tiers  de  sou 
poids  de  potasse  à  Talcool  et^quatre  fois  son  poids 
d'eau,  elle  se  saponifie  peu  à  peu,  et  se  transforme  ^ 
par  la  réaction  de  ses  principes ,  en  glycérine  et  en  acides 
margarique ,  oléique ,  et  le  plus  souvent  stéarique.  Il  ne  sa 
forme  ni  acide  acétique,  ni  aucun  autre  corps  solide,  li- 
quide ou  gazeux.  L'air  n'a  aucune  influence  sur  ce  résul- 
tat ;  l'affinité  s^ule  de  l'alcali  pour  les  acides  que  noua  ve- 
nons de  nommer  le  détermine.  Les  acides  margarique , 
aléarique  et  oléique  peuvent  être  séparés  par  le  procédé 
que  nous  avons  décrit  en  parlant  de  leur  préparation 
(i8i8eti8i8  5t5).|La  glycérine  reste  en  dissolution  dans 
l'eau  à  la  surface  de  laquelle  l'acide  oléique  vient  se  ras- 
fiembler.  (Ouvi^agedeM.  Chevreul.) 

Les  stéarines  des  différens  corps  gras  sont-elles  abso- 
lument identiques,  c'est-à-dire,  fondent-elles  au  même 
degt*é,  sont-elles  également  solubles  dans  l'alcool,  etc.? 
U  paraît  que  plusieurs  présentent  de  légères  différences  sous 
ces  rapports ,  et  que,  par  conséquent,  elles  doivent  être 
«onfiiclérées  comme  des' variétés  d'une  même  espèce,  (^/z-^ 
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nales  de  Chimie  et  de  Physique  y  tom.  ii ,  pag.  563.) 
Par  exemple ,  la  stéarine  de  la  graisse  d'homme  difi^rede 
celles  de  mouton,  de  porc  et  de  bœaf ,  avec  lesquelles 
d'ailleurs  elle  a  les  plus  grands  rapports  ,  en  ce  qu'elle  eit 
un  peu  plus  soluble  dans  Talcool  d'une  densité  de  0,795 , 
et  surtout  en  ce  qu'avec  Icô  alcalis  elle  se  saponifie  sans 
produire  d'acide  stéarique. 

100  parties  de  stéarine  de  graisse  de  mouton  sont  com- 
posées de  78,776  de  carbone,  de  11/770  d'hydrogène 
et  de  9,4^4  d'oxîgène  (  Vcjez  l'ouvrage  de  M,  Chevreol.) 

Celle  de  Thuile  d'olive  est  composée,  d'après  M.  Th. 
de  Saussure,  de  82,17  de  carbone,  de  11,232  d'hydro- 
gène, de  6,3o2  d'oxigène,  de  0,296  d'azote.  {^Ann.  de 
Chim.  et  de  Phys. ,  tom.  xin ,  pag.  349.) 

1 84%  •  Oléine.  •—  L'oléine ,  dont  le  nom  vient  de  deum , 
huile ,  se  prépare  comme  nous  l'avons  dit  dans  l'article 
précédent.  Elle  est  incolore,  très-peu  odorante,  sans  ac- 
tion sur  le  tournesol ,  analogue  pour  l'aspect  et  la  con- 
sistance i  rhuile  d'olive  blanche ,  fluide  à-— 4^ ,  insoluble 
dans  l'eau ,  soluble  dans  trente-une  fois  un  quart  son 
poids  d'alcool  à  0,816  de  densité  et  bouillant. 

Elle  a  ime  saveur  douceâtre-,  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  o,9i3  à  la  température  de  i5^. 

Soumise  à  un  froid  de  6  à  7^  ^  elle  se  prend  en  ime  masse 
formée  d'aiguilles.  Chauffée  dans  le  vide  ou  au  milieu  de 
Tair,  elle  se  comporte  comme  la  stéarine. 

Mise  en  contact  avec  les  dcAx  tiers  de  son  poids  de  po- 
tasse et  quatre  fois  son  poids  d'eau ,  elle  se  saponifie  comme 
la  stéarine  :  comme  elle  aussi ,  elle  se  convertit  en  gly- 
cérine et  en  acides  gras ,  lesquels  sont  seulement  les  acides 
margarique  et  oléique  :  la  quantité  de  glycérine  et  d'acide 
oléique  qui  provient  de  l'oléine  est  beaucoup  plus  eon- 
sidérable  que  celle  qui  provient  de  la  stéarine. 

L'oléine  de  graisse  de  porc  est  composée  de  79,o3o  oc 
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carbone,  de  11^4^^  d^hydrogène  et  de  9,54^  d^oxigène. 
Celles  de  graisse  hnma^ie  et  de  graisse  de  mouton  don- 
nent à  Fanalyse  des  résultats  presqu*entièrement  sembla- 
bles. (  Voyez  Touvrage  de  M.  Chevreul.  ) 

1 845 .  Céline  (de  xîjtoç,  haleine) . — C'est  encore  M  •  Che- 
vreul qui  a  proposé  d'appeler  ainsi  la  matière  cristallisable 
qui  forme  la  msgeuro  partie  du  spemiacéti  ou  blanc  de 
baleine  (i858).  Pour  obtenir  cette  matière  pure,  il  suffit 
de  traiter  le  &pcrmacéti  par  de  Talcool  bouillant ,  et  de 
laisser  refroidir  la  liqueur.  La  cétine  se  dépose  sous  forme 
de  lames  cristallines  qu'on  peut  purifier,  si  l'on  veut, 
par  une  nouvelle  cristallisation. 

La  cétine  est  blanche ,  douce  au  toucher ,  presque  ino>- 
dore,  cassante,  sans  saveur,  sans  action  sur  le  tourne- 
sol \  elle  entre  en  fusion  à  49^*  Soumise  à  la  distillation 
dans  le  vide ,  elle  se  volatilise  sans  altération  ;  distillée  dans 
une  cornue  k  la  manière  ordinaire ,  elle  donne  un  peu 
d'eau  acide ,  un  peu  d'huile  ,  et  un  produit  solide  cristal- 
lisé dont  le  poids  égale  presque  celui  du  blanc  de  baleine  : 
des  traces  de  charbon  restent  au  fond  de  la  cornue. 

Cent  parties  d'alcool  bouillant,  d'une  densité  de  0,8^21, 
dissolvent  environ  a  parties  et  demie  de  cétine. 

Chauffée  avec  son  poids  d'hydrate  de  potasse  et  deux 
fois  son  poids  d'eau  ,  elle  se  saponifie  aisément  *,  les 
produits  de  la  saponification  ne  contiennent  pas  de  glycé- 
rine :  ils  se  composent  seulement  d'acides  margarique , 
oléique  et  d'éthal.  En  étendant  le  savon  d'eau  et  le  dé-> 
composant  par  l'acide  tartrique ,  on  obtient  une  graisse 
acide  dont  le  poids  est  à-peu-près  égal  i  celui  de  la  cétine 
soumise  à  l'action  de  l'alcali.  Si  l'on  fait  bouillir  cette 
graisse  dans  de  l'eau  de  baryte,  qu'on  enlève  ensuite 
Vcxcèsde  base  par  l'eau  distillée  très-cliaude  ,  puis  qu'on 
sèche  la  matière  et  qu'on  la  traite  par  l'alcool ,  roTui-ci 
dissout  l'éthal  et  laisse  pour  résidu  le  margaratc  et  l'oléate 
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de  baryte.  La  quantité  des  acides  margarique  et  oléiqoe  est 
a  celle  de  Téthal  comme  64  â  36  (Chevreul). 

M.  Chevreul  ayant  pris  7  grammes  de  cétine  »  1 1  gram- 
mes  diacide  margarique ,  18  grammes  d'hydrate  de  po- 
tasse f  observa  un  phénomène  remarquable.  En  les  fu- 
sant chanlTer  d'abord  avec  16  grammes  d'eau,  jusqu'à  ce 
qu'il  se  fût  formé  un  magma  gélatineux ,  puis  faisanl 
bouillir  ce  magma  avec  100  grammes  de  ce  liquide  pen- 
dant demi-heure  ,  laissant  macérer  le  tout  pendant  deux 
jours  j  et  le  faisant  enfin  bouillir  pendant  quelques  mi- 
nutes avec  3oo  nouveaux  grammes  d'eau ,  il  vit  qu'à  100^ 
le  liquide  était  laiteux ,  qu'à  66  il  commençait  à  s'écbdr- 
cir  ,  qu'à  60  il  était  très-limpide ,  qu'à  55  il  commençait 
à  se  troubler,  et  qu'à  5o  il  était  opaque. 

t844«  Cholestérine  (xoH,  bile^  et  ortpcoc,  solide).  <— 
Nom  proposé  par  M.  Chevreul  pour  désigner  la  substance 
cristalline  des  calculs  biliaires  humains  ,  laquelle  possède 
des  propriétés  toutes  particulières.  Cette  substance  »  que 
l'on  se  procure  facilement  en  traitant  les  calculs  lûUaires 
de  la  vésicule  de  l'homme  par  l'alcool  bouillant ,  filtrant 
la  liqueur  et  la  laissant  refroidir ,  est  sous  la  forme  d'é- 
caillés blanches,  brillantes,  sans  saveur;  elle  ne  fond 
qu'à  la  température  de  iS^^  ,  et  cristallise,  par  le  refroi- 
dissement, en  lames  rayonnées.  Chauffée  plus  fortement 
dans  une  cornue  à  la  manière  ordinaire ,  elle  bout,  se  co- 
lore en  jaune  ,  puis  en  brun ,  donne  lieu  à  une  grande 
quantité  d'un  liquide  huileux  qui  n'est  ni  acide  ui  ammo- 
niacal ,  et  laisse  un  très-petit  résidu  de  charbon  :  dans  le 
vide,  elle  se  volatilise  sans  altération. 

Cent  grammes  d'alcool  bouillant  en  dissolvent  18  gram- 
mes lorsque  sa  densité  est  de  0,816 ,  et  seulement  iiy^ 
lorsque  sa  densité  s'élève  à  o,84o. 

L'acide  nitrique  la  convertit  en  un  acide  particulier 
(  181 7  iw  )5  et ,  suivant  M.  Chevreul ,  la  potasse  en  dis- 
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solalion  dans  Tcau  ne  lui  fait  éprouver  aucune  altération, 
même  lorsqu'on  porte  la  température  jusqu'au  degré  d'é- 
bullition  et  qu'on  la  soutient  pendant  vingt-quatre  heures. 
Suivant  M.  Chevreul,  la  cholestérine  est  composée  de 
85,095  de  carbone,  de  ii,88o  d'hydrogène  et  de  3,025 
d^oxigène. 

M^  Lassaigne  en  examinant  :  i^.  nne  concrétion  qui 
s^était  formée  dans  le  cerveau  d^un cheval^  a^.  la  matière 
d'un  squirrhe  qui  s'était  développé  dans  le  méso-colon 
d'une  jument,  y  a  trouvé  de  la  cholestérine.  {Ann.  de 
Chim.'et  de  Phjrs.,  tom.  ix^  p.  324* ) 

ÉthaL  — -L'éthal  est  composé  de  79^766  de  carbone, 
13^945    d'hydrogène,  6,289   d'oxigène,   quantités  qui 
équivalent  à   100  d'hydrogène  bi-carboné  et  7,61  d'eau. 
Or ,  comme  l'alcool  et  l'éther  peuvent  être  représentés 
dans  leur  composition ,  le  premier ,  par  100  d'hydrogène 
*  2>i-carboné  et  63,23  d'eau  ;  le  second ,  par  100  d'hydro- 
gène bi-carboné ,  et  3 1,61  d'eau,  il  s'ensuit  qu'il  existe 
un  rapport  simple  entre  les  proportions  des  principes  con- 
stituans  de  ces  trois  substances  :  car  la  quantité  d'hy- 
drogène bi-carboné  étant  la  même ,  les  quantités  d'eau 
sont  comme  les  nombres  1,498.  C'est  par  suite  de  cette 
analogie  de  composition  que  M.  Chevreul  a  formé  le  nom 
àCéthal  des  deux  premiétres  syllabes  des  mots  éther  et 
alc€}ol. 

li'étbal  est  incolore ,  solide  à  la  température  ordinaire, 
insipide,  presque  sans  odeur,  demi  «transparent  conmie 
la  <nre ,  sans  action  sur  le  tournesol ,  insoluble  dans  l'eau, 
soluble  en  toutes  proportions  à  la  température  de  54^ 
d£kvts  l'alcool  d'une  densité  de  0,812. 

Hi^éthal  entre  en  fusion  à  48^  et  cristallise  par  le  re- 
JVoidissement  en  petites  lames  brillantes  sur  lesquelles 
oix  distingue  quelquefois  des  aiguilles  radiées.  Il  afiecte 
Ja  même  forme  en  se  déposant  leutement  de  sa  solution 
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alcoolique.  Chaufle  sur  un  bain  de  sable  dans  une  pedte 
capsule ,  il  se  volatilise  en  totalité  sans  se  décomposer.  Il 
s^enfiamme  i  la  manière  des  builes.  Les  alcalis  sont  sans 
action  sur  lui ,  et  celte  propriété  remarquable  le  distnigae 
de  tous  les  autres  corps  gras  ,  excepté  ée  la  cholestérine, 
avec  laquelle  il  est  impossible  de  le  confondre  y  soit  en 
raison  de  sa  composition  ,  de  aon^idegné  de  fusion^  de  sa 
volatilké  »  soit  enfin  parce  que ,  traité  par  Facide  nitrique^ 
il  ne  fournit  point  d*acide  cbolestérique. 

Phooéniue  (nom  dérivé  de  pAoc(e/za  ,  marstmin ).  *- 
La  pbocénine  se  trouve  unie  à  Toléiae  et  a  une  uès- 
petite  quantité  diacide  pbocénique  dfttis  Thuile  de  mar- 
souin ,  à  ces  mêmes  substances  et  à  la  cétine  dans  Tfauile 
de  dauphin.  Pour  se  la  procurer,  il  faut  dissoudre  à  chaud 
lo  parties  d'buile  de  marsouin  dans  9  parties  d^alcool 
d^uue  densité  de  0,797  '  ^^^^^^  refroidir  la  dissolutiou^ 
décanter  la  liqueur  alcoolique ,  d'où  il  se  sera  déposé  une 
portion  de  matière ,  et  soumettre  cette  liqueur  à  b  dis- 
tillation :  on  (^tiendra  ainsi  un  résidu  acide ,  ayant  V  as- 
pect oléagineux.  Si  Ton  désacidifie  oe  résidu  oléaginem 
par  un  lait  de  sous-carbonate  de  magnésie ,  et  si  après 
avoir  séparé  de  ce  carbonate  le  nouveau  réûdm  ou  plul&t 
la  nouvelle  buile ,  on  la  traite  par  de  Talcool  fidble  et 
froid ,  celui-ci  s'emparera  de  la  phocénine  proprement 
dite  ,  qui  possède  les  propriétés  suivantes  :  à  17^  elle  est 
très-fluide  ;  sa  densité  est  de  0,954  ;  Todeur  qa^elle  ex- 
hale est  faible  et  ne  saurait  se  définir  :  cependant  il  sem- 
ble qu'elle  a  quelque  cbose  de  celle  de  Téther  et  de  ïacide 
J>bocénique. 

La  pbocénine  n  altère  pas  les  couleurs  ;  die  est  inso- 
luble dans  Teau ,  très-soluble  dans  Talcool  bouillant.  La 
solution  très -étendue  d'alcool  laisse  après  la  distillatioim 
une  pbocénine  qui  rougit  le  tournesol*  mais  la  quan/ittS 
d'jicide  est  très-petite. 
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Cent  pardes  de  phocénine ,  traitées  par  la  potasse,  don- 
nent 32,8a  d'acide  phocënique  sec  y  i5  âe  glycérine ,  69 
d'acide  oléique  Hydraté. 

Butjrine  (nom  tti^  de  butyrum ,  beurre ).  —  La  bu- 
rine se  trouve  daiis  le  beurre ,  unie  à  Toléine ,  à  la 
stéarine  et  à  une  très-petite  quantité  d'acide  butyrique. 
Lorsqu'on  veut  l'extraire ,  il  faut  d'abord  séparer  le 
beurre  du  lait  de  beurre  par  la  fusion  et  la  décan-» 
tation ,  puis  on  laisse  reJEroidir  très  -  lentement  dans 
une  capsule  profonde  de  porcelaine  le  beurre  ainsi  pu- 
rifié ,  et  on  le  tient  exposé  pendant  quelques  jours  à 
une  température  de  19^  ;  par  ce  moyen ,  on  isole  une 
grande  quantité  de  stéarine  ciîsullisée  en  petits  grains  ,  et 
Ton  obtient  un  composé  huileux  que  l'on  filtre  avec  soin. 
On  met  dans  un  ballon  ce  composé  huileux  avec  un  poids 
égal  au  sien  d'alcool  de  0,796  de  densité,  à  une  tempéra- 
ture de  19^.  On  agite  les  matières  de  temps  en  temps  ,  et 
après  vingt-quatre  heures  l'alcool  est  décanté  et  la  partie 
indissoute  mise  de  côté.  Soumettant  ensuite  la  solution 
alcoolique  à  une  distillation  ménagée ,  on  obtient  pour 
résidu  une  nouvelle  huile  riche  en  butyrine*  Comme  elle 
est  légèrement  acide ,  il  faut  la  traiter  par  le  carbonate 
de  magnésie ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  au  sujet  de  la 
phocénine.  Le  butyrate ,  très-soluble  dans  l'eau ,  est  faci- 
lement enlevé.  Une  s'agit  plus  alors  que  de  faire  cliauiTer 
la  matière  grasse  restante  avec  de  l'alcool ,  et  de  iaire 
évaporer  celui-ci  pour  avoir  la  butyrine  pure  :  en  voici  les 
propriétés. 

La  butyrine  est  très^floide  à  19^ ,  et  sa  densité  est  de 
0,908  ^  elle  ne  parait  guère  se  congeler  qu'à  o^  5  son  odeur 
rappelle  celle  du  beurre  chaud.  Elle  est  presque  toujours 
jaun&tre  ^  mais  cette  couleur  ne  lui  est  pas  essentielle  ,  car 
il  j  a  des  beurres  qui  donnent  de  la  butyrine  presqu'in- 
colore. 
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L*eau  ne  la  dissout  pas  ;  Talcool  d*une  densité  de  0,82^ 
la  dissout  en  toutes  proportions  lorsqu'il  est  bouillant. 

Par  la  distillation,  la  dissolution  alcoolique  chargée  de 
peu  de  bu^rine  devient  acide,  mais  très -légèrement. 
On  ne  trouve  dans  le  résidu  que  des  traces  d'acide  bu- 
tyrique. 

La  butyrine  se  saponifie  facilement  ;  elle  se  transforme 
alors  en  acides  butyrique ,  caproïqne  et  caprique ,  en  gly- 
cérine ,  et  en  acides  margarique  et  oléîque. 

Hircine  (à'hircus ,  bouc).  —L'hircine  se  trouve  dans 
les  graisses  de  bouc  et  de  mouton»  C'est  elle  qui ,  avec 
l'oléine  ,  forme  la  partie  liquide  du  suif.  Comme  die 
est  beaucoup  plus  soluble  dans  l'alcool  que  l'oléine ,  Ton 
conçoit  qu'on  peut  l'obtenir  par  un  procédé  plus  ou  moins 
semblable  à  celui  que  nous  avons  suivi  pour  la  prépa- 
ration de  la  butyrine. 

Elle  n'a  été  encore  que  très*peu  examinée  ;  elle  a  ponr 
principal  caractère  de  se  transformer  dans  la  sapooifica- 
lion  en  acide  hircique. 

Des  Matières  grasses  considérées  à   Vétat  oh  elles 

existent  dans  les  animaux. 

1847.  État  naturel.  —  Les  matières  grasses  se  trou- 
vent dans  un  grand  nombre  de  tissus  animaux  \  elles  sont 
très-abondantes  sous  la  peau ,  aux  environs  des  rans  et 
dans  la  duplicature  membraneuse  de  Tépiploon ,  la  sur- 
face des  muscles  et  des  intestins^  la  base  du  cœur^  les 
médiasiins  en  présentent  encore  des  quantités  considéra- 
bles. Leur  consistance ,  leur  couleur  et  leur  odeur  varieoi 
suivant  les  animaux  qui  les  fournissent  :  ainsi ,  elles  sont 
généralement  fluides  dans  les  cétacés ,  molles  et  d'une 
odeur  forte  dans  les  carnivores ,  solides  et  inodores  dans 
les  rumiuans ,  ordinairement  blanches  et  abondantes  dana 
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les  jeunes  animaux ,  jaunâtres  et  moins  abondantes  dans 
ceux  qui  sont  vieux.  Leur  consistance  varie  encore  suivant 
la  région  qu'elles  occupent  :  elles  sont  plus  fermes  sons 
la  peau  et  aux  environs  des  reins  que  dans  le  voisinage  des 
viscères  mobiles.  Elles  font  environ  la  vingtième  partie  da 
poids  du  corps  de  Thomme. 

1848.  Préparation.  -—  Les  matières  grasses,  dans  les 
animaux ,  ne  sont  jamais  complètement  isolées;  elles  sont 
toujours  enveloppées  de  tissu  cellulaire,  de  sang,  de 
membranes  ,  de  vaisseaux  lymphatiques,  etc.  Pour  les  pv- 
rifier ,  on  les  sépare  d*abord  mécaniquement  d^une  partie 
des  corps  étrangers  qu'elles  contiennent  ;  ensuite  on  les 
fait  fondre  le  plus  souvent  avec  une  certaine  quantité  d'eau^ 
et  on  Us  déoante  ou  bien  on  les  passe  à  travers  ime  toile ,  et 
quelquefois  dans  des  laboratoires  à  travers  un  filtre. 

1 849*  Composition*  — -  La  plupart  des  graisses  sont  for- 
mées, d'après  M.  Chevreul ,  de  stéarine  et  d'oléine  dans 
difierentes  proportions-,  de  là  la  cause  pour  laquelle  elles 
sont  dijSTéremment  fusibles.  Presque  toutes  contiennent 
en  outre  une  très-petite  quantité  de  principe  colorant  et 
de  principe  odorant. 

i85o.  Propriétés.  — -  Les  matières  grasses  sont ,  en  gé- 
néral ,  blanches  ou  jaunâtres ,  peu  odorantes ,  d'une  sa- 
Tear  douce  et  fade  ,  plus  légères  que  l'eau  ,  d'une  con- 
sistance qui  varie  depuis  celle  du  blanc  de  baleine ,  qui 
est  solide ,  jusqu'à  celle  de  l'huile  de  poisson ,  qui  est  tout- 
à-fait  liquide. 

Toutes,  excepté  celle  des  calculs  biliaires  de  l'homme , 
entrent  en  fusion  au-dessous  de  loo^.  Chauffées  fortement 
avec  le  contact  de  l'air ,  elles  se  décomposent,  répandent 
des  fumées  blanches  et  piquantes ,  prennent  une  couleur 
pins  ou  moins  foncée ,  et  s'enflamment.  Soumises  à  la  dis- 
tillation ,  on  en  retire  ordinairement  un  peu  d'eau ,  de  gaz 
42urbonique ,  d'acide  acétique  ,  d'acide  sébacique ,  beau- 
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coup  de  gaa  hydrogène  carboné  ,  une- grande  quandié  de 
matière  grasse  même,  akérée  et  devenue  plus  molle  ou 
plus  fluide ,  et  un  très-petit  résidu  ckarbonneux  :  ce  résidu 
est  spongieux  ,  assez  fstcile  â  incinérer.  Les  prodoits  ga- 
zeux et  liquides  ont  une  odeur  si  forte  et  si  piquante ,  qu'il 
est  impossible  de  la  supportei\  Lorsqu'au  lieu  de  rece- 
Toir  direetement  ces  produits  dans  des  récipiens  ,  on  les 
fait  passer  dans  un  tube  de  porcelaine  exposé  à  une  haute 
température ,  ils  se  transforment  seulement  en  gas  hy- 
drogène carboné ,  en  gaz  oxide  de  carbone  et  en  ckarboo. 
La  quantité  de  charbon  qu'on  obtient  alors  est  très-con- 
sidérable. 

Cependant  M.  Bétard  assure  qu'en  introduisant  peu  k 
peu  un  mélange  de  i  volume  de  gaz  carbonique  ,  lo  de 
gaz  hydrogène  bi-carboné  et  iko  de  gaz  hydrogène ,  dans  un 
tube  de  porcelaine  chauffé  au  rouge-cerise ,  il  se  produit 
une  petite  quantité  de  cristaux  légers  et  brîllans  qui  ont 
l'apparence  de  ceux  qu'on  rencontre  dans  les  calcols  bi- 
liaires, et  qu'en  ehani&nt  très-fortement  le  tube  il  se  forme 
quelques  gouttes  d'une  huile  brune-^unâtre. 

Le  soufre  et  le  phosphore ,  à  l'aide  de  la  chaleur  ,  gdî 
la  ptopriëlé  de  se  dissoudre ,  d'une  manière  sensible ,  dans 
les  matières  grasses.  L'hydixigène  ,  le  bore ,  le  carbone  et 
l'azote ,  n'ont  point  d'actian  sur  elles.  Elles  se  comportent 
avec  l'iode  et  le  chlore  comme  nous  l'avons  dit  précé^ 
dcmment  (itz^g).  Exposées  au  contact  de  l'air  «  la  plupart 
rancissent  plus  ou  moins  promptement  :  il  est  probable 
qu'elles  absorbent  alors  une  portion  d'oxigène.  L'eau  n'en 
dissout  aucune  :  l'alcool  les  dissout  toutes  en  plus  ou 
moins  grande  quantité.  Leur  action  sur  les  métaux,  les 
bases  salifiables  et  les  acides ,  est  presque  toigoors  ana** 
logue  à  celle  qu'exercent  les  huiles  fixes  sur  ces  différens 
coi*ps. 

i85r.   Usages,  —  Considérés  physiologiquraieni ,  les 
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usages  des  matières  grasses  sont  de  garantir  les  organes  , 
d'entretenir  leur  température ,  de  diminuer  la  susceptibi- 
lité nerveuse ,  et  de  servir  à  la  nutrition ,  comme  on  Tob- 
serve  dans  les  animaux  dormeurs  ;  tels  que  les  loirs ,  les 
marmottes ,  etc. 

Leurs  usages  ,  dans  l'économie  domestique  et  dans  les 
arts,  sont  très-variés.  Nous  indiquerons  les  principaux  en 
traitant  de  chaque  matière  grasse  en  particulier. 

i85 1  bis.  Les  matières  grasses  qui  doivent  nous  occuper 
sont  la  graisse  de  porc,  le  suif,  le  beurre ,  Thuile  de  pois-* 
son  ,  rhuile  de  pied  de  bœuf,  Thuile  de  dauphin ,  le  blanc 
de  baleine  et  le  gras  des  cadavres. 

i852.  Graisse  de  porc.  —  La  graisse  de  porc ,  qu'on 
connaît  encore  sous  tes  noms  d^axonge,  de  sain-doiux: ,  est 
blanche,  molle,  presquMnodore  ,  d'une  saveur  fade ,  sans 
action  sur  le  tournesol ,  fusible  à  environ  27®  ',  elle  s'ob- 
tient par  te  procédé  suivant:  on  coupe  par  morceaux  la 
panne  (graisse  enveloppée  de  membranes  et  de  portions 
de  tissu  cellulaire ,  qu'on  trouve  vers  la  région  des  reins  et 
à  la  surface  des  intestins  du  cochon)  ;  'on  la  débarrasse  des 
matières  sanguinolentes ,  en  la  lavant  à  plusieurs  reprises  ; 
on  la  fond  avec  de  l'eau  en  ayant  soin  de  presser  de  temps 
en  temps  les  cellules  adipeuses ,  et  on  la  passe  à  travers 
un  linge.  Lorsqu'elle  est  refroidie ,  on  l'enlève  couchepar 
couche  pour  en  séparer  une  petite  quantité  d*eau  qui  se 
trouve  ordinairement  rassemblée  au  fond  du  vase ,  puis 
on  la  fait  fondre  de  nouveau ,  mais  au  bain-marie,  et  on  la 
coule  dans  des  pots. 

Elle  est  formée ,  d'après  M.  Chevreul ,  de  stéarine  et 
d^oléine  ,  dans  des  proportions  qu'il  est  possible  de  déter-* 
miner  au  moyen  de  l'alcool ,  comme  nous  l'avons  dit  pré- 
cédemment (184^)  :  aussi  lorsqu'on  la  fait  bouillir  avec 
une  dissolution  de  potasse ,  la  converdt-on  en  acides  stéa-- 
rique  y  margarique ,  oléique  ,  et  en  glycérine. 
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Suivant  M.  de  Saussure,  elle  est  composée  de  78,843 
de  carbone^  12,18a  d'hydrogène ,  8,5o2  d'oxigène,  0,47^ 
d'azote  (  Annales  de  Chimie  et  de  Physique  ,  tome 
xiii.  );  et  suivant  M.  Chevreul  ,  de  9,756  d'oxigèoe, 
9,098  de  carbone,   1 1,1 46  d'hydrogène. 

La  graisse  de  porc  est  employée  comme  aliment.  E31e 
entre  dans  les  pommades  cosmétiques  et  dans  plusiem^ 
préparations  pharmaceutiques  \  V onguent  napolitain  ou 
pommade  mercurielle  double  n  est  que  du  mercui'e  qui 
a  été  trituré ,  à  parties  égales ,  avec  de  la  graisse ,  jusqu'à  ce 
qu'on  n'aperçoive  plus  de  globules  métalliques  ^  V onguent 
gris  est  ce  même  onguent  divisé  dans  7  parties  de  graisse. 
C'est  en  faisant  chauffer  la  graisse  avec  la  dixième  partie 
de  son  poids  d'acide  nitrique  que  l'on  prépare  celle  qu'on 
appelle  graisse  oxigénée  ,*  enfin  c'est  en  fondant  un  kilo- 
gramme de  graisse ,  y  versant  90  grammes  de  mercure  dis- 
sous à  chaud  dans  130  grammes  d'acide  nitrique  et  agitant 
le  tout,  ^fx  on ohûenlV onguent citrin.  {^Voy.  le  Codex.  ) 

La  graisse  est  encore  employée  dans  la  corroierie ,  la 
hongroierie ,  pour  l'éclairage ,  pour  graisser  les  roues  des 
voitures ,  etc. 

i853.  Suif.  —Substance  grasse,  insipide,  presque 
inodore ,  de  consistance  ferme ,  insoluble  dans  l'eau , 
presque  insoluble  dans  l'alcool  ,  qu'on  trouve  autour  des 
reins  et  près  des  viscères  mobiles  du  bœuf ,  du  mouton  , 
du  bouc  et  du  cerf.  Le  suif  présente  des  variétés  dans  sa. 
blancheur,  sa  consistance  et  sa  combustibilité.  Celui  dix 
mouton  est  très-blanc ,  très-solide  et  le  plus  en  usage  :  on 
le  purifie  comme  la  graisse  (1848.) 

L'on  se  sert  du  suif  pour  faire  du  savon ,  de  la  chan- 
delle, etc.  Les  chandeliers  y  mêlent^  dit-on  de  raioxx 
pour  lui  donner  de  la  blancheur  et  augmenter  sa  consis- 
tance. Quelquefois  aussi  on  l'emploie  en  médecine. 

M.  Braconnot  a  fait  sur  le  suif  une  série  d'expérieuces 
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intéressantes,  dont  on  ti*ouvera  les  résultats  dans  le  Journal 
de  Pharmacie  (tom.  i^  pag.  891  ). 

M.  Chevreal  regarde  celui  de  mouton  comme  formé  de 
stéarine ,  d'oléine  et  d'une  petite  quantité  d'hircine  :  telle 
est  aussi  la  composition  de  celui  de  bouc  \  il  n'assuixî  point 
que  l'hircine  fasse  paii,ie  de  celui  de  bœuf. 

De  100  de  graisse  de  mouton  purifiée  comme  celle  de 
porc  (1848),  il  a  retiré  78,996  de  carbone,  9,3o4  d'oxi- 
gène ,  1 1 ,700  d'hydrogène. 

1854*  Beurre.  La  matièi*ebutyreuse  ne  se  trouve  que 
dans  le  lait  :  c'est  toujoiirs  par  le  procédé  suivant  qu'on 
l'extrait.  On  commence  par  abandonner  le  lait  à  lui-^méme 
dans  des  terrines.  Bientôt  il  se  rassemble  à  sa  surface  de 
la  crème ,  qui  est  formée  de  beaucoup  de  beurre  et  d'une 
certaine  quantité  de  séi*um  et  de  matière  caséeuse  :  on  l'en- 
lève avec  une  écumoire ,  et  lorsqu'on  en  a  une  suffisante 
quantité ,  on  la  bat  dans  une  barnte,  au  moyen  d'un  dis- 
que de  bois  attaché  à  l'extrémité  d'un  long  bâton ,  ou  dans 
\ya  tonneau  ,  par  des  ailes  fixées  à  son  axe  qui  est  mo- 
bile. En  agitant  ainsi  la  crème ,  on  en  met  successivement 
toutes  les  parties  en  contact  les  unes  avec  les  autres  : 
celles  qui  sont  similaires  finissent  par  se  réunir,  de  sorte 
qu*au  bout  d'un  certain  temps  ,  la  crème  se  trouve  trans- 
formée en  beurre  et  en  lait  de  beuiTC ,  liquide  blanc  qui 
n'est  que  du  sérum  tenant  en  suspension  intime  du  beurre 
et  de  la  matière  caséeuse.  Aussitôt  que  ce  départ  est  fait ,  on 
cesse  de  battre  :  on  retire  le  beurre  et  on  le  sépare  du  lait 
de  beurre  qu'il  renferme  ,  en  le  lavant  à  grande  eau  et  le 
malaxant  jusqu'à  ce  qu'il  ne  la  blanchisse  plus  sensible- 
ment. C'est  alors  qu'on  le  verse  dans  le  commerce.  Il  est 
plus  ou  moins  bon ,  selon  qu'il  a  été  préparé  avec  plus  ou 
moins  de  soin  ,  et  en  raison  des  alimens  que  prennent  les 
animaux  qui  le  fournissent. 

Toutefois,  quelque  multipliés  que  soient  les  lavages  , 
IV.  3a 
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le  beurre  retient  totgours  une  petite  quantité  de  matière 
caséeuse  et  de  sérum ,  qu*on  ne  peut  en  sépai*er  que  par  k 
fusion.  C'est  à  ces  substances  étrangères  qu  il  doit  la  pro- 
priété de  rancir  si  vite  en  été  ^  car ,  lorsqu'il  est  pur  ,  il  se 
conserve  pendant  très-long*temps.  En  effet,  que  Ton  ex- 
pose du  beurre  à  une  température  d'environ  60  à  66^,  il 
fondra^  deviendra  lio^pide  s^il  est  de  bonne  qualité ,  et  lais- 
sera déposer  le  sérum  à  Tétat  liquide,  et  la  matière  câséeose 
sous  forme  de  flocons  blancs.  Qu'on  le  décante  alors ,  il 
sera  tout  aussi  bon  qu'avant  d'être  fondu  \  et  l'on  verra 
que  y  privé  du  contact  de  l'air,  il  n'éprouvera  que  de  lé- 
gères altérations  ,  même  après  plusieurs  mois. 

1854  bis.  La  théorie  que  nous  venons  de  donner  de  la 
préparation  du  beurre  n'est  point. celle  qui  a  été  admise 
jiisque  dans  ces  derniers  temps  :  on  pensait  que  non-seule- 
ment le  beurre  n'était  point  tout  formé  dans  la  crème  , 
mais  encore  que  la  crème  n'était  point  toute  formée  dans 
le  lait  ;  l'on  prétendait  que  le  lait  ne  pouvait  donner  de 
crème ,  et  que  la  crème  ne  pouvait  donner  de  beurre  que 
par  une  absorption  d'oxigène  :  de  là ,  disait-on,  la  nécessité 
d'ex^ployer  des  terrines  très-évasées ,  et  de  battre  la  crème, 
pour  multiplier  leurs  points  de  contact  avec  l'air  ;  mais  les 
expériences  que  nous  allons  rapporter  sont  entièrement 
conti*aii'esàcette  manière  de  voir,  et  prouvent  que  l'autre 
est  la  seule  que  l'on  puisse  admettre. 

i^.  Si  l'on  remplit  un  flacon  de  lait ,  qu'on  le  bouche  et 
qu'on  l'abandonne  à  lui-même ,  la  crème  se  séparera  tout 
aussi  bien  que  s'il  avait  le  contact  de  l'air. 

a^.  Si  ce  flacon  est  exposé  au  soleil ,  la  crème  commen- 
cera à  s'élever  tout  de  suite  ,  et  formera  en  très-peu  de 
temps  une  couche  assez  épaisse  ^  au  bout  de  vingt-quatre 
heures  le  lait  sera  entièrement  caillé. 

3*'.  Lorsque  l'on  met  de  la  crème  dans  une  bonteîlie 
jusque  près  du  goulot ,  qu'on  remplit  celui-ci  de  ga«  car- 
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bonique  ,  qu'on  le  boucbe  et  qa'on  agite  la  bouteille ,  le 
beurre  se  fait  comme  dans  des  vaisseaux  ouverts. 

Il  faut  donc  conclure  4e  là  que  la  matière  butyreuse 
existe  dans  le  lait ,  et  que  celui-ci  n'est  que  du  sérum  te- 
nant^ pour  ainsi  dire ,  en  suspension  intime  cette  matière 
et  la  maâère  caséeuse ,  de  telle  sorte  que  ,  quand  le  lait, 
est  abandonné  à  lui-même ,  oes  diverses  matières  se  se* 
parent  les*  unes  iies  antres  en  vertu  de  leur  pesanteur  spé-^ 
cifiqne. 

i855.  Les  propriétés  physiques  du  beurre  sonl  connues 
de  tout  le  monde.  On  sait  qu'il  est  d'une  consistance  molle 
à  la  température  ordinaire;  que  sa  couleur  varie  du  jaune 
nu  blanc^  que  sa  «aveur  est  plus  ou  moins  agréable;  qu'il 
a  une  odeur  légèrement  aromatique  ;  que  sa  pesanteur 
spécifique  est  moindre  que  celle  de  l'eau  ^  et  qu'il  est  très- 
fusible. 

L'air  Faltèi'e  beaucoup  plus  promptement  en  été  qu'en 
hiver;  il  est  insoluble  dans  Teau  et  presque  insoluble 
dans  l'alcool  ;  il  produit  avec  les  alcalis  d'excellens  sa- 
vons. 

Pour  le  conserver ,  on  le  sale  ou  on  le  fond.  Au  lieu 
de  le  fondre  en  le  soumettant  à  une  température  élevée  « 
comme  on  le  faitoixlinairement,  il  vaudrait  mieux  en  opé* 
i-er  la  fusion  à  une  chaleur  de  60  à  66°  ;  il  en  résulterait 
un  grand  avantage  :  c'est  qu'alors  il  ne  contracterait  point 
de  saveur  acre ,  et  serait  aussi  propre  que  le  beurre  frais 
à  la  prépara tioh  des  alimei^s.  (Clouet.) 

Le  beurre ,  débarrassé,  par  la  fusion ,  de  la  matière  ca« 
séeuse  et  du  séruoi  avec  lesquels  il  est  ordinairement  mêlé, 
est  composé ,  suivant  M.  Chevreul ,  de  stéarine ,  d'oléine, 
d'une  petite  quantité  de  principe  colorant ,  d'un  peu  d'acide 
butyrique  auquel  il  doit  sou  odeur ,  et  de  butyrine. 

i855  bis.  Huile  de  poisson. '-^Graisse  fluide  ,  blanche 
ou  d'au  brun  rougeàtre,  d'une  odeur  désagréable  ,  qu'on 
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retii*e  de  plusieurs  poissons  de  mer ,  et  surtout  des  cé- 
tacés. 

Celte  graisse  s'obtieat  pure  en  la  faisant  fondre ,  la  cou- 
lant â  travers  une  toile  dans  des  tonneaux,  et  la  séparait, 
parla  décantation  ^  d'une  matière  blanche  concrète  qu'elle 
laisse  déposer  par  le  refroidissement ,  et  qui  a  beaucoup 
de  rapport  avec  la  stéarine. 

Elle  est  composée  de  stéarine,  d'oléine,  deprincipeodo^ 
Tant ,  de  principe  colorant,  et  contient  en  outre  un  pende 
la  matière  blanche  concrète  dont  nous  venons  de  parler. 
(Chevreul ,  Annales  de  Chimie  et  de  Physique  ,  t.  vu, 
p.  37*3.) 

De  100  parties  d'huile  de  poisfon ,  M.  Berard  a  ob- 
tenu 79,65  de  carbone,  Gd'oxigène,  et  i4,35  d'hjdro- 
gène. 

On  emploie  cette  huile  pour  faire  le  savon  vert  etponr 
l'éclairage. 

i856«  Huile  de  pied  de  bœuf^  -^—  Graisse  liquide,  jau- 
nâtre ,  inodore ,  que  l'on  obtient  en  faisant  bouillir  dans 
Teau  jusqu'à  parfaite  cuisson  ,  les  pieds  de  bœuf  séparés 
de  leur  corne  )  bientôt  elle  vient  se  rassembler  a  la  aor- 
«  face  de  la  liqueur  ;  ou  l'enlève  et  on  la  met  dans  de  grands 
réservoirs ,  où  elle  se  dépure  par  le  repos. 

L'huile  de  pied  de  bœuf  ne  s'épaissit  et  ne  se  %e  que 
difficilonent ,  ce  qui  la  fait  rechercher  pour  le  graissage 
des  mécaniques  \  on  s'en  sert  aussi  comme  aliment  dans 
l'économie  domestique,  et  partiçqjiirementpour  fnredes 
frituses. 

,   Elle  est  sans  doute  formée ,  comme  presque  tontes  les 
graissies  animales ,  de  stéarine  et  d'oléine. 
-    1^85  7  •  UuHe.de  dauphin  Qlelphinus  globiceps)^  et  Aao/e 
de  marsouin  (delphinus  phooœna).  -^  L'huile  de  dam- 
phin ,  extraite ,  i  la  chaleur  du  bain-marie  ,  du  tissu  qw 
la  contient ,  est  légèrraient  colorée  en  jaune  cilron^  son 
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odeur  est  analogue  à  celle  du  poisson  et  du  cuir  apprêté  an 
gras  j  et  sa  densité  à  ^q9  est  de  0,91^8.  Cent  parties  d'al-^ 
cool  d*une  densité  de  0,8121  en  dissolvent  1 10  à  la  tempé- 
rature de  70^.  La  dissolution  ne  rougit  point  la  teinture  de 
tournesol  et  ne  commence  à  se  troubler  qu'c^  5a*'. 

Lorsqu'on  expose  l'huile  de  dauphin  à  3**  — o^,  on 
parvient  à  la  réduire  en  une  substance  cristallisée ,  bril- 
lante, et  en  huile  liquide  à  quelques  degrés  au-dessus 
de  o^. 

La  matière  cristalline  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  ce- 
tine.  Quant  à  l'huile  liquide ,  elle  parait  être  formée  d'o- 
léine ,  de  phocénine  et  d'un  peu  d'acide  phocénique. 

Ce  sont  ces  trois  substances  qui  constituent  l'huile  de 
marsouin. 

i858.  Blanc  de  ^â/eme.  -—Cette matière  grasse  est  so- 
lide ,  blanche ,  douce  au  toucher ,  cassante ,  sans  action 
5ur  le  tournesol.  Elle  entre  en  fusion  à  environ  44  degrés. 
Soumise  à  la  distillation ,  elle  donne  un  peu  d'eau  acide 
et  un  produit  solide ,  cristallisé ,  dont  le  poids  est  égal  aux^ 
neuf  dixièmes  du  blanc  de  baleine ,  des  traces  de  char- 
bon ,  etc.  Cent  parties  d'alcool  bouillant  en  dissolvent 
7  parties ,  et  en  laissent  déposer  une  certaine  quantité  par 
le  refroidissement,  sous  forme  de  lames  cristallines.  Elle 
ne  se  saponifie  qu'en  partie  ;  elle  est  composée ,  d'après  Id 
nouvelles  recherches  de  M.  Chevrcul ,  de  beaucoup  de 
cétine  et  d'une  certaine  quantité  d'huile  fluide  à  18^,  et 
d'un  autre  principe  particulier  jaunâtre. 

M.  Berard ,  qui  a  déterminé  la  proportion  des  principes 
constituans  du  blanc  de  baleine ,  y  à  trouvé,  sur  100  :  8z 
de  carbone ,  6  d'oxigène  et  i3  d'hydrogène. 

Suivant  M.  de  Saussure ,  la  quantité  de  carbone  n'est 
que  de  75,474  \  ^^'^^  d'hydrogène ,  de  12,795  5  celle  d'oxi- 
gène ,  de  X I9377  :  il  y  aurait,  en  outre ,  o,354  d'azote. 
Le  blanc  de  baleine  se  trouve  dans  le  tissu  cellulaire 
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interposé  entre  let  membranes  du  cerveau  de  diverses  es- 
pèces de  cachalot ,  sui*tout  du  physeter  macrocepîialus.  Il 
est  naturellement  mêlé  avec  une  huile  liquide  ,  doiHon  le 
sépare  en  grande  partie  au  moyen  d'un  sac  de  laine.  Pour 
achever  de  le  purifier ,  on  le  fait  bouillir  ensuite  avec  une 
quantité  convenable  de  lessive  alcaline ,  puis  on  le  lave  et 
on  le  fond.  (  Thomsom.  ) 

iS5g.  Gras  des  cadastres*  —  Lorsqu'on  conserve  les 
substances  animales  dans  Feau  ou  la  terre  humide  ,  elles 
se  décomposent  peu  à  peu  et  se  transforment  en  un  com- 
posé gras  que  Ton  obtient  pur  en  le  fondant  dans  Teau 
bouillante  et  le  passante  travers  un  linge  (2009).  Ce  com- 
posé ,  r^ardépar  Fourcroy  comme  un  savon  ammoniacal 
avec  excès  de  graisse,  a  été  soumis,  il  y  a  quelque  temps,  à 
un  nouvel  examen  par  M.  Çhevreul.  Il  Ta  trouvé  formé 
dWe  petite  quantité  d'ammoniaque  ^  de  potasse  et  de  cbani 
imies  à  beaucoup  d'acide  margarique  et  à  très-peu  d'acide 
oléique.  Par  l'acide  hydro-chlorique  faible ,  il  s'onp^re 
des  trois  bases  alcalines  ;  traitant  ensuite  le  résida  par  une 
dissolution  de  potasse  et  étendant  la  liqueur  de  beaucoup 
d'eau ,  l'acide  margarique  se  précipite  à  l'état  de  sur-mar- 
garate  de  potasse  nacré ,  tandis  que  l'acide  oléique  reste 
dissous ,  etc.  (  Voyez  ce  qui  a  été  dit  à  ce  sujet ,  p.  ^\S 
de  ce  volume.  ) 

Fourcroy ,  persuadé  que  le  gras  des  cadavres,  la  matière 
grasse  des  calculs  biliaires  et  le  blanc  de  baleine  étaient 
pour  ainsi  dire  identiques ,  avait  proposé  de  les  désigner 
sous  le  nom  d'adipocire  ^  mais  il  est  évident ,  d'après  les 
recherches  de  ]VI,  Chevreul ,  que  ces  substances  sont  dif- 
férentes les  unes  des  autres.  (Annales  de  Chimie,  u  xcv , 
pag.  »5.) 
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SECTION  IV, 

Des  Matières  salines  et  terreuses  mêlées  ou  com^ 
binées  ai^ec  les  humeurs  et  les  parties  molles  ou 
solides  des  animaux. 

1860.  Toutes  les  humeurs ,  toutes  les  parties  molles  et 
solides  àe%  animaux  renfeiTuent  une  certaine  quantité  de 
matières  salines  et  terreuses. 

On  y  trouve  : 

'Le  sous-phosphale  de  chaux  , 

et  peul-etre  le  phosphate  acide  de  chaux  ; 
Les  phosphates  de  soude, 

de  magnésie^ 

Parmi  les  sels  mi- 1,  ,     d'ammoniaque  5 

néraux  «Les  sous-carbonates  de  soude , 

de  potasse , 
de  chaux , 
de  magnésie; 
Les  sulfates  et  hydro-chlorates  de  polavsse^ 

de  soude. 

ILes  benzoates  de  soude , 
de  potasse  > 
L'acétate  de  potasse; 
L'oxaîale  de  chaux. 

Parmi  les  sels  an i-(L^u rate  d'ammoniaque  ; 
maux (Le  lacialede soude ,  suivant  M.  Berzchu». 

Parmi  les  oxides. 


!  Celui  de  fer^ 
Celui  de  silicium  y. 
Celui  de  manganèse. 


Ces  diflerentes  matières  ne  sont  pas  toutes  contenues , 
il  s'en  faut  beaucoup ,  dans  la  même  humeur  ou  la  même 
partie  animale.  Celles  qu'on  y  rencontre  le  plus  fréquem- 
ment sont  le  phosphate  de  chaux  ,  le  sel  marin  ,  le  carbo- 
nate de  soude. 

M.  fierzelius  n'admet  pas  toujours  ces  malicrcs  toutes 
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formées  dans  les  substances  animales  ;  il  pense  qu  elles 
Bout  quelquefois  des  produits  de  la  combustion.  Us^appnie 
sur  ce  que  le  charbon  de  la  matière  colorante  du  sang  a  la 
proprjet<$  à  fi  donner  autant  de  cendres ,  après  avoir  été 
traité  par  reau  régale  bouillante  ,  qu'auparavant.  Or,  ces 
cendres  sont  composées  de  phosphate  de  chaux ,  de  car-* 
bonate  de  chaux ,  d'oxide  de  fer ,  de  magnésie^  et  par  con-* 
séquent  sont  très-solubles  dans  l'acide  précédent.  S'il  ne 
les  dissout  point ,  dit  le  célèbre  chimiste  suédois ,  c'est 
que  le  charbon  ne  contient  que  leurs  radicaux  en  combi- 
naison intime  ;  savoir  :  le  phosphore ,  le  calcium ,  le  fer. 
Nous  ne  pouvons  partager  cette  opinion  ;  car  Teau  r^le 
agit  bien  plus  fortement  sur  le  fer^  et  surtout  sur  le  cal- 
cium ,  que  $ur  le  phosphate  de  chaux  et  Toxide  de  fer.  A 
la  vérité ,  M:  Berzelius  suppose  que  ces  métaux  9  par  leur 
union  avec  le  carbone ,  deviennent  beaucoup  moins  com- 
bustibles ;  mais  rien  n'empêche  qu'on  ne  suppose  égaler' 
ment  le  charbon  étroitement  uni  au  phosphate  de  diaox 
lau  carbonate  de  chaux ,  et  qu'on  n'explique  ainsi  pour« 
quoi  ils  résistent  à  l'action  des  acides.  (Arm^  de  Chim*  > 
t.LXxxYiii,  p,  47 •  ) 

CHAPITRE  III,    .  ^ 
Des  différentes  Parties  composant  les  ammaux^ 

i86j .  Les  alimens  se  changent  en  chyme  y  et  le  chyme 
en  chyle  et  en  excrémens  ;  le  chyle  se  transforme  en  sang  > 
et  le  sang  donne  lieu  à  toutes  les  autres  parties  animales  : 
de  là  Tordre  que  nous  allons  suivre  dans  l'étude  de  c^ 
chapitre. 
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SECTION  PREMIÈRE. 

De  la  Digestion  et  de  ses  Produits  immédiats. 

i86a.  Lorsque  les  alimens  se  trouvent  introduits  dans 
la  caTÎtd  buccale  de  Thomme  et  de  la  plupart  des  animaux, 
ils  y  sont  broyés ,  divisés  par  les  dents ,  mêlés  à  la  salive , 
auxmucosités  abondamment  sécrétées  par  les  glandes  mu- 
queuses ,  à  la  sérosité  que  laissent  exhaler  les  parois  de  la 
bouche,  et  ils  sont  portés ^  par  FefTetde  la  déglutition, 
dans  le  pharynx  ou  arrière-bouche  ^  du  pharynx ,  ils  ar- 
rivent dans  Toesophage,  et  de  Fœsophage  danérestomac; 
parvenus  dans  ce  viscère ,  ils  s^y  imprègnent ,  dit-on ,  de 
suc  gastrique ,  et  ils  y  s^oument  plus  ou  moins  long- 
temps ,  selon  leur  nature ,  Tàge ,  Tappétit ,  les  forces , 
Fétat  de  santé  de  Tindividu  ,  de  ses  dispositions  phy- 
siques et  morales  :  dans  tou«  les  cas ,  ils  s*y  altik^nt , 
s^y  dénaturent ,  et  finissent  par  se  convertir  en  une  ma- 
tière molle  ou  une  sorte  de  bouillie  que  Ton  appelle 
chyme. 

Cette  matière  molle ,  cette  sorte  de  bouillie ,  le  chyme , 
en  un  mot ,  passe  de  l'estomac  dans  les  intestins  grêles ,  où 
arrivent  sans  cesse  de  la  bile  et  du  suc  pancréatique^  il  y 
subit  de  nouveaux  changemens ,  et  bientôt  il  est  trans- 
formé en  chyle  et  en  substance  excrémentitielle  :  cette 
transformation  faite ,  la  digestion  est  achevée.  Le  chyle 
€st  absorbé  par  une  multitude  de  vaisseaux  capillaires  qui 
recouvrent  les  intestins  grêles ,  et  la  matière  excrémeu- 
titielle  se  rend  par  les  gros  intestins  au  dehors  de  rani- 
mai. 

i863.  Comment  le  mucus',  la  salive ,  la  bile ,  le  suo 
j>ancréatique  et  le  suc  gastrique  concourent -ils  à  la  di- 
gestion? 


\ 
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L\m  des  eflcts  delà  salive  est  de  ramollir  les  alimens  , 
de  les  dissoudre  quelquefois ,  et  de  les  rendre ,  par  cela 
même ,  d'une  plus  facile  digestion  :  cet  effet  peut  être  at* 
tribuë  à  Feau  qu'elle  contient  5  elle  en  exerce  probable- 
ment un  autre  dû  aux  matières  animales  qui  entrent  dans 
sa  composition. 

L'on  a  beaucoup  écrit  sur  l'action  digestive  du  suc  gas- 
trique ^  l'on  prétend  qu'il  a  le  pouvoir  de  dissoudre  tes 
alimens ,  de  quelque  nature  qu'ils  soient  ;  mais  les  expé* 
riences  faites  à  cet  égard  ne  sont  encore  ni  assez  mnlti* 
pliées  ni  assez  précises  pour  pouvoir  admettre  définitire- 
ment  ces  résultats  :  il  en  est  môme  qui  tendent  à  prouver 
que  le  suc  gastrique  n'est  pas  un  suc  particulier  (1906). 

D'après  M.  Brodie  ,  l'influence  de  la  bile  serait  des  plus 
remarquables  :  il  a  observé  qu'en  liant  sur  de  jeunes  chats 
le  canal  cholédoque ,  qui  conduit  ce  liquide  dans  les  in- 
testins grêles ,  le  chyme  passait  dans  ceux-ci  sans  altéra- 
tion et  qu'il  ne  s'y  transformait  point  en  chyle.  {Journal 
de  Physiologie  expérimentale,  t.  m  ,  pag.  gî.) 

On  ignore  complètement  la  manière  d'agir  du  suc  pan- 
créatique. 

Quant  au  mucus ,  son  unique  fonction  parait  être  de 
lubrifier  la  membrane  muqueuse  du  canal  alimentaire , 
à  la  surface  de  laquelle  il  se  forme  sans  cesse. 

Quoique  ces  différens  liquides  soient  les  seuls  corps  au 
moyen  desquels  la  digestion  s'opère  ,  il  ne  faut  pas  croire 
toutefois  qu'il  suffirait  de  mettre  en  contact  les  alimens  , 
d'abord  avec  de  la  salive  et  du  suc  gastrique ,  et  ensuite 
avec  de  la  bile  et  du  suc  pancréatique ,  pour  les  convertir 
successivement  en  chyle  et  en  cxcrémens  \  il  est  une  cause 
secrète  qui  préside  à  toutes  ces  transformations  et  qui  ré- 
side dans  les  nerfs  :  aussi  les  affections  morales  l'afluent- 
elles  singulièrement  sur  la  digestion. 

L'on  doit  à  M.  Wilson  Pliilîp  des  expériences  înipor- 
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tantes  à  cet  égard.  Ce  physiologiste  ayant  opéré  la  section 
des  nerfs  de  la  huitième  paire  dans  le  col  d'un  lapin ,  im- 
médiatement après  lui  avoir  donné  des  alimens  ^  il  a  vu 
que  la  digestion  s'elTectuait  presqu'entièrement  en  quel- 
ques heui'es  quand  on  laissait  les  extrémités  des  nerfs 
en  contact  Tune  avec  Tautre,  mais  qu^elle  était  suspendue 
quand  on  les  éloignait ,  et  qu^elle  pouvait  s'opérer  si  les 
parties  inférieures  qui  se  rendent  à  Testomac  étaient  alors 
mises  en  communication  avec  une  pile  voltaïque  (^Ann. 
de  Chim.  et  de  Phys.,  t.  xxii ,  p.  ai6,  ) 

i864-  Toutes  choses  égales  d'ailleurs,  ce  sont  les  ma- 
tières animales  qui  sont  les  plus  faciles  à  digérer ,  parce 
qu'elles  se  rapprochent  le  plus  de  notre  nature  \  et  c'est 
pourquoi  sans  doute  les  carnivores  ont  un  tube  digestif 
beaucoup  moins  long  que  les  herbivores  \  ceux-ci  ont  même 
souvent  plusieurs  estomacs. 

M.  Alagendie  a  fait  il  y  a  quelque  temps  des  expériences 
très-curieuses  s\ir  les  propriétés  nutritives  des  substances  qui 
ne  contiennent  point  d'azote  ;  il  a  vu  que  les  chiens  qu'on 
ne  nourrissait  que  de  sucre ,  de  gomme ,  d'huile  d'olive  et 
d'eau  distillée  commençaient  à  maigrir  au  bout  de  huit  à 
dix  jours  ^  qu'à  partir  de  cette  époque  ils  maigrissaient  de 
plus  en  plus^  et  qu'ils  mouraient  tous  dans  l'espace  de 
trente  à  trente-six  jours.  M.  Chevreul ,  ayant  alors  analysé 
leurs  urines  et  leurs  biles ,  trouva  que  les  premières  étaient 
alcalines  ,  et  ne  contenaient  ni  acide  urique  ni  phosphate, 
de  même  que  celles  des  animaux  herbivores ,  et  que  les 
secondes  étaient  très-cliargées  de  picromel.  N'esl-il  pas 
probable ,  d'après  cela  ,  que  les  substances  végétales  ,  for- 
mées d'hydrogène ,  d'oxigène  et  de*  carbone ,  ne  peuvent 
être  prises  comme  uniques  alimens  que  pendant  un  cer- 
tain temps  ,  et  que  par  conséquent  il  faut  que  c«ux*ci  ren- 
ferment une  certaine  quantité  d'azote?  N'est-il  point  éga- 
lement prxîbable  que  la  majeure  partie  de  Vazole,  l'nii  des 


5o8  DV  Li   DiaESTIOV   ET  DE   SEÀ   PBODtriTS. 

élëmens.  dea  matières  atumales ,  provient  des  alimens  ?  car 
oa  ne  peut  point  admettre  qu'il  se  forme  dans  Tacle  de  la 
dige8ti<m ,  et  Ton  sait  qa*il  ne  provient  point  de  Tair 
respiré.  Que  si  quelques  personnes  croyaient  que  Texis- 
lence  des  herbivores  est  contraire  à  ces  conséquences , 
il  suffirait  sans  doute  «  pour  les  convaincre  ,  de  leur 
faire  observer  qu'il  n  est  point  de  plante  qui  ne  rea- 
ferme  quelque  matière  azotée ,  et  que  c'est  parce  qu^elles 
n'en  renfennent  qu'une  très^petite  quantité  qu'elles  ne 
8<»it  que  peu  nutritives.  (  Ann.  de  Chim.  et  de  Phjs,, 
t.  lit,  p.  66.) 

Du  Chyme* 

M.  le  docteur  Marcet»  médecin  de  l'hApital  de  Gnit, 
parait  être  le  seul  qui  ait  essayé  de  faire  Tanalyse  du 
chyme.  Quoique  ses  expériences  laissent ,  comme  il  l'a- 
voue lui-même  y  beaucoup  à  désirer ,  nous  en  citerons  les 
principaux  résultats. 

Le  chyme  qu'il  a  analysé  provenait  d'une  poule  dinde 
tiourric  avec  des  végétaux.  Il  était  sous  forme  d'une  pulpe 
homogèue ,  opaque  ,  brunâtre ,  et  d'une  odeur  propre  aux 
oiseaux  de  basse-cour.  Il  ne  rougissait  point  le  tournesol , 
ni  ne  verdissait  le  s^rop  de  violettes.  Sa  putréfaction  avait 
lieu  dans  l'espace  de.  quelques  jours. 

Evaporé  jusqu'à  ^dté ,  il  donnait  un  résidu  égal  k\de 
son  poids.  Le  résidu^  calciné  dans  un  creuset  de  platine  « 
en  laissait  un  formé ,  pour  looo  parties  de  chyme,  de  lo^ 
de  charbon  et  de  6  de  matière  saline ,  dans  lesquelles  ou 
reconnaissait  facilement  la  présence  de  la  chaux  et  d'un 
chlorure  alcalin.  Lorsqu'on  le  metts^it  en  macéraliou  avec 
l'eau  ,  qu'on  61trait  la  liqueur  ,  et  qu'on  y  versait  de  i  a- 
cîde  nitrique,  sulfuriquc,  il  se  formait  un  précipité 
floconneux  et  abondant,  la  chaleur  produisait  le  mémo 
effet. 
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Mis  en  contact  avec  Tacide  acétique ,  C9  chyme  se  dis- 
solvait presque  tout  entier  à  la  température  ordinaire ,  et 
rhjdro-cyanate  de  potasse  précipitait  de  cette  solution  de 
petits  flocons  blancs* 

Il  conclut  de  ses  expériences  : 

i^.  Que  le  chyme  qui  provient  d^une  nourriture  v^é- 
taie  donne  plus  de  matière  animale  solide  que  tout  autre 
fluide  animal  ;  il  parait ,  au  contraire ,  contenir  une  moins 
grande  quantité  de  parties  salines  ; 

2^.  Que  le  chyme  contient  de  Falbumine  ; 

3°.  Qu*il  donne  quatre  fois  plus  de  charbon  que  le  chyle 
végétal. 

Il  sgoute  que  le  chyle  et  le  ch3rme  ne  contiennent  point 
de  gélatine.  (Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  t.  ii, 
p.  5o.  ) 

Du  Chjle. 

i865.  Il  est  impossible  d^obtenir  le  chyle  pur  :  en  effet, 
on  se  le  procure  en  ouvrant  un  animal  quelques  heures 
après  lui  avoir  donné  à  manger ,  liant  la  partie  supiérieure 
du  canal  thoracique ,  et  faisant  une  ouverture  à  la  partie 
infi^ieure  ou  aux  branches  sous-lombaires.  Or ,  il  y  a  sans 
cesse  de  la  lymphe  versée  dans  le  canal  thoracique  par 
une  multitude  de  vaisseaux  qui  la  puisent  dans  les  dif- 
férentes cavités  du  corps  :  donc  le  chjle  est  mêlé  de 
lymphe. 

Le  chyle  varie  par  son  aspect  :  tantôt  il  est  opaque  et 
Uane  comme  le  lait  ]  tantôt  il  est  d*un  blanc  rosé  »  et  tan- 
tôt demi-transparent  ;  plusieurs  physiologistes  prétendent 
qu'il  est  u>i\jours  blanc  quand  il  provient  d'une  nourri- 
ture animale ,  et  demi-transparent  quand  il  est  fourni  par 
une  nourriture  végétale.  D'autres  assurent  qu'il  n'est  opa- 
que et  blanc ,  quelle  que  soit  la  nourriture  9  qu'autant 
qu'elle  est  grasse  :  ainsi  l'huile  donnerait  un  chyle  blanc^ 
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et  le  sucre  un  chyle  transparent.  D'autres  enfin  croient 
qu'il  n'est  demi-transparent  que  dans  le  cas  où  il  est  mêlé 
à  une  gi*ande  quantité  de  lymphe.  Plusieurs  physiologistes 
ont  avancé  aussi  que  toutes  les  fois  qu'on  mêlait  de  Im- 
digo  ou  du  jus  de  betterave  aux  alimens  ,  le  chyle  éail 
bleu  ou  rouge  ^  mais  M.  Halle  n'a  rien  observé  de  sem- 
blable dans  les  expériences  qu'il  a  faites  à  ce  siyet. 

Nous  ne  parlerons  d'abord  que  de  celui  qui  est  blanc. 

Le  chyle  est  presque  sans  odeur ,  et  n'a  qu'une  saveur 
à  peine  salée  ;  il  verdit  sensiblement  le  sirop  de  violettes; 
sa  pesanteur  spécifique  est  plus  grande  que  celle  de  l'eau 
et  moins  grande  que  celle  du  sang. 

Abandonné  à  lui-même ,  le  chyle  ne  tarde  point  à  se 
coaguler  à  la  manière  du  sang  ,  et  à  se  transformer  en  deux 
parties  ,  dont  l'une  est  solide  et  l'autre  liquide.  Assez  sou- 
vent aussi  il  s'en  sépare  une  petite  quantité  d'huile  qui  se 
rassemble  à  la  surface. 

La  partie  liquide  n'est  que  du  sérum  semblable  à  celui 
du  sang ,  tenant  en  suspension  une  certaine  quantité  d'un 
corps  gras  soluble  dans  l'alcool  et  insoluble  dans  les  alca- 
lis :  aussi  est-elle  opaque  et  coagulée  par  la  chaleur ,  les 
acidps  et  l'alcool  lui-même.  Lorsqu'on  traite  le  coagulum 
par  la  potasse  ,  l'albumine  est  dissoute ,  et  la  matière  grasse 
ne  l'est  point  ;  le  contraire  a  lieu  quand  on  le  traite  par 
l'alcool  bouillant.  M.  Yauquelin  pense  que  celte  matière 
grasse  est  semblable  à  celle  qu'il  a  ti*ouvée  dans  la  matière 
cérébrale. 

La  partie  solide ,  ou  le  caillot ,  est  uu  mélange  de  fi- 
brine ,  de  matièi*e  grasse  et  de  sérum  :  si  l'on  enlève  celui- 
ci  par  l'eau ,  et  si  l'on  traite  ensuite  le  résidu  par  l'alcool^ 
la  matière  grasse  se  dissoudra  et  la  fibrine  restera  pore. 

Cette  fibrine  est  un  peu  différente  de  la  fibrine  pro- 
prement dite  9  elle  n'en  a  ni  la  contexture  fibreuse  y  ni  la 
force ,  ni  l'élasticité  i  elle  est  dissoute  plus  promptcmcnt 
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et  plus  complètement  par  la  potasse  et  la  soucie ,  et  ne 
laisse  point  de  parties  insolubles  dans  ces  alcalis  ^  il  semble 
enfin  que  ce  soit  de  Talbumine  qui  commence  à  prendre 
le  caractère  de  fibrine. 

Le  chjle  contient  d^ailleurs  les  mêmes  sels  que  ceux 
qui  entrent  dans  la  composition  du  sang  (187 1). 

Tels  sont  les  résultats  que  nous  ofire  Fanalyse  du  cbyle , 
ou  du  moins  tels  sont  ceux  que  M.  Yauquelin  a  obtenus 
en  analysant  le  chyle  de  cheval.  D^à  ces  résultats  avaient 
été  en  partie  observés  par  M.  Dupuytren  sur  le  chyle  des 
chiens,  et  par  M.  Emmert  sur  le  chyle  des  chevaux.  {Thèse 
soutenue  àrÉcoledeMédecine^etjénn.  <fc  Chim.,  t.  lxxx,' 
p.  8 1 .)  Us  prouvent  que  le  chyle  peut  être  considéré,  jus- 
qu*à  un  certain  point ,  comme  du  sang ,  moins  de  la  ma- 
tière colorante ,  et  plus  de  la  graisse. 

Il  paraît  aussi  qu'en  même  temps  que  M.  Yauquelin 
faisait  à  Paris  Fanalyse  du  chyle,  M.  Brande  s'en  occupait 
à  Londres.  Ses  observations  diffèrent  de  celles  de  M.  Yau- 
quelin ,  en  ce  que  ,  selon  lui ,  la  matière  grasse  est  ana- 
logue au  spermacéti  ou  blanc  de  baleine  ;  que  la  matière 
solide  du  caillot  est  plutôt  analogue  à  la  matière  caséeuse 
qu  à  la  fibrine  *,  enfin  ,    que  le  chyle  contient  probable- 
ment une  petite  quantité  de  sucre  de  lait  :  du  moins  si ,' 
après   avoir  chaufTé  le  sérum  du  chyle  et  l'avoir  filtré 
pour  en  séparer  les  flocons  albumineux  qui  se  déposent  ,• 
on  l'évaporé  à  la  moitié  de  son  volume  ,  il  se  sépare ,  par 
le  refroidissement ,  de  petits  cristaux  dont  la  saveur  est 
douce ,  qui  sont  difficilement  solubles  dans  l'alcool ,  et 
que  l'acide  nitrique  convertit  en  partie  en  acide  mucique. 
'^  u4nn,  de  Chim.,  tom.  xciv  ,  pag.  34.) 

Depuis  les  travaux  que  nous  venons  de  citer.  M.  le  doc- 
teur Marcet ,  médecin  de  l'hôpital  de  Guit ,  a  également 
soumis  le  chyle  à  l'analyse^  il  s'est  proposé  surtout  d'exa- 
miner comparativement  celui  d'animaux  nouixis  ,  tantôt 
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de  matières  animales  et  tantôt  de  matières  v^étales.  Ses 
expëriences  ont  él6  faites  sur  des  chiens  :  voici  les  consé- 
quences qn*il  en  a  tirées.  {Annales  de  Chimie  et  de 
Physique  y  tom.  ii ,  pag.  52.) 

«  i^.  La  pesanteur  spécifique  de  la  portion  sércnse 
du  cLyle  parait  être  de  i,oia  à  i,oqi  ,  qu^elle  soit  le  ré- 
sultat d'une  nourriture  animale  ou  d'une  alimentadon 
v^étale. 

»  2^.  La  quantité  de  résidu  solide  qui  renferme  les  sels 
et  la  substance  animale ,  et  qu'on  a  obtenue  par  une  éva- 
poration  à  la  température  de  Teau  bouillante ,  varie  entre 
5o  à  90  parties  s^r  1000. 

»  3^.  Les  substances  salines  sont  environ  dans  la  pro* 
portion  de  9  parties  sur  1000.  Les  sels  qui  renfennent 
les  autres  fluides  animaux  suivent  aussi  celte  proportion. 

I»  4^-  ^  chyle  végétal ,  soumis  à  l'analyse ,  paraît  four- 
nir trois  fois  plus  de  charbon  que  le  chyle  animal* 

»  5^.  Celui-ci  est  très-disposé  â  passer  à  la  putrefiic- 
tion  I  et  en  général  cette  décomposition  commeoce  à  avoir 
lieu  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours,  tandis  que  Ton  peut 
conserver  du  chyle  végétal  pendant  plusieurs  semaines  , 
quelquefois  même  pendant  plusieurs  mois ,  sans  qu'il  se 
putréfie  (a). 

»  6^.  La  putréfaction  s'empare  plutôt  du  coagulnm  du 
chyle  que  de  la  partie  séreuse. 

3»  7^.  Le  chyle  animal  est  toujours  laiteux  ;  par  le  re- 
pos ,  il  s'en  sépare  une  matière  onctueuse ,  semblable  k  de 
la  crème ,  et  qui  vient  nager  à  la  surface.  Son  coagulnm 
est  opaque  et  a  une  teinte  rosée. 

»  8^.  Le  chyle  végétal  est  presque  toi]gours  transparent 
ou  a-peu*près,  comme  le  sérum  ordinaire.  Son  coagalaxït 


(a)  Cette  difiSirenoe  de  temps  entre  ia  potréfoctioa  de  l'ua  et  «Ile  do 
TaiUre  noua  parait  bien  extraordinaire. 
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«SI presque iicolore  ^t  ressemble  à- une  huître-,  enfin,  sa 
«orfAce  né  se  recouvre  pAs  d'tuie  substance  analogue  à  la 
erème« 

»  9®.  L'élément  principal  de  la  matière  animale  du 
chyle  est  Falbumitie  ;^  mais  le  cliyle  animal  contient  en  outre 
des  globules  d'une  dubstatice  huileuse  qui  ressemble  par^ 
faiiement  à  de  la  crème. 

'  »  10®.  Efi  distillant  le  chyle  à  feu  nu,  on  obtient  d'abord 
tmeliqpieur  cdifftenantdu  carbonate  d'ammoniaque,  ensuite 
une  buiie  fixe  et  pesante.  Le  chyle  animal  fournit  ces  deux 
produits  en  plus  grande  proportion;  mais  le  résidu,  quel 
que  soit  le  mode  d'analyse  ,  donne  moins  de  charbon  que 
le  chyle  végétal .  On  reconnaît  très  bien  l'existence  du  fer 
dans  ces  résidus  ]  il  y  est  mêlé  aux  substances  salines  et 
au  charbon.  » 

De  la  Matière  fécale.  , 

t866.  Les  matières  fécales  doivent  varier  dans  leur  com- 
{>osition ,  en  raison  de  la  nature  des  allmens ,  de  leur 
quantité ,  de  la  manière  dont  se  fait  la  digestion,  etc.,  etc.; 
toutes  renferment  encore  une  certaine  quantité  de  matière 
llutrîtive  ,  mais  d'autant  moins  sous  le  même  poids,  toutes 
choses  égales  d'ailleurs ,  qu'elles  sont  prises  en  moindre 
quantité.  Par  exemple,  lorsque  les  chiens  ne  se  noumssenC 
qtie  d'os,  leurs  cxcrémcns  sont  blancs^  et  ne  sont^  pour 
ftînsi  dire  ,  formés  que  dé  la  partie  terreuse  contenue  dans 
C5e«  organes.  ^  '        .        . 

ï  8&J .  Matière  fécale  humaiîfy:.  —  M.  Beraelius  a  retiré 
de  loo  parties  de  ces  matières  \Ann,  de  Chim. ,  t.  lxi, 
png.  3^ t)  :  eau ,  73,3  ;  débris  de  végétaux  et  animaux,  7,0  y 
bîVc  0,9;  a]bumine,o,9-,  ma  tièreextractive  particulière,  2,7  ^ 
matière  visqueuse,  composée  de  résine,  débile  un  peu  al- 
ti^-ée ,  de  matière  animale  particulière  et  de  résidu  inso- 
luble ,     l4î0  5    sels,    \y1. 

IV.  33 
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Dix-$ept  parties  de  ces  sels  coatiennent  :  carbonate 
de  soude,  5;  hydro-chlorate  de  soude ,  4  f  sulfate  de  son^ 
de,  a  ;  phosphate  ammoniaco-magnésien ,  a  ;  phosphate 
de  chaux  ,  4* 

i868.  Excrémens  des  oweaux-— C'esl  à  MM. Four-» 
croy  et  Vauquelin  que  nous  devons  ce  que  nous  saronsde 
plus  précis  sur  les  excrémens  des  oiseaux;  ils  y  ont  trouvé 
une  grande  quantité  d'acide  urique.  Cet  acide  en  forme  la 
partie  blanche  et  comme  cristalline  ;  il  ne  proyienl 
poiut  de  la  matière  fécale  proprement  dite ,  mais  de  Fn- 
rîne  ,  qui  y  dans  ces  sortes  d'animaux ,  se  confond  avec 
cette  matière  ,  en  raison  de  leur  organisation.  Il  est  £icile 
de  Textraîre  )  il  suffit  pour  cela  dç  traiter  les  excrémens 
par  Teau  alcaline ,  de  filtrer  la  liqueur  et  d*y  verser  do 
Tacide  hydro-chlorique  (i8io). 

1869.  La  présence  de  Tacide  urique  dans  les  excrémens 
des  oiseaux  a  permis  d'expliquer  Forigine  du  guano  ^ 
matière  que  Ton  emploie  comme  engrais  avec  tant  d  avan- 
tage au  Pérou ,  et  qui  a  été  rapportée  de  ce  pays  par 
MM.  Humboldt  et  Bonpland  :  qu  il  nous  soit  permis  de 
citer  ici  ce  que  disent  ces  sa  vans  voyageurs. 

«  Le  guano  se  trouve  trèsrabondamment  dans  la  mer 
n  du  Sud  ,  aux  îles  de  Chinche  ,  près  de  Pisco  ;  mais  il 
D  existe  aussi  siir  les  côies  et  ilôts  plus  méridionaux ,  à 
»  Ilo ,  Iza  et  Arica.  Les  habitans  de  Chancay ,  qui  font  le 
»  commerce  du  guano,  vont  et  viennent  des  lies  dcChinche 
»  Cil  vingt  joui's  ;  chaque  bateau  en  charge  i5ooà[20oa 
»  pieds  cubes.  Une  vaneça  vaut  à  Chancay  i4  livres ,  à 
»  Arica  i5  Kyres  tournois. 

»  11  forme  des  couches  de  5o-  à  60  pieds  d'épaisseur  r 
»  que  Ton  travaille  comme  des  mines  de  fer  ocracrf.  Ce» 
«  mêmes  îlots  sont  habités  par  une  multitude  d'oiseatox  r 
n  surtout  à^ardea,  de  phenicopterus  y  qui  y  couchent  /* 
»  nuit  j  mais  leurs  excrémens  n'ont  pu  foimer  >  depui» 
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1»   trois  siècles  ,  que  des  couches  de  4  ^  ^  lignes  d'épais-* 
M  seur.  Le  guano  serait-il  un  produit  des  bouleyersenienë 
p  du  globe ,  comme  les  charbons  de  terre  et  les  bois  fos- 
»  siles  ?  La  fertilité  des  côtes  stériles  du  Pérou  est  fondée 
»  sur  le  guano ,  qui  est  un  grand  objet  de  commerce; 
»  Une  cinqnatitaine  de  petits  bàtimens ,    qu^on  nommer 
)i  guaneros  ,  vont  sans  cesse  chercher  cet  engrais ,  et  lé 
M  porter  sur  les  côtes  :  on  le  sent  à  un  quart  de  lieu  de 
))  distance.  Les  matelots ,  accoutumés  à  cette  odeur  d'am-^ 
)>  moniaque ,  n'en  souiTrent  pas  :  nous  étemuions  sans 
»  cesse  en  nous  en  approchant.  C'est  le  maïs  surtout  pour 
»  lequel  le  guano  est  un  excellent  engrais.  Les  Indiens 
»  ont  enseigné  cette  méthode  aux  Espagnols.  Si  Ton  jétta 
))  trop  de  guano  sur  le  maïs,  la  racine  en  est  brûlée  et 
»  détruite.  » 

Fi-appé  de  Vexistence  de  Tacide  urîque  dans  les  exc^é- 
mens  des  oiseaux  ,  et  voyant  qu'il  servait  de  caractère  à 
res  excrémens ,  M.  Humboldt  remit  une  certaine  quantité 
de  gnanoà  MM-  Fourcroy  et  Vauquelin  pour  en  faire  l'a- 
nalyse et  y  rechercher  l'acide  nrique.  Il  réâultc  de  leurs 
expériences  que  le  guano  est  formé  : 

1^.  D'acide  urique ,  qui  en  fait  le  quart ,  et  qui  est  en 
hartie  saturé  d^amnioniaque  et  de  chaux  5  2°^  d'acide  oxa- 
lique saturé  en  partie  par  l'ammoniaque  et  par  la  potasse  ; 
3**.  d'acide  phosphorique  ccfmbinéaux  mêmes  bases  et  à  la 
chaux  ^  4^.  de  petites  quantités  de  sulfates  et  d'hydro- 
chlorates  de  pousse  et  d'ammoniaque^  5**.  d'un  peu  de 
matière  grasse;  6".  de  sable  en  partie  quartzeux  et  en 
parue  ferrugineux.  (Voyez  jdnn.   de  Chimie,  t.  lvi, 

p.  -258 .  ) 

On  peut  en  conclure  que  cet  engrais  n'est,  pour  ainsi 
dire,  autre  chose  que  des  excrémens  d'oiseaux. 

On  rencontre  dans  plusieurs  grattes  des  dépôts  sem- 
blables de  Gente  formés  par  des  chauves-souris,  Nous^cÎK 
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terons  pour  exemple  les  groties  d'Arcis-sur-la-Cure ,  près 
d'Auxeri^.  * 

1870.  Excremens  de  poules.  ^-^M.  Yauquelîn,  en  com- 
parant ,  sous  le  rapport  de  leur  nature  et  de  leur  quaniké, 
les  parties  terreuses  des  excrémens  des  poules  à  celles  des 
alimens  qu^elles  prenaient ,  est  parvenu  à  des  résultats  re- 
marquables. (  Annales  de  Chimie ,  t.  tcxtx  ,  p.  3.  ) 

La  poule  sur  laquelle  il  fit  ses  expériences  mangea  en 
dix  jours  433***^  ,838  d^ayoine ,  contenant  : 

grammes. 

Phosphate  de  chaux ^,^4i 

Silice •  9,182 

Elle  pondit  4  œiifs^  dont  les  coquilles  pesaient  i9;98$ 

et  étaient  fiormées  de  carbonate  de  chaux.. .  1 7^970 

Phosphate  de  chaux • .  • . .  t^'Sg 

Gluten 0;639 

Elle  rendit  des  excrémens  qui  donnèrent*.  • .  22^558 

de  cendre  ^  composée  de  : 

Carbonate  de  chaux ,•..  2^547 

Phosphate  de  dhaux • n  ,^4 

Silice 8,067 

Ainsi  la  poule  a  donc  rendu ,  soit  par  les  excrémens  , 
soit  par  les  coquilles , 

Carbonate  de  chaux.» • ...*••  20^^ 

Phosphate  de  chaux.  • .  •  • • * .  t3,o83 

Silice » ,  •  ^j'^ 

gramiues. 

Cest*a-dire ,  t^i  i5  de  silice  de  moi 03  qu^dlle  n*apns. 
Vii  7?  '%  de  phosphate  de  chaux  \  de  plosqu '< 
tao^4^7  ^^  carbonate  de  chaux/     n  a  pris. 

I)*où  M*  Vauquelin  conclut ,  en  supposant  que  lies  ex- 
périences soient  exactes ,  qu'une  portion  de  chaux  ,  dia- 
cide phosphorique  et  de  carbonate  de  chaux ,  doit  èîie 


elle 
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formée  dans  Tacte  de  la  digestion  et  de  ranimalisation  de 
Tavoine. 

Nous  nous  permettrons  de  faire  une  observation  à  cet 
égard  ;  c'est  que,  pour  arrivera  des  résultats  rigoureux,  il 
aurait  fallu  nourrir  la  poule  pendant  long-temps  d'avoine 
avant  d'analyser  ses  excrémens  et  les  coquilles  de  ses  œufs  -, 
car  Ton  peut  supposer  avec  vraisenxblance  que  le  carbo- 
nate de  chaux  et  l'excès  de  phosphate  de  chaux  que  Tana' 
lyse  y  démontre  ,  provenaient  des  alimens  que  la  poule 
avait  pris ,  et  des  matières  terreuses  qu'elle  avait  avalées  la 
veille  ou  quelques  jours  auparavant  (a).  L'on  pourrait  en-» 
core  les  attribuer  à  quelques  parties  de  son  corps ,  en  sup- 
posant ,  avec  presque  tous  les  physiologistes ,  que  le  corps 
de  tous  les  animaux  soit  susceptible  de  rénovation  dans 
un  certain  espace  de  temps  (i). 

Les  excrémens  du  boa  constrictnr^  lesquels  se  trouvent 
mêlés  à  l'urine ,  comme  chez  les  oiseaux ,  ne  sont  presque 
formés  que  d'urale  d'ammoniaque,  d'après  le  docteur 
Prout  ;  ils  en  contiennent  plus  des  -—  de  leur  poids.  (^Ann, 
de  ChinUe  et  de  Physique^  tom.  xiii ,  p.  /p.) 

Des  Gaz  intestinaux. 

Les  gaz  intestinaux  n'ont  encore  été  soumis  à  l'analyse 
que  par  M.  Jurine  de  Genève  ,  par  MM.  Chevreul  etMa- 
gcndie^  parM.  Vauquelin,  et  par  MM.  Lameyranet  Frémy. 

i^.  M.  Jurine  a  fait  ses  expériences  sur  le  cadavre  d'un 
fou  mort  de  ifroid  dans  sa  loge  et  ouvert  aussitôt.  Il  a 
trouvé  que  le  gaz  intestinal  était  composé  d'oxigèae,d'azote, 

{d)  Oo  sait  que  le<  poules  avalent  coiitinueU<sm«nt ,  en  mangeant ,  des 
petits  fragmens  de  terre  et  de  pierre.  En  général ,  les  oiseaux  ne  peuvent 
prodiiire  d'anfs  qu^autant  quHis  prennent  une  certaine  quantité  de  terre 
calcaire!  du  moins  c*e6t  ce  qui  semble  résulter  des  expériences  de  plusitsurs 
piiy biologistes,  et  particulièrement  de  celles  du  docteur  Fordyce. 

(Ji)  i)aus  te  mémuire  cité  ,  il  y  a  des  crreuis  ds  nombre:  qu'il  tii  facilo 
d\tp€rcef  oir  avec  un  peu  d^attcutiou. 
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ij'acîde  carbonique  et  de  gaz  hydrogène  sulfuré  ;  que  la 
quantité  diacide  carbonique  était  plus  grande  dans  l'esto-- 
hiac  et  dans  l'intestin  grêle  que  dans  le  gros  intestin  ,  et 
^l'au  contraire  celui  -  ci  contenait  plus  d^azote  que  TinT- 
testiu  grêle  et  Testomac.  Ces  résultats  ne  sont  pas  tout-à— 
fait  d'accord,  comme  ou  va  le  voir ,  avec  ceux  de  MM.  Che- 
vreul  et  Magendie. 

a**.  Les  gaz  que  MM.  Chevréul  et  Magendie  ont  analysés 
proven^iiént  de  quatre  individus  qui  venaient  d'être  sup- 
pliciés. Ils  ont  pris  les  précautions  convenables  pour  tie- 
pas  mêler  ceux  de  l'cstotnac  avec  ceux  de  l'intestin  grêle» 
et  ceux-ci  avec  ceux  du  gros  intestin.  Dans  tous  les  cas  , 
ils  les  ont  toujours  recueillis  sur  le  mercure.  Voici  les 
résultats  qu'ils  ont  obtenus,  tels  qu'ils  les  rapportent 
eux-mêmes.  (  Ann,  de  Chimie  et  de  Physique  ,  tom.  ii , 

pagt  a94-  ) 

a  Dan^  une  première  série  d'expériences  faites  sur  Je 

cadavre  d'un  jeune  homme  de  vingt-quatre  ans  qui,  deux 

l}(!ures  avant  sou  supplice ,  avait  mangé  du  pain  de  prison, 

flu  fromage  de  Gruyère ,  et  bu  de  l'eau  rougie ,  nous  avons* 

prouvé  dans  l'estomac  : 

Gaz  o:çigène ^ •      >  i  )QO 

—  acide  carbonique. . .  • • ~  i4>oo 

—  hydrogène  pur 5,55 

—  azole. . .  t é 7'?45 

Total.  .•..,.....    100,0a 
L'intestin  grêle  du  même  individu  contenait  : 

Craz  oxigèue ,«.....,.,...,..  0,00. 

—  acide  carbonique , 24^39 

—  hydrogène  pur ,  65,53 

r—  tîzote •  •  •  T  • 20,08 

Total.,...,,....    100,00. 
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Le  groft  ititeistia  da  même  contenait  : 

Gaz  oxigène 0;00 

—  acide  carbonique «  « ^ .     ^'ifio 

—  hydrogène  carboné  et  quelques  traces  d'hy- 

drogéoe  sulfure'.  •»••..«••••« 5^47 

•~  azote  .•.., «.•• Si ,o5 

Il € 

Total •  •   100,00 

))  Dans:  une  troisième  suite  d^expëriences  faites  sur  un 
«tyetdc  vingt-trois  ans  qui  avait  mangé  des  mêmes  alimens 
<tau  même  instant ,  nous  avons  trouvédans  Tintestin  grêle  : 

Gaz  oxigène. •••.•.•.•.••••«..•  o^oo 

—  acide  carbonique ••••.  40|0o 

*—  hydrogène  pur • ^...  bijiS 

—  axole « . .  •  8,85 

Total 1 00,00 

Noos  avons  rencontré  dans  le  gros  intestin  : 

Oiigène. .  • o^oo 

Acide  carbonique 70,00 

Hydrogène  pur  et  hydrogène  carboné 1 1 ,60 

Azote i8,4o 

Total ••••  100,00 

L'estomac  ne  contenait  qu'une  bulle  de  gaz  qu^il  a  éta 
impossible  d'analyser. 

Le  styet  de  la  quatrième  série  d'expériences  était  un 
Jeune  homme  de  vingt-huit  ans  qui  y  quatre  heures  avant 
d'être  exécuté ,  avait  mangé  du  pain ,  du  bœuf  bouilli ,  des 
lentilles ,  et  bu  du  vin  rouge. 

Son  intestin  grêle  contenait  : 

"  »  ^ 

Gaz  oxigène o^oa 

«—  acide  carbonique.  •  • ,a5,oo 

— *•  hydrogène  pur.; • •  •  '  8,4^ 

•-^  a»Q|c ...4.  66,60 

Total •.'••.•..    ioO|Oo 
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Sar  cet  iudividu  ,  nous  avons  analysé  sépavément  le  g»x 
du  cœcum  et  celui  du  rectum. 

Le  cœcum  présentait  : 

Gaz  oxigéne ....,•,,• 0,00 

^^  acide  carbonique .<^«« ••••  i  s?^»  - 

—  hydrogène  pur JySo 

-*-  hydrogène  carboné t2,5o 

—  azole 67, 5o 

Tolal 100,00 

Le  rectum,  çputQuait  : 

Gaz  oxîgène o^oo 

—  acide  carbonique 4^^^^ 

—  hydrogène  carboné 11,18 

—  azole 4^î9G 

Tolal 1 00^00 

Quelques  (r^ces  d'hydrogène  sulfuré  se  sont  manifestées 
sur  le  mercure  avant  Texpérience.  » 

Il  suit  donc  de  là  que  les  gaz  de  Testomac  sont  un  mé- 
lange d^oxigène ,  d'acide  carbonique ,  d'hydrogène  pur  et 
de  gaza^ote  \  que  ceux  des  intestins  gi'èles  n  en  diflei^iu 
qu^en  ce  qu'ils  ne  contiennent  pojut  d'oxigène ,  et  que 
ceux  des  gro$  intestins  didèrent  de  ceux-ci  en  ce  que, 
outre  le  gaz  carbonique,  le  gjAt,  azote  et  Thydrogéne,  ils. 
rcuferipent  du  gaz  hydrogène  carboné  et  du  gaz  hydro- 
gène sulfuré  ^  enfin  ,  qu'en  géu/érnl ,  l'acide  carbonique 
est  plus  abondant  dans  le  gros  intestin  que  dans  tout  le 

reste  du  tube  intestinal. 

,       ...        •      ••      

3®.  M,  Vauqueliu  n'a  analysp  qvfi  des"  gaz  prov€»ant 

d'animaux  morts  de  ma1adiç3  ;  ^n.  effet ,  il  ^'a  jouons  à 

Tanalyse^que  les  j[a2;  ^rp.ux^.daus  le  tube  iotesdual  et  dans 

rabdene»-de  l'éléphant  mort,  sui  Muséum  d'Histoire  na- 
»i    ...» •      ■* 
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turelle  le  i5  mars  1817  ;  Fanalyç^  n.eQ  à  étë  même  coiii^ 
mencée  que  vipgt-quatre  heures  apojte  la  mort  de  Tanimal  V 
qui  alors  était  extrêmement  météorisé.  Le  gaz  du  tube  in* 
testiual  était  très -fétide,  et  s'est  trouvé  composé  de  7^ 
diacide  carbonique  ,  de  aS  d'hydrogèùe  carboné ,  d'un  peu 
d'hydrogène  sulfuré ,  d'un  peu  d'azote  et  d'air. 

Celui  de  l'abdomen  était  également  très-infect.  M.  Vau- 
quelin  y  a  trouvé  55  parties  d'acide  carbonique ,  4^  ^^ 
gaz  azote ,  une  petite  quantité  d'hydrogène  sulfuré  et  d'une 
matière  animale  très* fétide.  (Journal  de  Pharmacie  y 
tom.  III  y  pag.  2o5.) 

4^'  Les  bestiaux  qu^on  laisse  paître  dans  une  pièce  do 
trèfle  ou  de  luzerne  humide  deviennent  quelquefois  telle-- 
ment  enflés  qu'ils  périssent  promptement ,  si  l'on  ne  s'em« 
presse  de  les  secourir.  Cette  maladie ,  due  à  une  grande 
quantité  de  gaz  qui  se  développe  dans  le  canal  intestinal  ^ 
est  connue  sous  le  nom  de  météorisation  ou  d^empanse^ 
meiU.  Quelle  est  la  nature  des  gaz  qui  se  forment  dans 
ce  cas?  Voilà  ce  que  MM.  Lameyran  etFrémy  ont  recher- 
ché. Leurs  expériences  ont  été  faites  sur  une  vache  : 
celte  vache  étant  extrêmement  gonflée ,  ils  en  ont  retiré 
les  gaz  en  lui  faisant  la  ponction  ;  ils  les  ont  trouvés  for- 
més de  80  d'hydrogène  sulfuré ,  de  i5  d'hydrogène  car- 
l>onë  et  de  5  d'acide  carbonique  ou  d'air.  Il  eçt  facile  de 
concevoir ,  d'après  cela  ,  pourquoi  l'on  guérit  presque 
tout-à-coup  les  animaux  en  leur  faisant  avaler  un  gros 
d'ammoniaque  délayé  dans  4  onces  d'eau  :  c'est  que  la 
migeure  partie  des  gaz  est  absorbée  tout-à-coup  par  l'alcali. 

Il  est  à  remarquer  que ,  lorsque  l'herbe  est  sèche ,  au 
lieu  d'être  humide ,  ces  eflets  sont  beaucoup  plus  lents  et 
moins  dangereux.  La  quantité  de  gaz  qui  se  développe  est 
bien  moins  considérable ,  et  l'animal  ne  périt ,  pour  ainsi 
dire  9  que  par  indigestion.  Suivant  MM.  Lameyran  et 
Frémv,  il  faut  encore  administrer  l'ammoniiKjiie  5  mais 


1 
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il  faut ,  quelque  temps  après ,  donner  !2  on  3  gros  d'étber 
xnélés  avec  3  ou  4  cuiHen^es  d^huile  :  par  ce  moyen  ,  tous 
les  accidens  disparaissent  peu  à  peu.  (^Bulletin  de  Phar^ 
maciej  tom.  i,  pag.  358.) 

SECTION  II. 
Pu  Sang. 

1 87 1  •  Le  sang  est  un  composé  d*eau ,  d'albumine ,  d» 
fibrine,  d'une  substance  animale  colorée,  d*nne  petite  quan- 
tité de  matière  grasse  et  de  difTérens  sels  ;  savoir  :  d'hydro* 
chlorate  de  potasse  et  de  soude,  de  sous-phospbate  de  chaux , 
de  sous-carbonates  de  soude,  de  chaux,  de  magnésie  \  d'oxide 
de  fer,  et,  suivant  M.  Berzelius,  de  laciatede  soude  uni  à 
une  matière  animale. 

1871  bis.  Il  n'est  point  de  corps  qui  ait  été  plus  étudié 
que  le  sang*  Dans  tous  les  temps  ,  les  médecins ,  les  phy- 
siologistes et  les  chimistes  s'en  sont  occupés  ;  tous  ont  es- 
sayé d'en  détermiiter  la  nature ,  et  cependant  on  ne  savait 
presque  rien  à  cet  égard  avant  les  expériences  de  Rouelle 
le  cadet,  expériences  qui  ont  été  répétées  dans  tous  les  la- 
boratoires ,  et  auxquelles  Lavoîsier ,  Fourcroy ,  Parmen- 
lîer,  MM.  Déyeux,  Brande  et  Berzelius  ,  Prévost  et  Du- 
mas ,  etc.  ,♦■  ont  beaucoup  ajouté. 

1872.  Propriétés  physiques.  —  Ses  propriétés  physi- 
ques sont  généralement  connues.  Il  est  toujours  à  Télat 
liquide  dans  l'économie   animale  ;  sa  couleur  est  rouge 
dans  les  altères  et  d'un  rouge  bran  dans  les  veines*,  son 
odeur  est  fade  ,  sa  saveur  légèrement  salée ,  et  sa  pesan- 
teur spécifique  variable ,  mais  toujours  un  peu  plus  grande 
que  celle  de  Teau.  Ha  lier  a  trouvé  celle  du  sang  humain 
de  1 ,0527  ,  terme  moyen  ;  et  Fourcroy  ,  celle  da  sang  de 
bœuf ,  de  i  ,o56 ,  terme  moyen  aussi ,  à  la  températurç 
de  i5  à  16^. 
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Propriétés  chimiques.  —  Soumis  à  la  lempc^rature  de 
Xeau  bouillaute ,  le  sang  se  coagule  en  raison  de  Falbu- 
mine  qu'il  contient.  La  matière  coagulée  est  d'un  brua 
violet,  et  donne ,  par  la  calcination ,  un  charbon  volu- 
mineux, difficile  h  incinérer. 

Lorsqu'on  l'abandonne  à  lui-même ,  il  ne  tarde  point 
a  seprendre  en  une  masse  qui  se  divise  peu  à  peu  en  deux  par- 
ties :  l'une  liquide ,  transparente ,  jaunâtre ,  qu'on  appelle 
sérum^  l'autre  molle ,  opaque ,  d'un  brun  rougeâtre ,  nom- 
mée cnior  ou  caillot.  Le  sérum  n'est  que  de  l'eau  teuant 
en  dissolution  beaucoup  d'albumine ,  et  la  plupart  des  sels 
Au  sang.  Le  caillot  renferme  toute  la  fibrine,  toute  la  ma-* 
tière  colorante  ,  un  peu  de  matière  grasse ,  un  peu  de  sé- 
rum et  une  certaine  quantité  de  sels.  Or,  puisque,  par  le 
repos ,  la  fibrine  et  la  matière  colorante  se  séparent  en- 
jtièrement ,  il  faut  en  conclure  qu'elles  ne  sont  que  sus- 
pendues dans  le  sang ,  et  c^est  ep.  effet  ce  que  démonti*ent 
les  observations  de  MM.  Prévost  et  Dumas  (à) 

D'auti*es  phénomènes  se  présentent  lorsqu*au  sortir  de 
la  veine  on  agite  le  sang  au  lieu  de  l'abandonner  à  lui- 
même  :  alors  il  ne  se  prend  plus  en  masse  ^  il  conserve 
l'état  liquide  ',  il  s'en  sépare  seulement  une  certaine  quau- 
Uté  de  fibrine ,  sous  forme  de  longs  filamens  qu'il  est  fa- 
cile de  blanchir  par  l'eau  :  aussi  a-t-on  soin  de  battre  le 
çang  à  mesure  qu'on  l'extrait  pour  pouvoir  le  convertir 
^u  boudin. 

PeQdant  la  coagulation  spontanée  du  sang  ,  il  ne  se  dé- 
gage pas  de  chaleur  sensible  au  thermomètre ,  d'après  les 
expériences  de  M.  John  Davy. 

M.  Vauquelin  a  fait  sur  les  divers  phénomènes  quepro-< 


(a)  Gepeodant ,  comme  la  matière  colorante  est  soluble  et  que  ia  fîbrinc 
ne  l*est  pas ,  on  pourrait  admettre  aussi  c^ue  la  première  dc  ne  dépose  qu9 
Mtxe  qu'elle  e«t  entraSuée  par  la  seconde  au  moyen  de  rafliuitv'« 
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sentent  dans  Tespace  de  plusieurs  années  les  eaux  de  It- 
vage  du  caillot ,  des  obseryadons  curieuses  qu^on  trouyera 
Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.y  t.  xyi,  p.  363. 

Mis  en  contact  avec  les  gas  et  agité  dans  ceux-ci ,  le 
sang  se  comporte  diversement  :  c^est  ce  qu^on  verra  dam 
le  tableau  suivant  : 

Sang  "veineux. 


Oxigène. 

Air  iitaiosphérique-*  • 

Ammoniaque. 

Gîaz  oxide  de  carbone. 
D<;iitoiicle  il^azote.*  •  • 
Hydrogène  carboné •  • 

Gaz  azote  •  •  •  • 

Ga£  carbonique 

Gaz  kydrogène 

Protoxûie  J^azote.  •  «  • 

Hydrogène  arscniuué* 
Hydrogène  bulfuré*  •  • 

G^z  hydro-chloriqne. 
Gaz  sulûireiix 


Chlore' 


Rouge-rose. 

Idem. 

Rouge-cerise. 

Rouge  un  peu  violet- 

Idnm, 

Idem. 

Kouge-brun. 

Idem, 

Idem, 

Idem. 
f  Violet  foncé.,  passant 
\     peu  ^  peu  au  brun- 
(     verdâtre» 

I  Brun-marron 

'  Brun-noir. 

r  Brun -noirâtre,  pas 
}     sant  pNeu  à  peu  au 
f     blanc- jaunâtre*  •  • 


OBSERVATIONS. 


Le  san^  dont  ou 
ri'es^  servi  avait  ékf 
battu ,  et  par  ooosé- 
qnent  dépouillé  de  fi- 
brini;. 


Ces  trois  gaz  coap 
^lent  en  même  temps  !<: 
sang. 


Il  est  probable  que  le  sang  artériel ,  agité  dans  ces  gaz  9 
finirait  par  prendre  les  mêmes  teintes  que  le  sang  veineax. 

Une  très-pethe  quantité  de  sang  suffit  pour  colorer  en 
rouge  une  grande  quantité  d'eau. 

Versées  dans  le  sang^  la  potasse  et  la  soude  s'opposent  à 
sa  coagulation ,  parce  qu'elles  ont  la  propi'iété  de  dissoudre 
la  fibrine,  qui  tend  à  se  précipiter.  La. plupart  des  acides  ^ 
au  contraire  ,  pour  peu  qu'ils  soient  forts  ,  le  coagulent 
6ur-lc-champ  en  s'unissant  à  l'albumine. 

Les  dissolutions  salines  des  deux  premières  sections  n\* 
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c^ccasioiieiit  nttcun  précipité;  mais  presque  toutes  celles 
des  quatre  dernières  sections  y  en  produisent  un  qui  pro- 
yient  principalement  de  la  combinaison  de  Talbumine 
avec  Toxide  et  une  partie  de  Tacide. 

Enfin  Talcool  y  par  son  affinité  pour  Teau  ,  en  précipite 
tout  à  la  fois  la  fibrine,  Talbamine ,  la  matière  colorante , 
et  même  plusieurs  sels. 

18^3.  Composition,  analyse.  -— Lorsqu'on  examine 
le  sang^  comme  Font  fait  MM.  Prévost  et  Dumas,  au  moyen 
d^un  microscope  capable  d'amplifier  les  oljets  de  aoo  ou 
3oo  diamètres,  on  voit  qu'il  se  compose  d^un  liquide  clair 
et  transparent,  et  d'uh  grand  nombre  de  petits  corpu^Tcules 
colorés  en  rouge  ,  et  variables  par  leur  forme  ou  leur  di- 
mension ,  suivant  la  nature  de  Fanimal.  Dans  les  mammi- 
fères ,  ils  sont  circulaires  ;  dans  les  oiseaux  et  les  animaux 
à  sang  froid ,  ils  sont  elliptiques  ;  chez  tous  ces  animaux  » 
ils  sonlaplaiis  et  marqués  dans  leur  centre  d'un  point  lumi- 
neux ,  de  forme  analogue  à  la  forme  générale  du  globule^ 

Sous  ce  point  de  vue  purement  physiologique  ,  le  sang 
contiendrait  donc  du  sérum  et  des  globules.  Toutes  les  ma-* 
tières  aolubles  seraient  tenues  en  dissolution  dans  le  sé- 
rum ;  toutes  les  parties  insolubles  dans  Feau  feraient  par** 
ties  des  globules. 

La  dimension  des  globules  se  trouve  exprimée ,  dans  la 
table  suivante ,  en  fractions  du  millimètre ,  pour  un  cer-» 
tain  nombre  d'animaux  différens. 

Animaux  h  gloàules^  circulaires. 

Kom  de  Pammal.  Diamètre  réel  en  fractions 

do  millnnètrc* 


Callitrtehe  d'Afriqne 

Homme ,  chien ,  lapin  y  cochon  ^  hérisson  ^ 

eochon  d'Inde ,  muscardin 

Ane • • 


I  a  o 


%t 
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Nom  de  ranimai.  Diamètre  réel  en  fràctîn« 

du  millimètre. 

Chai  9  souris  griie^  souris  blafnche . .  ^ .  • . . .  ■— 

Moiilon^  oreillard,  cheval,  mulet,  bœuf.  -^ 

<^hainois ,  cerf. 77^ 

Chèvre w j^ 

Escargot  des  vignes ;..........  -^^ 

^  Animaux  à  globules,  elliptique^'' 

Nom  de  ranimaU  Grand  diam.     Petit  diam. 

Orfray,  pigeon ....<••...••.   ^  ..*...   77; 

Pinde ,  canard -^  "^" 

Poulet.  ...  - îT  .  •  •  ^-  •  ^' 

Paon,  oie  y  corbeau,  moineau,  chardon- 
neret*   • "Tî  ^' 

Mésenge rin; ^' 

Torlue  terrestre . . . , 

Vipère 

Orvet. . . .  1 

Couleuvre  de  Razomotvsky -^ 

li^zard  gris .  « . .  • ...•'... 

Salamandre  oeinluree,  salamandre  à  crèle.  -jj     ......  7t 

Crnpeau  commun,   grenouille  commune, 

grenouille  à  tempes  tachées ^ jj yf 

Lole^  veron,  dormille.. .  * -7    * rn 

Lorsqu'on  observe  la  circulation  au  microscope ,  pen- 
dant la  vie  de  l'anîmal ,  on  peut  distinguer ,  dans  les  vais- 
seaux capillaires ,  une  foule  de  globules  qui  les  parcou- 
rent ^  et  qu'on  voit  passer  des  branches  artérielles  aux 
branches  veineuses  dans  les  membres,  et ,  au  contnire  , 
des  vaisseaux  veineux  aux  vaisseaux  artériels  dans  lepou- 
mon.  Ces  globules  jouissent  d'une  élasticité  parfaite,  et  se 
prêtent  à  tous  les  accidcnsde  forme  ou  de  diamètre  fa'o» 
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observe  dans  les  vaisseaux  qu^îls  traversent.  Ils  s'allon- 
gent lorsque  ceux-ci  sont  trop  étroits ,  se  courbent  ou  se 
plient  en  tout  sens  lorsqu'ils  sont  heurtés  par  un  ob- 
stacle, etc« 

Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  d'autres  détails  »ur  cet 
ol^et.  L'existence  de  la  fibrine  dans  ce$  globules ,  la  ma- 
nière dont  elle  y  est  distribuée  est  encore  trop  hypothé- 
tique^ et  le  but  de  cet  ouvrage  doit  nous  obliger  à  nous 
restreindre  aux  résultats  positifs  sans  les  embarrasser  de 
suppositions  quelconques. 

Le  sang ,  considéré  de  cette  manière ,  fournit  d'autres 
«perçus  dont  le  plus  important  consiste  dans  l'évaluation 
pondérale  des  globules  ,  comparativement  à  celle  du  sé- 
rum ,  dans  lequel  ils  sont  tenus  en  suspension  ;  mars  pouff 
que  de  pai^ils  résultats  puissent  être  obtenus  dans  l'état 
présent  de  la  science ,  il  faut  nécessairement  partir  d^une 
supposition  qui  offre,  à  la  vérité,  un  degré  de  probabi-^ 
lité  fort'  satisfaisant.  Admettons ,  en  effet ,  que  le  caillot 
qui  se  produit  an  moment  de  la  coagidation  du  sang  soit 
imprégné  de  sérum ,  ainsi  que  le  serait  une  éponge  qu'on 
plougerait  dans  ce  liquide  ,  il  deviendra  facile  d'obtenir 
le  rapport  exact  de  cha<:une  de  ces  deux  matières.  Oa 
aura  d'uu  coté  : 

8érnm  formé  d'eati  et  de  iTialreres- solides  5 
Caillot  formé  de  globules  el  de  sérum. 

En  desséchant  le  sérum  ou  aura  le  rapport  de  l'eau  eC 
des  matières  solides  qu'il  renferme. 

En  desséchant  le  caillot ,  on  connakra  la  quantité  d'eau 
ou 'il  contenait ,  et  si  ce  liquide  y  existait  à  l'état  de  se*- 
x*im ,  il  faudrait  défalquer  du  poids  du  caillot  s«c  la  quan- 
tité de  matières  solides  qui  aurait  été  abandonnée  par  le 
sérum,  ce  qui  sera  facile.  Cette  soustraction  faite,  la 
uoids  restaut  sera  celui  des  globules»  En  réunissant  L'eau  dut 
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sérum  et  l'eau  du  caillot ,  on  aura  la  quaniîié  loule  de 
l'eau  contenue  dans  le  sang,  et  enfin  les  maiîères  solîdcà 
du  sérum  pur ,  plus  celles  qu'on  aura  calculées  pour  le 
sérum  contenu  dans  le  qaîllol ,  formeront  la  totalité  des 
principes  soîubles  du  sang.  Les  résultats  suivans  ont  été 
obtenus  de  cette  manière. 


NOM 


SA  TEMPÉRATURE 


Pîgeen 

Poule 

Canard. 

Corbeau ; 

Hérou 

Singe. 

Homme. 

Cochon  dUnde.  •  •  •  • 

Chien  •  » 

Chat. 

Chèvre*  •••^ 

Ve;iu 

Lapin 

Ciieval 

Mouton ,  sang  artér. 
icf.  • . .  sang  vein. 

Truite 

Lole 

Grenouille 

Tortue 

Anguille 


celle  du  milieu  ambiant* 
9**  dans  une  eau  à  ^o,5. 
ceHe  de  l'air.      ' 


Parmi  ces  résultats ,  on  remarque  celui  qui  est  relatif 
à  Tanalyse  du  sang  artériel  et  du  sang  veineux  dstns  le 
mouton  ,  et  Ton  voit  que  le  premier  est  bien  i>îi«  rîclic 
en  globules  que  le  second.  Dans  ce  genre  d'expi^riencfs  <, 
il.  est  indispensable  de  preiiilre  beaucoup  de  prcîcautîons 
à  cause  des  changomeiis  rapiilos  que  la  saignée  amùiie  dans. 
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la  composition  du  saixg.  En  effet  »  à  mesure  qu^on  enleTc 
du  sang  au  système  sanguin ,  il  absofbe  de  Teau  qu*U 
puise  dans  tous  les  organes  ,  et  il  s*appauvrit  ainsi  lui-e 
cnème  en  globules.  C'est  ce  qu*on  a  prouve  par  des  expér 
ricnccs  nombreuses  et  faites  avec  soin. 

Les  résultats  généraux  de  ces  deux  tables  sont  donc  : 

i^.  Que  les  globules  des  mammifères  ont  une  forme 
circulaire  ; 

2?.  Que  ceux  des  oiseaux  et  des  animaux  à  sang  ftoid 
sont  elliptiques  *, 

S'".  Que  le,  sang  artériel  renferme  plus  de  globules  que 
le  sang  veineux  \ 

4^.  Que  les  oiseaux  sont  les  animaux  dont  le  sang  est 
le  plus  riche  en  particules ,  tout  comme  ce  sont  ceux  dont 
la  température  est  le  plus  élevée  5 

5^.  Que  les  mammifères  viennent  ensuite,  et  qu*il  sem- 
blerait que  les  carnivores  en  possèdent  plus  que  les  her- 
bivores; 

(j9.  Que  les  animaux  à  sang  froid  sont  ceux  qui  eu 
possèdent  le  moins. 

La  tortue  présente  cependant  une  anomalie  singulière  qui 
exigerait  de  nouvelles  recherches  (a).  (  ployez ,  pour  plus 
de  deuils,  les  Mémoires  de  MM.  Prévost  et  Dumas ,  j4nn. 
de  Chim,  et  de  Phjs.  y  t.  xviii,  p.  aSo;  elt,  xxiix,p.  5o.) 


{a)  Outre  le  sang,  il  existe  encore  beaucoupd'antrcs  fluides  animaux  qui 
rcufsr ment  des  particules  solides  en  suspension.  La  liqueur  spermatîquc 
contient  des  animalcules  qui  j  jouent  le  même  rôle  que  les  globules  san- 
cuiosdans  le  sang.  Le  lait  offre  ,  au  microscope ,  utie  fouie  de  corpuscules 
Je  ^  de  millimètre  de  diamètre ,  et  qui  semblent  n^étre  astre  chose 
que  la  malière  casécuse.  Le  chyle,  la  lymphe,  le  chyme,  les  produits  des 
elamles  de  Cowpcr,  des  vésicules  séminales ,  etc. ,  eupréseuteut  aussi ,  et 
l'on  peut  dire  eu  général  que  toute  liqueur  animale  opaque  ou  d^uu  aspect 
louche  contient  des  particules  solides  en  suspension.  La  stU^Oj'rifrinc  ,  la 
bile  ,  n'en  offrent  pas  ai  elles  ont  été  dépouillées  de  mucus  ;  mais  locsqi^e 
celui  ci  s'y  rcscootre,  elles  se  reconnaissent  aiscmçnt  au  microscoiie. 

XY.  '4 
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Passons  maintenant  aux  résultats  que  l'analyse  cbimiqne 
fournit ,  et  occupons-nous  de  déterminer  les  quantités  de 
fibrine,  de  matière  colorante,  d'albumine ,  etc. ,  que  ]e  saug 
contient.  Le  meilleur  procédé  que  Von  puisse  suivre  consiste 
à  abandonner  le  sang  à  lui-même  pour  le  transformer  en 
caillot  et  en  sérum ,  à  les  séparer  Tuu  de  Fautif  par  dé- 
cantation, et  à  traiter  chacun  d'eux  en  particulier,  comme 
nous  allons  le  dire. 

1^.  La  quantité  de  fibrine  peut  être  déterminée  en  lavant 
le  caillot  dans  un  nouet  de  linge  jusqu'à  ce  que  toute  U 
matière  colorante  soit  dissoute. 

2?.  On  appréciera ,  jusqu'à  un  certain  point,  celle  dek 
matière  colorante  en  coupant  le  caillot  par  tranches  minces, 
le  plaçant  entre  plusieurs  doubles  de  papier  Joseph,  pour 
absorber  le  sérum  qu'il  contient ,  le  faisant  ensuite  sé- 
cher ,  et  soustrayant  du  poids  du  résidu  celui  de  la  6- 
brine ,  que  l'on  aura  déterminé  par  une  expérience  apte- 
Tienre. 

3^.  Quant  à  l'analyse  du  sérum,  on  la  fera  en  évaporant 
ce  liquide  jusqu'à  siccité ,  traitant  le  résidu  par  l'eau,  éva- 
porant de  nouveau  la  liqueur ,  et  traitant  successivement 
le  nouveau  résidu  par  l'alcool  et  une  nouvelle  quantité 
d'eau ,  puis  procédant  à  la  séparation  des  matières  salines 
dissoutes  par  ces  deux  agens.- 

Suivant  M.  Berzelius,  toooparlies  de  sérum  contiennent, 
«avoir  : 

Sérom  da  sang    Sérnni  en  nng 
de  bœuf.  homaôn. 

Eau>  ••.•!••  «1» » 906^00 O^bjO 

AlhuQiine  (a),  ou  substance  in&o- 

luMa  dan'8  leau  et  dans  Talcool. .     79;^ •  •  •  •  •     80^0 


(a)  Cttte  albamine  îocinérëa  donne  à-peo-près  autant  de  cendres  qot 
b  matière  ooleranle  :  ûes  cendres  ne  renferment  point  d^oxidede  icr  ;  cUes 
ne  aont  oomposdes  que  de  phosphate  de  chaux ,  de  carbonate  de  ^Mms, 
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Substances  solubUs dans  l'alcool;  savoir: 

Sérum  du  sang    Sérom  du  9an|| 

de  bœuf.  huoiîiin. 

Laclate  de  soude  el  maitère  extrac- 

Hve. k •. ..     6^175. . . .     ^,0 

H^'dro-chlorales  de  soude  el  de  po- 

ie9se k a, 565....     6^0 

Substances  solables  seulement  dans  Veau  ;  savoir  : 

Sonde  sans  doute  çarbonalée  et  uni         ^  ,      .,* 

peu  de  matière  animale  [a).         ]     *^*^^ *'^  ^^> 

Perle.  •«..... 4.'7  ^ ^;^ 

M.  le  docteur  Marcet,  à  qui  nous  devons  aussi  l'analyse 
du  sérum  du  sang  humain ,  et  qui  l'avait  faiie  avant  M.  Ber- 
zelius,  le  regarde  comme  composé  de  900  d'eau,  86,8  d'al- 
bumine ,  656  d'hydro-cUorates  de  potasse  et  de  soude , 
4  de  matière  muco-extraclîve  (c) ,  i  ,65  de  sous-carbonate 
de  soude ,  o,35  de  sulfate  de  potasse  »  0,60  de  phospbalQ 
terreux  (d). 

Nous  n'avons  pas  tenu  compte  ,  dans  les  analyses  pré- 
c^entes ,  de  la  quantité  de  matière  grasse  quç  contient  le 
sang  \  mais  il  y  en  a  si  peu  qu'il  est  permis  de  la  négliger. 
Nous  dirons  seulement  :  1^.  que  cette  matière  peut  être 


■^ 


et  d'un  peu  de  magnésie  et  de  carbonate  de  soude.  Il  en  est  de  même  d^ 
celles  de  la  fibrine. 

(a)  Il  parait  que  cette  matière  provient  de  Inaction  de  Peau  cliande  sur 
l'albumine. 

(6)  Outre  le  sous-carbonate  de  soude  et  la  matière  animale,  cette  partie 
Ju  sérum  du  sang  humaio  renferme  un  peu  de  phosphate  de  soi>de. 
{c)  Cette  matière  est  le  lactate.de  soude  iqipur  de  M.  Berzelius. 
(^'ï)  M.  Proust  a  avancé  que  le  sang  contenait  en  outre  de  Tammoniaque, 
du  M>iiirek  Tétât  d'hydro-sulfure ,  des  traces  de  vinaigrera  peu  modifié  , 
du  he'A%09!i%  de  «OMde  et  de  la  bile.  M.  Vi"?^^  n'auf*^i(-il  ^int  soumis  \ 
rai»nlys4»  du  sang  altéré  par  uoe  cause  q'Klconq^ue  ? 


obtenue  «n  traitant  par  Talcool  le  sang  coagulé^  2^.  qn^oa 
la  retroare  dans  le  sérum  et  surtout  dans  le  caillot , 
t^.  qu'elle  a  été  observée  pour  la  première  fois  par 
Schwilgué^  et  que  M.  Chevreul  la  considère  comme 
étant  de  même  nature  que  celle  qui  existe  dans  la  matière 
cérébrale ,  et  dont  le  phosphore  est  Fun  des  élémens. 

1873  his.  L'histoire  que  nous  venons  de  tracer  n'est  pour 
ninsi  dire  que  celle  du  sang  de  l'homme ,  tiré  des  veines  du 
bras  ;  il  fattt  maintenant  essayer  de  tracer  celle  du  sang 
éitériel ,  du  sang  veineux  de  toutes  les  parties  du  coips , 
du  sang  dans  les  différens  âges ,  dans  les  diverses  maladies  , 
€t  enfia  dans  les  divers  animaux;  tout  ce  que  nous  savons 
ji  cet  égard  se  réduit  à-peu-près  à  ce  qui  suit  : 

Sang  artériel.  Le  sang  artériel  est  d'un  rouge  vermeil 
«t  d'un  degré  plus  élevé  en  température  que  le  sang  vei- 
neux. Suivant  M.  John  Davy ,  sa  capacité  pour  le  calorique 
est  sensiblement  la  même  que  la  capacité  de  celui-ci,  el5a 
pesanteur  spécifique  en  diffère  à  peine ,  puisqu'il  la  trou* 
vée  de  1,0499  et  l'autre  de  t,o5i.  (Trans.  philos,  pour 
1 8 1 4  •  )  Cependant  la  quantité  de  sérum  qu'il  contient  passe 
pour  être  moins  considérable ,  et  sa  coagulation  pins 
prompte  :  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  le  sang  artériel, 
partant  tout  entier  de  la  même  source ,  qui  est  le  cœnr  , 
et  circulant  rapidement ,  doit  être  sensiblement  le  même 
dans  toute  sa  masse ,  du  moins  chez  le  même  individu  ; 
qu'il  se  'Comporte  avec  tous  les  réactifs  de  même  que  le 
sang  veineux  ^  et  que  l'analyse  n'y  décou  vi*e  que  les  mêmes 
corps ,  quoique  son  action  sur  l'économie  animale  soit 
toute  autre  (i879)>. 

Sang  veineux  des  différentes  parties  du  corps.  — *  Le 
sang  veineux  est  le  résidu  de  la  décomposition  da  Moag 
anéiiel  par  les  difierens  organes  de  réconomie  ammale; 
Or ,  comme  chacun  des  organes  agit  sur  celui-ci  d'une 
manière  différente ,  il  est  probable  qu'il  en  résulte 
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dififerences  eéscntîellcs  dans  la  coinposhioii  du  saog  tei-- 
ceax.  Ces  difTérences  n'ont  poiul  encore  élé  détermî-* 
aées  par  Tanalyse  y  on  «'a  examiné  jusqu'ici  que  le  sang 
qui  coule  dans  les  veines  d'un  assez  grand  volume,  et  qui 
provient  par  conséquent  de  divers  organes  :  il  serait  sui^ 
tout  important  d'étudier  celui  des  principales  glandes, 
telles  que  le  rein  ,  le  foie  ;  cette  analyse  jetteiralt  pro- 
bablement quelque  jour  sur  plusieurs  questions  de  phy- 
siologie^ 

Sang  dans  les  differensdges.-^JaSk  composition  an  sang 
Be  varie-t-elle  pa6  à  diverses  époques  de  la  vie?  les  sulh- 
stances  qui  le  composent  sont  probablement  toigours  les 
mêmes  \  mais  il  serait  possible  que  leur  proportion  fut  dif- 
féceate.  Suivant  Fourcroy ,  le  sang  du  fœtus  humain  con- 
tient beaucoup,  de  sérum  y  un  peu  de  fibrine  molle ,  de  la 
gélatine  y  de  la  bile ,  de  la  soude» 

Sang  dans  diverses  maladies.  — «  i*.  MM.  Parmentiep 
et  Déyeux ,  qui  ont  examiné  le  sang  des  personnes  atteintes 
de  maladies  inflammatoires ,  de  fièvre  putride  y  de  scorbut, 
ont  trouvé  quHl  ne  différait  du  sang  ordinaire  ;  savoir  :  dans 
le  premier  cas ,  que  parce  que ,  abandonné  à  lui-^mème,  il 
se  recouvrait  d'une  croûte  blanche  qu'on  BpfeWevouenne, 
et  qui  leur  a  paru  être  une  matière  analogue  à  la  fihcine^ 
dans  le  second ,  qu'en  ce  qu'il  se  recouvrait  rarement  de 
celte  couenne;  et  dans  le  troisième  y  qu'en  ce  qu'il,  avait 
une  odeur  particulière ,  qu'il  ne  contenait  que  peu  de  fi- 
brine y  et  que  la  matière  albumineuse  se  coagulait  moins 
facilement  qu'à  l'ordinaire  ^ propriété  qu'on  observe  aussi, 
diaprés  plusieurs  chimistes  »  dans  celle  du.  sang  pendant 
les  fièvres  inflammatoires. 

a^.  RoUo  avait  avancé  que  le  sang  des  diabétiques  ren- 
Cermait  une  certaine  quantité  de  sucre  ;  mais  celle  obser- 
vation ne  ^'accorde  point  avec  les  expériences  de  M.  Wol- 
buton  y  et  est  tout-à-fait  inesucte.  MM*  Nicolas  et  Gu«ttd«- 


534  ^"    SA5G. 

\ille  en  ont  retiré  beaucoup  plus  de  sérum  et  beaucoitp 
moins  de  fibrine  que  dans  Tétat  sain. 

3°.  Parmi  les  chimistes ,  les  uns  prétendent  que  le  sang 
des  ictériques  renferme  toujours  une  certaine  quantité  de 
bile  ;  d'autrçs  prétendent ,  au  contraire ,  qu'il  n*en  con- 
tient point,  et  que  c'est  du  sang  ordinaire  dont  le  sénim 
est  coloré  eu  jaune  par  une  très-petite  quantité  de  la  ma- 
tière colorante  qui ,  dans  cette  maladie ,  s^épanche ,  pour 
ainsi  dire ,  par  tout  le  corps.  Pour  moi,  je  sais  bien  qu*ajant 
eu  l'occasion  d'analyser  du  sang  qui  m'avait  été  donné 
comme  appartenant  k  un  ictérique»  je  n'ai  pu  y  décoamr 
aucun  des  matériaux  de  la  bile. 

Sang  des  animaux.  -—Dans  les  animaux  à  sang  chaud, 
le  sang  parait  être  de  la  même  nature  que  dans  l'homme; 
celui  de  bœuf  ^  qui  souvent  a  été  soumis  à  l'analyse ,  est 
formé  des  mêmes  principes  et  à-peu-près  dans  les  mômes 
proportions.  Suivant  M.  Vogel ,  le  sang  de  bœuf  con- 
tiendrait de  plus  une  petite  quantité  de  gaz  carbonique  :  si 
ce  gaz  fait  réellement  partie  de  celte  sorte  de  sang,  nous 
ne  voyons  pas  de  raison  pour  qu'il  ne  se  rencontre  pas 
aussi  dans  celui  de  l'homme ,  etc. 

Nous  ne  pouvons  rien  dire  du  sang  des  animaux  a  sang 
froid  j  il  n'a  été  l'objet  d'aucunes  recherches  suivies. 

1874*  Usages.  —  Le  sang  forme  la  majeure  partie  da 
bbudin  ;  il  est  employé  dans  toutes  les  raffineries  de  sucre 
pour  clarifier  les  sirops.  En  le  calcinant  avec  la  potasse  et 
lessivant  le  résidu ,  l'on  obtient  la  liqueur  qi\e  l'on  con- 
naissait autrefois  sous  le  nom  de  lessive  du  sang ,  qui  n'est 
que  de  l'hydro  -  cyanate  de  potasse  avec  un  grand  excès 
d'alcali ,  et  dont  on  se  sert  pour  fabriquer  le  bleu  de 
Pru$se.  C'est  le  liquide  qui  joue  le  plus  grand  rôle  dans 
l'économie  animale ,  puisqu'il  donne  lieu  à  toutes  les  sub- 
stances qu'on  y  rencontre ,  excepté  le  çliynae ,  le  chyle  et 
\sL  matière  fécale. 
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SECJ'ION  lîU 

De  la  Circulation  et  de  la  Respiratiorié 

18^5.  Quoic[U€  Texamen  de  ces  foliotions  aolt  presque* 
tout  entier  du  ressort  de  la  physiologie ,  nous  deivons  les. 
considérer  d^une  manière  générale  pour  pouvoir  apprécier 
les  phénomènes  chimiques  qu'elles  nous  ofircnt^.  Nous  ne 
les  suivrons  toutefois  que  dans  les  animaux  les  plus  parfaits. 

18^6.  Circulation.  —  Nous  avons  vu  que  le  chyle  était 
absorbé  par  un  grand  nombre  de  vaisseaux  capillaires  .qui 
irecouvreut  les  intestins  grêles,  et  surtout  le  duodénum  ^ 
que  ces  vaisseaux  ^  en  s'anastomosant ,  le  poitaieut  dans 
le  canal  thoracique  y  situé  le  long  de  Tépine  du  dos ,  et  que 
oe  canal  le  versait  dans  la  veine  sous-clavière  gauche^  quel« 
quefois  dans  la  veine  sous-clavière  droite ,  où  il  se  mêlais 
au  sang.. 

•Le  nouveau  liquide  qui  résulte  dfe  ce  mélange  pénètre^ 
par  la  veine  cave  supérieure  dans  les  cavités  droites  du  cœur,^ 
d'abord  dans  l'oreillette  ,  et  ensuite  dau&le  ventricule  (a). 
Le  ventricule  droit ,.  par  l'artère  pulmonaire  qui  se  bi- 


(a)  Le  cœur  «st  un  ouiscle  susceptible  de  contraction  et  de  dilatation  ». 
et  composé  de  quatre  cavités ,  dont  deui  sont  situées  à  droite  et  deux  ^ 
gauche  :  les  deux  premières  prennent  les  noms  ôiorçUltUe  et  dv  ventti- 
cule  drolu,  et  les.  autres  ceux  â^oreillelte  eï  de  ventricule  gau€he$. 
Chaque  mreilLette  est  placée  au-dessus  de  son  vcntricufe ,  qui  est  terminer 
ififérîeurement  en  pointp.  Du  ventricule  droit  et  de  rotcillette  gauch% 
partent  de  gi:oa  vaisseaux  qui  se  distribuent ,  se  ramifient  et  s'abouchent 
dani  les  pomnons.  Les  vaisseaux  qui  partent  des  vcutricufes  s^appcllent 
artères^  et  ceoxqm  partent  des  oreillettes  s^appcUent  veines.  Les  cavité», 
droites  ne  communiquent  avec  Içs  cavités  ,|;auche8  que  par  k^  artères  let 
L's  veines  pulmonaires.  Chaque  ventricule  es  t  âéparé  de  son  oreiUtîlte  par 
«ne  valvule  j  il  en  est  de  même  des  veines  et  des  artères  par  rapport  aux 
oTcilletteit  et  aux  ventricules  aiiS^queld  elles  corrcspondcJit.  (  Foyén^  p^ut 
|iusdc  détaiUi.  lei^ouvragcs  d'anHtpnie*.) 
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fnrqno ,  le  distribue  anx  poumons  ,  et  ccux-cî ,  par  Ica 
veines  qui  leur  sont  propres ,  le  transmettent  successive- 
ment à  l'oreillette  et  au  ventricule  gauches  ;  de  ce  veniri- 
cide  il  passe  dans  l'artère  aorle;  de  l'artère  aorte  dstnà 
l'aorte  ascendante  et  dans  l'aorte  descendante ,  qui ,  en  se 
ramifiant ,  le  conduisent  dans  tontes  les  parties  du  corp*. 

Arrivé  aux  dernières  ramifications  artérielles,  il  passe 
dans  celles  des  veines  ;  bientôt  il  arrive  dans  les  princi- 
pales branches  veineuses,  qui  l'introduisent  dans  la  veine 
cave  supérieure  ou  la  veine  cave  inférieure  ^  de  là  il  rentre 
dans  l'oreillette  droite ,  puis  dans  le  ventricule  droit , 
pour  être  de  nouveau  transmis  aux  poumons ,  ramené  aux 
cavités  gauches  du  cœur,  distribué  à  toutes  les  parties  da 
corps ,  rapporté  au  cœur ,  etc.  C'est  dans  ce  mouvement 
que  consiste  la  circylation. 

Quels  sont  les  phénomène$  auxquels  elle  donne  lieu  ? 
Voilà  ce  qu'il  s'agit  d'examiner. 

1877.  Décomposition  du  sang  à  V extrémité  des  ar-^ 
tères.  —  Le  sang ,  parvenu  à  l'extrémité  des  artères  ,  se 
décompose  par  la  puissance  de  la  vie ,  nourrit  tous  les  or- 
ganes au  milieu  desquels  il  se  trouve ,  en  leur  cédant  une 
portion  de  ses  principes ,  donne  lieu  à  toutes  les  sécré- 
tions (189!%) ,  et  se  change  ainsi  en  sang  veineux  et  ea 
lymphe  qui  retournent  l'un  et  l'autre  au  centre  de  circn- 
lation  par  dçs  canaux  diflerens. 

Or,  comme  les  organes  diilerent  par  leur  nature,  el  qu'il 
en  est  de  même  des  fluides  sécrétés ,  il  s^ensuit  que  pat^ 
tout  il  éprouve  des  modifications  différentes.  Pour  plus 
de  clarté ,  que  l'on  considère  ,  par  exemple ,  le  lait  et  Tu- 
rine  y  et  l'on  verra  que  ces  deux  fluides  ne  contiennent 
ni  albumine  ,  ni  fibrine ,  ni  matière  colorante ,  qui  sont 
les  seules  matières  animales  qu'on  rencontre  dans  le  satig  ; 
que  le  premier  est  un  composé  d'eau ,  de  matière  caséeuse, 
de  matière  buiyreuse ,  de  suofe  de  lait  et  de  différent 
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sols  9  et  qiic  Tautre  est  principalement  formé  d^cau ,  de 
difierei^s  sels ,  d'acide  urique  et  d'urée.  Cependant  leur  for- 
mation est  due  au  sang  artériel  (a)  :  il  faut  donc  que  les 
reins  dans  lesquels  se  forme  F  urine,  et  les  glandes  mam* 
maires  dans  lesquelles  se  forme  le  lait ,  aient  sur  le  sang 
chacun  une  manière  d'agir  qui  leur  soit  propre  ;  et  ce  que 
nous  disons  ici  de  ces  glandes ,  il  faut  le  dire  de  toutes  les 
autres ,  et  en  général  de  tous  les  organes  :  d'où  l'on  peut 
penser ,  comme  nous  l'avons  d^jà  fait  observer  (1873  bis)^ 
que  la  portion  de  sang  veineux  qui  résulte  de  l'action  d'un 
organe  sur  le  sang  artériel  n'est  point  identique  avec  celle 
qui  provient  de  l'action  d'un  autre  organe  sur  ce  même 
sang  artériel. 

187g.  Respiration,  —  Lorsque  le  sang  a  passé  des  ar- 
tères dans  les  veines ,  il  n'est  plus  rouge ,  comme  il  était 
d'abord  \  il  est  devenu  noir ,  et  a  perdu  ses  qualités  nutri- 
tives :  s'il  rentrait  dans  les  artères  sans  les  avoir  recou- 
vrées ,  ou  être  redevenu  sang  artériel ,  il  ne  tarderait  point 
à  produire  la  mort  :  c'est  dans  l'acte  de  la  respiration ,  au 
sein  des  poumons ,  que  cette  importante  transformation 
s'opère. 

1 880.  Les  poumons  contiennent  non-seulement  des  vais- 
seaux sanguins  ,  mais  encore  des  vaisseaux  aériens  :  ceux- 
ci  ,  en  nombre  infini  comme  ceux-là  ,  proviennenY  de  la 
division  et  de  la  subdivision  des  bronches  qui ,  par  leur 
réunion ,  forment  la  trachée.  Les  injections  ne  nous  ont 
encore  appris  rien  de  positif  sur  la  position  relative  des 
uns  par  rapport  aux  autres  \  mais  on  peut  les  concevoir 
accolés  de  telle  sorte  que  le  sang  veineux  ne  soit  séparé  de 

» 

(a)  A  U  'vérité,  plasieurs  physiologistes  pensent  que  ceiie  du  Uit  est  due 

attssî  )i  la  lymphe  ;  car  Ton  observe  qu^ane  grande  quantité  de  vaisseaux 

lymphatiques  entrent  dans  la  composilion  des  mamelles  ;  mais  peu  im^ 

porte,  puisque  la  lymphe  nVst  que  de  Teau  chargée  d^un  pen  d'albamina 

ft  dm  quelques  sels  qui  sont  autant  de  matériau»  du  sang^ 
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Tair  que  par  uue  cloison  extrêmement  fine  et  perméable 
auic  fluides  élastiques. 

1881.  De  tout  temps  on  a  sa  que  la  respiration  delair 
était  nécessaire  à  Tentretien  de  la  vie  \  depuis  long-temps 
on  sait  aussi  qu  un  animal  qui  respirerait  toujours  le 
même  air  serait  bientôt  suffoqué  ;  mais  ce  n'est  que  de- 
puis que  les  principes  de  ce  fluide  nous  sont  connus  que 
Ton  a  pu  acquérir  des  notions  précises  sur  sa  nianière 
d^agir  :  aussi  devons-nous  les  premières  données  certaines 
relatives  aux  altérations  de  Fair  par  la  respiration ,  aux 
rechercbes  de  Pries lley ,  Lavoisier  et  Schéele.  Ces  cki- 
mistes  et  leurs  successeurs  ont  prouvé  que  Tair  expiré 
contient  plus  de  vapeur  aqueuse ,  un  peu  moins  d'oxigène 
et  plus  d'acide  carbonique  que  Tair  inspiré  :  quant  à  Tazote  > 
s'il  varie  dans  ses  proportions  ,  ce  n'est  que  dans  d'étroites 
limites. 

Telle  est  l'expression  du  résultat  d'analyse  de  l'air  ex- 
piré ;  mais  il  s'agit  d'examiner  les  questions  principles 
que  ces  faits  font  naître.  Nous  le  ferons  surtout  d'après 
les  recherches  que  M.  Edwards  vient  de  publier  sons  le 
titre  de  :  Influences  des  agens  physiques  sur  la  vie. 

Outre  les  précautions  générales  nécessaires  à  toute  ex- 
périence chimique  ou  physique ,  relatives  à  la  mestire , 
il  y  en  a  ici  de  particulières  au  sujet  et  qui  dépendent  de 
l'organisation  des  animaux.  Nous  n'insisterons  pas  sur  les 
premières ,  parce  que  nous  en  traiterons  ailleurs.  Nous  ob- 
serverons ,  relativement  aux  secondes,  que  les  poumons  des 
animaux  renferment  de  l'air  dans  des  proportions  diiîérenies 
de  celles  de  l'air  atmosphérique.  Il  faut  donc  que  les  quan- 
tités d'aîr  respiré  dans  le  cours  de  l'expériefice  soient  en  si 
grandesproportions,  quel'aircontenudans  ces  organes  etf^al 
se  môle  à  l'air  respiré ,  n'altère  pas  sensiblement  le  résuVlat. 

La  même  précaution  est  nécessaire  pour  que  Valr  res- 
piré pendant  la  durée  de  l'expérience  ue  soit  pas  trop 
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altéré ,  sans  qiioi    la  condition  de  Tanimal  s^ëloîgncrait 
trop  de  la  respiration  naturelle. 

Il  y  a  deux  méthodes  par  lesquelles  on  peut  rapprocher 
également  le  procédé  respiratoire  dii  mode  naturel.  Par 
la  première,  on  renouvelle  constamment  et  Ton  recueille 
Tair  expiré ,  comme  l'ont  fait  MM.  Allen  et  Pepys  ;  mais 
il  faut  remarquer  qu'on  ne  renouvelle  jamais  assez  promp- 
tement  l'air  pour  qu'il  soit  aussi  pur  que  l'air  libre.  Par 
la  seconde ,  on  peut  parvenir  au  même  résultat  en  faisant 
séjourner  l'animal  pendant  un  court  espace  de  temps  dans 
une  grande  quantité  d'air  relativement  à  son  volume. 

1**.  Quant  aux  rapports  de  l'oxigène  qui  disparait  et  de 
Tacide  carbonique  produit ,  lorsqu'on  fait  des  expériences 
sur  des  individus  d'espèces  différentes  dans  l'échelle  des 
vertébrés ,  et  d'âge  dîfl'érent ,  on  trouve  que  la  proportion, 
varie  entre  des  quantités  'qui  sont  à-peu-près  égales  ,  et 
celles  où  l'acide  carbonique  forme  un  peu  plus  de  la  moitié 
de  l'oxigène  qui  disparaît.  Ces  différences  tiennent  donc 
à  l'organisation. 

2°.  Les  résultats  des  divers  expérimentateurs  qui  se 
sont  occupés  de  la  respiration  ont  varié  relativement  aux 
proportions  de  l'azote  inspiré  à  l'azote  expiré.  Ces  va- 
riations ont  eu  lieu  dans  d'étroites  limites  :  les  uns,  tels 
que  Lavoisier ,  Allen  et  Pepys,  etc. ,  regardïiîent  ces  quan- 
tités comme  égales;  d'autres^  tels  que  Spallanzani ,  dans 
ses  recherches  sur  les  reptiles  et  les  animaux  à  sang  chaud  ; 
MM.    de  Humboldt  et  Provençal ,  dans   leur  Mémoire 
6ur  la  respiration  dts  poissons  5  sir  Humphry  Davy,  dans 
ses   expériences  sur  l'homme ,    ont  trouvé  qu'il  y  avait 
moins  d'azote  dans  l'âir  expiré;  d'autres  enlin,  tels  que 
Berthollet ,  Nysten  et  M.  Dulong ,  qu'il  y  en  avait  da- 
vantage. M.  Edwards  ayant  observé  que  certaines  espèces, 
parmi  les  oiseaux  et  les  reptiles ,  présentaient  ces  divers 
^apports  à  différentes  époques  de  l'année  ,  il  en  conclut 
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qtie  celte  diversité  tenait  à  U  nature  des  foiiclioDs.  Oo 
peut ,  d'ailleurs,  s^en  convaincre ,  selon  lui ,  en  étudiant 
les  phénomènes  de  la  respiration  dans  des  gaz  antres  que 
Tair  atmosphérique. 

Lorsqu^un  animal  respire  de  Toxigène  pur,  ou  y  trouve 
constamment  une  grande  proportion  d^azote»  Si  Von  fait 
respirer  à  un  animal  un  mélange  d^  hydrogène  et  d*oxi§ène 
dans  les  proportions  des  parties  constituantes  de  Tair  at^ 
mosphérique,  on  trouve  également  de  Tazote  exhalé  es 
grandes  proportions ,  et  une  absorption  considérable  d'hj- 
drogène  ]  les  quantités  d^azote  exhalé  et  d^hydrogène  ab* 
•orbe  approchent  de  Tégalité.  • 

On  voit  par  là  ce  qui  doit  arriver  lorsqu'un  animal tw- 
pîre  de  Tair  atmosphérique.  11  y  aura  également  de  1  azote 
exhalé^  mais  comme  Tazote,  dans  Tair  atmospbérifie, 
remplace  l'hydrogène  dans  Texpérience  précédente,  il  sera 
absorbé  en  quantités  à-peu-près  équivalentes  à  Taiotc  ex- 
halé :  d'où  il  résulte  qu'il  n'y  aura  d'autre  différence  cniro 
l'azote  inspiré  et  l'azote  expiré  que  celle  qui  cxisie  eutre 
la  quantité  d'azote  absorbée  et  celle  qui  est  exhalée.  Or, 
comme  les  fonctions  d'absorption  et  d'exhalation,  quoi- 
qu'elles tendent  à  l'égalité  ^  sont  variables  dans  la  mesuie 
de  leur  action ,  on  obtiendra  les  trois  résultats  suivans: 
l'égalité  entre  l'azote  inspiré  et  expiré  j  l'azote  expiré  excé- 
dant l'azote  inspiré  ;   en£iii  le  résultat  inverse. 

3®.  D'où  vient  l'acide  carbonique  daus  l'air  expire* 
Provient-il  du  contact  de  l'oxigène  de  l'air  inspiré  avec  le 
sang  dans  les  vaisseaux  pulmonaires  ,  d'où  résulterait  de 
l'acide  carbonique  qui  serait  expiré  aussitôt.^  Ou  l'oxig^De 
qui  disparait  serait-il  absorbé ,  porté  dans  le  torrent  de  l' 
circulation  ,  et  remplacé  dans  l'air  expiré  par  une  (p^^ 
lité  plus  ou  moins  équivalente  d'acide  carbonique  ?  *^^^ 
le  premier  cas ,  ce  serait  une  combustion  dans  Yoig*"^ 
pulmonaire^  dans  le  deuxième  ,  ce  serait  une  exhala-* 
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Uoiii  quel  qu'en  soit  d'ailleurs  le  mécanisme.  Pour  juger  si 
c'est  une  combustion  par  le  contact  de  Tair  avec  le  car- 
bone du  sang  dans  les  poumons ,  M.  Edwards  a  placé 
des  grenouilles  dans  de  Thydrogène  pur ,  en  les  y  lais- 
sant un  certain  nombre  d'heures ,  dans  la  saison  où  elles 
peuvent  exécuter  des  mouvemens  réguliers  de  respiration. 
En  les  y  laissant  un  temps  convenable ,  elles  y  ont  pro- 
duit une  quantité  d'acide  carbonique  à-peu-près  équiva- 
lente i  leur  volume.  Cet  acide  carbonique  ne  provenait 
pas  de  l'air  préexistant  dans  les  poumons ,  parce  qu'on  avait 
eu  soin  de  vider  ces  organes  en  pressant  les  flancs  des  ani- 
maux :  il  était  donc  exbalé ,  et  n'était  pas  le  produit  de  la 
combinaison  immédiate  de  l'oxigène  de  l'air  avec  le  carbone 
du  sang  dans  les  poumons.  Cette  expérience ,  répétée  sur 
plusieurs  espèces  ,  a  offert  les  mêmes  résultats.  Nous  ren- 
voyons i  l'ouvrage  de  M.  Edwards  pour  les  détails  et  les 
preuves,  et  nous  nous  bornerons  à  rapporter  ses  conclusions 
générales  sur  la  respiration. 

A  L'oxigène  qui  disparait  dans  la  respiration  de  l'air 
atmosphérique  est  absorbé  en  entier  ^  il  est  ensuite  porté 
en  tout  ou  en  partie  dans  le  torrent  de  la  circulation. 

»  Il  est  remplacé  par  une  quantité  plus  ou  moins  sem- 
blable d'acide  carbonique  exhalé  ,  qui  provient  en  tout 
ou  en  partie  de  celui  qui  est  contenu  dans  la  masse  du 
sang. 

»  En  outre ,  l'animal  respirant  de  l'air  atmosphérique 
al^sorbe  de  l'azote'^  cet  azote  est  porté  en  tout  ou  en  partie 
dans  la  masse  du  sang. 

»  L'azote  absorbé  est  remplacé  par  une  quantité  plus 
ou  moins  équivalente  d'azote  exhalé ,  qui  provient  en  tout 
OLi  en  partie  du  sang.  » 

X^oxigène  qui  est  absorbé  dans  la  respiration  change 
la  couleur  du  sang ,  en  le  faisant  passer  d'un  rouge  foncé 
M  ixn  rouge  vermeil.  Ce  changement  porte  principalement 
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sur  Feaveloppe  extérieure  des  globules  du  sang ,  seule 
partie  qui  soit  colorée.  Il  est  très-probable  qa*une  partie 
de  Tacide  carbonique  cxbalc  provient  de  celui  qui  se  forme 
par  Faction  de  Toxigène  sur  le  sang;  mais  il  ne  parait  pas 
qn^il  en  provienne  entièrement ,  car  il  s^en  forme  aussi 
dans  le  canal  digestif  :  une  partie  doit  être  absorbée  el 
portée  dans  le  torrent  de  la  circulation.  Nous  ignorotts 
toute  rétendue  de  Faction  de  Toxigène  porté  dans  le  »^i 
et  tous  les  produits  qui  peuvent  en  résulter.  Cependant, 
comme,  d'après  les  expériences  deLavoisier,  celles  de 
M.  Edwards  lui-même,  et  celles  de  MM.  DulongeiDes- 
prelz  (1887),  etc.  ,  le  gaz  carbonique  obtenu  ne  repré- 
sente pas  le  gaz  oxigène  qui  disparaît ,  nous  supposerons 
qu'une  portion  de  celui-ci  s'unit^  pour  former  de  l'eau, 
avec  une  certaine  quantité  de  l'hydrogène  de  la  malièrc 
colorante  du  sang. 

i883.  M.  le  docteur  Menzies  estime  à  85o  litres  ou  dé- 
cimètres cubes  Toxigène  qu'un  homme  consume  en  un 
jour.  Lavoisier  et  M.  Séguin  la  portent  seulement  à 
754  î  et  M.  Davy  à  ']^5.  En  conséquence ,  puisque  Voïi- 
gène  fait  les  o,ai  de  Tair  atmosphérique  ,  un  homme  rend 
donc  irrespirables  plus  de  3  mètres  et  demi  cubes  dair 
,par  jour  5  et  si ,  depuis  vingt  ans  qu'on  en  a  fait  l'ana- 
lyse exacte ,  la  proportion  de  ses  principes  n'a  pas  cbangé, 
c'est  parce  que  le  gaz  carbonique  qui  se  forme  sans  cesse 
est  continuellement  décomposé  par  les  végétaux ,  et  (pc 
ceux-ci  mettent  en  liberté  la  majeure  partie  de  sonosigcne. 

1884 -Le  carbone  et  l'hydrogène  ne  sont  point  les  seuls 
principes  que  le  sang  perde  dans  la  respiration;  il  perd 
encore  une  certaine  quantité  d'eau  par  la  transpiration  pul- 
monaire. Cette  eau,  suivant  lé  docteur  Haies  ,  est,  letïot 
moyen,  dç  634  granynes  par  jour,  Lavoisier  enesùmela 
quantité  un  peu  plus  grande,  et  M.  TliomsoaVaVïOttTC^ 
sur  lui  seulement  de  Sgo  grammes. 


w^URCES    DE    LA    CHALEUR    DANS    L^ÉCON.    ANIM.     543 

i885.  Ainsi ,  donc,  pour  nous,  la  composition  du  sang 
veineux  ne  diflëre  de  la  composition  du  sang  arlériel  qu'en 
ce  que  celui-ci  contient  à  sa  sortie  du  cœur  moins  d'eau 
que  celui-là ,  et  que  Fun  ou  plusieurs  de  ses  matériaux 
contiennent  moins  de  carbone  et  d'hydrogène  que  les  maté- 
riaux correspondans  de  l'autre. 

N'y  a-t-il  point  réellement  d'autre  difTércnce  entre  les 
deux  ?  Nous  sommes  loin  de  pouvoir  l'assurer. 

Toutefois ,  il  est  certaiu  que ,  dans  le  poumon ,  le  sang, 
par  l'influence  de  l'air ,  prend  toutes  les  nouvelles  pro- 
priétés que  nous  avons  énoncées  précédemment;  qu'il  les 
perd  en  passant  à  travers  les  difTérens  organes ,  pour  les 
reprendre  dans  les  poumons  et  les  peixlre  de  nouveau  dans 
la  circulation. 

S'il  ne  recevait  point  de  matière  nutritive',  bientôt  il  se« 
rait  épuisé  :  c'est  le  chyle ,  dont  la  sanguiGcation  a  lieu 
probablement  dans  les  poumons ,  qui  est  destiné  à  réparer 
toutes  les  perles  qu'il  fait  à  cet  égard. 

SECTION  IV. 

Sources  de  la  chaleur  dans  V économie  animale. 

1887.  Avant  les  belles  recherches  de  Lavoisier  et  de 
AI.  de  Laplace  sur  la  respiration ,  on  n'avait  aucune  idée 
précise  sur  la  cause  de  la  chaleur  animale.  [Ils  venaient  de 
découvrir  un  instrument  nouveau  qui  leur  permettait  de 
mesurer  la  chaleur  dégagée  des  corps  au  moment  de  leur 
union;  ils  avaient  déqiontré  que  le  charbon ,  en  passant 
à  Tétat,  d'acide  carbonique,  était  capable  de  faire  fondre 
gG^**",33  son  poids  de  glace  à  o**,  et  que  l'hydrogène,  dans 
sa  combustion,  en  faisait  fondre  jusqu'à  3i3  fois  le  sien. 
Dans  cet  état  de  choses  ,  ils  examinent  l'air  inspiré  et  l'air 
expiré ,  s'assurent  qu'une  partie  de  l'oxigène  disparait ,  re- 
«cherchent  ce- qu'il  devient,  trouvent  qu'il  s'unit  au  car- 
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bone  et  à  rhdrogène  du  sang  veineux ,  déterminent  It 
quanlité  diacide  carbonique  et  d*eau  qui  se  forment ,  om- 
clnent  de  là  que  j  par  TefTet  de  cette  combustion ,  il  doh 
nécessairement  se  développer  au  sein  des  poumons  beau- 
coup de  chaleur  *,  ils  la  mesurent,  ils  comparent  cette  mesure 
qu'ils  déduisent  immédiatement  de  la  quantité  d'eau  et  d'a- 
cide produits ,  avec  la  chaleur  animale  y  qu'ils  estiment 
d'autre  part  en  faisant  vivre  les  animaux  dans  le  calori- 
mètre. Ils  arrivent  à  ce  résultat  nouveau  et  inatlendai 
que  la  chaleur  développée  par  un  animal  est  presqn  en- 
tièrement due  à  la  combustion  qui  a  lieu  dans  la  respi- 
ration. 

Les  expériences  répétées  de  ces  deux  illustres  académi- 
ciens ne  pouvaient  laisser  aucun  doute  pour  tous  les  es- 
prits éclaii^és  sur  la  question  de  savoir  si  la  respiradon 
contribuait  puissamment  à  la  chaleur  animale  \  nuis , 
comme  Teâet  calorifique  avait  été  mesuré  sur  un  animal , 
et  Fabsorption  de  Toxigcne  sur  un  autre ,  la  comparaison 
(et  les  auteurs  eux-mêmes  en  font  la  remarque)  est  moins 
rigoureuse. 

Il  était  possible  que  cette  circonstance  fit  varier  les  ré- 
sultats )  et  c'est ,  en  effet,  ce  qu'on  a  constaté  depuis  quel- 
ques années.  Des  inégalités  considérables  ont  été  obser- 
vées d'un  individu  à  un  autre  ;  le  même  individu  ,  i  des 
températures  diverses ,  en  respirant  un  air  plus  ou  moins 
pur ,  en  présente  même  de  très-sensibles. 

C'est  pourquoi  il  était  nécessaire  d'examiner  de  nouveau 
la  question,  c'est-à-dire,  de  rechercher  si  la  chaleur 
animale  est  due  toute  entière  à  la  combustion  qui  a  lieu 
au  sein  des  animaux  dans  l'acte  de  la  respiration  ;  ques- 
tion importante  souvent  examinée  ,  et  qui  laissait  encore 
beaucoup  à  désirer  :  c'est  ce  qu'ont  fait  successîvenacnc 
MM,  Dulong  et  Dcspretz.  Les  recherches  de  M.  Despretx 
n  clant  point  encore  publiées  ^  nous  ne  pouvons  en  rendre 
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compte  :  nous  nous  contenterons  de  dire  actuellement 
qu^il  en  a  tiré  des  conséquences  analogues  à  celles  que 
M.  DuloDg  a  tirées  des  siennes,  et  qu^ elles  ont  été  couron- 
nées par  r Académie  des  Sciences. 

M.  Dulong  s'est  efforcé  de  tenir  compte  de  toutes  les 
causes  qui  peuyent  avoir  une  influence  sensible.  Pour  s'en 
convaincre ,  il  suffit  d'examiner  avec  quelqu'attcntion  Tap- 
pareil  dont  il  a  fait  usage  :  cet  appareil  est  lel  que ,  quand 
on  a  rfaabitude  des  expériences ,  il  est  difficile  de  coin-*- 
mettre  des  erreurs* 

On  mesure  tout  à  la  fois ,  et  sur  le  même  individu ,  la 
ohalem*  animale  et  celle  qui  provient  de  l'absorption  de 
l'oxigène. 

L'animal  n'est  dans  aucun  état  de  gène  ;  il  peut  libre- 
ment se  mouvoir. 

Le  calorimètre  employé  est  celui  de  Rumford ,  ou  le 
calorimètre  à  eau ,  dans  lequel  la  température  de  ce  li- 
quide se  trouve  autant  au-dessous  de  celle  de  l'air  ambiant 
au  commencement  de  l'expérience ,  qu'elle  est  au-dessus 
à  la  fin. 

Pour  expérimenter  ,  l'animal  est  placé  dans  une  l>oite 
de  métal  doublée  intérieurement  d'une  cage  d^osier;  on 
plonge  le  tout  dans  l'eau  du  calorimètre  :  l'eau  ne  saurait 
pénétrer  dans  la  boite ,  mais  l'air  s'y  renouvelle  à  volonté, 
en  sorte  que  Fanimal  vit  sans  aucune  contrainte  dans 
une  atmosphère  limitée  et  entourée  d'une  masse  donnée 
d^eau. 

L'air  introduit  dans  la  boite  où  l'animal  respire  vient 
d'un  gazomètre  à  pression  constante  ;  le  courant  se  règle 
à  volonté  ;  il  est  faible ,  toiyours  le  même ,  et  tel  que  l'ab- 
sorption de  l'oxigène  ne  va  pas  au-delà  des  cinq  centièmes. 
Api^ès  avoir  servi  à  la  respiration  de  l'animal,  il  cir- 
cule dans  des  tuyaux  à  travers  la*  masse  d'eau  y  y.  dépose 
sa  chaleur ,  et-  est  conduit  par  un  tube  à  la  partie  supé-» 
'  ,v.  35 
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rieure  du  cylindre  inférieur  d'un  autre  gaiomèlre  ;  ce  cy- 
lindre est  plein  d'eau  \  un  disque  de  li^e ,  d'une  forme 
convenable ,  maintenu  par  une  tige  métallique  dans  ime 
situation  horizontale ,  et  recouvert  d'un  taffetas  imper- 
méable et  très-flexible  ,  flotte  sur  l'eau  ^  il  sert  à  préyenir 
le  contact  de  celle-ci  avec  le  gaz  inspiré ,  et ,  par  ooDfé- 
quent ,  à  conserver  dans  ce  gaz  tout  l'adde  carbonique 
qu'il  contient  à  la  sortie  de  la  boite  où  respire  ranimai. 
D'ailleurs ,  l'appareil  est  tellement  combiné  qaoa  rend 
à  volonté  l'écoulement  de  l'eau  dans  un  des  gazomètres 
précisément  égal  à  celui  de  l'air  dans  l'autre  ;  de  plus , 
on  connaît ,  à  chaque  instant  de  l'opération^  la  pression 
des  gaz  *,  on  peut  la  faire  varier  de  telle  sorte  qu'elle  soit 
égale  à  celle  de  l'atmosphère,  ou  plus  grande  ou  plus  pe- 
tite ;  totgours  aussi  il  est  possible  de  recueillir  de  l'air 
inspiré  pour  le  soumettre  à  l'analyse  ;  les  tempéntoics 
sont  prises  exactement  ^  enfin  ,  la  détermination  des  vo- 
lumes inspirés  et  expirés  se  fait  avec  la  plus  grande  fa- 
cilité. 

Ceci  admis,  il  va  devenir  facile  d'entendre  l'expérience. 
D'abord  on  met  l'animal  dans  la  botte ,  et  celle-ci  dans 
le  calorimètre.  L'instrument  est  ensuite  rempli  d'une 
tainequantité  d'eau  connue ,  dont  la  température  est  d'i 
viron  deux  degrés  au-dessous  de  celle  de  l'atmosphère  ; 
alori  on  établit  dans  la  boite  un  courant  d^air  unifoime  j 
qu'on  Jaisse .  perdre  pendant  trois  quarts  d'heure  par  on 
tuyau  de  décharge.  A  cette  époque ,  la  composition  de  l'air 
sortant  de  l'appareil  ne  variant  plus,  et  l'eau  du  calori- 
mètre étant: eocore  de  |.de  degré.ou  d'un  degré  pins  finoide 
que  l'air  aonbîant^  on*  commence  l'expérience.  Des  ther- 
momètres >,•  placés  dans  'cette  eau  qu'on  remue  de  temps  à 
autre  avc4i>  do. petites  cames',  indiquent  précisémeat  la 
température.' Oii  sait  rigoureusement  la  quantité  d'air  in- 
troduit dan^'  la  botte }  on  ^r  dgaletuent  celle  qui  en  sort  y 
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si  bien  que  ,  quand  Veau  a  acquis  autant  de  chaleur  en  plus 
qu'elle  en  avait  d^abord  en  moins  relativement  à  Tair  ,  il 
ne  reste  qu*à  analyser ,  par  les  procédés  ordinaires ,  Faîr 
expiré ,  et  de  comparer  la  chaleur  unie  à  Teau  avec  celle 
qui  est  représentée  par  Tabsorption  de  Toxigène. 

M.  Dulong  a  fait  ses  expériences  sur  six  espèces  d'ani- 
maux, le  chat,  le  chien,  la  cresserelle ,  le  cabiai  ,  le  la- 
pin et  le  pigeon.  Il  a  toiyours  eu  le  soin  de  la  répéter 
plusieurs  Tois. 

D'abord ,  il  a  dû  rechercher  si  le  volume  du  gaz  car- 
bonique formé  était  égal  au  Tolume  d'oxigène  absorbé  : 
il  a  trouvé  qu'il  était  toujours  moindre ,  et  que  l'excès 
d'oxigène ,  par  rapport  au  gaz  acide ,  était  d'un  tiers  y 
terme  moyen  ,  pour  les  chiens,  les  chats  et  la  cresserelle; 
mais  seulement  de  ~ ,  terme  moyen  aussi ,  pour  les  la- 
pins ,  les  cabiais  et  les  pigeons ,  résultats  qui  tiennent 
probablement ,  comme  le  pense  l'auteur ,  à  la  difTérence 
des  alimens  dont  les  animaux  se  nourrissent  >  ou  à  une  di- 
versité d'organisation  correspondante. 

Une  autre  remarque  importante ,  déjà  faîte ,  comme  là 
précédente ,  par  divers  chimistes ,  c'est  qu'il  y  a  presque 
toujours  eu  exhalation  d'azote  \  elle  a  même  été  telle  avec 
les  animaux  frugivores ,  que  le  volume  du  gaz  expiré  a  dé- 
passé celui  du  gaz  inspiré. 

Arrivant  enfîn  au  résultat  principal  qu'il  se  propose 
d'obtenir,  il  compare,  dans  un  tableau,  la  chaleur  dégagée 
par  chaque  animal  à  celle  que  l'on  peut  attribuer  au 
phénomène  de  la  respiration. 

Une  colonne  de  ce  tableau  présente  le  rapport  entre  la 
chaleur  due  à  la  formation  de  l'acide  carbonique ,  et  la 
chaleur  perdue,  dans  un  même  temps,  par  chaque  es- 
l>èce.  Pour  les  carnivores ,  la  proportion  de  chaleur  dé- 
pendant de  l'acide  carbonique  ne  fait  jamais  moins  de 
0,49?  ^^  P^^  ^^  0,55  de  la  chaleur  totale  :  pour  les 
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frugivores ,  ce  rapport  est  compris  entre  o,65  et  o,^5. 

Une  autre  colonne  renferme  la  comparaison  de  la  cba- 
leur  provenant  de  la  totalité  de  Foxigènequi  disparait  dans 
Tacte  de  la  respiration ,  en  supposant  <{ue  la  partie  qui 
n'est  pas  représentée  par  l'acide  carbonique  soit  employée 
à  former  de  Feau  \  la  plus  faible  proportion  de  chaleur 
due  à  ces  deux  causes  réimies  est  de  0,69 ,  et  la  plus  forte 
de*o,8o  de  la  chaleur  totale  :  ce  sont  les  extrêmes  des  va- 
riations observées.  • 

Ces  déterminations  sont  fondées  sur  Tévaluation  de  la 
chaleur  dégagée  pendant  la  combustion  du  charbon  et 
de  rhydrogène.  M.  Dulong  s'est  servi ,  dans  ses  calculs  » 
des  résultats  publiés  à  cet  égard  par  Lavoisier  et  M.  de 
Laplacje.  Il  aurait  été  préférable  qu'il  Teùt  déterminé  par 
de  nouvelles  expériences  :  c'est  ce  que  M.  Despretz  a  fait. 

Toutefois,  la  question  principale  nous  parait  résolue, 
et  l'on  peut  établir  en  principe ,  du  moins  en  partant  des 
données  précédentes^  que  la  chaleur  animale  est  plus  grande 
que  celle  qui  est  dégagée  dans  l'acte  de  la  respiration  par 
la  fixation  de  l'oxigène  \  qu'il  doit,  par  conséquent ,  exister 
une  autre  cause  de  calorification.  Cette  cause  réside  pro- 
bablement dans  la  nutrition  ,  et  peut-être  aussi  dans  le 
frottement  des  parties  les  unes  contre  les  autres.  (Journal 
de  Physiologie  expérim.  ,•  t.  m  ,  p.  4B ,  et  iv ,  p.  i43.^ 

Un  homme  consume  par  jour,  d'après  Lavoisier  et  Sé- 
guin ,  et  d'après  M.  Davy,  environ  ^So  litres  d'oxigène. 
Si  tout  cet  oxigène  s'unissait  au  carbone ,  il  en  résulterait 
760  litres  d'acide  carbonique  ,  qui ,  à  la  température  et  à 
1r  pression  ordinaires  ,  contiennent  3()5  grammes  de  char- 
bon (a)  :  mais  le  charbon ,  en  brûlant  ou  en  se  combinant 


ë 

{a)  La  «jaatitité  d*oxif;roe  consumée  par  une  tanche  n'est  que  \a  ci«- 
quanto  miUièokQ  partie  de  celle  qui  est  consumée  par  Thomme ,  st}r9A 
M.  (icUumboldt. 
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avec  la  quantité  d^oxîgène  nécessaire  pour  devenir  acide , 
fond  quatre-vingt-seize  fois  et  demie  son  poids  de  glace  , 
lors  même  qu'il  fait  partie  des  substances  végétales  ou 
animales  5  par  conséquent ,  dans  Thypoilièse  que  nous  con- 
sidérons, il  se  produirait  chaque  jour  dans  les  poumons 
d*un  homme ,  par  îe  seul  effet  de  la  respiration ,  une  quan* 
tité  de  calorique  capable  de  fondre  igS  grammes  de  glkce 
multipliés  par  96  {  ou  38*^*, 1 185  ou,  si  Ton  veut,  une 
quantité  de  calorique  capable  de  faire  passer  38***',  118 
d'eau  de  o  à  ^5®  (60).  Or  ,  il  parait  qu'une  partie  de 
Toxigène  s'unit  à  l'hydrogène  ,  d'où  il  suit  que  la  quantité 
de  chaleur  produite  doit  être  plus  grande  encore.  Cepen- 
dant la  température  du  sang  artériel  n'est  que  d'environ  un 
degré  plus  élfevée  que  celle  du  sang  veineux  :  c*ëst  que  la  cir- 
culation est  très-rapide ,  et  que,  par  celte  raison ,  lespariîe» 
du  poumon  au  milieu  desquels  est  censée  se  faire  la  combi- 
naison du  carbone  et  de  Thydrogène  avec  l'oxigène  peuvent 
k  peine  s'échauffer  phis  que  les  partîes^  environnantes. 
D  ailleurs ,  à  mesure  qu'il  se  forme ,  le  sang  artériel  se 
répand  partout ,  traverse  tous^  les  organes  de  l'économie 
animale ,  les  échauffe  tous  ,  non-seulement  parce  que  son- 
degré  de  chaleur  est  un  peu  supérieur  au  leur ,  mais  en- 
core parce  qu'il  leur  cède  une  certaine  quantité  de  ses 
principes  ;  et  delà  la  cause  pour  laquelle  les  parties  même* 
les  plus  éloignées  du  cœur  sont  très-chaudes. 

SU  se  produit  constamment  de  la  chaleur  au  sein  de» 
animaux  ,  ils  doivent  en  perdre  sans  cesse  en  raison  de 
leur  pouvoir  rayonnant ,  et  des  corps  avec  lesquels  ils  sont 
en  contact ,  etc.  L'expérience  prouve  que  le  produit  et  la 
perte  sont  tels  que  leur  température  reste  à-peu-près  con- 
stante dans  le  même  animal ,  mais-  qu'elle  varie  d'une 
espèce  à  une  autre  -,  qu'elle  est ,  pour  les  animaux  à  san^ 
froid,  un  peu  au-dessus  du  milieu  qu'ils  habitent,  et  que,, 
pour  les  animaux  à  sang  chaud ,  elle  se  trouve  comprise: 
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entre  36  et  ^i^.  L'expérience  prouve  aussi  que  les  extré- 
mités sont  toigours  un  peu  moins  échauffées  que  le  tronc , 
et  d'autant  moins  ,  toutes  circonstances  égales ,  qu'elles 
reçoivent  moins  de  sang. 

Mais  puisqu'il  y  a  des  causes  de  production  et  de  de- 
perdition  de  calorique  dans  les  animaux ,  l'on  n^a  qu'à  les 
faire  varier ,  et  Ton  devra  changer  le  degré  de  clialeur  ani- 
male :  c'est  ce  qu'ont  démontré  parfaitement  MM.  Bei^er 
et  de  Laroche ,  et  Legallois ,  etc. 

MM.  Berger  et  de  Laroche  s'étant  placés  dans  une  étuve 
à  39°  R. ,  leur  température  s'éleva  de  3^  R. ,  et  M.  deLa- 
roche  trouva  que  la  sienne  avait  augmenté  de  4^  R-  9  après 
avoir  passé  16  minutes  dans  une  étuve  sèche  à  64^  R-  : 
alors  la  transpiration  cutanée  et  pulmonaire  est  extrême- 
ment abondante ,  et  voilà  pourquoi  la  température  du  corps 
ne  s'élève  pas  davantage.  Aussi  lorsqu'on  met ,  comme  l'a 
fait  M.  Laroche ,  des  animaux  dans  une  atmosphère  très- 
chaude  et  saturée  d'humidilé,  ne  tardent-ils  pointa  périr, 
parce  que  la  transpiration  se  faisant  mal ,  ils  n'ont  prcs- 
qu'aucun  mpyen  de  se  refroidir ,  et  qu'ils  prennent  une 
température  qu'ils  ne  peuvent  supporter.  Ils  résisteraient , 
au  contraire ,  à  une  température  supérieure  si  l'air  était 
parfaitement  sec  ,  comme  le  prouvent  les  expériences  que 
MM.  Banks ,  Blagdcn  et  Fordycc  ont  faites  sur  eux-mêmes, 
en  s'exposant  à  une  température  de  près  de  100®  R. 

On  conçoit ,  d'après  ces  observations ,  qu'il  estposable 
qu'en  passant  d'un  climat  froid  ou  tempéré  dans  uu  cli- 
mat très-cliaud  ,  la  température  du  corps  s'élève ,  et  en 
effet ,  le  docteur  John  Davy  a  observé  des  différences  de 
2**  à  1^,5  {Ann.  de  Chim.  et  de  Pkys.  ,  t.  xxii,  p.  ^ii-) 

Nous  devons  à  Legallois  des  expériences  non  moins  Cu- 
rieuses. 11  a  parfaitement  reconnu  que  toutes  les. fois  que 
l'air  était  rarcCé  au  point  de  faire  baisser  le  baromètre  de 
près  de  3o  ccniimcires,  les  animaux  qui  respiraient  cet  air 
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se  refroidissaient  conslamment,  quelquefois  même  au  point 
de  mourir»  Il  a  vu  encore  qu'il  suffisait  souvent  de  les 
placer  sur  le  dos  pour  gêner  la  respiration  et  produire  le 
même  effet.  Son  Mémoire,  qui  se  trouve  imprimé  dans  le 
4^  volume  des  Annales  de  Chimie  et  de  Physique^  pag.  5 
et  pag.  ii3,  contient  d'ailleurs  beaucoup  d'autres  obser* 
vatioDs  qu'il  n'entre  point  dans  mon  plan  d'exposer  ici , 
ne  m'étant  proposé  que  de  traiter  de  la  source  de  la  cha«- 
leur  animale. 

SECTION  V. 

De  V Action  des  gaz  autres  que  Voxigène  sur 

r économie  animale. 

1888.  Lorsque,  au  lieu  de  respirer  le  gaz  origène ,  ou 
l'air ,  qui  ne  semble  agir  dans  la  respiration  de  Fhomme  et 
des  mammifères  que  par  l'oxigène  qu'il  contient ,  un  animal 
respire  tout  autre  gaz  ^  il  périt  plus  ou  moins  prompte- 
ment:  tous  les  gaz,  excepté  l'oxigènc,  sont  donc  con- 
traires à  la  vie.  Les  ims  produisent  la  mort  seulement 
parce  que ,  privant  le  sang  veineux  du  contact  du  gaz 
oxigène  ,  ils  s'opposent  à  sa  transformation  en  "sang  arté- 
riel, et  les  autres  la  produisent  non-seulement  par  «cette 
cause ,  mais  surtout  par  l'action  qu'ils  exercent  sur  les  or- 
ganes de  l'économie  animale  :  les  premiers  ne  sont  réel- 
lement que  l'occasion' de  la  mort,  tandis  que  les  seconds 
la  donnent  ;  ils  sont  véritablement  délétères. 

1889.  Gaz  de  la  première  classe. -^-^  A  cette  classe  ap- 
partiennent l'azole,  le  protoxide  d'azote,  l'hydrogène ,  et 
sans  doute  quelques  autres. 

Lorsque  l'on  plonge  un  oiseau  dans  une  cloche  pleine 
de  l'un  de  ces  gaz ,  et  qu'on  la  recouvre  d'un  obturateur , 
il  tombe  asphyxié  en  moins  d'une  minute  ;  en  le  retirant 
de  la  cloche  presqu' aussitôt  que  l'asphyxie  a  lieu  et  l'expo- 
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saut  à  Tair ,  il  reprend  bientôt  ses  forces  premières  ^  il 
meart ,  au  contraire  ^  s'il  reste  expose  trop  long-temps  i 
l'action  du  gaz  méphitique  :  quelques  centièmes  d'oxigène 
suffisent  pour  prolonger  son  existence. 

Plusieurs  cMmistes  ont  osé  respirer  ime  assez  grande 
quantité  de  protoxide  d'azote  pur.  Les  premiers  essais  en 
ce  genre  furent  faits  en  Angleterre  par  sir  H.  Da^y  *,  les 
effets  qu'il  en  éprouva  sont  si  extra<H*dinaires  qu'ils  mé- 
ritent d'être  rapportés.  Ecoutons  ce  savant  chimisle  m. 
faire  le  récit  : 

ce  Après  avoir  expiré  l'air  de  mes  poumons ,  dit-il ,  et 
»  m'ètre  bouché  les  narines ,  je  respirai  envjran  4  litKs 
»  de  gaz  oxide  nitreux  :  les  premiers  scntimens  que  j'é- 
»  prouvai  ftirent ,  comme  dans  la  première  expérience  y 
%  ceux  du  vertige  et  du  tournoiement  ;  mais  en  moins 
)>  d'une  demi-minute,  continuant  toujours  de  respirer, 
li  ils  diminuèrent  par  degrés  et  furent  remplacés  par  des 
yt  sensations  analogues'à  une  douce  pression  sur  109s  les 
1»  muscles ,  accompagnée  de  frémissemens  très-agréables , 
•»  particulièrement  dans  la  poitrine  et  les  extrémités  ^  les 
»  ol^jets ,  autour  de  moi  ,  devenaient  éblouissans  ,^t  mon 
)»  ouïe  plus  subtile.  Vers  les  dernières  inspirations  ,  Tagi- 
»  tation  augmenta ,  la  faculté  du  pouvoir  musculaire  de- 
n  vint  plus  grande ,  et  il  acquit  à  la  fin  une  propension 
»  irrésistible  au  mouvement.  Je  ne  me  souviens  qu'îodis- 
M  tinctement  de  ce  qui  suivit  ^  je  sais  seulement  que  mes 
)>  mouvemens  furent  variés  et  violens.  Ces  effets  cessèrent 
»  dès  que  j'eus  discontinué  de  respirer  ce  gaz  ,  et  dans  dix 
»  minutes  je  me  retrouvai  dans  mon  état  naturel  :  la  seu,^ 
»  sation  de  frémissement  dans  les  extrémités  se  prolongea 
»  plus  long-temps  que  les  autres.  » 

Tels  sont  aussi  les  effets  qu^e  le  protoxide  d'azote  pro- 
duisit sur  M.  Tennant  et  M.  Underwood.  Cependauoous 
ceux  h  qui  je  l'ai  vu  respirer  s'en  sont  trouvés  mal  ;  je  ci- 
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ieraiM.  VanqucIIn ,  d^nx-jouncs-gcns  charges  dcpr^pnrcc 
mes  leçons,  et  je  me  citerai  moi-même.  M.  Vauqnelin  fit 
Texpemenee-de  la  même  manière  que  M.  Davj  :  à  peine 
avait-il  inspiré  ce  gaz ,  qu'il  tomba  presque  sans  force  •; 
son.  pouls  jétiit  extrêmement  agité  *,  un  bourdonnement 
conaidérable  avait  lieu. dans  ses  oreilles  ;  ses  yeux  étaient 
hagardfl  efriPoalaient  dans  leurs  orbites  ^  sa  figure  était  dé- 
composée ;  sa  voix  ne  pouvait  se  faire  entendre ,  et  sa  souf- 
france était  extrême  :  il  resta  dans  cet  état  pendant  environ 
deux  minutes.  Mesdeuxpcéparateurss'y  prirentautrement: 
iU  remplicent  de  protoxide  d  azote  une  vessie  d^environ 
I S  pintes*')  ils  enembcmchèrent  le  robinet ,  en  la  soutenant 
d'unemain  et  pressant  le  ne&de  Tautre,  de  manière  que  le 
g«ik  paasait  alternativement  de  la  vessie  dans  leomcspoumons, 
«t  .4e  IcArs  poumons  dans  la  vessie ,  mêlé  avec  la  quantité 
dliMiT  ique  jkur  poitrîue.  pouvait  contenir.  Leur  respiration 
devint  bientôt  très* précipitée,  et  leur  figure  blême  et 
^lèuatre.^.on  les  aurait  cru  pleins  de  force*,  à  ne  consulter 
fifue  l'espèce  d'ardeur  avec  laquelle  ila  respiraient  le  gas  ; 
€t  cependant ,  aussitêtque  la  vessie  leur  fut  arrachée ,  ils 
tombèrent. en  défaillance,  et  restèrent  quelques  secondes 
sans  mouvement ,  les  bras  pendans  et  la  télé  penchée  sur 

les,épwles.  

Pour  moi ,  je  fis  Texpérience ,  tantôt  comme  mes  prér 
parateurs  ,  et  tantôt  en  chassant  une  portion  de  Tair  de 
ma  poitrine ,  inspirant  alors  le  gaz  et  1- expirant  dans  Tatmo* 
sphère i  puis  en  inspirant  de  nouveau,  le  rejetant  comme 
le  premier ,  et  ainsi  de  suite  ,  jusqu'à  ce  que  j'en  eusse 
consommé  à-pcu-près  j5  litres  :  je  devins  successivement 
pâle  et  légèrement  violet  ;  j'étais  presque  sans  forces;  jo 
ne  voyais  plus  qu'à  travers  un  nuage  les  objets  qui  m'en^ 
vironnaient  •,  tous  me  semblaient  être  en  mouvement ,  et 
je  suis  persuadé  que  si  j'avais  respiré  un  peu  plus  de  gaz , 
je  serais  tombé  en  défaillance  comme, mes  préparateurs  : 
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yea  fus  quitte  pour  un  mal  de  tèle  qai  se  dissipa  en  qnd* 
ques  heures  (a). 

1890.  Des  Gaz  de  la  deuxième  classe. -^Dmns  cette 
classe  se  trouvent  tous  les  gaz  acides ,  moins  Facide  caiiiO' 
nique  peut-être  j  et  plus  le  gaz  ammo^iiac ,  le  gaz  hjcko- 
gène  sulfuré,  le  gaz  hydrogène  arséniqué,  le  deutonde 
d'azote,  et  probahlement  ^usieurs  autres- sur  lesquels 
rexpërience  n^a  point  prononcé*  Lorsqu^on  plonge  un  ani- 
mal dans  une  atmosphère  de  Tun  de  ces  gaz  9  il  y  périt 
toutr«-ooup;  il  y  périt  nlème  encore  lorsque  le  gaz  est 
m^  a  une  grande  quantité  d^air  atmosphérique.  Le  plus 
délétère  est  le  gaz  hydrogène  sulfuré  :  son  actioii  est  si 
grande  qu'on  a  peine  à  la  conoeY<rfr*  L'air  contenant  ^hz 
de  son  volume  d'hydrogène  sulfuré  donne  prompteiimt 
la  mort  à  un  verdier  ^  celui  qui  en  contient  j^  la  doue 
à  un  chien  de  moyenne  taille,  et  un  cheval  finit  par  soc- 
comher^dans  un  air  où  on  en  a  ^uté  '^. 

Ces  expériences ,  qui  datent  de  dix-huit  ans  et  ^e  j'ai 
faites  avec  M.  Dupuytren ,  ont  été^précédées  de  celles  du 
docteur  Chaussier  ;  qui  prouvent  qu'il  suffit  même  de  faire 
agir  le  gaz  hydrogène  sulfuré  sur  la  surface  ^c^tanée  pour 
faire  périr  les  ainimaux ,  parce  qu'alors  il  est  ab80tl>é  par 
les  houches  inhalantes  du  derme.  Que  l'on  f  renne  une 
vessie  munie  d'un  robinet,  au  fond  de  laquelle  <m  aura 
pratiqué  une  ouverture  ;  que  l'on  y  introduise  uo  jeune 
lapin  jusqu'au  cou^  que  l'on  colle  hermétiquement,  avec 
un  emplâtre  de  poix  et  de  térébenthine ,  les  bords  de  la 
vessie  sur  le  cou  épilé  du.  lapin  ;  que  l'on  fasse  alors  le 
vide  dans  la  vessie  par  la  succion,  et  qu'on  la  remj^isse 
«isuite  de  gaz  ^  l'animal  périra  en  quinze  à  vingt  minnses. 


(a)  M.  Davy,  à  qui  j^ai  communiqué  oos  observations  ,  pense  qœ  si 
nous  n^avons  point  obtenu  Jes  m^mes  eJQcts  que  lui,  c*cst  parce  que  nous  nV 
TOUS  point  respiré  assti  de  gaz. 
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En  général  ,  'tous  les  jeunes  animaux  succombent  assez 
promptement  à  cette  épreuve  \  les  adultes  résistent  beau- 
coup plus  long-temps.  (Nysten.) 

1891.  Nysten  a  fait,  sur  les  gaz  injectés  dans  Fécono- 
mie  animale ,  des  observations  intéressantes  qui  se  ratta- 
chent immédiatement  à  ce  qui  précède. 

Les  gaz  dont  il  a  examiné  les  effets  sont  :  Tair  atmo- 
sphérique, Toxigène,  Tazote,  Thydrogène,  Thydrogène 
carboné  ,  Thydrogène  phosphore  ,  Tacide  carbonique  , 
Foxide  de  carbone ,  le  protoxide  d'azote ,  Fhydrogène  sul- 
furé ,  le  deutoxide  d'azote ,  le  chlore  et  Fammoniaque  : 
les  quatre  derniers  sont  les  seuls  qu'il  regarde  comme  dé-' 
létères  (a). 

Il  résulte  de  ses  expériences ,  i^.  que  Fon  peut  injecter 
dans  le  système  veineux  d'un  chien  de  moyenne  taille , 
sans  le  faire  périr ,  une  assez  grande  quantité  de  gaz  non 
délétère  ,  pourvu  qu'oh  n'en  introduise  que  peu  a  la 
fois  ,  par  exemple ,  i5  à  ao  centimètres  cubes,  et  qu'on 
mette  un. certain  intervalle  entre  deux  injections  consé- 
cutives. 

7?,  Que  ceux  dont  on  peut  introduire  le  plus  sont  :  Fa- 
cîde  carbonique,  le  protoxide  d'azote ,  sans  doute  en  raison 
de  leur  solubilité. 

3^.  Que  tous ,  injectés  en  grande  quantité  à  la  fois , 
distendent  fortement  l'oreillette  et  le  ventricule  droits  , 
s'opposent  à  leur  contractilité ,  arrêtent  tout- à- coup  l.i 
circulation  et  donnent  promptement  la  mort.  Leur  action 
est  donc  entièrement  mécanique  :  aussi  quand  ^  après  avoir 


(a)  Ccpeudant ,  plusieurs  des  gaz  que  Nysten  regarde  comme  non  dé- 
létères n^agîssent  point  bous  de  la  même  manière  dans  la  respiration.  Le 
i;az  oxide  de  carbone  fait  périr  tes  animaux  bien  plus  vite  cjuc  le-protoxidc 
«î'azole  et  Tazotc  ;  ils  périssent  aussi  plus  promptement  dans  le  gaz  hydro' 
i;èDc  prolo -phosphore,  et  je  crois  môme  dans  le  gaz  carbonique;  d^où  il 
suit  qu^ils  doivent  être  au  moins  un  peu  dclctcrcâ. 
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injecté  successivement  une  assez  grande  quantké  d'air  pour 
mettre  Tanimal  dans  un  état  de  mort  apparente,  on  onm 
la  veine  sous-clavière  et  qu'on  comprime  le  thorax ,  Tani- 
mal  est  rappelé  peu  à  peu  à  )a  vie,  parce  que  Taircst 
chassé  des  cavités  pulmonaires  du  cœur  et  que  la  circula- 
tion se  rétablit. 

4^*  Qu'aucun  d'eux ,  injecté  dans  la  plèvre ,  ne  prodnit 
d'effet  nuisible  9  excepté  le  gaz  hydrogène  phosphore,  qn^ 
en  s'enflammant ,  occasione  une  phlegmasîe  de  cette  mem- 
brane. 

5**,  Que  lorsque  l'animal  résiste  aux  injections  de  «s 
gaz,  une  petite  partie  de  ceux-ci  se  dégage  du  sang  par ks 
voies  de  la  respiration  (a) ,  tandis  qu'une  autre  reste  ca 
dissolution  pendant  un  certain  temps  dans  le  sang  artériel, 
dont  elle  diminue  toujours  plus  ou  moins  la  teinte  ver- 
meille ,  pourvu  toutefois  que  le  gaz  soit  tout  autre  <pe  le 
protoxide  d'azote  ou  l'oxigène.  - 

6°.  Qu'on  peut  aussi  injecter  de  très-petites  quanùife 
de  gaz  délétères  dans  le  système  veineux  des  animaux  »Df 
occasioner  la  mort  {bj\  qu'ils  la  produisent  prompiemeot 
lorsque  ces  quantités  sont  trop  fortes  5  qu  introduits  àî^^ 


(a)  Et  probablement  par  la  sueur ,  la  transpiratioii ,  les  urioes;  or 
lorsqu^on  injecte  dans  le  système  yeîneuz  toute  autre  matière  que  ^ 
gaz ,  et  que  ranimai  ne  périt  point ,  c^est  par  la  transpiration  paloooiffr 
et  cutanée ,  par  les  urines ,  que  la  nature  s'en  débaiTasse.  M.  Jii»ff^ 
a  fait  k  ce  sujet  des  expériences  fort  intéressantes. 

(b)  Nysten  a  fait  trois  injections  d'hydrogène  sutfurc  de  10  centifflcli" 
cubes  chacune  , .  dans  le  système  veineoz.  d'un  chien-loup  de  wojf^^ 
taille  et  du  poids  de  8  kilogrammes  et  demi,  sans  que  ce  chiea  mooni* 
Après  la  première  ,  l'auimal  s'est  agite  un  peu  et  a  fait  de  granatf  ni^' 
rations;  la  deuxième  lui  a  donné  des  mouvemens  convulsi6  9^  ''..  . 
calmés  peu  à  peu  ;  la  troisième  l'a  jeté  dans  une  mort  appif*^  \^ 
resté  long-temps  faible  et  chancelant  ;  le  lendemain,  il  ^^  """^iT 
portant  qu'auparavant.  Il  n'aurait  pas  résisté  k  cette  dose  d'hy^lr^^î*^  .  * 
furé  porté  dans  les  organes  de  la  respiration  et  disséminé  dans  âoq^* 
cents  fois  son  volume  d'air^ 
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la  plèvre ,  mais  à  une  pliis  haute  dose  que  dans  le  sysièoie 
veineux ,  ils  la  causent  également  ^  que  le  deutoxide  d'azote 
et  r  hydrogène  sulfuré  la  causent  encore  lorsqu'on  les  porte 
dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  ,  mais  que  le  premier 
ne  possède  point ,  comme  le  second ,  la  propriété  de  la  dé- 
terminer par  son  seul  contact  avec  la  peau  ;  que  ces  dif- 
férens  gaz  ne  la  produisent  point  de  la  même  manière  ^ 
qu'ils  la  produisent  tous  en  raison  de  leur  nature  et  jamais 
mécaniquement ,  savoir  :  le  gaz  ammoniac  et  le  chlore  ga- 
zeux en  irritant  violemment  les  organes  avec  lesquels  ils 
sont  en  contact  -,  le  gaz  hydrogène  sulfuré,  en  portant  at- 
teinte à  la  vie  de  tous  les  organes  par  sa  puissance  dâ)ili- 
tante  \  et  le  deutoxide  d'azote ,  en  s'imissaut  au  sang  ^  le 
rendant  noir ,  et  le  mettant  hors  d'état  de  pouvoir  se  trans- 
former en  sangaitériel.  En  efl'et,  1^.  lorsqu'on  iujecte  du 
chlore  et  de  l'ammoniaque  dans  le  système  veineux ,  le 
sang  reste  liquide  \  on  n'aperçoit  aucune  lésion  dans  le 
cœur ,  et  on  n'y  trouve  point  de  gaz.  Si  l'injection  a  lieu 
dans  la  plèvre ,  celle-ci  se  recouvre  de  fausses. membranes 
qui  contiennent  beaucoup  de  sérosité  ,  et  les  autres  or- 
gaues  n'offrent  rien  de  remarquable  *,  d'où  Nysten  conclut 
que  c'est  probablement  en  irritant  vivement  les  fibres  du 
ccBur  qu'ils  occasionent  la  mort  après  leur  introduction 
dans  le  système  veineux.  2^.  Lorsqu'on  ingecte  du  deut- 
oxide d'azote  dans  les  veines ,  dans  la  plèvre  ou  dans  le 
tissu  cellulaire  cutané  9  la  mort  a  lieu  sans  qu'on  observe 
de  lésion  dans  les  organes  ,  ou  qu'on  trouve  de  gaz  dans 
le.  cœur  (a)  -,  le  sang  seul  devient  noir  ;  il  conserve  cette 
teinte  dans  les  artères.  Par  conséquent ,  dans  tous  les  cas^ 
la  cause  morbifique  doit  être  la  même  :  c'est  donc  le  gaz 
qui  arrive ,  par  voie  d'absorption  ,  du  tissu  cutané  pu  de 


(a)  Ou  du  moins  le  cœur  est  sediemeat  marbré  de  rouge  Kvidc  par  les 
injections  d|uas  le  système  veiiieux. 
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la  plèvre  dans  le  sang  ^  il  se  combine  avec  celui-ci  et  s^op- 
pose  à  sa  tranformation  en  sang  artériel.  Elst-ce  en  s^em- 
parant  de  Toxigène  qu'il  produit  cet  e£kt  ?  On  est  tenté 
de  le  croire  d'abord  ;  mais  cette  opinion  devient  peu  pro- 
bable en  considérant  que ,  si  Ton  injecte  i5  centimètres 
cubes  de  dentoxide  d'azote  dans  le  système  veineux  d'un 
chien,  il  ne  périt  souvent  que  plus  d'un  jour  après ,  et  qaCi 
pendant  tout  ce  temps ,  il  y  a  circulation  sans  qne  le  sang 
devienne  vermeille.  3^.  Lorsqu'on  iigecte  du  gaz  hydro- 
gène sulfuré  dans  les  veines  ,  dans  la  plèvre ,  dans  le  tissa 
cutané,  l'animal  éprouve  bientôt  une  grande  prostration 
de  forces  qui  le  fait  succomber ,  et  dans  laquelle  le  système 
nerveux  est  profondément  atteint  :  après  la  mort ,  l'on  ne 
trouve  point  de  gaz  dans  les  cavités  pulmonaires ,  et  a , 
pendant  que  l'animal  est  vivant ,  on  retire  du  sang  de  ses 
artères ,  on  le  trouve  vermeil.  Ce  gaz  arrive  donc  par 
voie  d'absorption ,  de  même  que  le  deutoxide  d'azote,  du 
tissu  cutané ,  de  la  plèvre  et  de  la  peau ,  dans  le  cours 
dç  la  circulation ,  et  son  action  débilitante  se  porte  sur 
les  principaux  organes. 

SECTION  VI. 

Des  Liqueurs  des  sécrétions. 

1891.  On  entend  ,  par  le  mot  sécrétion,  une  fonction 
par  laquelle  un  organe  ,  en  décomposant  le  sang ,  donne 
lieu  à  ohe  liqueur  particulière  :  c'est  ainsi  que  se  forment 
toutes  les  liqueurs  animales  ,  excepté  le  sang  et  le  chyle. 
La  plupart  de  cçs  liqueurs  restent  en  totalité  ou  en  partie 
dans  le  corps ,  et  y  remplissent  des  fonctions  qui  imt  pour 
objet  la  nutrition  et  l'accroissement  de  l'animal  *,  trois  sen- 
Icment  en  sont  rcyetées  :  l'urine  ,  la  sueur  et  le  lait  ;  elles 
ne  pourraient  y  être  conservées  long-temps  sans  danger. 


DES   LIQUBUHS  DES  SÉCEÉTIOlfS»  S5g 

Toutes  8<nit  alcalines  ou  acides ,  ce  qui  a  fait  pçnser  à 
plusieurs  observateurs  qu'il  serait  possible  qu'elles  fussent 
produites  par  quelque  force  analogue  à  ceUe  qui  se  déve- 
loppe dans  la  pile.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'un  seul 
élément  formé  d'une  pièce  d'argent  et  d'un  fil  de  zinc  y 
comme  l'a  observé  M*  WoUaston  à  ce  svget ,  suffit  pour 
rendre  sensible ,  en  deux  ou  trois  minutes ,  la  décompo- 
sition d'un  peu  de  sel  marin  dissous  dans  deux  cent  qua- 
rante fois  son  poids  d'eau.  En  effets  que  l'on  prennio  un 
petit  tube  de  verre  de  5o  millimètres  de  long  et  de  %o  de 
diamètre  ^  que  l'on  ferme  l'une  de  ses  extrémités  avec  un 
morceau  de  vessie;  que  l'on  y  verse  ensuite  la  dissolution 
saline ,  et  qu'après  avoir  mouillé  la  surface  inférieure  dn 
morceau  de  vessie ,  l'on  place  le  tube  debout'sur  une  pièce 
d'argent  ^  enfin ,  que  l'on  mette  en  contact  un  fil  de  zinc 
avec  cette  pièce ,  et  qu'on  le  fasse  plonger  par  son  antre 
extrémité  dans  la  dissolution  saline ,  l'on  verra  que  le  li- 
quide dont  est  mouillé  la  vessie  deviendra  dans  très-peu 
de    temps   capable  de  ramener  au  bleu   le   tournesol 
rougi  par  les  acides.  (  Annales  de  Chimie ^  Vaux*  Lxxrv, 
pagagS.) 

1893.  Des  Liqueurs  alcalines. — Ces  liqueurs  doivent 
leurs  propriétés  alcalines  à  une  petite  quantité  de  sonde  ; 
elles  sont  toutes  composées  d'eau ,  des  mêmes  matières  sa- 
lines que  celles  qui  existent  dans  le  sang ,  et  de  substances 
animales  particulières.  M,  Berzelius  les  divise  en  deux  es- 
pèces. Suivant  lui,  les  premières  contiendraient  les  mêmes 
quantités  d'eau  ,  de  sels,  et  de  matières  animales  que  le 
sang  ;  les  secondes  contiendraient  aussi  les  mêmes  quan- 
tiié^.  d'eau  et  de  sels  que  ce  fluide ,  mais  moins  de  matière 
noimale^  d'où  il  s'ensuivi^ait  que^  dans  la  séccétibn  des 
liqueurs  alcalines ,  les  matières  animales  seraient  les  seules 
c]ui'  éprouveraient  des  changemcns ,  soit  dans  leur  nature, 
suit- dans-leur  proportion.  Par  conséquent,  dans  la  forma-- 
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lion  des  unes ,  l'influence  nerveuse  ne  ferait  que  eombiner 
autrement  les  principes  de  la  fibrine ,  de  Talbumine  et  de 
1a  matière  colorante  dn  sang ,  tandis  que ,  dans  la  forma- 
tion des  autres  9  cette  influence  non-seulement  les  combi- 
uerait  autrement ,  mais  les  éliminerait  en  partie.  U  pense 
aussi  que  chacpie  liqueur  «ilcaline  est  caractérieëe  par  une 
matière  animale  particulière  y  et  que  les  autres  substances 
qu'elle  renferme  n'en  font  partie  que  parce  qu'elles  se  trou- 
vaient dans  le  sang  qui  a  servi  i  la  former,  (^jdnn*  de 
Chim.  y  tom.  lxxxviii,  pag  ii3«) 

1894*  Nous  nous  permettrons  quelques  observ^ations  à 
cet  ëgard  ; 

1^.  Il  serait  fort  extraordinaire  que  certaines  liqueurs 
alcalines  renfermassent  précisément  la  même  quantité  de 
matières  animales  que  le  sang ,  propriété  que  d'autres  ne 
possèdent  bien  sûrement  pas. 

à^.' La  bile ,  que  M.  Berzelius  cite  comme  on  fluide  de 
la  première  espèce^  ne  contient  presque  point  de  matière 
azotée  :  >  il  faut  donc  que ,  au  moment  de  sa  formation , 
Tazote  ait  été  séparé  du  sang  qui  lui  a  donné  naissance;  il 
faut  aussi  qu'une  certaine  quantité  d'hydrogène  en  ait  âé 
élnnixiife,'car  la -fibrine,  Talbumine  et  la  matière  colorante^ 
privées  seùt^nent  d'azote ,  donneraient  lien  à  une  sorte  de 
graisse  :  a  la  vérité ,  l'on  trouve  de  la  matière  grasse  dans 
la  bile  ^  mais  en  petite  quantité. 

3^-  lia  plupart  du  temps ,  il  est  vrai,  les  liqueurs  animales 
alcalines  ne  contiennent  qu'une  substance  caractérisdqae  ; 
mais  il  eu  est  qui  en  contiennent  plusieurs  :  nous  citerons 
encore  pour  exemple  la  bile.  1 

.  4^.  Lea.matières  salines  font  quelquefois  une  partie  fiel-      i 
lementmlégrante  des  liqueurs  animales  ,  que,  suis  leur 
pi^sence.,  ee»  liqueurs  auraient  iin  tout  autre  caractte«  : 
telle  est  la,  sbude.<  Dans  la  bile ,  que  nous  citerons  de  nou- 
veau ,  il  en  existe  une  plus  grande  quantité  quedans  la  sa- 
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live,  Vearn  des  yentricnles ,  etc.  ^  elle  est  destinée  à  favo- 
riser la  dissolution  de  la  matière  résineuse  et  du  muous  ; 
la  bile  de  porc  n'est  même  qu'une  combinaison  de  soude 
et  de  matière  grasse. 

Ces  diverses  observations  nous  empêchent  de  partager 
Topiniondu  savant  chimiste  suédois  \  nous  admettrons  seu« 
lement  avec  lui  que  la  plupart  des  sels  paraissent  étran- 
gers aux  liqueurs  alcalines ,  et  que  les  fonctions  de  Féco- 
nomie  animale  ne  s'exécuteraient  pas  moins  bien  sans  leur 
eustence  dans  ces  liqueurs  :  encore  peut-être  sont -ils 
destinés  à  stimuler  les  parties  avec  lesquelles  ils  sont  en 
contact. 

1895.  Des  Liqueurs  acides.  —  Ces  liqueurs ,  au  nom- 
bre de  trois  dans  l'homme ,  l'urine ,  la  sueur  et  le  lait  f 
sont  légèrement  acides  :  les  deux  premières  le  sont  plus 
que  la  dernière.  M.  Berselius  en  attribue  l'acidité  à  l'acide 
lactique.  Pour  moi ,  je  la  crois  due  à  l'acide  acétique ,  du 
moins  en  partie^  surtout  dans  la  sueur.  £xiste-t-il  du  phos- 
phate acide  de  chaux  dans  l'urine  ?  Il  est  difficile  de  le  dé' 
montrer.  Le  lait  est  destiné  à  la  nourriture  des  jeunes  ani- 
maux :  quant  à  la  sueur  et  à  l'urine ,  elles  sont  destinées 
à  porter  au  dehors  les  matières  qui  pourraient  être  nui- 
sibles à  l'économie  animale.  La  sueur  n'est  que  de  Teau 
légèrement  acide ,  tenant  en  dissolution  une  très]-  petite 
quantité  de  matières  animales  et  de  sels.  Le  lait  renferme, 
outre  un  acide  ,  des  sels  et  de  l'eau ,  trois  substances  par- 
ticulières ,  de  la  matière  caséeuse ,  du  sucre  de  lait  et  du 
l>eurre.  L'urine  est  le  liquide  dont  la  composition  est  la 
plus  compliquée  :  on  y  trouve  diiférens  acides  ,  de  l'urée , 
et  un  grand  nombre  de  sels  ,  dont  plusieurs  n'existent  pat 
dans  le  sang. 


IV. 
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Des  Liquides  proî^enant  des  membranes  séreuses, 

1896.  La  surface  des  membranes  séreuses  est  toujoms 
humectée  d'un  liquide  qui  est  connu  sous  le  nom  de  séro- 
sité. Ce  liquide ,  dans  Fétat  de  santé ,  est  en  si  petite  quan- 
tité ,  qu'il  est  impossible  de  s'en  procurer  assez  pour  en 
faire  Vanalyse.  Il  n'en  est  pas  de  même  dans  rafiection 
morbifique  connue  sous  le  nom  à^hjdropisie  :  alors  il  s'é- 
panche k  travers  le  tissu  cellulaire ,  ou  remplit,  en  partie 
du  moins ,  les  cavités  tapissées  par  les  membranes  dont  il 
s'e3(hale.  Quelques-unes  de  ces  cavités,  savoir,  le  bas - 
ventre  et  la  poitrine ,  en  contiennent  souvent  plusieurs  li- 
tres. Dans  tous  les  cas ,  il  ne  diflere  du  sérum  du  sang 
qu'en  ce  qu'il  est  moins  albumineux  :  celui  qui  existe 
dans  les  ventricules  du  cerveau  Test  ordinairement  très- 
peu. 

Telle  est  encore  exactement  la  nature  de  l'humeur  de  la 
brûlure  et  de  celle  des  vésicatoires. 

De  la  Lymphe. 

1897.  La  lymphe  est  un  liquide  incolore  et  transparent 
qui  circule  dans  un  ordre  de  vaisseaux  qui  semblent  pardr 
des  extrémités  artérielles  ,  et  dont  les.troncs  viennent  se 
rendre  dans  le  canal  thoracique.  Cette  humeur  est  Fane 
des  plus  abondantes ,  Fune  de  celles  qui  jouent  le  plus 
grand  rôle  dans  Féconomie  animale ,  et  cependant  elle  n'a 
encore  été  que  très-peu  examinée  \  car  M.  Brande  est  à- 
peu-près  le  seul  chimiste  qui  s'en  soit  occupé  avec  queU 
ques  soins.  Il  Fa  retirée  du  canal  thoracique  vingt-quatre 
heures  après  avoir  donné  des  alimens  à  un  animal.  H  a 
trouvé  : 

1®.  Qu'elle  se  mêlait  en  toutes  proportions  avec  Feau  j 
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a^.  Qa'elle  n^altërait  point  les  couleurs  végétales  ; 

3^.  Qu'elle  ne  se  coagulait  ni  par  la  chaleur  ni  par  les 
acides^ 

4^.  Que  Talcool  la  rendait  légèrement  trouble  ; 

5^.  Qu'en  la  soumettant  au  courant  d'une  batterie  de 
3o  paires  de  plaques  de  zinc  et  de  cuivre  de  quatre  poucesV 
il  se  rassemblait  au  pôle  négatif  de  l'alcali ,  et  au  pôle 
positif  un  acide  qui  paraissait  être  de  l'acide  hiydro-cUo* 
rique  ;  qu'en  même  temps  il  se  faisait  un  dépôt  de  quelques 
flocons  d'albUmine. 

6^.  Que ,  par  l'évaporation ,  elle  laissait  un  très-petit 
résidu  qui  verdissait  le  sirop  de  violettes;  que  ce  résida 
contenait  un  peu  de  ôel  marin,  et  ne  renfermait  aucune 
trace  de  fer. 

Il  paraîtrait  donc ,  d'après  ces  observations,  que  la  lym- 
phe ne  serait ,  pour  ainsi  dire ,  que  de  l'eau  chargée  d'un 
peu  d'albumine  et  de  quelques  matières  salines.  (Annales, 
de  Chimie ,  tom.  xczv ,  p.  4^*  ) 

De  la  Sjnovie. 

1898.  Des  capsules  synoviales  des  articulations  et  des 
coulisses  des  tendons,  il  suinte  un  liquide  visqueux  destiné 
à  lubrifier  ces  parties ,  et  qile  l'on  désigne  sous  le  nom  de 
synosfie. 

La  synovie  de  bœuf  et  la  synovie  d'éléphant  sont  les 
seules  qui  aient  été  examinées;  la  première  par  M.  Mar- 
gueron ,  en  179!»  {Ann*  de  Chim. ,  tom.  xiv  ,  p.  i23))et 
la  seconde,  il  y  a  quelques  années,par  M.Vauquelin(/our7Z. 
de  Pliarmacie,  tom,  m,  pag.  aSg). 

Au  sortir  des  articulations ,  la  synovie  de  bœuf  a  une 
demi  -  transparence  ,  une  couleur  d'un  .blanc  verdfttre  , 
une  fluidité  visqueuse  ,  une  odeur  animale ,  telle  que 
celle  du  frai  de  grenouille ,  iine  saveur  salée  )  bientôt  elle 
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prend  nne  consistance  gélatineuse ,  reprend  ensnite  son 
premier  état ,  perd  de  sa  viscosité ,  et  dépose  une  matiire 
filandreuse. 

M.  Maipieron  la  regarde  comme  formée  de  80^4^ 
d^eau,  4»^^  ^'^U>umine ,  11,86  de  matière  filireusey  1,75 
de  sel  marin  .y  0,70  de  carbonate  de  soude ,  0,70  de  plios- 
pbate  de  chaux.  Elle  contient  sans  doute ,  en  outre ,  les 
autres  sels  qui  entrent  dans  la  composition  du  sérum  du 
sang. 

Pour  séparer  la  ^latière  fibreuse,  il  faut,  suivant  M.  Mar- 
gueron ,  verser  un  acide  faible  dans  la  synovie ,  par  exem- 
ple ,  du  vinaigre  :  à  Tinstant  cette  matièrè-se  dépose  en 
une  masse  filandreuse  qail  est  facile  d'enlever  avec  un 
tube  :  r  acide  agit  probablement  alors  en  s^unissant  à  TaP 
bumine,  la  rendant  plus  liquide ,  et  la  dégageant  du  ré- 
seau fibreux  qui  Tenveloppait.  D'ailleurs ,  on  procide  à 
l'analyse  de  la  liqueur  restante  comme  à  celle  du  aérum 
du  sang  (iSyS). 

M.  Margueron  pense  que  la  matière  filandreuse  est  de 
Talbumine  dans  un  état  particulier,  parce  qu'elle  se  dis- 
sout par  l'agitation  dans  l'eau  froide ,  que  cette  dissolution 
mousse  en  la  remuant ,  que  les  acides  et  l'alcool  y  forment 
un  précipité  floconneux ,  et  que  l'ébullition  y  produit  une 
écume  très-blancbe.  Ne  serait-elle  point  la  m&oie  que  celle 
qui  se  dépose  en  petite  quantité  du  blanc  d'oeuf  traité  par 
reau? 

M.  Yauquelin  a  retiré  de  la  synovie  de  l'éléphant ,  de 
l'eau ,  de  l'albumine ,  quelques  traces  de  filamens  blancs 
ayant  l'apparence  de  la  fibrine ,  des  carbonates  de  soude 
et  de  cbaux ,  et  des  hydro-cblorates  de  soude  et  de  potasse. 
Il  n'y  a  point  trouvé  de  phosphate  ;  mais  il  pense  qu'elle 
contient ,  outre  tous  ces  principes  ^  une  matière  animale 
particulière  qui  n'est  pas  susceptible  de  coagulation  par 
l'alcool  et  par  les  acides  y  et  qui  est  tout-à-cpup  précipitée 
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par  le  tannin.  Cette  matière  est  toutefois^  bien  moins  abon- 
dante que  Talbumine  :  aussi  la  synovie  délayée  dans  Teau 
présente-t-elle  avec  les  réactifs  à-peu-près  les  mêmes  phé- 
nomènes que  le  sérum  du  sang. 

Des  Liqueurs  contenues  4ons  •  les  membranes  qui 

enveloppent  le  fœtus. 

1899.  Ces  membranes  sont  au  nombre  de  trois  :  la  pre- 
mière ou  rextérieure  est  appelée  chorion^  l'intermédiaire , 
allantoïde  ;  Finteme ,  amnios. 

Diaprés  MM.  Vauquelin  et Buni va,  la  liqueur  contenue 
dans  Tamnios  de  la  femme  est  composée  d*une  très-petite 
quantité  d^albimiine,  de  soude,  de  sel  marin,  de  phos- 
phate de  chaux ,  de  carbonate  de  chaux ,  et  de  matière 
caséiforme  qui  lui  donne  un  aspect  laiteux  :  Talbumine 
et  les  sels  ne  forment  que  les  o,ooi«j  de  Feau  :  c'est  cette 
liqueur  dans  laquelle  nage  le  fœtus. 

CeUe  qu*on  trouve  dans  Tamnios  de  la  vache  est  toute 
différente  ,  suivant  les  mêmes  chimistes  :  loin  d'être  alca- 
line ,  elle  rougit  le  tournesol ,  et  contient  un  acide  parti- 
culier :  nous  en  avons  donné  la  composition  (i8i6). 

MM.  Dulong  et  Labiliardière  ont  été  conduits  à  d^au- 
tres  résultats.  Ayant  eu  occasion  d'analyser  les  eaux  de 
Famnios  et  de  Fallantoïde ,  provenant  d'une  vache  arrivjée 
au  septième  mois  de  la  gestation,  ils  ont  trouvé  que  les 
eaux  de  Fallantoïde  étaient  de  la  même  nature  que  Furîne 
de  vache ,  et  que  les  eaux  de  Famnios  se  rapprochaient  de 
la  bile  de  vache ,  non-seulement  par  leur  couleur  et  leur 
viscosité,  mais  encore  par  leur  composition.  L^eau  du 
chorion  n'a  pas  été  soumise  à  l'analyse;  elle  a  été  peidue 
par  accident.  (  Procès-verbal  de  la  séance  publique  de 
rEcoled'AlJort,  iSi^.) 

£nfin  M.  Lassaigne  a  trouvé  : 

1®.  Que  l'eau  de  Fallantoïde  de  la  vache  contient  de 
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ralbumine  j  de  rosmazàme  en  assez  grande  quantité ,  une 
matière  mncilagineuse  azotée,  racidedésignépar  MM.Van- 
qnelin  et  Buniva  sous  le  nom  X amniotique ,  de  Facide 
lactique  et  du  lactate  de  soude ,  du  sel  ammoniac,. du  sel 
marin  ^  du  sulfate  de  sonde  en  grande  quantité ,  des  phos- 
phates de  soude ,  de  chaux  et  de  magnésie. 

2^.  Que  Teau  de  Tamnios  de  la  vache  renferme  de  Val- 
bumîne ,  du  mucus ,  une  matière  jaune  analogue  à  celle 
de  la  bile ,  des  hydro-chlorates  de  potasse  et  de  soude , 
du  sous-carbonate  de  soude ,  du  phosphate  de  chaux. 

Il  conclut  de  ces  résultats  obtenus  plusieurs  fois  sur  les 
eaux  de  fœtus  de  vache  de  dnq,  six  et  huit  mois,  que 
Tacide  appelé  amniotique  n'existe  que  dans  Teau  de 
de  l'allantoïde  ;  que  MM.  Vauquelin  et  Buniva  auront 
sans  doute  opéré  sur  cette  sorte  d'eau  ou  sur  son  mé- 
lange avec  Teau  de  Tamnios  \  que  Facide  amniotique  doit 
prendre  le  nom  d'acide  allantoïque. 

M.  Lassaignea  aussi  analysé  les  eaux  de  ValUmtolde  et 
de  Vajnnios  delà  jumaoït  :  elles  ne  sont  point  semblables 
à  celles  de  la  vache  :  par  exemple ,  Feau  de  Fallantoide 
ne  contient  ni  acide  amniotique  ni  sulfate  de  soude  :  ce- 
lui-ci est  remplacé  par  le  sulfate  de  potasse.  {Ann»  de 
Chim.  et  de  Phjs. ,  t.  xvn  ,  p.  agS.  ) 

Comment  se  fait-il  que  les  chimistes  que  nous  venons 
âe  citer  soient  si  peu  d'accord  entr'eux  ?  M.  Lassaigne 
explique  assez  bien  pourquoi  ses  observations  diiSèrent  de 
celles  de  M,  Vauquelin  \  mais  on  ne  voit  pas  la  cause  de 
la  dififérence  qui  existe  entre  les  siennes  et  celles  de 
MM,  Dulong  et  Labillardière. 

'     De  la  Saliy^e» 

igoo.  La  salive  est  un  fluide  inodore ,  sans  saveur  « 
limpide  ,  visqueux ,  dont  la  pesanteur  spécifique  est  un 
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pea  plus  grande  que  celle  de  Tcau ,  que  Tagitation  rend 
écumeux ,  qui  est  sécrété  du  sang  par  diverses  glandes 
environnant  la  bouche ,  et  versé  dans  celle-ci  par  des  ca- 
naux particuliers  :  c'est  surtout  k  la  vue  des  alimens ,  et 
lorsque  le  besoin  d*en  prendre  se  fait  sentir ,  que  la  sé- 
crétion de  la  salive  s'opère  abondamment.  L'un  des  meil- 
leurs moyens  de  s'en  procurer  consiste  à  faire  jeûner  un 
animal ,  par  exemple ,  un  chien ,  à  lui  mettre  un  bâillon 
dans  la  gueule ,  à  l'approcher  de  viande  rôtie  et  encore 
fumante  :  tout-A-coup  les  glandes  salivaires  sont  excitées  ; 
elles  se  gonflent  et  sécrètent  tant  de  salive ,  que  celle- 
ci  forme  ,  pendant  un  certain  temps ,  un  filet  presque 
continu. 

La  salive  est  composée ,  suivant  M.  Berzelius,  de  99^99 
d'eau ,  2}9  de  matière  animale  particulière ,  i  ,4  de  mucus^ 
1,7  d'hydro-chlorates  alcalins,  0,9  de  lactate  de  soude  et 
matière  animale,  o,a  de  soude. 

En  desséchant  la  salive ,  et  la  traitant  successivement 
par  de  l'alcool  pur  et  de  l'alcool  aiguisé  d'acide  acétique , 
on  dissout  les  hydro-chlorates ,  la  soude ,  le  lactate  et  la 
matière  animale  à  laquelle  il  est  uni  ,  et  il  ne  reste  que  la 
matière  particulière  qui  est  soluble  dans  l'eau ,  et  le  mu- 
cus qui  y  est  insoluble.  La  solution  de  la  tnatièro  parti- 
culière ,  évaporée  à  siccité ,  donne  ime  masse  transparente 
que  l'eau  froide  dissout  de  nouveau  ^  cette  solution  n'est 
troublée  ni  par  la  chaleur  ,  ni  par  les  alcalis  ,  ni  par  les 
acides ,  ni  par  le  sous-acétate  de  plomb ,  lo  Sublimé  cor- 
rosif et  le  tannin. 

Il  suffit  9  pour  obtenir  leinucus ,  de  mêler  de  l'eau  à 
la  salive  :  par  ce  moyen ,  il  se  rassemble  peu  à  peu  à  la  par- 
tie inférieure ,  et  lorsqu'il  est  déposé ,  on  lo  recueille  sur 
un  filtre,  et  on  le  lave. 

Ainsi  préparé ,  il  est  blanc  ;  l'eau  ne  le  dissout  point  ; 
les  acides  acétique  et  sulfurique,  étendus ,  le  rendent  seu- 
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lement  transpai*ent  et  corné  ;  il  est  en  grande  partie  soluble 
dans  la  potasse  et  la  sonde ,  et  en  est  précipité  par  les  acides  ; 
la  partie  qni  échappe  à  Faction  de  Talcali  disparaît  promp- 
tement  ^ns  Tacide  hydro-chloriqne  y  et  ne  reparait  point 
par  un  excès  de  dissolution  alcaline. 

Exposé  à  une  chaleur  rouge  ,  il  donne  un  charbon  facile 
it  incinérer ,  de  la  cendre  qui  contient  beaucoup  de  phos- 
phate calcaire,  et  une  certaine  quantité  de  phosphate  de 
magnésie. 

M.  Berzelius  pense  que  ces  phosphates  se  forment  an 
moment  de  Tincinération ,  parce  que  les  acides  nepeavenc 
les  séparer  du  mucus.  Nous  ne  pouvons  partager  cette  opi- 
nion. (Frayez  ce  qui  a  été  dit  à  ce  si\jet,  1860.) 

Il  pense  aussi  que  le  mucus  est  plutôt  le  produit  des 
membranes  muqueuses  de  la  bouche  que  des  glandes  sali- 
vaires^  mais  si  telle  était  Torigine  du  mucus ,  TondeTrait 
à  peine  en  retrouver  dans  la  salive ,  surtout  lorsqu'elle 
coule  abondamment  >  et  qu^elle  ne  s^oume  point  dans  la 
bouche. 

Quoi  quHl  en  soit ,  c^est  ce  mucus  et  celui  de  la  bouche 
qui  y  en  se  déposant  sur  les  dents ,  et  en  s^y  décomposant 
peu  h  peu ,  forment  le  tartre  qui  y  adhère  si  fortement  :  ce 
tartre  est  composé ,  d*après  Fanalyse  de  M:  Berzelius  y  de 
^9  de  phosphate  terreux ,  ia,5  de  mucus  non  décompose, 
X  de  matière  particulière  à  la  salive,  7,5  de  matière  ani- 
male soluble  dans  Facide  hydro-chlorique.  Çjdnnm  do 
Chinin ,  tom.  lxxxviii  ,  p.  ia3.) 

Il  parait  que  c'est  sur  la  salive  de  Fhomme  que  M.  Ber- 
l^elius  a  opéré.  Aussi  la  salive  du  cheval  a-t-elle  oilêri  k 
'M.  Lassaîgne  des  résultats  un  peu  différens.  (  Amim  de 
Chim,  et  de  Phjs. ,  tom»  xix  ,  pg.  176.  ) 
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Du  Suc  pancréatique  • 

1901.  Le  pancréas  est  une  glande  située  dans  la  r^on 
épigastrique,  et  qui  sécrète  un  fluide  que  Ton  appelle  suc 
pancréatique.  Ce  fluide ,  conduit  par  des  canaux  dans  le 
duodénum ,  se  mêle  i  la  matière  nutritive ,  et  contribue , 
selon  toute  apparence ,  à  la  digestion  duodénale. 

L'impossibilité  qu'il  y  a ,  pour  ainsi  dire  ,  de  se  le  pro- 
curer,  a  empécbé  jusqu'à  présent  d'en  faire  l'analyse.  Il 
est  probable  qu'il  ressemble  beaucoup  à  la  salive,  du  moins 
si  l'on  en  juge  par  l'analogie  qui  existe  entre  l'organe  qui 

le  sécrète  et  les  glandes  salivaires. 

« 

Des  Humeurs  de  Vœil. 

igoi^é  Les  humeurs  de  l'œil  sont  au  nombre  de  trois  : 
I*.  l'humeur  aqueuse ,  placée  dans  la  chambre  antérieure 
de  l'œil ,  entre  la  cornée  transparente  et  l'iris ,  et  dans 
la  chambre  postérieure ,  entre  l'iris  et  le  cristallin  \  s®,  le 
cristallin  ou  l'humeur  cristalline ,  qui  est  épaisse ,  dia- 
phane I  semblable  à  une  lentille ,  et  formée  de  couches 
concentriques  dont  la  densité  va  en  augmentant  de  la  dr- 
conférence  au  centre;  3^.  l'humeur  vitrée^  qui  est  dei*- 
rière  le  cristallin  et  qui  occupe  la  plus  grande  partie  de 
l'œil.  Elles  sont  toutes  trois  très-limpides.  MM.  Chenevix, 
ITicolas  et  Berzelius  sont  les  seuls  chimistes  qui  en  aient 
fût  l'analyse.  (  Bibliothèque  britanniquey  vol.  liv,  p«  5 1  ; 
j4nn.  de  Chim.,  t.  lui  ,  p.  807  ;  et  t.  Lxxxviii,p.  i38«) 
MM:  Chenevix  et  Nicolas  ont  fait  leurs  expériences  sur 
les  yeux  de  bœuf,  de  mouton  et  d'homme  \  M.  Bei^zelius 
ne  nomme  point  ceux  sur  lesquels  il  a  opéré.  Les  ^ésuU 
tats  de  MM.  Chenevix  et  Nicolas  sont  à  peu  de  chose 
près  les  mêmes. 

M.  Chenevix  regardé  l'humeur  aqueuse  et  l'humeur 
vitrée  comme  composées  d'une  grande  quantité  d'eau  et 
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d^une  très-petite  quantité  d'albumine ,  de  gélatine  et  de 
sel  marin  ;  M.  Nicolas  y  admet  en  outre  un  peu  de  phos- 
phate de  chaux.  Suivant  M.  Chenevix ,  la  pesanteur  spé- 
cifique de  ces  deux  humeurs  est  égale ,  dans  le  boeuf, 
à  i)Oo88  ,  et  dans  Thomme  à  i,oo53;  mais  y  suivant 
M.  Nicolas  ,4'humeur  vitrée  est  un  peu  plus  dense  que 
rhumenr  aqueuse  :  il  trouve  que  la  densité  de  celle-ci  est 
de  1,0009. 

Tous  deux  pensent ,  d'ailleurs ,  que  le  cristallin  ne 
££Rre  des  humeurs  vitrée  et  aqueuse  qu*en  ce  qu'il  ne 
contient  point  de  sel  marin ,  et  qu*il  contient  beaucoup 
plus  d'albumine  et  de  gélatine ,  ce  qui  rend  sa  pesanteur 
spécifique  plus  considérable.  M.  Chenevix  a  trouvé  odle 
du  cristallin  de  bœuf  de  1,0765  ,  celle  du  cristallin  de 
lliosmie  de  1^0790 ,  et  celle  du  cristallin  de  mo«ton 
de  1,1000. 

Tous  deux  aussi  n'ont  admis  de  gélatine  dans  ces  di- 
verses humeurs  que  parce  qu'elles  peuvent  précipiter  U 
dissolution  de  noix  de  galle  -,  mais  cette  propriété  ne  suffit 
point  pour  en  reconnaître  la  présence,  puisque  la  noix  de 
galle  précipite  plusieurs  autres  substances  animales ,  et 
particulièrement  l'albumine. 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  les  résultats  de  M.  Ber- 
zelius  s'accordent  avec  ceux  de  MM.  Chenevix  et  Ni- 
colas. En  effet ,  M.  Berzelius  a  trouvé  que  les  humeurs 
aqueuse  et  vitrée  étaient  composées  de  (  Ann^  de  Chim.  t 
t.    Lxxxvii)  : 

Hamear  aqaense.    Hnûieiir  fifrée. 

Eaa • 98910 98,40 

Albumine.. unpeu«....     0;i6 

Hydfo-chlorales  et  lactale i,i5 i,4^ 

Soude  avec  une  matière  animale)  ^ 

«oluble  seulement  dans  l'eau . . . .  /    ^^7^^  •  •  ^  •  •    Q>°^ 

100;0  IOO3O 
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El  que  le  cristallin  était  formé  de  : 

Eau 58,0 

Matière  particulière • .     35;(^ 

Hydro-chlorates  y  lactate ,  et  matière  animale  )  , 

soluble  dans  Palcool . .  .^ j       ^'^ 

Matière  animale  seulement  soluble  dans  Ueau^  )  9 

avec  quelques  phosphates j        '^ 

Portions  de  la  membrane  cellulaire  qui  restent  1  . 

insolubles  (a). .•• j       ^'^ 

■r 
100^0 

On  voit  donc  qu'il  n^admet  de  gélatine  dans  aucune  des 
humeurs  de  Foeil. 

La  matière  particulière  est  soluble  dans  Feau  ^  elle  se 
^^oagulepar  la  cbaleur ,  et  présente  alors,  à  la  couleur  près, 
toutes  les  propriétés  chimiques  de  la  matière  colorante  du 
sang  :  on  en  retire ,  par  la  ealciuation ,  un  peu  de  cendre 
qui  contient  une  petite  portion  de  fer. 

M.  Berzelius ,  qui  a  examiné  en  même  temps  le  pigment 
noir  de  la  choroïde ,  a  trouvé  que  cette  substance  était  une 
poudre  insoluble  dans  Teau  et  dans  les  acides ,  légèrement 
soluble  dans  les  alcalis  ,  frès-eombustible  ,  et  dont  la  cendre 
contenait  beaucoup  de  fer. 

Des  Larmes. 

1903.  Les  larmes ,  liquide  aussi  limpide  que  Teau,  des- 
tinées à  faciliter  les  mouvemens  du  globe  oculaire  et  des 
paupières  ,  sont  sécrétées  par  une  petite  glande  qui  a  son 
siège  danâ  la  fossette  externe  de  la  paroi  supérieure  de 

(â)  Ici  Tauteur  ne  parle  poiat  d'acide  lactique ,  et  cependant  il  le 
met,  dans  la  suite  de  sca  observations ,  au  rang  des  matériaux  du  cris- 
tailiB. 
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rorbîte.  n  s^en  produit  constamment  une  petite  quotité,' 
laquelle,  après  avoir  mouillé  le  globe  de  Fœil,  passe  dans 
les  conduits  JaciymitUY  qui  portent  ce  liquide  dans  im  petit 
sac ,  d*où  il  se  rend  par  un  autre  conduit  dans  les  fosses 
nasales  :  arrivé  là ,  il  se  mêle  an  mucus ,  dont  il  entretient 
la  fluidité. 

L^analyse  des  larmes  a  été  faite  par  Fourcroy  et  M.  Yai»- 
quelin  :  ils  les  regardent  comme  formées  debeaucoap  d^cau, 
de  quelques  centièmes  de  mucus,  et  d'une  très^tîte  qnan» 
tité  de  soude,  sel  marin ,  phosphates  de  chaux  et  de  sonde. 
{Ann.  de  Chim.y  t.  x,  p.  ii3.) 

L*alcool  en  précipite  facilement  le  mucus. 

JDu  Mucus  animal  et  de  ses  différentes  espèces* 

1904.  Le  mucus  a  été  connu  de  tout  temps  par  les  mé- 
decins^ mais  Tétude  chimique  n'en  a  été  faite  que  par 
M.  Bostock,  Fourcroy  et  M.  Vauquelin ,  et  par  M.  Ber- 
xelius.  Il  n'est  renfermé  dans  aucun  organe,  dans  aucun 
▼aisseau ,  dans  aucun  réservoir^  il  se  forme  sans  cesse  à 
la  surface  de  toutes  les  membranes  muqueuses ,  et  parait 
destiné  à  les  lubrifier  ;  on  le  trouve  constamment  dans  les 
fosses  nasales ,  la  bouche ,  Tarrière-bouche ,  Toesophage, 
l'estomac ,  les  intestins ,  la  bile ,  etc.  C'est  lui  qui ,  en 
se  desséchant  à  la  surface  de  la  peau ,  forme  les  petites 
écailles  cpi'on  détache  par  le  frottement.  Les  durillons  et 
les  couches  épaisses  de  la  plante  des  pieds ,  les  ongles , 
les  parties  cornées ,  ne  contiennent  pour  ainsi  dire  que 
du  mucus  ',  les  cheveux  ,  les  poils ,  la  laine ,  les  plumes, 
les  écailles  des  poissons ,  en  renferment  une  très-grande 
quantité. 

Fourcroy  et  M.  Vauquelin  l'ont  considéré  comme  un 
corps  toujours  identique  et  doué  des  propriétés  suivantes  : 

Uni  à  Feau ,  tel  qu'on  le  trouve  dans  les  fosses  nasales. 
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il  est  transparent,  visqueux 9  filant 9  sans  odeur,  sans  sa- 
veur* Exposé  à  une  douce  chaleur ,  il  perd  peu  à  peu  Teau 
qu'il  contient ,  diminne  beaucoup  de  volume,  et  se  transe- 
ferme  en  une  masse  demi -transparente  et  cassante,  ca- 
pable de  se  fondre  sur  les  charbons  ardens ,  de  s'y  bour- 
souffler  et  de  brûler  en  répandant  Todeur  de  la  corne.  On 
en  retire  par  la  distillation  une  assez  grande  quantité  de 
sous-carbonate  d'ammoniaque.  Conservé  dans  un  vase 
ouvert ,.  il  finit  par  se  dessécher  et  prendre  l'aspect  que  lui 
donne  une  douce  chaleur  long'temps  continuée.  L'eau 
n'en  dissout  qu'une  petite  quantité.  Ses  véritables  dissol- 
vans  sont  les  acides. 

Â  l'état  sec ,  il  est  entièrement  insoluble  dans  l'eau  : 
celle  qui  est  chaude  ne  fait  que  le  gonfler  et  le  ramollit. 
Sous  cet  état  les  acides  n'en  opèrent  eux-mêmes  la  disso- 
lution qu'avec  beaucoup  de  peine.  (  Annales  de  Chimie^ 
tom.  Lxvii ,  pag.  a6.  ) 

M.  Berzelius ,  loin  de  considérer  le  mucus  comme  un 
corps  identique ,  le  regarde  comme  une  substance  dont  les 
propriétés  chimiques  varient  suivant  les  fonctions  qu'elle 
doit  remplir. 

Mucus  des  narines.  —  Ce  mucus ,  qui  a  pourolgetde 
protéger  la  membrane  muqueuse  des  fosses  nasales  contre 
l'acûonde  l'air,  est  formé,  sur  xooo  parties,  de933,9 
d'eau,  de  53,3  de  matière  muqueuse, de 5,6 d'hydro-chlo- 
rotes  de  potasse  et  de  soude ,  de  3  de  lactate  de  soude  uni 
à  une  substance  animale ,  de  0,9  de  soude ,  de  3,5  de  phos- 
phate de  soude ,  d'albumine  et  d'tme  matière  animale  in^ 
aoluble  dans  l'alcool^  maissoluble  dans  l'eau.  A  quelque 
cUose  près,  M.  Berzelius  lui  attribue  les  mêmes  proprié- 
tés que  Fourcroy  et  M.  Vauquelin. 

Mucus  de  la  trachée.  -—  Le  mucus  de  la  trachée  parait 
être  le  même  que  celui  des  narines. 

Mucus  de  la  vessie  duJieL  — -«  Celui-ci  est  plus  trans- 
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parent  que  celui  des  narines  ;  il  a  toi^ù^i^s^u^  teinte  jaune 
provenant  de  la  bile.  Desséché ,  il  se  nunollit  de  nonvean 
dans  Feau ,  mais  en  perdant  une  partie  de  ses  propriétéi. 
D  est  très-soluble  dans  les  alcalis ,  et  en  est  séparé  par  les 
acides.  L'alcool  le  coagule  en  une  masse  grenue ,  jaimAuey 
c[ui  ne  peut  pas  reprendre  les  propriétés  du  mucus. 

Mucus  des  intestins.  — -  Lorsqu'il  est  desséché ,  on  ne 
saurait  lui  rendre  par  Feau  ses  propriétés  muqueuses  \  les 
alcalis  produisent  cet  effet  sans  le  rendre  transparent. 

Mucus  des  conduits  de  Turine.  ^  Ce  mucus  est  très- 
rare.  Les  alcalis  le  dissolvent  facilement,  et  la  dissolution 
n'est  point  troublée  par  les  acides  \  il  est  précipité  de  Vu- 
rine  par  une  infusidh  de  noix  de  galle ,  sous  forme  de  flo-. 
cons  blancs.  {Ann*  de  Chim. ,  t.  lxxxviii  ,  p»  i35.  ) 

Mucus  de  la  salive.  —  Voyez  1900. 


\ 


De  la  Liqueur  spermatique  ou  séminale» 


1905.  La  liqueur  séminale^  au  moment  de  l'émission  ; 
se  compose  de  deux  substances  différentes  :  l'une  liquide  et 
laiteuse,  que  l'on  attribue  à  la  glande  prostate  5  et  l'aulre 
blanche ,  épaisse  comme  du  mucilage ,  que  l'on  croit  pro- 
venir des  testicules.  Celle-ci  renferme  ordinairemoit  des 
animalcules  qui  ont  été  observés  par  un  grand  nombre  de 
physiologistes,  et  en  dernier  lieu  par  MM.  Prévost  et  Da- 
mas. {Ann.  d! Histoire  naturelle,  t.  i,  p.  167  et  174*) 

M.  Vauquelin  est  le  seul  qui ,  jusqu'ici  ait  analysé  cette 
liqueur.  (^Annales  de  Chimie,  t.  ix,  p.  64*)  (a).  Ses 
expériences  ont  été  faites  sur  la  liqueur  séminale  homaîne  ; 


(a)  Cependant  M.  Berzelius  annonce  (  Ann,  dû  Chim, ,  L 
pag.  xt5)  que  La  liqueur  fiéminale  eist  composée  d^nne  matière  animale 
particulière  et  do  tous  les  seb  du  smg  :  je  oe  sais  où  il  a  OMuicpiié  sqq 
analyse. 


DU   SUC   CÀ8TRIQUE.  SjS 

il  Ta .  trouvée  formée  de  goo  d*cau ,  de  60  de  mncilage 
animal^  de  10  de  soude ,  de  3o  de  phosphate  calcaire. 

Abandonnée  à  elle-même  dans  des  vases  ouverts  ou 
fermés ,  la  liqueur  séminale  se  liquéfie  complètement  en 
YÎngt  ou  vingt-cinq  minutes  :  nous  ne  connaissons  point 
encore  la  cause  de  ce  phénomène.  Une  douce  chaleur  en 
favorise  la  liquéfaction.  En  la  chaufiant  fortement ,  elle 
se  décompose  et  fournit  beaucoup  de  sous  -  carbonate 
d'ammoniaque. 

Exposée  à  Tair ,  elle  présente  divers  phénomènes ,  selon 
que  l'atmosphère  est  plus  ou  moins  chaude  et  humide  : 
dans  une  atmosphère  chaude  et  sèche,  elle  s^épaissit ,  laisse 
déposer  des  cristaux  de  phosphate  de  chaux  et  se  prend 
en  écailles  solides  y  cassantes  et  demi-transparentes  comme 
de  la  corne  ;  mais  dans  une  atmosphère  chaude  et  humide  y 
elle  s^altère  avant  de  se  dessécher  ^  elle  devient  jaune ,' 
acide ,  répand  une  odeur  de  poisson  pouri ,  et  se  couvre 
d^une  grande  quantité  de  bjrssus  septica. 

La  liqueur  séminale  n*est  soluble  dans  Teau  froide  ou 
cliaude  qu  après  sa  liquéfaction  \  elle  en  est  précipitée  par 
1  alcool  et  le  chlore  liquide  en  flocons  blancs. 

La  potasse  et  la  soude  la  dissolvent,  mais  moins  facile- 
ment que  la  plupart  des  acides.  Ces  dissolutions  ne  sont 
point  troublées  \  savoir  :  les  premières  par  les  acides ,  et 
les  secondes  par  les  alcalis. 

Du  Suc  gastrique. 

1906.  Le  suc  gastrique  est  regardé  comme  un  liquide 
sécrété  par  Testomac ,  et  comme  Tagent  principal  de  la 
digestion  stomacale.  Trois  procédés  ont  été  indiqués  pour 
se  le  procurer  :  le  premier  consiste  à  tuer  un  animal  après 
ravoir  fait  jeûner;  le  second  à  faii^  avaler  par  des  ani- 
maux de  pedts  tubes  métalliques  percés  de  trous  et  atta- 
chés à  un  fil  ;  et  le  ixH>isième  ^  à  exciter  le  vomissement  le 
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matin ,  lorsque  restomac  est  vide  d^alimens.  Spallanzani 
a  pratiqué  le  premier  sur  un  mouton,  le  second  surdnq 
corbeaux ,  le  troisième  sur  lui-même  :  il  a  retiré  ainsi  87 
cuillerées  de  suc  des  deux  estomacs  du  mouton ,  et  seu- 
lement 5 1  grammes  de  celui  des  corbeaux.  C*est  ce  câèbn; 
physiologiste  et  Sennebier  qui  se  sont  le  plus  occupés 
d'en  étudier  les  propriétés  \  ils  Font  soumis  i  un  grand 
nombre  d'expériences.  Voici  les  résultats  auxquels  ils  sont 
parvenus  : 

1^.  Le  suc  gastrique  est  un  vrai  dissolvant  des  alimens , 
même  hors  du  corps  vivant ,  pourvu  qu^il  en  conserve  h 
chaleur. 

a^.  A  la  chaleur  tempérée  de  l'atmosphère ,  il  est  seu- 
lement anti-septique. 

3^.  Il  peut  se  conserver  long-temps  à  une  température 
qui  ne  dépasse  pas  celle  du  corps  humain ,  sans  éprouver 
de  décomposition  putride  (un  mois  ,  par  exemple). 

4^.  Le  suc  gastrique  n'est  jamais  ni  acide  ni  alcalin  : 
du  moins ,  quand  cet  état  se  développe  y  il  tient  i  la  nature 
des  alimeus ,  et  s'évanouit  bientôt. 

M.  le  docteur  Montègre ,  qui  avait  la  propriété  de  vomir 
à  volonté ,  en  a  profité  >  il  y  a  quelques  années ,  pour  ré- 
péter les  expériences  de  Spallanzani ,  et  en  tenter  de  naor' 
velles.  Les  résultats  qu'il  a  obtenus  sont  bien  différais  de 
ceux  que  nous  venons  de  rapporter.  Suivant  M.  Montègre  : 

1^.  Dans  l'état  de  santé  parfaite ,  l'on  trouve  très-fré- 
quemment dans  l'estomac  un  liquide  plus  ou  moins  abon- 
dant, transparent^  filant,  ordinairement  écumeux,  tantôc 
absolument  semblable  &  la  salive^  soit  par  les  caractères 
extérieurs ,  soit  par  les  altérations  qu'il  éprouve ,  et  tantôt 
en  différant,  parce  qu'il  est  acide  ef  qu'il  ne  se  putréfie 
que  difficilement;  il  contient  très-souvent,  en  quantîié 
plus  ou  moins  grande  ,  des  flocons  de  mucus  qui  parait 
n'être  que  du  mucus  des  narines. 


1 
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^^.  Les  matières  soumises  à  la  digeiAion  passent  naturelle^ 
menlàrétat  d'acide  par  suite  de  tfe  qu'elles  éprouvent  dans 
Vestotouac  et  indépendamment  de  letir  nature  particulière* 

3^.  Le  suc  non  acide  de  Testomac  ne  possède  pas  la 
propriété  de  s'opposer  à  la  putréfaction  des  matières  ani«« 
maies,  et  il  se  putréfie  luirmème'avec  autant  de  pi'omp-^ 
tiiudeque  la  salive  lorsqu'il  rest  exposé  à  une  .chaleur  à"« 
peu-près  égale  k  celle  du  corps  humain. 

4^«  Le  .suc  acide  de  Testomac  ne  préserve  pas  de  la 
putréfaction  les  viandes  peu  animalisées  qui  s'y  sqntjcony 
servées  9  par  une  propriété  t[ui  lui  soit  particulière»* 

5^.  Le  suc  de  l'estomac.  na|;it  point  sur  leS'àlimABs  j^ 
la  manière  d'un  dissolvant  chimique* 

De  là  9  M»  Montègre  çondut  que  le  suc  non  acide  n^esC 
autre  chose  que  de  la  salive  j^écemment  introduite  daps 
l'estomac  y  ou  n'ayant  pas/éncote  éprouvé  l'action'  de'  ce 
viscère ,  et  que  le  suc  acide  n'est  que  de .  la  salive  altérée 
à  la  manière  des  autres  alimens  ^  et  véritablein)mt  digérée» 

Ces  résultats  rendent  l'existence  du  suc  gastri<|ue  att 
moins  très-douteuse  :  s'il  existe  ,  il  doit  se  produire  sur- 
tout au  moment  de  la  digestion , ,  et  il  n'est  pas  prob^ible 
qu'on  puisse  jamais  l'ohtQpir  autrement  que  mêlé  à  be^u-* 
coup  de  n^ucus,  et  peut-être^  de  bile. 

De  la  Bilck 

1907.  La  bile  est  une  liqueur  amère  ,  jaunâtre  ou  dW 
jaune  verdâtre  ,  plus  ou  moins  visqueuse ,  d'une  pesîinteur 
spécifique  un  peu  plus  grande  que  celle  de  l'eau ,  commune 
a  un  grand  nombre  d'animaux  :  c'est  dans  le  foie  qu'elle^ 
forme. 

'  La  plupart  des  physiologistes  pensent  que  ses  matériaux 

proviennent,  non  point  du  sang  artériel ,  mais  de  celui  que 

les  veines  rapportent  de  la  rate,  du  pancréas,  de  l'estomac 

et  du  tube  intestinal.  Ces  veines  se  réunissent  en  tm  gros 

ïv,  37 
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tronc  que  l'ou  appelle  veine  ports ,  laquelle  se  partage 
en  deux  branches  qui  pénètrent  dans  lefoîe^  s'y  dmacnt 
À  rînfiniy^dont  le»  dernières  ramifications  s^abonehent, 
iTune.part ,  ayec  les  conduits  biliaires ,  et  de  Tanfreivec 
les  ^nes  hépatiques  simples  chargées  de  rendre  à  la  ctr- 
citation  le  sang  qui  n^est  point  employé  à  la  confecâon 
^e  la  bile.  Celle-ci  attire  directement  dans  le  dsodémim 
par  les  canaux  hépatique  et  cholédoque ,  lorsque  ka  ani* 
niaox  ii'^nt{>oint  de  vésicule;  lorsqu'au  contram  ils  en 
ont  une  »  ce  qui  a  Heu  le  plus  souvent ,  elle  y  r^ue,  en 
grande  partie  du  moins,  parle  canal  cystique;  elleysé» 
/ourae  plus  ou  moins  loi^-^lèâips,  et  j  éprouve  quel- 
quefois des  altérations  remarquables  :  sa  fonction  prin- 
^^ipale  paratt  être  de  fav^iéer  la  digestion  duodéoide ,  de 
«gncert  avec  le  suc  pancréatique.  Contribne-t-e)leparses 
principes  à  la  formation  du^ chyle?  nous  ne  le  savûoa point 
'encére  ;-  ce  quHl  y  a  de  certain ,  «c'est  que  la  matière  finie 
en  contient  presque  constamment ,  et'  parfois  une  assea 
grande  quantité  pour  avoir  une  saveur  d'une  >anieruime 
insupportable. 

'  1908»  Beaucoup  de  physiologistes  et  dé  chimistes  s'en 
sont  successivement  occupés  ;  laiais  ,  parmi  .ceux*  donc  les 
travaux  ont  fixé  l'idée  qu'on  a  prise  de  sa  nature  a  diverses 
époques ,  on  doit  citer  surtout  Boerhaave ,  Verheycn  ,  Ba- 
glivi,  Burgrave ,  Hartmann ,  Macbride ,  Gaubius  ,  Cadet  ^ 
yan-JBochanle ,  Poulletîer  de  let  Salle  çl  F^urcroy. 

,Bc)erhaave ,  par  une  erreur  ijaconcevable  ,  regardait  la 
hUe  comme  un  des  liquides  les  plus  putrescibles ,  et  de  1» 
sont  sorties  plusieurf  théorie^  .p|us  ou  moins  hypolLéti- 
ques  sur  les  maladies  et  leur  traitement. 

Verheyen ,  Burgrave  et  Hartinann  ont  tous  anxàoncé 

.l'existence  d'un  alcali  dans  la  bile.  Macbride  a  cnti>ew 

qu'elle  contenait  quelque  chose  de  sucré  ^  Gaubîos 

sépai^dlc  premier  une  s^tière  huileuse  d'une  grande 
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tutne;  et  Cadet,  guidé  par  les  recherches  de  ces  divers 
savans  «  a  été  conduit ,  en  1767,  à  la  regarder  comme  un 
$slvùn  à  base  de  soude ,  mêlé  avec  du  sucre  de  lait. 

Dix  ans  s'écoulèrent  ensuite  sans  qu'il  parut  rien  de 
remarquable  sur  la  bile  :  ce  n'est  même  qu  en  1778  que, 
dans  sa  dissertation ,  Van-Bochante  y  annonça  une  matière 
fibrineuse  qui ,  depuis  ,  a  été  prise  pour  de  l'albumine. 
Mais,  malgré  ses  efforts ,  il  n'a  pu  réussir  à  isoler  le  corps 
sucré,  et  cependant  il  conclut  de  ses  expéniences  que  ce 
corps  entre  dans  la  composition  de  la  bile. 

Quoique  le  travail  de  Poulletier  de  la  Salle  n'ait  point 
eu  pour  oI\jet  la  bile  même ,  il  n'a  pas  moins  contribué  à 
en  éclairer  l'histoire  ;  il  a  jeté  le  plus  grand  jour  sur  les 
concrétions  qui  se  forment  dans  celle  de  l'homme  surtout  ^ 
et  ce  travail,  repris  ensuite  par  Fourcroj ,  a  bientôt  reçu 
un  nouveau  degré  de  précision. 

L'opinion  de  Cadet  a  prévalu  jusqu'en  t8o5.  A  cette 
époque,  ayant  eu  occasion  de  faire  des  expériences  sur  la 
Jiile  d'un  grand  nombre  d'animaux, je  crois  avoir démon^ 
tré  que  ce  liquide  ne  doit  point  être  considéré  comme  un 
savon;  que  sa  composition,  dans  les  différens  animaux^ 
n'est  point  toujours  la  même  ;  que ,  le  plus  souvent ,  il  ren<« 
feruGie  toutefois  une  grande  quantité  de  picrOMel  uni  à  un 
corps  gras  et  à  de  la  soude. 

1909.  Bile  de  bœuf.  —La  bile  de  bœuf,  toujours  dé- 
posée en  quantité  considérable  dans  une  sorte  de  poche  ou 
sac,  est  ordinairement  d'un  jaune  verdàtre,  rarement  d'un 
vert  foncé.  Elle  agit ,  principalement  par  sa  couleur,  sur  le 
bleu  de  tournesol  et  de  violette  qu'elle  change  en  jaune 
rougeâtre.  Très-amèreet  légèrement  sucrée  tout  à  la  fois , 
on  n'en  supporte  la  saveur  qu'avec  répugnance.  Son  odeur, 
quoique  faible ,  est  facile  à  distinguer^  et  s'il  est  permis 
de  la  comparer  à  quelqu'autre ,  ce  ne  sera  qu'à  l'odeur 
nauséabonde  que  nous  offrent  certaines  matières  grasses 
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lorsqu'elles  sont  chaudes.  Sa  pesanteur  spécifique  varie 
peu  ,  et  est ,  en  général ,  de  i  ,026  à  6^.  Sa  consistance  est 
plus  variable  :  tantôt  elle  coule  à  la  manière  d*un  léget 
mucilage,'  tantôt  comme  la  synovie  ;  quelquefois  elle  est 
d'une  limpidité  parfaite  *,  quelquefois  aussi  eHe  est  troublée 
par  une  matière  jaune  dont  il  est  facile  de  la  séparer  par 
Feau  (a). 

1910.  Huit  cents  parties  de  eelte  bUc  sont  composées 
à-peu-près  de  ; 

Eau • •  • .   joo 

Maliére  résineuse i5 

Picromel 69 

Matière  jaune (  l"*"'''^  r"}'^,''^ 

l     supposée  égale  a  4* 

Soude 4 

Phosphate  de  soude 2 

Hydro-chlorates  de  soude  et  dépotasse.  3,5 

Sulfate  de  soude 0,8 

Phosphate  de  chaux  et  peut-être  de) 

mannésie j        ' 

Oxide  de  fer,  quelques  traces. 


(a)  Il  existe  dans  la  bile  de  presque  tons  les  anîmaïuL  une  matière 
que  ron  peut  considérer,  jusqu^à  un  certain  point ,  comme  diflcrenle  de 
celles  qui  sont  connues  jusqu^ici.  Cette  matière  constitue  entièrement  les 
calculs  de  la  yéâcule  du  boeuf.  Elle  entre  dans  la  composition  de  preaqne 
tous  ceux  de  la  vésicule  de  Thomme.  On  la  tronye  aussi  déposée  dans  cette 
Tésicule  f  ainsi  que  dans  la  précédente  et  beaucoup  d^autrea ,  soos  fonae 
de  magma.  Dans  quelques  circonstances  même  elle  obstrue  les  canaiiT 
biliaires  :  nous  citerons  pour  exemple  un  éléphant  mort  au  Jardin  des 
Plantes  il  y  a  environ  vingt  ans  :  Ton  a  retiré  des  canaux  hépati^ies  plai 
de  5oo  grammes  de  cette  matière. 

La  matière  jaune  est  solide ,  pulvérulente  lorsqu'elle  est  sèche ,  ÎDSîpîcle« 
inodore ,  plus  pesante  que  l^eau.  Décomposée  par  le  feu ,  elle  donne  àa 
sons-carbonate  d'ammoninque ,  du  charbon ,  etc.  Elle  est  insoluble  dans 
l'eau,  dans  Polcool ,  les  huiles  ;  elle  est  an  contraire  soluble  dans  ks  alcalis» 
dont  elle  est  pi-écipitée  en  flocons  bruns-verdâtres  par  les  addea.  Li'actcle 
hydro-chlorique  ne  Tattaque  qu'avec  peine  ;  il  ne  la  dissout  point  ou  ea 
dissout  très-peu ,  mais  il  la  rend  d'un  beau  vert.  Elle  parait  proveoir  d'une 
aUértition  du  mucus. 
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i()ii.  Distillée  jusqu'à  sicci  té,  elle  se  (k^ouble  d^abord 
légèrement^  il  s^y  forme  ensuite  une  écume  considérable 
par  le  mouvement  que  produit  FébuUilion^  et  bientôt 
après  9  il  passe  dans  le  récipient  une  liqueur  incolore , 
précipitant  légèrement  en  blanc  l'acétate  de  plomb ,  d'une 
saveur  fade ,  d'une  odeur  toute  particulière ,  analogue  à 
celle  de  la  bile  y  et  qui  ,  distillée  de  nouveau ,  conserve  en- 
core toutes  ses  propriétés  9  qu'elle  doit  sans  doute  à  une 
portion  de  résine  qu'elle  entraine.  Le  résidu  solide  et  bien 
sec  qui  tapisse  le  fond  de  la  cornue  forme  depuis  |  jus- 
qu'à ^  de  la  bile  employée.  Toi\jours  d'un  vert  jaunâtre , 
très-amer  ,  légèrement  déliquescent ,  ce  résidu  se  dissout 
presqu'entièrement  dans  Teau  et  dans  l'alcool  ^  il  se  fond  à 
une  basse  température  et  se  décompose  par  une  forte  cha- 
leur ,  en  donnant  tous  les  produits  des  matières  animales, 
plus  d'huile ,  très-peu  de  carbonate  d'ammoniaque  ,  et 
un  charbon  très -volumineux  ,  renfermant  diverses  es- 
pèces de  sels^  particulièrement  de  la  soude.  Pour  ne  rien 
perdre  dans  cette  décomposition ,  il  est  quelques  précau- 
tions à  prendre  :  il  faut  prcyeter  la  matière  par  fragmens 
du  poids  de  quelques  grammes ,  dans  un  creuset  de  pla- 
tine ou  d'argent ,  porté  à  peine  au  rouge-cerise  :  autrement 
la  calcination  serait  longue  et  inexacte.  Un  coup  de  feu 
plus  fort  opérerait  la  sublimation  d'une  partie  du  résidu  ^ 
un  coup  de  feu  moindre  volatiliserait  une  partie  de  la  ma- 
tière même  sans  la  décomposer;  et,  dans  l'un  et  l'autre 
^as  ,  si  cette  matière.était  trop  abondante ,  le  boursoufile- 
uient  considérable  qui  a  toujours  lieu  la  porterait  promp- 
tement  hors  du  creuset.  Dans  le  premier  mode  d'opéra- 
^OBi  9  au  contraire ,  tous  ces  incouvéniens  disparaissent ,  et 
de  100  grammes  d'extrait  on  retire  2a  grammes  de  résidu 
charbonneux  et  de  matières  salines. 

-abandonnée  à  elle-même  «dans  un  vase  ouvert ,  la  bile 
^  corrompt  peu  à  peu  y  et  laisse  déposer  ime  petite  quan-^ 
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tité  de  matière  jaunâtre  ;  le  mucus  seul  qu*elle  contient 
se  décompose  alors  en  partie  :  aussi  la  fermentation  quelle 
ëprouye  n'est  •  elle  point  active ,  et  Fodenr  «jumelle  ex- 
hale n*est-^lle  point  insupportable  :  on  prétend  mèmeqoe 
cette  odeur  finit  par  se  rapprocher  beaucoup  de  oSie  du 
musc. 

L'eau  et  Talcool  se  combinent  en  toutes  propordons 
avec  la  bile. 

Pour  peu  qu'on  verse  d'acide  dans  la  bile ,  elle  se  trou- 
ble légèrement  et  rougit  le  papier  de  tournesol  ;  si  l'on 
en  sgoute  davantage ,  le  précipité  augmente ,  mais  beau* 
coup  plus  par  l'acide  sulfurique  que  par  Facide  nitrique 
ou  tout  autre.  Dans  tous  les  cas ,  il  est  toujours  fanné 
d'une  matière  animale  jaune  et  de  très-peu  de  résine ,  et 
ne  correspond  jamais,  à  beaucoup  près,  aux  ({nantîtes 
réunies  qu'on  trouve  de  ces  deux  matières  dans  la  bile  : 
aussi  la  liqueur  filtrée  a-t<elle  une  saveur  amère  très-forte, 
et  donne-t-elle  par  l'évaporation  un  résidu  à  -  peu  «près 
égal  au  fl  de  celui  que  donnerait  la  bile  elle-même. 

La  potasse  et  la  soude ,  loin  de  troubler  la  bile ,  cm 
augmentent  la  transparence  et  en  diminuent  la  yîsco* 
site. 

La  dissolution  d'acétate  de  plomb  précipite  la  matière 
jaune ,  la  matière  résineuse ,  et  les  acides  sulfuriqse  et 
phosphorique  de  la  bile;  la  dissolution  de  sous -acétate 
précipite  non-seulement  ces  différens  corps ,  mais  encore 
le  pricromel  et  l'acide  hydro-chlorîque.  L'acide  aeélique 
reste  toujours  ,  dans  la  liqueur ,  uni  à  la  soude.  I)aiis  tous 
les  cas ,  l'oxide  de  plomb  fait  partie  des  précipités. 

La  plupart  des  matières  grasses  ont  la  propriété  de  se 
dissoudre  dans  la  bile  :  cette  propriété  n'a  pas  pen  con- 
tribué à  la  faire  regarder  comme  un  savon;  die  la  doifà 
la  soude  et  au  composé  ternaire  de  soude ,  de  résine  ei  de 
pricromel  qu'elle  coniient.  Les  dégraisseurs  s'en  seiTCut 
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même  de  préféi*ence  au  savoa  pour  dégraisser  les  .éloflcs 
de  laine. 

» 

191a.  D  après  ce  que  nous  venons  dédire ,  il  sera  facile 
de  concevoir  le  procédé  par  lequel  on  parvient  à  déterminer 
la  proportion  des  différentes  substances  qui  entrent. dans 
la  composition  de  la  bile. 

1°.  La  quantité  d'eau  se  détermine  en  évaporant  une 
certaine  quantité  de  bile  jusqu'à  siccité ,  pesant  le  ré- 
sidu et  le  retranchant  du  poids  de  la  bile  soumis  k  Féva- 
poration. 

a^.  Par  Tacide  nitrique,  Ton  en  précipite  toute  la  matière 
jaune  et  une  très-petite  quantité  de  résine  que  Fou  redis- 
sent par  Talcool.  , 

3^«  Dans  la  liqueur  filtrée  et  réunie  aux  eaux  de  lavage  y 
Ton  verse  un  petit  excès  d!acétate  de  plomb  fait  avec  8  par* 
ties  d'acétate  de  plomb  du  commerce  et  i  partie  de  litharge  ; 
Ton  recueille  sur  un  filtre  le  précipité  y  qui  est  formé  â& 
résine  et  d'oxide  de  plomb ,  et  lorsqu'il  est  bien  lavé  j^  on 
le  traite  à  froid  par  de  l'acide  nitrique  faible.  L'oxide  de 
plomb  se  dissout,  et  la  résine  reste  sous  forme  de  glèbes 
molles  et  vertes  (a). 

4^.  La  matière  jaune  et  la  matière  résineuse  étant  sépa- 
rées ,  on  procède  k  la  séparation  du  picromel.  On  l'opère 
par  tine  dissolution  de  sous-acétate  de  plomb ,  comme  nous 
l'avons  dit  précédemment  (1802). 

5^.  C'est  en  calcinant  l'extrait  de  bile  avec  les  précau- 
tions que  nous  avons  indiquées  (191 1)  qu'on  obtient  les 
sels  :  on  les  sépare ,  d'ailleurs ,  par  les  méthodes  ordi- 
naires (£).        . 

Ça)  Il  paraît  aUBsi  qtCvub  portion  de  rénnc  m  dissout  dans  Tean  à  la  fa- 
yeurde  l'acide. 

(jb)  Suivant  M.  BeneUns ,  la  bile  est  formée  de  907,4  d'eau ,  de  60,0 
d^une  mtière  analogue  au  picoMBiel ,  de  3  de  mucus  de  la  Tessie  du  fiel» 
de  9,6  dMcali  et  sels  communs  à  tous  les  fluides  des  sécrétions.  Il  n^jr  ad- 
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igi3.  Biles  de  chien,  de  mouton ,  de  chat,  de  'veau.'^ 
Les  biles  de  ces  divers  animaux ,  soumises  à  Tanalyse,  don- 
nent les  mêmes  résultats  «pie  celle  du  bœuf  ^  dont  nous  Te- 
nons de  faire  Thistoire. 

1914*  Bile  de  porc, '^  Celte  sorte  de  bile  n^est  véricable- 
ment  qu'un  savon  \  on  n  y  trouve  ni  matière  albumîneose  y 
ni  matière  animale ,  ni  picromel  ^  elle  ne  contient  que  de 
la  matière  grasse  en  très-grande  quantité,  de  la  soude,  et 
quelques  sels  dont  je  n'ai  point  cru  devoir  reckercher  la 
nature  :  aussi  est--elle  subitement  et  entièrement  décompo- 
sée par  les  acides ,  et  même  par  le  vinaigre. 

191 5.  Bile  des  oiseaux,  — -  Quoique  la  bile  des  oiseaux 
ait  une  grande  analogie  avec  la  bile  des  quadrupèdes ,  elle 
endifière  essentiellement  sous  les  rapports  suivans  :  i^.  elle 
contient  une  grande  quantité  de  matière  albumineuse;  a^.  le 
picromel  qu'on  en  retire  n'est  pas  sensiblement  sucré  ;  il 
est,  au  contraire ,  très-acre  et  amer  ;  3^.  on  n'y  trouve  que 
des  traces  de  soude  ^  4^*  Tacétate  de  plomb  du  commerce 
n*en  précipite  point  la  résine  :  du  moins  telles  sont  les 
propriétés  que  nous  ofiï^ent  les  biles  de  poulet ,  de  chapon, 
de  dindon  et  de  canard. 

1916.  Bile  de  quelques  espèces  de  poissons. — Les  biles 
de  raie ,  de  saumon ,  de  carpe  et  d^ânguille  sont  les  seules 
qui  aient  été  examinées  ,  et  encore  n'en  a-t-on  pas  fait  va 
examen  approfondi.  On  sait  seulement  que  la  bile  de  laie 
et  celle  de  saumon  sont  d'un  blanc  jaunàt<«;  qu'elles  don- 
nent ,  par  l'évaporation ,  une  matière  très-sucrée ,  l^ire- 
ment  acre,  et  qu'elles  ne  paraissent  point  conleoir  de 


met  point  de  résine ,  et  regarde  le  corps  d*apparèAC6  TéBiiieasc  qa' 
Uent  CQmmo  aid  conpoaé  idk'acide  et  de  U  matière  parliciilière  qu'elle 
renferme.  Je  n'ai  point  répété  les  expériences  de  ce  célèbre  yhifpitfe  :  voîr» 
potwqUoi  je  me  contente  de  rapporter. sas  résiiitaUet  ceux  que  fsà  U*- 
t^ua il yit dis^rsept « dix«fauit au.  {Ajmakt de CAtmieYtoiiie uuPkvut  » 
pa«c  119.)  .• .  .... 
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résine  ;  que  celles  de  carpe  et  d'anguille  sont  très-vertes , 
trés-amères  ,  peu  ou  point  albumineuscs ,  et  qu'on  en  peut 
retirer  de  la  soude,  de  la  résine ,  et  une  matière  sucrée  et 
acre  semblable  à  celle  qui  forme  la  bile  de  raie  et  de  sau- 
mon. Cette  matière  acre  et  sucrée  est  probablement  du 
picromel. 

191 7.  Bile  humaine.  <-—  La  bile  humaine  varie  en  cou- 
leur :  tantôt  elle  est  verte ,  presque  toujours  d'un  brun 
jaunâtre ,  quelquefois  presque  sans  couleur  ^  la  saveur  n'eu 
est  pas  très-amère.  Il  est  rare  que ,  dans  la  vésicule  ,  clic 
soit  d'une  limpidité  parfaite*,  elle  contient  souvent,  comme 
celle  du  bœuf,  une  certaine  quantité  de  matière  jaune  en 
suspension  ;  parfois  cette  matière  est  en  assez  grande  quan- 
tité pour  rendre  la  bile  comme  grumeleuse.  Filtrée  et  sou-^ 
mise  à  l'ébullition ,  elle  se  trouble  fortement  et  répand  l'o- 
deur de.  blanc  d'oeuf.  Si  on  l'évaporé  jusqu'à  siccité ,  il  en 
résulte  uu  extrait  brun  ,  égal  en  poids  à  la  onzième  partie 
de  la  bile  employée.  En  calcinant  loo  parties  de  cet  extrait , 
on  en  retire  tous  les  sels  qu'on  trouve  dans  la  bile  de  bœuf; 
savoir  :  de  la  soude,  de  l' hydro-chlorate,  du  sulfate >  du 
phosphate  de  soude ,  du  phosphate  de  chaux  et  de  l'oxidc 
de  fer. 

Tons  les  acides  décomposent  la  bile  humaine  et  y  dé- 
terminent un  précipité  abondant  d'albumine  et  de  ré* 
sine ,  qu'on  sépare  l'une  de  l'autre  par  l'alcool.  Il  ne  faut 
qu'un  gramme  d'adde  nitiûque  à  sS^  pour  eu  saturer  loo 
de  bile. 

Enfin ,  lorsqu'on  y  verse  de  l'acétate  de  plomb  du  com- 
merce ,  on  la  transforme  en  une  liqueur  légèrement  jaune, 
qui  ne  contient  que  de  l'acétate  de  soude  et  quelques  traces 
de  matière  animale,  et  dans  laquelle  on  ne  trouve  poiut 
de  picromel.  De  là  j'avais  conclu  que  cette  dernière  sub- 
stance jie  faisait  pas  partie  de  la  bile  humaine  :  ccpéhdaiit 
il  paraîtrait,  d'après  les  recherches  de  M.  Chevallier,  que 
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cette  oonséquence  ne  serait  pas  exacte ,  et  que ,  pour  ob- 
tenir le  picromel  de  cette  bile ,  il  faudrait  seulement ,  avant 
de  la  traiter  comme  celle  de  bœuf  (1912)  )  en  précipiter 
Talbumine  par  l'alcool ,  et  chasser  celui-^îi,  par  distiUa-v 
tion  y  de  la  liqueur  filtrée. 

1918.  La  bile  humaine^  â  part  le  picromel ,  parait  for- 
mée d'eau,  d'une  petite  quantité  de  matière  jaune,  d^al- 
bumine ,  d'une  sorte  de  résine ,  et  des  mêmes  sek  que 
ceux  qui  entrent  dans  la  composition  de  la  bile  de  bœuf. 

1919.  Ce  n'est  que  dans  certaines  maladies  dn  foie 
qn*elle  change  de  nature  :  quand  cet  organe  passe  an  gras, 
la  bile  qu'il  sécrète  est  moins  résineuse  que  dans  Tétat  sain; 
et  quand  l'affection  est  tellement  avancée  que  le  foie  con- 
tient les  I  de  son  poids  de  graisse  ^  alors  elle  n'est  réelle- 
ment qu'albumineuse  :  tel  est  au  moins  le  résultat  de  six 
analyses  de  bile  de  foie  presqu'entièrement  gras  :  l'une  de 
ces  biles  contenait  seulement  un  peu  de  résine ,  et  par 
conséquent  était  très-sensiblement  amère. 

De  la  Nature  et  de  la  Formation  des  Calculs  de  la  «en* 

cule  du  bœuf  et  de  rhomme. 

1920.  Il  se  forme  quelquefois  des  concrétions  an  sein 
de  la  bile  :  ces  concrétions  prennent  le  nom  de  càtculs 
biliaires ,  et  plus  souvent  celui  de  calculs  de  la  vésicule, 
parce  qu'on  les  rencontre  bien  plus  souvent  dans  <:etle  sorte 
de  réservoir  que  dans  les  canaux  avec  lesquels  elle  coni- 
mimique. 

i9aii«  Calculs  de  bœuf.  —-Les  calculs  delà  vésicule  de 
bœuf  sont  rares  ;  ils  sont  assez  gros ,  et  on  n'en  trouve 
ordinairement  qu'un  seul  dans  la  même  vésicule. 

Lorsqu'on  examine  intérieurement  les  calculs  de  la  ré- 
sicule  du  bœuf,  on  voit,  avec  un  peu  d'attention,  qn*ils 
ne  sont  composés  que  de  grumeaux  légà^menl  agglutinés. 
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OU  adhérens  à  peine  les  uns  aux  autres.  Mais  comme  ces 
grumeaux  ne  sont  formés  que  par  le  seul  principe  de  la 
bile ,  que  nous  avons  désigné  sous  le  ^^  de  matière 
jaune,  il  faut  en  conclure,  i^.  qnH  est  oes  circonstances 
dans  lesquelles  cette  matière  jaune  peut  se  précipiter  de  la 
bile;  2^.  quHl  n^en  est  point  dans  lesquelles  la  bile  puisse 
en  abandonner  d^auires.   En  effet,  on  sait  que  la  matière 
jaune  est  insoluble  par  elle-même  «  et  que ,  dans  la  bile  , 
elle  est  tenue  en  dissolution  par  la  soude,  pour  laquelle  elle 
n*a  pas  une  grande  afibiité.  Or ,  si  Ton  fait  attention  que 
la  bile  ne  contient  que  très-peu  de  soude,  dont  lam^ûeurc 
partie  est  même  unie  avec  le  picromel  et  la  résine;  si ,  de 
plus  ,  on  remarque  qu'elle  contient  ime  quantité  variable 
de  matière  jaune ,  on  concevra  aisément  que  celle-ci  pourra 
quelquefois ,  par  rapport  à  son  dissolvant ,  s'y  trouver  en 
excès  et  s'en  déposer.  Enfin ,  si  Ton  observe  que  dans  la 
bile  ,  outre  la  matière  jaune ,  il  n'y  a  que  la  résine  qui 
soit  insoluble  dans  l'eau,  et  qui ,  partant,  puisse  conlri^ 
buer  à  la  foimation  des  calculs;  mais  que,  d'une  part, 
cette  résine  y  est  tellement  combinée  avec  le  picromel  et 
la  soude ,  que  les  acides  mêmes  les  plus  forts  ne  peuvent 
l'en  séparer;  et  que,  de  l'autre  ,  ces  deux  derniers  corps 
s'y  trouvent  dans  de  tels  rapports  qu'ils  sont  loin  d'en 
être  saturés,  il  ne  restera  plus  aucune  espèce  de  doute 
sur  l'exactitude  des  conséquences  précédentes  :  la  for- 
mation des  calculs  biliaires  de  bœuf  est  donc  facile  à  ex- 
pliquer. 

193!2.  Calculs  de  la  ^vésicule  de  F  homme,  —Les  cal- 
culs biliaires  de  l'homme  sont  beaucoup  moins  rares  qtio 
les  calculs  biliaires  du  boeuf;  ils  sont  plus  petits  et  plus 
nombreux.  On  en  trouve  quelquefois  un  très-grand  nom- 
bre dans  la  même  vésicule  :  alors  ils  s'usent  les  uns  contro 
les  autres  et  présentent  ordinairement  plusieurs  faces. 
M.  EHipuytren  en  ayant  mis  à  ma  disposition  plus  de  trois 
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cents ,  j'ai  eu  occasion  de  faire  sur  ces  calculs  un  traTail 
assez  complet. 

Panni  ces  ^^  cents  ,  dont  les  uns  ont  eu  pour  sî^e 
la  vésicule ,  d  autres  les  canaux  chargés  de  verser  la  Inte 
dans  le  duodénum ,  et  d'autres  dans  le  foie ,  un  petit  nom- 
bre était  formé  de  lames  blanches  ,  brillantes  et  crislal- 
lines  de  cholestérine  ^  beaucoup ,  formés  de  lames  jaunes, 
contenaient  depuis  88  jusqu'à  94  centièmes  de  cette  sub- 
stance ,  et  de  12  à  6 de  la  matière  qui  les  colorait;  quel- 
ques-uns, verdis  extérieurement  par  un  peu  de  bile,  étaient 
du  reste  jaunes  dans  l'intérieur  et  semblables  aux  précé- 
dens;  plusieurs ,  recouverts ,  en  grande  partie  au  moins , 
d'une  croûte  brune-noiràtre  dans  laquelle  on  ne  trouvait 
que  peu  de  cholestérine ,  étaient  intérieurement  encore 
dans  le  même  cas  que  ceux-ci;  quelquefois  c'était  la  ma- 
tière noire  qui  était  au  centre  ,  et  la  matière  jaune  lamel- 
leuse  à  la  partie  supérieure  ;  deux  ou  trois  enfin  élaieni , 
depuis  le  centre  jusqu'à  la  circonférence ,  bruns  -  noirs  , 
sans  aucun  point  brillant  ou  cristallin,  et  presque  sans 
cholestérine.  Il  faut  ajouter  que  dans  tous ,  excepté  dans 
ceux  qui  étaient  blancs ,  il  y  avait  quelques  traces  de  lùle 
qu'on  pouvait  en  séparer  par  l'eau. 

Les  calculs  qu'on  trouve  quelquefois  dans  les  intestins 
de  l'homme  sont  encore  semblables  à  ceux  de  la  vésicoJe  : 
du  moins  j'en  ai  analysé  deux  qui  n'en  différaient  en  rien  : 
tous  deux  contenaient  beaucoup  de  cholestérine  en  lames 
grises  et  jaunes. 

Depuis  que  ces  recherches  ont  été  faites ,  M.  Orfila  ayant 
eu  occasion  d'examiner  différens  calculs  biliaires ,  en  a 
trouvé  un  qui  ne  contenait  point  de  cholestérine,  et  qui  éuit 
formé  d'une  grande  quantité  de  matière  jaune  et  d'une  pe- 
tite quantité  de  picromel  et  de  matière  grasse  de  la  bile. 
(jinn.  de  Chim.  ,  t.  Lxxxiv,  p.  ^4*  )  M.  Caventoa  vient 
aussi  de  rencontrer  le  picromel  dans  un  calcul  du 
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de  12 à  i3  décigrammes.  (Journ.  dePharm.,  t.  m,  p.  36gf«) 
Ces  résultats  tendent  à  prouver  que  ce  corps  fait  réelle- 
.  ment  partie  de  la  bile  humaine. 

La  formation  des  calculs  de  la  vésicule  de  l'hommç  pré- 
sente quelques  incertitudes  ,  parce  qu'on  y  'rencontre  le 
plus  souvent  deux  matières  :  la  matière  jaune  et  la  cbo- 
lestérine.  Or ,  on  conçoit  très-bien ,  à  la  vérité  ,  le  dépôt 
de  la  matière  jaune  dans  la  bile  humaine ,  puisque  cette 
matière  s'y  trouve  placée  dans  les  mêmes  circonstances,  et 
seulement  en  moindre  quantité  que  dans  la  bile  de  bœuf  ; 
mais  comment  concevoir  le  dépôt  de  choTestérine?  Si  la 
cholestérine  était  un  des  principes  constituans  de  la  bile 
de  Fhomme ,  toute  espèce  de  difficulté  serait  levée  ;  mais 
on  n'y  en  trouve  point ,  pas  même  dans  celle  où  se  sont 
formés  beaucoup  de  calculs.  Il  faut  donc  admettre ,  ou  que 
la  cholestérine  se  forme  dans  le  fûe,  et  qu'elle  se  dépose 
aussitôt,  ou  presque  aussitôt  après  sa  formation,  ou  bien  que 
la  résine  de  la  bile  humaine  peut  passer ,  dans  quelques  cir- 
constances ,  à  l'état  de  cholestérine.  Dans  l'un  et  l'autre  de 
ces  cas  également  possibles ,  on  ne  saurait  douter  que  le 
noyau  de  tous  les  calculs  ne  prenne  naissance  dans  les  ca- 
naux biliaires,  et  ne  soit  ensuite  entraîné  par  la  bile, 
quelquefois  dans  les  intestins ,  et  le  plus  souvent  dans  la 
vésicule  ,  où  les  calculs  continuent  à  s'accroître  :  c'est  ce 
qu'atteste  le  grand  nombre  qu'en  contient  celle-ci ,  et  ceux 
qu'on  rencontre  dans  les  canaux  du  foie. 

Un  de  mes  grands  désirs  était  aussi  de  soumettre  à  l'ana- 
lyse les  calculs  biliaires  de  quelques  autres  animaux ,  et 
je  regrette  bien ,  faute  d'en  avoir  pu  trouver ,  de  ne  pou- 
voir présenter  que  des  conjectures  sur  leur  nature.  Toute- 
fois ces  coi\jectures  acquerront  un  grand  degré  de  pro- 
babilité ,  si  l'on  observe  qu'elles  reposent  sur  la  connais- 
sance exacte  des  principes  constituans  de  la  bile  au  sein 
de  laq[uelle  ces  calculs  peuvent  prendre  naissance.  Je  dirai 
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donc  que  s*îl  existe  des  calculs  biliaires  dans  le  chien,  dans 
le  chat ,  dans  le  mouton ,  ainsi  que  dans  la  plupart  des 
quadrupèdes ,  il  est  probable  qu'ils  sont  tous  de  la  nature 
des  calculs  du  bœuf ,  puisque  la  bile  de  tous  ces  animaux 
se  ressemble  ;  que  pourtant  celle  du  cochon  doit  faire  ex** 
ception;  et  j'ajouterai  que,  dans  tous  les  cas,  les  cal- 
culs qui  peuvent  se  former  dans  la  bile  des  divers  ani- 
maux ne  doivent  point  ressembler  aux  calculs  gras  de 
rhomme,  si  ce  n'est  peut-être  ceux  des  oiseaux  ,  à  cause 
de  la  petite  quantité  de  soude  qu'on  rencontre  dans  leur 
bile. 

Qu'on  réfléchisse  maintenant  sur  ce  qu'on  a  dit  de  la 

dissolution  des  calculs  dans  la  vésicule ,  et  Ton  avouera,  je 

pense,  qu'on  regarde  comme  bien  positif  ce  qui  n'  est  qu'iin- 

certaÎB*  Comment  crdire,  en  effet,  que  les  calculs  de  la 

vésicule  du  boeuf  disparaissent  au  printemps ,  lorsque  ces 

animaux  se  nourrissent  d'herbes  fraîches?  Ou  pouvait  ad* 

mettre  cette  opinion  lorsqu'on  supposait  que  ces  calculs 

n'étaient  que  de  la  bile  épaissie ,  et  encore  ne  voit-on  pas 

pourquoi  ils  ne  seraient  pas  dissous  en  hivei'  par  l'eau  de 

-la  bile  ;  mais  maintenant  qu'on  sait  qu'ils  sont  formés 

d'une  matière  insoluble  dans  l'eau ,  et  qui  résiste  pendant 

loi^g*tcmps  à  l'action  des  réactifs  les  plus  forts ,  si  cm  ne 

la  rejette  point ,  du  moins  est-^il  bien  permis  de  la  mettre 

au  nombre  de  celles  qui  sont  peu  fondées  ;  car  on  ne  pent 

la  soutenir  qu'en  l'appuyant  de  l'observation  faîte  par  les 

bouchers ,  savoir  :  de  l'absence  en  été ,  et  de  la  présence  en 

hiver,  de  calculs  dans  la  vésicule  du  bœuf.  Or,  doît-oo 

avoir  une  grande  confiance  dans  cette  observation  ?  J*en 

fais  plus  que  douter ,  i^.  parce  que  les  bouchers ,  pour  la 

plupart  au  moins ,  ont  l'habitude  de  ne  jamais  tâler  les 

vésicules  des  bœufs  en  été;  2°.  parce  que,  de  leur  aveu, 

ces  calculs  sont  très-rares  en  hiver;  et  enfin ,  parce  qu'il 

m'est  arrivé  d'en  trouver  deux  en  été  dans  deux  Yésîculcs 
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diffërentes.  Il  me  semble  donc  que  tout  ce  qu'on  peut  dire 
de  plus  raisonnable  à  ce,t  égard ,  c^est  qu'il  s'en  forme 
peut-être  moins  en  été  qu'en  hiver. 

La  dissolution  des  calculs,  dans  la  vésicule  humaine  y' 
par  Téther  uni  à  Thuile  essentielle  de  térébenthine ,  nç 
doit  pas  paraître  plus  vraisemblable  que  celle  des  calculs 
de  bœufs  nourris  d'herbes  fraîches  j  si  l'on  considère 
qu'à  la  température  de  36  à  ^o^y  l'éther  doit  se  séparer  en 
grande  partie  de  l'huile  essentielle  et  se  volatiliser  ;  que , 
d'ailleurs,  on  ne  peut  prendre  cette  mixtion  qu'en  petite 
quantité  ;  et  que ,  quand  bien  même  on  la  prendrait  à  forte 
dose,  il  ne  saurait  en  arriver  jusqu'à  la  vésicule,  ou  qu'il 
en  arriverait  si  peu  que  l'action  dissolvante  serait  nulle. 
Cependant  il  parait ,  d'après  l'observation  du  docteur  Du- 
rande  et  de  M.  Gujton ,  que  l'huile  de  térébenthine  éthé- 
rée  ,  plus  d'une  fois ,  a  fait  disparaître  tous  ceux  qui  se 
trouvaient  dans  ce  viscère  (3°  vol.  de  la  Chim*  de  Dijon, 
pag«  322)  \  mais  n'est-ce  point  en  favorisant  le  transport 
de  la  pierre  dans  les  intestins  ?  Ce  qui  tend  à  le  faire  croire, 
c'est  que  MM.  Durande  et  Guy  ton  ont  remarqué  que  deux 
malades  guéris  par  ce  remède  avaient  rendu  de  véritables 
calculs  fiar  le  bas,  quelque  temps  après  en  avoir  fait  usage.. 

Des  Liqueurs  acides^ 

1923.  Les  liqueurs  acides  sont  au  nombre  de  trois  dans 
l'homme  :  l'humeur  de  la  transpiration ,  l'urine  et  le  lait: 
la  première  est  celle  qui  est  le  moins  compliquée  dans  sa 
composition ,  et  l'urine  celle  qui  Test  le  plus« 

De  l'Humeur  de  la  transpiration. 

1924*  L'humeur  de  la  transpiration  est  séparée  du  sang 
dans  la  peau  par  des  vaisseaux  exhalans  :  tantôt  elle  se  dé* 
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gAgc  d'une  manière  insensible ,  et  tantôt  en  assez  grsmie 
quaniité  pour  apparaître  sous  la  forme  de  gouiteleUe»  : 
dans  ce  dernier  cas  elle  prend  le  nom  de  sueur, 

ipaS.  La  sueur  de  Fhomme ,  dans  Tétat  de  santé ,  roQ" 
gît  d'une  manière  très*-sensible  le  papier  et  la  teinture  de 
tournesol.  Cependant  la  saveur  en  est  toujours  plutâc 
franche  et  semblable  à  celle  du  sel  marin,  qu'acide.  Quoie- 
qu'incolore  ^  elle  fait  tache  sur  les  tissus  qui  la  reçoiirent* 
Son  odeur  est  toute  particulière,  et  devient  insupportable 
lorsqu'elle  est  concentrée  :  c'est  ce  qui  a  lieu  surtout  lors- 
qu'on la  distille.  Elle  estformée  de  beaucoup  d'eau,  d'aune 
petite  quantité  d'acide  acétique,  d'hydro-chlorates  de  soude 
et  peut-*être  de  potasse ,  de  très-peu  de  phosphate  terreux, 
d'un  atome  d'oxide  de  fer ,  et  d'une  quantité  inappréciable 
de  matière  animale. 

M.  Berzelius  la  regarde  comme  de  l'eau  tenant  en  dis- 
solution des  hydro-*chlôrate8  de  potasse  et  de  soude,  de 
l'acide  lactique ,  du  lactate  de  soude  ,  et  un  peu  de  ma- 
tière animale.  {AnJialesde  Chimie ,  t.  lxxxix,  pag.  »o.) 

Sanctorius  est  le  premier  qui  se  soit  occupé  de  oonsta- 
ter  la  quantité  d'humeur  que  nous  rendons  par  la  traospi- 
lotion  :  son  travail  est  remarquable ,  surtout  par  leaombie 
d'années  qu'il  y  consacra.  Pendant  trente  ans  ,  il  eut  la 
patience  de  peser  tous  les  alimens  qu'il  prenait ,  tons  les 
cxcrémens  solides  et  liquides  qu'il  rendait,  et  de  se  peser 
lui-même  tous  les  jours  plusieurs  fois.  Il  trouva  que  toutes 
les  vingt-quatre  heures  son  corps  revenait  sensiblement 
au  même  poids  ,  ce  qu'il  perdait  la  totalité  des  alimens 
pris^  savoir:  les  5  huitièmes  par  la  transpiration  et  les  3 
huitièmes  par  les  cxcrémens.  Ces  expéiiiHices  furent  répé- 
lécs  dans  presque  toutes  les  parties  du  monde ,  enjr  con- 
sacrant toutefois  beaucoup  moins  de  temps  que  Sancto- 
rius^  mais  c'est  en  France  seulement  que  l'on  a  considéré 
séparéincntla  transpiration  cutanée  et  la  transpiration  pul- 
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monaire  :  Cette  rechercUe^  esjt  dUe  à  Lavoîsiér  et  k  M\  Se- 
guîn.  M.  Ségoin  9e  rei^fermait  dans  un  sac  de  tafToL-is 
gommé ,  lié  au-dessus  de  la  tète  >  et  ofiTrant  une  ouverture 
dont  on  collait  les  bords  autour  de  la  boudie  avec  un  mé- 
lange de  térébenthine  et  de  poix.  Au  moyen  de  cette  dispo- 
siliou^  rUumeur  seule  de  la  transpiration  pulmonaire 
éiait  r^etée  dans  Tair  :  pour  en  connaître  la  quantité ,  il 
suiSsait  donc  à  M.  Séguin  de  se  peser  avec  le  sac,  dans 
une  balance  très-sensible  •  au  commencement  et  à  la  fin  de 
Texpérience,  En  répétant  Texpérience  hors  du  sac ,  il  dé- 
terminait la  quantité  totale  de  Thumeur  transpiréc  -,   de 
sorte  que ,  en  retranchant  de  celle-ci  la  quantité  d^hunieur 
transpiréepar  le  poumon^  il  obtenait  la  quantité  d'humeur 
transpirée,  par  la  peau  :  il  tenait  compte  d  ailleurs  des  aU- 
mens  qu'il  prenait,  des  excrémens  solides  et  liquides  qu'il 
rendait  ^  et ,  eii  général ,  autant  que  possible ,  de  toutes  les 
causes  qui  pouvaient  avoir  de  l'influence  sur  la  transpira- 
tion, ,.     ■ 

Voici  les  résultats  attxquelsces  deux  chimistes  sont  par- 
venus :  nous  les  citeK>ns  tels  que  M.  Séguin  les  a  rapportés. 
{Ann.  de  Cinm. ,  t.  xc,  p.  i4-) 

4(  Premier  résultat.  —  Quelque  qtiantité  d^alimens 
»  que  Ton  prenne ,  quelles  que  soient  les  variations  de 
»  l'«itmosphère  ,  le  même  individu  ,  après  avoir  augmenté 
j>  en  poids  de  toute  la  quantité  de  nourriture  qu'il  a  prise , 
»  revient  tous  les  jours ,  après  la  révolution  de  vingt- 
>  quatre  heures  ^  au  même  poids,  à-peu-près,  qu'il  avait 
»  la  veille ,  pourvu  toutefois  qu'il  soit  d'une  forte  santé , 
»  que  sa  digestion  se  fasse  bien ,  qu'il  n'eograisse  pas  ^ 
3»  qu'il  ne  soit  pas  dans  un  état  de  croissance  ^  et  qu'il 
»  évite  les  excès. 

)»   Deuxième  résultat.  —  Lorsque ,  toutes  les  autres 
y>   circonstances  étant  les  mêmes ,   la  quantité  d'alimens 
»   varie,  ou  lorsque  ^  les  quantités  d'alimens  étant  sem- 
IV.  38 
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-n  blables,  les  efleis  de  la  transpiration  différent  entré 
-»  eux ,  la  quantité  de  nos  excrémens  aogmenle  on  dîmi- 
)i  nue  9  de  telle  sorte  que  tous  les  jours ,  à  la  mèmeheniey 
D  nous  revenons  à-peu-près  au  même  poids ,  ainsi  que 
»  nous  Tavons  dit  ci-dessus  ;  ce  qui  prouve  que,  pourvu 
>  que  la  digestion  se  fasse  bien ,  les  causés  qui  concourent 
»  à  la  perte  de  nos  alimens  se  secourent  mutuellement , 
D  et  que ,  dans  Tétat  de  santë ,  Tune  se  charge  de  ce  que 
%  l'autre  ne  peut  pas  faire. 

»  Troisième  résultat.  -—Le  défaut  de  tonne  digestion 
41  est  une  des  causes  les  plus  directes  de  la  diminution  de 
»  transpiration. 

»  Quatrième  résultat,  -—  Lorsque  la  digestion  se  ùit 
»  bien ,  et  que  les  autres  causes  sont  semblables  ,  la  qB«i- 
yi  tité  d'alimens  nMnflue  que  peu  sur  la  transpinitioB  :  il 
y>  m'est  arrivé  très-souvent  de  prendre  à  mon  dîner  denx 
1»  livres  et  demie  d'alimens  solides  et  liquides  ^  d^en 
ti  prendre  d'autres  fois  quatre  livres ,  et  d'obtenir  dans 
»  ces  deux  cas  des  résultats  peu  différens  entre  #ux. 

«  Il  faut  cependant  observer  que  cet  énoncé  n'est  ^rai 
»  qu'autant  que  la  quantité  de  boisson  ne  varie  pas  con-r 
»  sidérablement  dans  ces  dçux  circonstances. 

»  Cinquième  résultat.  — •  C'est  immédiatement  après 
%  le  diner  que  la  transpiration  est  à  son  minimum. 

»  Sixième  résultat.  —  Lorsque  toutes  les  autres  cîr- 
ii  constances  sont  semblables,  c'est  pendant  la  digestion 
%  que  la  perte  de  poids  occasion^  par  la  transpiration 
;>  insensible  est  à  son  maximum. 

»  Cette  augmentation' de  transpiration  pendant  1a  d>- 
»  gestion ,  comparativement  avec  la  perte  qui  existe  lors- 
v  qu'on  est  à  jeun ,  est ,  terme  moyen ,  de  a  grains  7-  par 
«  ihinute. 

»  Septième  résultat. '^^horscpie  les  circonstances  sont 
»  le  plus  favorables,  la  perte  de  poids  la  pins  considérable 
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1)  qu^ocçasione  U  transpiratioB  insensible  ést^  suivant 
»  nos  observations  ,  de  3^  grains  par  minute ,  consëquem^ 
»  ment  de  3  onces  2  gros  48  grains  par  heure ,  et  de  5  livres 
A  en  vingt -quatre  heures,  en  supposant  toutefois  que 
))  notre  perte  de  poids  soit  égale  pendant  tous  les  mom'ens 
»  de  la  journée ,  ce  qui  pourtaut  est  démenti  par  les  faits» 
)>  Cependant ,  pour  ne  pas  entrer  dans  des  détails  trop 
^y  étendus  y  on  peut  dire  que  la  perte  de  poids  la  plus  con-« 
»  sidérable  qu^occasionc  la  transpiration  iusensible  est 
»  de  5  livres  en  vingt-quatre  heures. 

»  Huitième  résultai.  —  Lorsque  toutes  les  circon* 
.))  stances  accessoires  sont  le  moins  favorables ,  pourvu 
I)  toutefois  que  la  digestion  se  fasse  .bien ,  notre  perle  de 
^>  poids  la  moins  considérable  est ,  suivant  nos  expé- 
M  riences  ,  de  ii  grains  par  minute,  conséquemment  de 
»  i  once  I  gros  i:^  grains  par  heure,  et  de  i  livre  ii  onces 
»  4  gros  en  vingt-quatre  heures. 

»  Neusfième  résultai*  -—  Immédiatement  après  les  re- 

»  pas  9  la  perte  de  poids  occasionée  par  la  transpiration 

)»  insensible  est  de  lo  grains  t2  dixième^  par  minute ,  dans 

»  les  temps  où  toutes  les  causes  extérieures  sont  le  plus 

p>  défavorablesà  la  transpiration ,  et  de  iggrains  i  dixième 

)>  par  minute  lorsque  ces  causes  sont  le  plus  favoi^bles 

»  ^  et  que  les  causes  intérieures  sont  égales. 

•    »  Ces   différences  dans  la   transpiration  après  les  re- 

»  pas ,  suivant  que  les  cause»  qui  y  influent  sont  plus 

»   ou  moins  favorables ,  ne  sont  pas  dans  le  même  rap- 

y>   port  que  les  différences  qu'on  observe  dans  tout  autre 

)>   moment ,  lorsque  les  autres   circonstances  sont  semr 

)>   blables  ;  .mais  nous  ne  savons  pasi  à  quoi  tient  ce  phé-r 

»   nomène. 

»  Dixième  résultat.-  —  La  transpiration  cutanée  dé-» 
î>  pend  immédiatement  et  de  la  vertu*  dissolvante  de  l'air 
»    environnant,  et  de  la  faculté  dont  jouissent  les  vais-* 
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»  'seaux  exhalans  de  poiter  jusqu'à  la  surface  de  k  pean 
tt  rhumeur  trauspirable. 

»  Onzième  résultats,  -—Si  nous  prenons  le  terme  moyen 
»  de  toutes  nos  expériences  ^  nous  trouvons  que  la  perti 
tt  de  poids  occasionée  par  la  traAspî  ration  insensibkest 
)>  de  18  grains  par  minute  ,  ^et  que,  sur  ces  18  grains, il  j 
1»  en  a ,  terms  txïoyeti  y  onze  qui  dépendent  de  la  transpi- 
)i  ration  tmtanée  ,  et  sept  qui  doivent -être  attribués  a  la 
»  transpiration  pulmonaire. 

»  Douzième  résultat.  —La  transpiration pulmoiuirei 
»  relativement  au  volume  des  poumons  ,^est  bien  plus  con- 
»  sidérable  que  la  transpiration  cutanée,  compa^atiT^ 
»  ment  à  la  surface  de  ta  peau. 

»  Treizième  résultat.  —  Lorsqtie  toutes  les  autres  ci^ 
»  constances  sont  égales ,  la  transpiration  pulmonaire  est 
»  à-pcu-ppos  la  même  avant  et  immédiatement  apH'^  ^ 
*»  repas* 

»  Si  Fon  prend  un  terme  moyen  ,*  Toti  trouve  que 
»  lorsque  la  transpiration  pulmonaire  est ,  avant  lecUser, 
»  de  17  grains  %  dixièmes  par  minute ,  ^k  est,  après  h 
m' dîner >  de  17  grains  7  dixièmes. 

»  Quatorzième  résultat.  —  Toutes  les  -circonsiancei 
»  intérieures  «étant  égales ,  c'est  dans  Fhiver  que  k  fwk 
m  de  nos  cxcrémens  solides  -est  le  moin^  considérable.  > 

t^u  Lcdu 

19^6.  Le  laît  est  un  liquide  opaque ,  blanc ,  June  p^ 
«aitteur  spécifique  un  peu  plus  grande  que  celle  i^  I'c»™j 
et  d'une  saveur  douce .  Ce  liquide  est  sécrété  par  les  glandes 
mammaires  des  femelles  des  animaux  connus  sotis  le  nom 
de  mammifères^  il  est  desâné  à  nourrir  leurs  petits  :  atu» 
sa  formation  a^t-clle  lieu  immédiatement  «près  hvff^' 
sanre. 


1927.  Ela général,  it  est  toujours  composé  d'eau,  de 
natîère  oaséeuse,  de  sucre- de  lait,  de  matièire- grasse:^ 
de  différens  sels  et  d*une<  très-petite  quantité  d'acide  (a). 
Toutefois  ^  dans  quelque»  otrconstances ,  il  dêit  contenir 
d'autres  matières  ;  carFon  sait  quelesalimena  ou  les  ma- 
tières qu'on  inti*oduit  dans  Feslomac ,  et  Fétat  moral  des 
nourrices ,  ont  beaucoup  d^nfiuenceau»  ses  propriétés^ 
ks  alliaeées ,  les  crucifères ,  lui  communiquent  leur  odeur»; 
h  gratiofe  lerendpurgatif;  l'absinthe^  amep;  latitliymale*, 
ftcre ,  eto.  ;  on  prétend  même  que  certaine»  matières  colo- 
rantes ,  tcHes  que  la  garance,  I- indigo ,  peuvent  en  mo«- 
difierla  teinte.  Le  chagrin,  la  pewr-,  le  saisissement |  etc.  ^ 
sont  capables  d^enawèteF-le- cours. 

La  matière  caséeuse  et  là  matière  butyréuse  ne  sont  pour 
ainsi  dire  que  suspendues  dans  le  lait ,  et  de  là  sans  doute 
lii  cause  pour  laqudle  il  est  oj^aque  et. susceptible  de  coar< 
gulatiou  spontanée» 

Les  chimistes  qui'ont  lè  pltis  étudié  le  làîlsont  Schéelè^ 
Parmentien,  M,  Déyeux,  Fourcpoy,  M.  Vauqueliu ,  M.  Béi:- . 
zelius.  (  f^o/ezles  Mémoires  de  SÎïhéelo^  tom.  h  ^  pag.  5 1  ; 
le  Traité  d^  MM ^  Parmentiei;  et  Déyeux  sur  le  lait  ;  les 
IVIémoiresde-l'ibstilut*^  tom.^yir^  P^-^  ^^  y^^  leSvdfrinofoF. 
do  Chimie,  tom.  Lxxxfx,  pag.  4'*) 

Le  lait  de  vache  étant  le  plus  commui:^  etcelùidont  tesr 
l^vopriélé»  sent  le-  imeux  coimues,,  nous  en  garleroqs.. 
d'abordl 

1938.  Lait  de  Apache*  -^  Sèumià  i  Fé^aporatiôn,  il'se 
Corme  è  sa  surface  une  pellicule  composée  princip^len^ci^^ 
de  matièFe  caséeuse ,  et  qui  ,  lorsqu-'oUrFènlèvo ,  est  bientôt- 
remplacée  par-uuedutpe  :c*est  cette  pellicule^  qui,  a'opp<K 
sant-  a^  libre  dégageaient  de  W  videur  ,  doAue  aiv  kit  la 
propriété  de  se  soulever  à  la  température  de^l'ébullitioiai 


•»*^»^i""^*i^^^»*i»^wpi"«^^"ti«^"i^— ™^"^r" 


(a)  Du  moins  le  lait  di  vacke  est  teu)Dursié^remcDt.actdt« 
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Lorsqu'on  le  distille,  il  s'en  dégage  de  Veau  qni  em- 
porte avec  elle  une  petite  quantité  de  la  substance  da  lait. 

Abandonné  à  lui-même ,  à  la  température  ordinaire ,  en 
vases  ouvails  oa  fermés ,  il  se  sépare  peu  à  peu  en  trois 
parties  :  Tune  supérieure,  blanche ,  opaque ,  nciolle,  onc«- 
tueuse  ,  d'une  saveur  agréable,  formée  de  beaucoup  de 
matière  butyreuse ,  d'une  certaine  quantité  de  matière  ca- 
aéeuse  et  de  sérum  ou  petitrlait  :  c'est  la  crèm^e  ^  la  se- 
conde ,  plus  blanche  que  la  première ,  opaque  comme  elle, 
sans  onctuosité ,  sans  saveur  :  c'est  la  matière  caséeuse  \ 
la  troisième ,  liquide ,  d'un  jaune  verdatre  ,  transparente, 
d'une  saveur  douce,  rougissant  légèrement  la  teinture  de 
tournesol  :  c'est  le  sérum  ou  petit-lait.  La  crème  est  oelk 
•qui  se  sépare  la  première,  et  le  lait  prend  alors  un  aspect 
d'un  blanc  bleuâtre;  puis  il  se  coagule,  et  c'est  surtout 
en  brisant  le  coagulum  que  le  petit-lait  se  sépare  loi- 
même.  Ce  petit  -  lait  est  composé  d'eau ,  d'acide>  d'une 
petite  quantité  de  matière  caséeuse  dissoute  à  la  faveur  de 
.  l'acide ,  de  sucre  de  lait  et  de  tous  les  sels  du  lait  :  en  le 
conservant  surtout  en  contact  avec  l'air ,  son  acidité  auç* 
mente  de  plus  en  plus  jusqu'à  une  certaine  époque,  et  sL 
on  le  distille  alors  ,  on  en  relire  une  quantité  très-âensible 
de  vinaigre.  .  . 

Si  l'on. met  durait  dans  un  flacon ,  et  qu'on  l'y  hâsse 
pendant  sept  à  huit  jours,  il  se  caillera  d'abord  comme 
nous  venons  de  le  dire  ;  mais  ensuite  ses  principes  agi- 
ront les  uns  sur  .les  autres  y  et  il  é'en  dégagera  beaucoup 
de^z.  ,     ■ 

En  le  faisant  chauffer  tous  les  jours  un  peu ,  on  prévient 
tout  à  la  fois  sa  coagulation  et  sa  décomposition.  M.  Gay- 
.  Lussac  est  parvenu  à  en  consoryêr  par  ce  moyen  pendaut 
plusieurs  mois. 
Le  lait  se  mêbuq^ toutes  proportion?  à  l'catu 

Tous  les  acides ,  pour  peu  qu'ils  aient  de  force  ,  le 
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coiigiilenl  &  la  températnre  ordinaire,  et  sur  tout  à  Vaide 
de  la  chaleur  :  quelques  goatles  d*un  acide  fort  suffisent 
même  pour  en.  coaguler  un  litre.  L^acide  agit  toiyours  en 
•'unissant  à  la  matière  easéeuse ,  et  en  formant  un  com-. 
posé  insoluble.  Cest  sur  cette  propriété  qu  est  fondée  la 
préparation  du  petit -lait  artificid.  L'on  prend  du  lait 
écrémé  ;  lorsqu'il  est  presque  bouillant ,  Ton  y  jette  une 
cuillerée  de  vinaigre  par  litre  :  à  Tinstant  même  la  liqueur 
ae  coagule  et  le  petilrlait  se  sépare.  Mais  comme ,  dans 
cet  état ,  le  petit-lait  est  trouble ,  il  faut  le  passer  à  travers 
un  tamis  de  crin  très.-serré ,  j  «goutçr  un  blane  d'œuf 
délayé  dans  quatre  à  cinq  fois  son  poids  d'eau ,  en  sup- 
posant toiigours  qu'on  n'opère  que  sur  un  litre ,  porter  la 
liqueur  k  Tébullition ,  et  la  jeter  tout  de  suite  sur  un 
filtre  de  papier  gris. 

L'alcool ,  versé  en  grande  quantité  dans  le  lait ,  le  coa- 
gule aussi  à  la  température  ordinaire  :  ce  n'est  point  sur  la 
matière  easéeuse  que  se  porte  son  action ,  c'est  sur  la  ma- 
tière aqueuse. 

n  en  est  de  même  de  tous  les'sels  neutres  très-solubles , 
du  sucre,  de  la  gomme,  pourvu  toutefois  que  l'opération 
se  fasse  k  chaud. 

U  serait  j>ossible  cependant  que  quelques  sels  coa- 
gulassent le  lait  par  leurs  Qxides  qui  s'uniraient  à  la, 
matière  easéeuse  :  l'acétate  de  plomb  parait  être  dans  ce 
cas ,  car  il  n'en  faut  que  très-peu  pour  produire  le  coa- 
gulum.  ' 

La  potasse,  la  soude  et  surtout  l'ammoniaque  ,  loin  de. 
coagukr  le  lait,  font  disparaître  sur-le-champ  1«  eoagii- 
lum  formé  par  les  acides  ,  propriétés  que  ces  bases  alca- 
lines doivent  à  l'action  dûsolyante  qu'elles  exercent  sur  la 
matière  cUséeuse. 

1929.  Mille  parties  d^  lait  écrémé ,  d'une  pesanteur  spé* 
cifique  de  i  ,o33 ,  contiennent,  suivant  M»  Berzelius  :  eau^ 
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y^ijji  \  matièFe  casëeuse  avec  quelques  traces  de  bemre ^ 
a8)Oo  )  sucre  de  lait ,  35 ,00  ^  hydro-chlorate  de  potasse, 
1,70)  phosphate  de  potasse ,  o,a5  ;  acide  lactique^  acétate 
de  potasse  avec  un  vestige  de  lactate  de  fer ,  6,00 }  phos- 
phate terreux^  o,5.  ^ 

La  matière  caséeuse  donne ,  par  Tincinëration,  6,5  ponr 
100  de  son  poids  de  cendres  formées  de  phosphates  terreux 
et  d*un  peu  de  chaux  pure.  M.  Berzelhis  pense ,  oomiBe 
nous  Tavons  éijk  fait  remarquer  »  que  cette  cendre  est  un 
produit  derindn^ration  .Pour  nous,  nous  admettons  qu^eUe 
est  toute  formée  dans  cette  matière» 

Suivant  le  même  chimiste ,  1 00  parties  de  crème ,  d'une 
pesanteur  spécifique  de  i  ,0^44  j  sont  formées  de  :  beurre, 
4,5  'j  fromage ,  3,5  ]  petit-lait,  Qti^o,  lesquels  ga  renfermoil 
4)4  ^^  sucre  de  lait  et  de  scU<  {Awu  de  Chim. ,  t.  lxxxix, 

p.  4i.)        ' 

igSo.  Lait  de  femme.  -^  Le  tait  de  femme  difl^te  du 
lait  de  vache  en  ce  qu  il  contient  plus  de  sucre  de  laic  el 
de  crème,  et  beaucoup  moins  de  matière  caséeuse  que  celui- 
ci  :  aussi  sa  saveur  est-elle  plus  douce,  ne  se  ooaguie*t-il 
que  trèsrdifficilement ,  et  a-t-il  p^u  de  consistance ,  surtout 
lorsque  la  crème  en  est  séparée. 

igii.  Laitde  cAèi/re.<^-Lelaitdechèvrealaplusgr»ide 
analogie  avec  celui  de  vache  ;  il  se  comporte  de  même  avec 
tous  les  réactifs  ;  il  ne  parait  en  différer  que  par  une  pku 
grande  consistance  et  une  odeur  particulière^ 

193^2.  Lait  de  brebis»  —-Le  lait  de  brebis  contient  plus 
de  crème  que  cehd  de  |vache  \  mais  cette  crème  donne  un 
beurre  qm  n  a  pas  beaucoup  de  consistance.  Le  lait  de 
brebis  difiere  encore  du  lait  de  vache  en  ce  que  la  matièpe 
caséeuse  quHl  contrent  a  un  aspect  graisseux  et  visqueux  ; 
c'est  avec  cette  sorte  de  lait  et  celui  de  chèvre  qu^on  fait  les 
fromages  de  Roquefort.  {Hfémoire  de  M.  Chaptal ,  Ann. 
de  Chim^.  ,  t.  iv ,  p.  3i.  ) 
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1933.  Lait  Hànesse,  -—  Ce  lait  86  rapproche  plus  de 
celui  de  femme  que  de  tout  autre  ^  il  en  a  la  consistance  , 
Todeur  et  la  saveur  ;  comme  lui  9  il  est  très-doux  et  contient 
beaucoup  de  sucre  de  lait  ;  mais  il  renferme  un  peu  moini 
de  crème  et  un  peu  plus  de  matière  caséeuse  :  aussi  est-il 
susceptible  de  coagulation  par  Talcool  et  les  acides  \  la 
cràme  qu'on  en  retire  fournit,  par  une  longue  agitation , 
un  beuiTe  mou ,  blanc  et  insipide  ;  oe  beurre  est  doué  de 
la  propriété  remarquable  de  pouvoir  se  mêler  facilement 
avec  le  lait  de  beurre ,  et  d^en  être  de  nouveau  séparé  par 
Tagitatioa  ,  pourvu ,  toutefois ,,  qu  on  tienne  le  vase  dans 
Teau  froide, 

1934.  Lait  de  jument.  -—Ce  lait  a  une  consistance  qui 
tient  le  milieu  entre  celle  du  lait  de  femme  et  celle  du  lait 
de  vache;  la  crème  qui  s'en  sépare  peu  a  peu  ne  fournit 
point  de  beurre  par  l'agitation  ;  les  acides  le  coagulent 
facilement. 

C'est  avec  cette  espèce  de  lait  qu'on  prétend  que 
les  Tartares  préparent  une  sorte  de  liqueur  vineuse. 
Pallas  dit  même  que  y  a  défaut  de  lait  de  jument , 
ils  se  servent  de  celui  de  vache ,  mais  qu'alors  ils  ob- 
tiennent une  liqueur  moins  forte  ;  ils  y  ajoutent  sans 
doute  quelque  matière  particulière  ;  car  le  lait ,  aban«» 
donné  à  lui-même ,  n'éprouve  point  de  fermentation  spt« 
ritueuse. 

1 935  •  Usages. -^hes  usages  du  kit  sont  très-nombreux  : 
il  est  employé  comme  aliment  dans  une  foule  de  circon- 
siances  j  il  fournit  la  crème ,  le  beurre,  le  petit-lait,  le  sucre 
de  lait  ;  évaporé  jusqu'à  siccité  et  mêlé  aux  amandes  et  au 
sucre ,  il  constitue  la  frangipane  ;  quelquefois  on  s'en  sert 
pour  clarifier  les  liqueurs  •,  par  exemple ,  on  s'en  est  servi 
avec  succès  pour  clarifier  le  sirop  de  betterave  5  M.  Cadet 
Dt^vaux  en  a  proposé  l'emploi  dans  la  peinture  en  détrempe 
(  Ttaitésur  les  f^ernis ,  par  Tingry,  tom.  11 ,  pag.  273); 
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enfin ,  c^est  avec  le  lait  que  Ton  fait  tontes  les  espèces  tk 
fromages. 

Dans  les  fromages  mous  on  nouveUemeat  iaits  ,  la  ns*- 
lièrecaséense  n^a  point  subi  d'altération;  il  n'en  est  pasde 
même  dans  les  antres  :  nous  ne  pouvons  pas  rapporter  cous 
les  détails  de  leur  fabrication  ;  nous  nous  contenteioDs  de 
citer  ceux  cfui  sont  rdatifs  à  la  pr^^ration  du  fromage  de 
Brie.  Aussitôt  que  le  lait  est  tiré  du  pis  de  la  vacke ,  on  le 
coule  à  travers  un  tamis  de  soietrès-fi|i,  et  ou  leporteà  la 
laiterie,  oà  il  est  yersé  dans  une  terrine  ;  ensuite  on  y  agoute 
mi  peu'de  présure  délayée  dans  une  petite  portion  de  lait^ 
et  on  Tabandonne  i  lui-même  :  par  ce  moyen  il  se  caille 
en  yingt*quatre  heures  ;  alors  on  le  fait  égoutter  sur  une 
claie  d*osier ,  dans  un  moule  cylindrique  en  bois ,  jusqu  a 
ce*  qoLil  ne  s'en  sépare  phis  de  sérum  y  ce  qui  a  lieu  au  bout 
de  quelques  jours;  à  cette  époque ,  on  le  sale  et  on  l'em- 
porte de  la  cave  pour  l'exposer  au  grand  air ,  à  la  tempe*- 
raturede  i5  à^o^;  là,  on  le  retourne  au  moins  tous  les 
deux  jours  ,.en  ayant  soin  d'en  saler  la  partie  supérieure. 
Lorsqu'il  est  bien  imprégné  dé  sel  et  qu'il  est  sec,  ou  le 
reporte  à  la  cave  et  on  le  dépose  sur  un  lit  de  foin  ,  où, 
de  ;temps  en  temps  on  le  retourne  de  nouveau  jusqu'à  ec 
qu'il  soit  fait  ou  qu'il  soit  devenu  gras.  Dans  cet  état,  on  y 
rechercherait  en  vain  la.  matière  caséeuse  ;  elle  a  éprouvé 
une  véritable  décomposition  ;  elle  est  transformée  eaoxide 
i;aie0Ua7,enc^éate,  acéliaté^  carbonate  d'ammoniaque,etc.: 
aussi ,  eu. traitant  le  fromage  par  les  alcalis ,  surtout  œloî 
qui  est  tràs-AVfmoé,  en  dégagei-t-ou  de  l'ammoniaque.  C'est 
au  caséaieammiwiacal.qne  lefromage  doit  sa  principale  sa« 

yeur .  (  Pnauat.  V:9y .  Mjotdère  caséeuse  et  Adde  casciquen) 

ff 
De  t  Urine. 

1936.  L'urine.est  un  liquide  sécrété  du  sang  artériel  par 
les  reius.  Conduite  par  les  uretères  dans  la  vessie ,  cUcesi 


bieiilAt  portée  au  deboi-s  par  le  canal  de  Turètre.  Elle  a 
pour  fonction,  ainsi  que  la  sueur,  de  débarrasser  les  ani* 
maux  des  matières  qui  pourraient  leur  être  nuisibles  :  la 
quantité  qu'on  en  rend  est  d'autant  plus  grande  qu'on  prend 
plus  de  boissons  et  qu'on  transpire  moins. 

Sa  composition  est  très-variable  dans  les  divers  animaux^ 
On  y  rencontre  toi^jours  dé  Teau  et  du  mucus ,  et  presque 
toujours  de  l'urée. 

L'urine  bumainc  est  celle  qui  a  été  le  plus  examinée  : 
aussi  est-ce  de  cette  urine  que  nous  nous  occuperons  prin-* 
cipalement. 

1937.  Urine  Aumame.— L'urine bumaine  est  composée 
d'eau ,  d'urée ,  de  mucus  de  la  vessie ,  d'une  très-petite 
quantité  d'une  autre  matière  animale  difficile  à  isoler^  d'a-^ 
cide  urique ,  d'un  autre  acide  que  les  uns  regardent  comme 
de  l'acide  phospborique ,  les  autres  comme  de  l'acide  acé- 
tique ,  et  d'autres  comme  de  l'acide  lactique  ^  d'hydro- 
chlorates  de  soude  et  d'ammoniaque ,  de  phosphates  de 
soude ,  d'ammoniaque ,  de  chaux  et  de  magnésie  ,  de  sul- 
fates de  potasse  et  de  soude  9  et ,  selon  quelques  autres<;hi-i- 
mistes  ,  de  silice  ,  de  lactate  d'ammoniaque ,  de  soufre  ^ 
d'acide  carbonique,  de  résine*  et  d'une  substance  noire 
particulière. 

On  distingue  deux  espèces  d'urine  :  celle  que  l'on  rend 
immédiatement  après  le  repas ,'  et  celle  qu'on  rond  le  ma^ 
tin  :  celle*ci  estbien  plus  chargée  que  la  première. 

1938.  L'urine  a  étél'olitjet  des  recherches  d'une  fouift 
de  chimistes.  Ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à  crt  éclirîrot 
l'histoire  sont  Rouelle  le  cadet ,  Scliéele  ,  Crwîckshankss 
Bei^mann,  M.  Wollaston,  Pourcroy  et  M.  VanqUeUii  ^ 
M.  Proust /.M.  Berzelius.  RouéUe  le  cadet  y  découvrit 
l'urée  en't773'5;  Schéele  ,  trois  ans  après  ,  y  démontra 
l'existence  -du  phosphate- de  diàux  et  de  l'acide  urique  : 
4:'esi  à  cet  acide j|u  il  attribua  la*  fondation  de  tous  les  caU 
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cuIa.  Cruickshanks  reconnut  la  présence  d'une  maûêic 
sucrée  dans  Turine  des  diabétiques.  Bergpiann  prouva  que 
tous  les  calculs  urinairesn^'étaient  point  formés  d'acide  uri- 
que ,  comme  Tavait  cm  Schéele ,  mais  qu'ils  contenaient 
très-souvent  en:  outre  du  phosphate  de  chaux.  M.  WoHas- 
ton,  Fourcroy  et  M.  Vauquelin  allèrent  plus  loin  ;  ik  fi- 
rent voir  y  le,  premier ,  qu'on  devait  mettre  au  nombre  des 
matériaux  des  calculs  urinaires  l'oxalate  de  cfaaox ,  le 
phosphate  ammoniaco-magnésieu  etFoxidecystique;  et  les 
deux  autres ,  qu'on  devait  y  mettre  aussi  Turate  d'ammo- 
niaque et  la  silice  (1954)*  Fourcroy  et  M.  Vauquelin  û" 
rent ,  en  outre ,  l'analyse  de  INiriue ,  examinèrent  ses  pria- 
cipes  conslituans  ,  et  parvimrent ,  par  un  procédé  simple 
et  facile ,  à  en  extraire  l'urée  pure«  M.  Proust  prouva 
que  l'acide  rosacique  entrait  qudquefois  dans  sa  compo* 
sition;  il  y  reconnut  en  outre  la  présence  de  l'adde  car- 
bonique, du  soufre,  d'une  résine  et  d'une  substance  noire 
particulière.  Enfin ,  M.  Berzelius  la  soumit  à  une  nou- 
velle analyse ,  d'après  laquelle  il  admet  qu'elle  contient 
de  l'acide  lactique  ,  du  laciaie  d'ammoniaque  et  de  U 
silice. 

193g.  La  eouleur  de  l'urine  varie  du  jaune  dak^  a 
l'orangé  foncé.  Sa  paveur  est  salée  et  un  peu  acre.  Elle 
a  une  odeur  qui  est  connue  de  tout  le  mende  et  que 
certains  alimens  font  varier  :  c'est  ainsi  que. les  aspeiiges 
la  rendent  désagréable ,  tandis  que  la  térébenthine ,  la 
résine,  les  baumes ,  la  rendent  analogue  k  celle  de  la 
violette  :  dans  tous  les  cas ,  elle  devient  fétide  et  ammor 
niacale  dans  l'espace  de  quelques  jours,  en  raison  des 
altérations  qu'éprouve  l'urée.  L'urine  est  quelquefois  lé- 
gèrement filante 9  ee  qui  est  du  au:  mucus  qui  entie  dans 
sa  composition  ;  elle  prend  ce  cavtaetère  surfout  dans,  les 
affections  calculenses,  et  toutes,  les  fcMS  que  la  vessie  est 
irritée  par  une  cause  quelconque.  Elle  rougit  oonstammed, 
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la  couleur  et  le  papier  de  tournesol  ;  et  constamment  anssi 
sa  pesanteur  spéci&qne  est  un  peu  plus  grande  que  celle 
de  Teau. 

L'urine  ne  possède  point  toi:gours  ces  propri^iës  au 
même  degrë  ;  elle  les  présente  d'autant  plus  qu'elle  est  plus 
concentrée  :  ainsi ,  l'urine  du  matin  est  plus  colorée ,  plus» 
sapîde ,  plus  odorante ,  plus  pesante,  plus  acide  que  l'urine 
de  la  boisson.  r 

L'urine  laisse  ordinairement  déposer  ,  quelquefois  im- 
médiatement après  qu'elle  est  rendue ,  mais  le  plus  souvent 
dans  l'espace  de  quelques  heures ,  un  sédiment  jaunâtre 
qui  s'attache  fortement  aux  parois  des  irases  ,  et  qui  n'est 
qu^  de  l'acide  urique ,  substance  que  nous  savons  être  plus 
soluble  à  chaud  qu'à  froid ,  et  dont  la  quantité  varie  dans 
le  liquide  urinaire  (a).  Abandonnée  à  elle-même  pendant 
quelques  jours  ,  à  la  température  ordinaire  j  l'ui^e 'qu'elle 
contient  se  décompose,  lui  donne  une  odeur  presque- in* 
supportable ,  y  développe  de  l'ammoniaque  qui  en  sature 
Tacide ,  en  précipite  tout  le  phosphate  de  chanx,  et  en  partie 
le  phosphate  ammoniaco»magnésien;  la  quantité  d'alcali 
produite  peut  être  même  assez  grande ,  a  une  certaine 
époque  ,  pour  redissoudre  tout  l'aeide  urique  qui  s'était 
précipité  d'abord  :  c^est  cet  alcali  qui  pique  si  fortement 
les  yeux ,  surtout  en  été ,  dans  les  latrines  qui  ferment  mal  ; 
il  se  forme  en  même  temps  du  carbonate  et  de  l'acétate 
d'ammoniaque. 

De  semblables  phénomènes  ont  fieu  presque  instantané- 


es) Le  docteur  Prout ,  en  examinant  les  s^dîmens  ronges  de  Turine, 
les  trouva  formés  d*nrate  d*ammoniaque ,  on  d^iraie  de  soude,  méUs  à 
plus  ou  moÎDs  de  phosphate  ;  il  y  rencontra  aussi  une  petite  quantité  de 
purpurate  de  soude  ou  d'ammoniaque  i  il  assure  même  en  avoir  retiré  de 
l'acide  nitrique.  Suivant  lui ,  leur  couleur  serait  toujours  due  aux  purpu- 
ra tes  et  non  k  Tacide  rosacique  que  d'autres  ohimistcs  ont  admis.  {Ann^ 
â»  Chim,  ec  âe  Pfys, ,  t«  xiv,  p.  44^*  ) 
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^enilorsqu^oa  fait  bouillir  rurine;iU  aie  prodiiisentmâmey 
en  partie  9  au-deasons  de  la  chaleur  de  rëbulliLion,  el 
Teau ,  en  se  dégageant,  emporte  toigours  des  madères qitt 
la  rendent  odorante  et  susœplîble  de  putréfkctioii. 

Lorsqu'on,  pousse  TéTaporation  assez  loin ,  et  ^  on 
laisse  refroidir  la  liqueur  y  il  s'en  sépare  une  grande  quan- 
tité de  cristaux  coloréspar  Turée,  et  appelés  autrefois  sels 
fusibles  y  sels  natifs ,  sels  microscomiques  de  TuriDe.  Ce» 
cristaux  sont  un  mélange  de  phosphates  de  soude  et  d'am- 
moniaque ,  de  sel  marin  et  d'hydro-chlorate  d'ammonia- 
que ,  de  sulfates  de  potasse  et  de  soude  :  len  les  traitant  par 
l'alcool ,  on  leur  enlève  presque  toute  la  matière  colorante, 
et  ou  achève  de  les  purifier  en  les  dissolvant  dans  l'eau  et 
les  faisant  cristalliser. 

Gmcentrée  davantage ,  l'urine  ,  par  un  nouveau  refroi- 
dissement ,  peut  encore  donner  lieu  à  utt§  nouvelle  cris- 
tallisation ;  mais  alors ,  en  la  soumettant  une  troisième  fois 
k  l'action  du  feu ,  elle  se  trouve  bientôt  réduite  en  un 
liquide  sirupeux,  d'un  brun  foncé,  qui  contient  beau- 
coup d'urce ,  puis  en  un  extrait  plus  foncé  encore  ,  qui 
«ttire  l'humidité  de  l'air ,  et  qui ,  calciné,  donne  beaucoup 
de  carbonate  d'ammoniaque  et  uu  charbon  très-salin ,  dif- 
ficile à  incinérer  en  raison  de  la  grande  fusibilité  des  sels 
qu'il  renferme. 

:  L'eau  se  mêle  à  l'urine  en  toutes  proportions  ;  il  n'en 
est  point  de  mètne  de  l'alcool  :  versé  en  grande  quan- 
tité dans  l'urine ,  il  la  troubla ,  et  en  précipite  l'acide 
4uiquc  9  les  phosphates  terreux  ,  et  peut-élre  d'autres  sels 
encore. 

Les  dissolutions  de  potasse,  de  soude  et  d'ammoniaque 
ia  troublent  aussi  sur-le-champ ,  en  saturant  l'adde  qui 
en  lient  dissous  les  phosphates  terreux:  Tèau  de  baryte, 
Ji'eau  de  sirontiaue  ,  l'eau  de  chaux  ,  opèrent  non-seule- 
menl  la  précipitation  des  élémens  de  ces  sels ,  mais  encorç 
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celle  de  Tacide  phospboriqiie  des  phosphates  de  sonde  et 
d^ammoniaque.  La  baryte^  et  peut-être  même  la  strontiane, 
précipitent  en  outre  Tacide  des  sulfates  de  potasse  et  de 
soude ,  en  sor.te  que  le  précipité  produit  par  ces  trois  der* 
nière^  bases  estbien  plus  abondant  que  celui  qui  proyient 
des  premières. 

L*Bcide  oxalique  passe  pourètre  le  seul  acide  qui ,  au 
bout'd'un  certain  temps,  produit  un  léger  nuage  dans  Tu- 
rine  ;  il  sWit  à  la  chauK  du  phosphate  calcaire ,  et  forme 
un  oxalate  que  les  acides  •  faibles  ne  peuvent  point  dis- 
soudre. Il  serait  possible  cependant  que  Tacide  fluorique 
fut  dans  le  m(ème  cas.  Si  Vurine  était  concentrée  ,  Ta- 
cide  nitrique  j  formerait  tout-à-coup  des  cristaux  de  ni- 
trate  d'urée  j  et  les  autres  acides  agiraient  d'ailleurs  sur 
cette  substance  comme  nous  Tayons  dit  précédemment 

Presque  tous  les  phénomènes  que  nous  offre  Furine  avec 
les  sels  dépendent  des  phosphates  de  soude  et  d^ai^aano- 
niaque ,  dèa  hydro-chlorates  des  mêmes  bases  j  et  des  sul- 
fates de  potasse  et  de  soude  qu'elle  renferme  :  lorsqu'il  y 
a  action  ,  ce  sont  j[>rcsque  toujours  de  nouveaux  sels  qui 
se  forment ,  et  qui ,  étant  insolubles ,  se  déposent. 
'  Le  dép6t  occasioné  par  le  nitrate  de  mercure  est  rose 
et  a  beaucoup  fixé  l'attention  des  anciens  chimistes. 

Enfin  le  tannin  forme  un  léger  précipité  dans  l'urine  y. 
dû  sans  doute  à  sa  combinaison  avec  le  mucus  (aj. 

'  X940.    Mille  parties   d'urine    sont  composées ,   selon 
M.  Berzclius,  de 


(a)  Les.  Mémoires  de  Fourcroy  et  de  M.  Vauquclîn  sur  rurine  et  les 
calculs  se  trouvent  dau3  les  Anna/es  âe  CTiUnie ,  tome  xxxi  et  xxxii ,  et 
dantf  Utt  uénnales  du  Muséum  d'Histoire  naiureUe  ;  celui  de  M.  Wol-* 
Inston  sur  les  calculs  est  imprimé  dans  les  Tranê^/çliona  phii^fopffiques 
de  1797  ;  et  celui  de  M.  Berzclius  sur  l'analyse  ie  Turine  ,  dans  les  Ann» 
de  Chim.  f  tome  lxzxix  ,  page  aa. 
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Eau « 933^60 

Urëe * ••• 3o;  10 

Sulfate  de  potasse. .««i •....• '      8^71 

Sulfate  de  soude. . .•.•«.•.•••«.•..«••..  3^t6 

Phosphate  de  soude.  .•••••..•«..« -     2,94 

Sel  maria « 4>4^ 

Phosphate  d'ammoniaque.  ••..,.•.•• 1 ,65 

Hydro*chlorate  d'ammoniaque. ,    ifio 

Acide  laolique  libre*  .*•»• • 

Lactate  d'ammoniaque. 

Matière  animale  soluble  dans  l'alcool^  et  qui 

accompagne  ordinairement  les  lactales. .  )       î7>i4 
Matière  animale  insoluble  dans  l'alcool. .  •  • 
Urée  qu'on  ne  peut  séparer  de  la  matière 

précédente.  ...••• • 

Phosphates  terreux ,  avec  un  vestige  de  chaux.  1^00 

Acide  urique. ..•••.•..• 1^00 

Mucus  de  la  vessie • o^3a 

Silice o,o3 


1000,00 


Uacide  lactiqne  ,  le  lactate  d^aaimoniaqae  et  la  silice,' 
ne  sont  encore  admis  dans  Turine  que  par  M.  Berzelius. 
C'est  à  cet  acide  qu'il  attribue  la  propriété  qu'elle  a  de 
rougir  la  teinture  dje  tournesol ,  et  de  tenir  en  dissolution 
le  phosphate  de  chaux  et  le  phosphate  ammoniaco-magné- 
sien^  mais  la  plupart  des  chimistes  pensent  qu'elle  la  doit 
à  de  l'acide  phosphorique.  Pour  moi  Je  suis  porté  à  «croire 
qu'elle  la  doit,  en  partie  au  moins ,  à  de  l'acide  acétique  » 
parce  que ,  de  quelque  manière  qu^on  la  traite ,  on  en  re- 
tire toigours  une  certaine  quantité  de  cet  acide.  A  la  vé- 
rité ,  elle  le  produit  facilement^  mais  n'est-ce  pas  une  rai- 
son pour  croire  qu'elle  peut  en  contenir  de  tout  formé? 
(jénn,  de  Chim,,  t.  lix,  p.  269.) 
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Diaprés  M.  -Pronst ,  Turine  contiendrait ,  outre  tes  svib^ 
stances  que  Ton  y  a  admises  jttsqu*à  présent ,'  du  sonffe, 
de  Tacidè  carbonique ,  de  la  résine  et  une  substance  lioire 
particulière. 

On  reconnaît  la  présence  du  soufre  en  faisant  chauflbr 
rnrine  dans  une  bassine  d'argent  :  celle-ci  noircit  et  sa 
surface  se  convertit  en  un  sulfure  d*argent  qtli  s*en  Sépare 
en  écailles. 

L*acide  carbonique  s'obtient  en  faisant  passer- sous  nne* 
cloche  Técume  blanche  et  Tolumineuse  qui  recoui^  Tu**  ' 
nue  au  moment  où  elle  commence  à  bouillir. 

On  se  procure  la  résine  en  versant  de  Tacide  suUuriqae* 
ou  hydro-chloriqnesur  de  l'extrait  d'urine^  cetu^  matière 
se  précipite  sous  l'apparence  d'une  huile  noire  et  épaisse. 
On  la  purifie  en  la  lavant  à  l'/eau  chaude.  Cette  substance 
'  purifiée  a  une  couleur  fauve ,  l'odeur  et  la  saveur  amère  - 
des  urines;  elle  est  très- soluble  dans  les  alcalis  ;  sa  diss^  • 
lution  dans  l'alcdol  ne  blanchit  presque  point  par  l'eau. 
Elle  donne ,  à  là  distillation  ,  un  peu  d'eau ,  une  huila 
épaisse  et  aboiîdante,  accompagnée  d'une  légère  odeut*  am- 
niohiacale,  et  laisse  0,46  de  résidu  charbonneux. 

M.  Proust  regarde  cette  résine  comme  le  princi^  eiEK 

lorant  et  odorant  des  urinesr  " 

». 

La  substance  noire  s'obtient'  en  lavant  à  grande  eau  la 
résine  \  ces  lavages  en  séparent  la  matière  noire  sous  fotitfe  ' 
de  poussière. ^Ses  propriétés  sont  les  suivantes  : 

Elle  est  itïsoluble dslns  l'eau  etdans  l'alcool;  k potasse 
la  dissout  très-^prompteinent ,  sans  dégagement  d'ammo-» 
niaque;  lés  acidesT-en  précipitent  sous  la  forme  d'oacaiUé 
noir  qui,  séché ,  ressemble  à  de  l'asphalte  eonoasstf.  Vàê*' 
donne,  k la  distillation, de  l'eau  ^très-peud'^ammoniaqlM»^'  > 
vin  peu  d' huile  et  oy€5  de  chaibon.  (Ann*  de^Chini^  etde 
^Ay5. ,  t.  xit,  p.  357.) 

Nous  admettrons  volontiers , avec  M.  Proust  la  présence  ' 
IV.  39    ^ 
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ciu  soufre  et  de  Facide  carbonique  daus  les  arines^  maïs 
nott^rXie  pouvons  partager  son  opinion  reladvement  à  U 
résmp  et  à  la  substance  noire ,  par  la  raison  toale  simple 
que  Fourcroy  et  M.  Yauquelin  nous  assurent  qa^on  ob- 
tie|it;Cea  deux  matières  en  iraitant  Turée  par  les  addes 
l^rç-chlorique  et  sulfurique. 

.^  .194'  '  L'urine  n'a  d'usages  dans  les  arts  qoe  lorsqu'elle 
est  putréfiée  :  alors  on  s'en  sert  quelquefois  pour  dirais- 
ser.  la  laine ,  pour  disspudre  l'indigo  et  se  prpcuier  du  sd 
ao^moniaç* 

Garftctites  que  pri^erUe  Furinc  dans  certaines  maladie»  ou  pet 
«...  t effet  de  quelques  alimens. 

m     *    »    •  • 

(  ïP»^  Dans  la  jaunisse^  *«-  L'urine ,  pendant  la  jaunisse, 
es)^,  4'mpJ^Q|^  orangé.  Il  0^  est  demème  de  la  plupart  des 
autres'  parues  du  corps  nl^ttitellement  plus  ou  moins  blan- 
clkes.  C^  e(kt  est  attribué  au  passage  de  la  bile  dans  Je 
s^utig*  .Les  preuves  apportées  en  faveur  de  cette  «^iiiiKHi 
laiiAP^^  trop  à  désirer  fovir  q^'ôn  ptdsse  l'admettre. 

a?.  Dc^  Thydropisie  ^générale.  •—  Alors  l'urine  est 
ts^9<^aargée  de  .matière  albumineuse. 

3^.  Dans  le  rachitis.  — -.  Suivant  Fourcroy ,  dans 
09ll9rmal«[4}^',  0^  l^.o^  so  rampljiissent ,  le  phosphate  de 
chiPR'ï^ndj^  dans  l'urine/  .. 

■ 

4^«  Dans  JUi  gaatùe^  "*-  M»  Bçrthollet  a  trouvé  que  Uu- 
^n9^4e^  gP¥Ke)^x  contçt^^it  moins  di'acide  que  celle  des 
autRespefsopQet  ^  excepté  .4iafi§:l^€fas  de  paroxysme. 

i$ifK')D^t^rl^affeetio7^ikirstériques.  -<-r L'usine  coole 
ahM>4ainme]H.y  et  n'est,  «^lijfrgée  que  detrès-<pea  dTarée: 
a^SMe^l-eUepresque  sa^^  couleur. 

z&^à  Ddni  les Jièyre^.  nerveuses.  — *-  L*urine  est  aidenle, 
rouge ,  et  laisse  déposer  un  sédiment  rosacé  qui  contient 
beattootip  d'acide  rosAcique  (i8t4)«  Celle  qu'on  rend  à  la 
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fin  des  noaladies  inflammatoires  possède  surtout 'ces  pro- 
priétés. 

^\  Dans  la  dyspepsie,  — -  Uurine  se  putréfie  rapide-? 
ment  y  et  précipite  abondamment  par  le  tannin. 

8^.  Dans  le  diabètes  sucré.  —  Les  individus  attaquée 
de  la  maladie  connue  sous  le  nom  de  diabètes  sucré ,  iqsl- 
ladie  dont  le  siège  est  dans  les  reins ,  ont  une  soif  inextin-» 
guible.  Comme,  ils  prennent  une  grande  quantité  de  bois-^ 
son  y  ils  rendent  beaucoup  d'urine.  Xteuc  urine  est  sucrée, 
et  ce  qui  u^est  pas  moins  remarquable ,  c'est  qu'elle  :ue 
contient  pas  sensiblement  d'urée  ni  diacide  urique  ;  que 
les  réactifs  les  plus  sensibles  y  indiquent  à  peine  des.  traces 
de  phosphate  et  de  sulfate  ;  qu'elle  rpugit  à  peine  la  tein- 
ture de  tournesol  ;  enfin ,  qu'on  n'y  trouve  ,  pour  ainsi 
'  dire ,  que  de  l'eau  en  très-grande  quantités,  du  sucre  et  du 
sel  matin.  Le  sucre ,  qui,  d'après  M*  Chevrcul,  est  toujours 
analogue  au  sucre  de  raisin  ^  en  fait  tantôt  ladiK-septième, 
tantôt  la  vingtième ,  et  tantôt  la  trentième  partie.  Le  s^l 
marîh  y  est  toujours  bien  moins  abondante  A  ces  £a.its  ^ 
dont  la  découverte  résulte  des  travaux  de  Willis ,  Pool , 
DobsoB  y  Cawley ,  Cruickshanks ,  Franck  le  fils ,  Nicolas 
et  Gueudeville,  etc.  (a) ,  il  faut  ajouter  cpi'en  ne  donnant 
aux  diabétiques  que  des  alimensanimalisés  ,  leur  urine 
change  assez  promptemeut  de  nature  ;  que  d'abord,  comme 
Vont  observé  IVIM.  Dapuytren  et  Thenard ,  on  y  trouve 
une  matière  albumineuse  dont  la  quantité  va  toujours  en 
croissant  pendant  quelques  jours  ,  et  qui  parait  être  un 
signe  non  équivoque  de  la  guérison  de  la  maladie^  qu^en* 
suite  l'albumine  disparaît  peu  à  peu  ;  qu'alors  le  rein 
commence  à  sécréter  de  l'urée ,  de  Vacide  urique  ,  etc. , 
et  qne  l'urine  ne  tarde  point  à  être  «embUbleà  celle  d'un 
■ ■ —     '■  ■  — -^ — '  '-■■-'■'■■ 

(a)  Cruickshanks  et  MM.  Nicolas  et  Guendeyille  sont  ceux  qui  nous 
ont  donné ,  les  premiers ,  une  bonne  analyse  de  ces  sortes  d'artae. 


6l2  '      DES    LIQUEUBS    ACIDES. 

individu  sain  ;  que  néanmoins  le  malade ,  pour  prévenir 
une  rechute  ,  doit  encore  observer  long-temps  le  régime 
animal ,  et  ne  rien  prendre  enfin  de.ee  qui  peut  faire  repa- 
raître le  diabètes.  {^Annales  de  Chim, ,  t.  xliv,  pag.  45» 
et  t.  LiK,  pag.  4'*) 

9^k  Dans  le  diabètes  non  sucré.  •—  Ckitre  le  diabètes 
sucré  dont  nous  venons  de  parler ,  les  médecins  en  dis- 
tinguent un  antre  non  moins  remairquable ,  dans  lequel  les 
urines  sont  insipides.  Celui-ci  ne  parait  différer  du  pré- 
cédent qu^ence  que  Turine  contient  du  sucre  dont  la  saveur 
est  à  peine  sensible. 

1  o^.  Par  certains  alimens  ou  par  certains  corps  ininn 
duits  dans  Vestmiac.  — >  Nous  avons  d^à  dit  que  les  as- 
perges rendaient  Turine  fétide ,  tandis  que  la  térébenthine , 
les  résines ,  les  baumes,  lui  comniuniquaient  tme  odeur 
de  violettes.  Elle  prend ,  avec  le  camphre ,  Todeur  propre 
i  ce  corps  même,  et  il  est  plus  que  probable  qu'elle  en 
tient  alors  une  petite  quantité  en  dissolution.  Ce  qui  tend 
i  le  prouver,  c'est  que ,  en  introduisant  quelques  grains 
d'hydro-feiTo-cyanate  de  potasse  dans  Testomac  ,bientôt  les 
urines  précipitent  en  bleu  par  les  dissolutions  de  fer. 
M.  Brande ,  à  qui  c^tte  observation  importante  est  due, 
s^est  assuré  qu'on  ne  retrouvait  aucun  vestige  de  ce  ad 
dans  le  sang  \  d'où  il  a  conclu  que,  pour  arriver  à  la  vesûe, 
l'faydro-ferro-cyanate  de  potasse  suivait  une  autie  route  que 
celle  de  la  circulation. 

Des  VaxiéiÀs  de  turine  dans  les  animaux. 

1943*  Les  urines  de  cheval^  d'âne ,  de  vache ,  de  cba- 
meau ,  de  lapin,  de  cochon  d'Inde,  de  castM*,  de  quelques 
oiseaux ,  de  lion  ,  de  tigre ,  et  de  quelques  animaux 
phibiçs ,  sont  les  seules  sur  la  composition  desquelles 
ayons  des  notions  certaines. 
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1943.  Uurine  de  cheval.  -—  L'urine  de  cheval^  ana- 
lysée d'i^ord  par  Rouelle  le  cadet,  Ta  été  ensuite  fiar 
Foureroj  et  M.  Vauqueliu^  pap  M.  Brande,  et  en6  j  par 
AI*  Chevreul.  Il  résulte  des  veGherches  de  Fourc/'oy  et 
M.  Vauquelin ,  et  de  celles  de  M.  Chcvreul ,  qu'elle  est 
eomposéede  carbonates  de  chaux  ,  de  magnésie ,  de  soude , 
de  benzoatede  soude,  de  sulfate  et  d'hydro-chlorate  de  po<> 
tasse ,  d'urée ,  de  mucilage ,  d'huile  rousse.  {^Mémoires  de 
r Institut  ,  an  5  ^  Annales  de  Chimie  ^  tome  lxvii  » 
pag.  3©3.) 

Cette  huile  parait  exister  dans  les  urines  de  tousles  ani- 
maux herbivores.^  et  leuc  donner  l'odeur  et  là.  couleur 
qu'elles  ont  \  elle  se  vaporisé  en  soumettant  Furine  à  la 
dîsUUation. 

1944^  Urine  de  vache.  *—  Rouelle  est  le  pi^emier  qui 
ait  fait  l'analyse  de  cette  urine  :.  illa  regarde  comme  com- 
posée dJeau  y  d'ufiée  y  d'une  autre  matière  animale  qu'il 
appelle  exiractiyey  de  sulfate ,  d'hydro-chlorate  ^  benzoate, 
carbonate  de  potasse  ;  elle  contient  sans  doute  aussi  des 
carbonates  terreux  et  de  l'huile* 

1 945  •  Urine  de  chameau..  —  C'est  aUssi-i  Rouelle  que 
BOUS  devons  la  première  analyse  qui  ait  été  faite- de  l'urine 
de  chameau.  Il  la  croyaix ,  ainsi  que  L'urine  de  vache  ^  for- 
Biéc  seulement  d'eau  y  d'urée ,  etc.  (1944) •  M..Chevneul , 
en  l'examinant  de  nouveau,,  en  a  retiré  de  l'eau  en.  grande 
quantité ,.  une  matière  animale  coagulable  par  la  chaleur.,, 
des  carbonates  de  chaux  et  de  magùésie,  de  la  silice,  des. 
traces  de  sulfate  de  chaux ,  des  traces  d'oxide  de  fer ,  du 
carbonate  d'ammoniaque  provenant  sans  doute  de  l'alté- 
ration de  l'urée ,  de  l'hydro-chlorate  de  potasse ,  du  car-^ 
bonate  de  potasse  et  du  sulfate  de  soude  eu  petite  quantité , 
du  sulfate  de  potasse  en  grande  quantité ,  de  l'acide  beu- 
zoïque  uni  sans  doute  à  la  potasse ,  de  l'urée ,  une  huile 
odorante  rousse.  {^Ann.  do  Chim.  yU  lxvh,  {>.  3oa.) 
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.  1 946.  Urine  de  lapin.  —  Suivant  M.  VaiMjuélîn ,  l^i- 
rîne  de  lapin  est  formée  d'eau ,  de  carbonates  de  cbaux, 
de  miagnésié  et  de  potasse ,  de  sulfate  et  d'hydro-chlo- 
rate  de  potasse ,  d'urée  très-altérable  y  de  mucilage ,  de 
soufre. 

Elle  contient  sans  doute  aussi  une  certaine  quantité 
d^huilc  rousse.  . 

*947*  Urine  de  cochon  dUnde.  —  L'urine  de  cocbon 
d'Inde ,  sur  laquelle  M.  Vauquelin  n'a  pu  faire  que  quel- 
ques essais ,  en  raison  de  la'  petite  quantité  qu'il  a  eue  à  sa 
disposition  ,  parait  être  analogue  aux  précédentes  :  x>n  n'y 
trouve  ni  phospbates  ni  acide  urique  ;  elle  renferme  de 
Turée ,  du  carbonate  de  cbaux  et  des  sels  à  base  de  po- 
tasse. 

19^8.  Urine  de  castor.  — ^  Cfelle-ci ,  d'après  le  même 
cbimisle  y  est  formée  d'eau ,  d'urée ,  de  mucus  animal ,  de 
bcnzoateet  de  sulfate  de  potasse  ,  de  carbonates  de  cbaux 
et  de  magnésie,  d^hjdro-cblorate  de  potasse  ou* de  soude, 
peut-être  d'acétate  de  magnésie ,  d'un  peu  d'oxide  de  fer  et 
d'une  matière  colorante  végétale  :  elle  contient  probable- 
ment aussi  de  l'huile.  {Ann.  de  Chim. ,  t.  lxxxiï,  p.  Ï97O 

1  g49-  Urine  de  lion,  —  Celle  urine,  qui  a  été  analysée 
par  M.  Vauquclin ,  est  composée  d'eau ,  d'urée,  de  mucus 
animal ,  de  phosphates  de  soude  et  d'ammoniaque  j  de 
phosphate  de  chaux  en'petite  quantité ,  de  sulfate  dépo- 
tasse en  grande  quantité ,  d'hydro-chlôrale  d'ammoniaque, 
d'un  peu  de  sel  marin.  {Ann.  de  Chim. ,  ibid.) 

igSo.  *Urine  de  tigre.  —  M.  Vauquelin  a  trouvé  cette 
urine  en  tout  semblable  à  celle  du  lion.  (Ann.  de  Chitn* , 
îbid.  ) 

igSi.  Urine  des  oiseaux. ^^Toni  ce  que  nous  savons 
de  précis  sur  l'urine  des  oiseaux  est  dû  à  Fourcroy  ,  à 
M.  Vauquelin  et  à  M.  Wollastou.  Ce  sont  les  deux  pre- 
miers de  ces  chimistes  qui  ont  démontré  l'existence  de 


DES   TÀKIÉTÉS  Dl   L^UllIlfB  DAlTS   iBS    AlIlMÂUX.  '6r5 

i'acide  urique  dans  ces  sortes  d^urinc  ;  ils  ont  trouvé  délie 
d'antmcbe ,  dont  ils  ont  particulièrement  fait  Tanalyse  ^ 
composée  d'acide  urique ,  de  sulfate  de  potasse,  de-sut- 
fate  de  chaux,  d^hydro- chlorate  d'ammoniaque,  d'une 
matière  animale  ,  d^une  substance  huileuse ,  et  peut^tre 
d'acide  acétique  :  Tacide  urique  en  fait  à -peu -près  la 
soixantième  partie.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  Turine 
humaine  en  contienne  cette  quantité. 

Il  parait ,  d'après  les  recherches  de  M.  WoUaston ,'  que 
la  quantité  d'acide  urique ,  dans  les  urines  des  oisôiiix , 
Tarie  en  raison  de  la  nature  des  alimens ,  et  qu'elle  est  bien 
plus  grande  lorsque  ces  alimens  sont  très-azotés  *que  lors- 
quHls  ne  le  sont  pas ,  ou  qu'ils  nele  sont  que  peu.  En  efief, 
les  excrénens  d'une  poule  qui  ne  vivait  que  d'herbes  n'efi 
contenaient  que'21  centièmes  ;  ceux  d'une  poule  vivant  libi'e 
dans  la  basse-cour  d'une  ferme  en  contenaient  davantage'; 
ceux  d'un  faisan  uniquement  nourri  d'orge  en  renfermaient 
i4  pour  100  ;  ceux  d'im  faucon  nourri  de  chair  en  étaient 
presque  entièrement  formés ,  et  ceuxtl'un  gannetne  vivant 
<iue  de  poisson ,  en  étaient  entièrement  composés.  {Ann. 
de Chîm. ,  t.  lxxvi ,  p.  3i.) 

yqSi  bis.  Uriné  des  animaux  amphibies .'^■^M.  John 
Davy,'en  soumettante  l'analyse  les  urines  de  plusieurs  es- 
pèces de  la  classe  des  amphibies ,  a  Vu  qu'elles  contenaient 
presque  toutes  de  l'acide  urique.  Cet  acide  a  été  Ux>uvé 
aussii  paj:  le  docteur  Prout  dans  les  urines  du  boa  con^ 
strictovy  et  par  M.  Vauquelin  dans  celles  de  plusieurs  ser- 
pens.  (  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys. ,  tom.  xviii ,  p.  107  ; 

t.  XIII ,  p.  4^  9  6^  ^-  x^i  9  P*  44^*  ) 

Urine  du  fœtus  de  vache,  —  De  cette  urine  M.  Las- 
saigne  n'a  retiré  que  du  mucus  en  grande  quantité ,  de  la 
sjnatière  animale  incristallisable ,  de  l'hydro  -  chlorate  de 
soude  et  de  potasse ,  du  sulfate  de  potasse  et  de  l'acide 
lactique. 
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195a.  n  résulte  de  toutes  ces  observations ,  1®.  qoe  preff- 
que  tomes  les  espèces  d'urine  analysées  jusqu'à  ce  jour 
eouliennent  de  Turée  ;  a^.  que  les  urines  des  herbiTOies 
ne  coQtieiuieut  ni  acide  urique  ni  pho^bates  ;  qu'dles 
renferment  des  benzoates  et  des  carbonates  ;  qa^elles  sont 
alcalines ,  et  qu'elles  doivent  leur  odeur  et  leur  couleur  i 
une  btdle  particulière  ^  2^.  que  celles  de  rboaime,des 
<Hseaux  et  des  amphibies  j  sont  les  seules  ou  il  existe 
de  Tacide  urique  ,  et  qu'on  ne  trouve  de  phosphates  que 
dans  les  urines  huoiaines  et  celles  des  mammifères  car« 
nivores* 

A  la  vérité ,  M.  Brande  a  annoncé  l'existence  de  Faoîde 
urique  dans  l'urine  de  chameau ,  et  ceUe  du  phosphate 
de  chaux  dans  toutes  les  urines  des  herbivores  (^jinn.  de 
Chimie,  t.  lxvii  y  p.  a66)  ^maisM.  Chevreul  ayant  depuis 
ce  temps  fait  l'analyse  de  l'urine  de  chameau  ^t  de  l'urine 
de  cheval ,  dans  l'intention  de  savoir  si  elles  contenaient 
de  l'acide  urique  ou  du  phosphate  de  chaux  ,  ses  recher- 
ches ne  lui  en  ont  pas  fait  découvrir  les  moindres  traces. 
Ifoûs  avons  cité  pré<iédemment  les  résultats  de  M.  Che- 
yreul  ;  nous  allons  citer  actuellement  ceux  de  M.  Brande. 

Urine  do  Chameau»  Vrine  de  Faehe, 

Eaa." 75  Eaa. • 65 

phosphate  de  chaux,  hydro^Io-l        Phosphate  de'cfaaox.. •  •  -     3 

nte  d^amiiKmwquc,  tulfÎBite  del    g  Hydro-chlorate  de  pocasae.  *  *  *  <»  ^ 
potasse  I  urate  de  potasse,  car-f       Hydro-chlorate  d'ammODiaque.  f 

boaate  de  potasse '.  ....J        Sulfate  de  potasse.. 6 

Hydro-chlordCe  de  potasse 8  Carbonate  de  potasse ^     # 

I]rée.***-' *"     6  Carbonate  d'ammoDiaque.-**- '     ^ 

Urée. -• 4 

Urine  de  Chet^aL 

Dtitc '. 

Carbonate  de  chaux ,  carbonate  de  I  ^^^  _.i-  c^^^^l.^  »  -^„  -._i.  »  ,u  !%• 
«oude ,  sulfate  de  ^ude ,  bydro-  l  *^'»  *"^°««*  «-pea-prcs  ,  de  I  a- 

€:hlorate  de  soude ,  benzoate  de 
ionde,  phosphate  de  chaos. 
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Des  Calculs  ntii      2s  de  l'homme. 

*  < 

1953.  L'on  connait  8oa8  le  n(xnde  calculs  ou  àepUrres 
urifudres  de  V homme,  des  concrétions  qui  se  fonnent 
dans  Turine  humaine ,  et  qu'on  rencontre  le  plus  souvent 
dans  la  vet  ie ,  assez  souvent  aussi  dans  les  reins,  rare* 
ment  dans  i  uretères,  plus  rarement  encore  dans  le  canal 
de  Turètre. 

Qtelqaes-uns  ne  sont  pas  plus  gros  que  la  tète  d'une  '■ 
épingle  :  d'autres ,  mais  en  petit  iM>mbre ,  sont  si  Tolumir 
zieux  qu'ils  distendent  la  vessie  ;  presque  tous  ont  la  forme 
d'un  sphéroïde  ou  d'un  ovoïde  quelquefois  légèrement 
aplati  ;  il  n'y  a  que  ceux  qui  se  développent  dans  les  reins , 
les  uretères  et  le  canal  de  l'urètre ,  qui ,  se  trouvant  com- 
primés ,  prennent  une  autre  forme.  Ceux  des  reins ,  sur- 
tout lorsqu'ils  ne  sont  pvint  entraînés  dans  la  vessie  par 
l'urine ,  s'étendent  par  des  br^inches  et  des  ramifications 
dans  le  bassinet ,  se  moulent  dans  sqs  divisions ,  devieur 
nent  très-irréguliers ,  et  nous  offrent  quelque  ressemblance 
avec  les  madrépores. 

Leur  couleur  et  leur  densité  varient  en  raison  de  leur 
nature  :  il  en  est  de  blancs ,  de  jaunes ,  de  jaunes-rqagea- 
tres,  de  gris- cendré ,  de  noirâtres  \  ils  pèsent  spécifique 
ment  de  i^2i3  à  1,976. 

Plusieurs  ont  une  surface  lisse  et  polie  \  d'autres  en  ont 
une  qui  est  graveleuse  ;  d'autres  sont  chargés  de  petits  tu- 
Lcrcules  ou  de  pointes.  Leur  dureté  est  aussi  très-varia- 
ble :  les  plus  durs  soiit  formés  de  chaux  unie  à  l'acide 
oxalique. 

Ils  sont  sans  odeur ,  à  moins  qu'on  ne  les  frotte ,  sans 
saveur,  sans  action  sur  les  couleurs  bleues.  Enfin  tous  sont 
formés  d'un  grand  nombre  de  couches  superposées  ,  au 
centre  desquelles  se  trouve  un  petit  noyau. 
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1954*  Les  calculs  ne  sont  pas  tot^ours  composés  iTadJe 
iiriqae ,  comme  le  croyait  Schéele ,  ou  d'acide  uriqoe  etde 
phosphate  de  chaux ,  comme  le  pensait  Bergmann*  Hait 
autres  substances  peuyent  encore  en  faire  partie ,  ainsi 
que  Font  prouvé  Fourcroy,  MM.  WoUaslon,  Yaiii[oeIiii 
et  le  docteur  Marcet  ;  savoir  :  le  phosphate  ammonÎMXH 
magnésien,  Toxalate  de  chaux,  Turata  d^ammoniaqne, 
la  silice  ,  Toxide  cysti<{ne  i  et  trois  autres  matières  ani- 
males. 

Donnons  les  caractères  qui  distinguent  chacui  de  ces 
corps  dans  les  calculs. 

i^.  Acide  urique.  •*—  JaunAtre  ou  d'un  jaune  rongeitie, 
surtout  lorsqu'il  est  mouillé  ;  donnant ,  lorsqu'on  le  scie, 
une  poussière  analogue  i  là  sciure  de  bois  ;  brûlant  sans 
résidu  ;  ne  dégageant  point  d'ammoniaque  avec  les  disso- 
lutions alcalines  ;  formant ,  par  la  trititration ,  des  com- 
posés onctueux  avec  celles  qui  sont  concentrées  \  se  dis- 
solvant facilement^  même  à  froid ,  dans  celles  qui  woX 
étendues  et  en  excès ,  et  possédant  alors  la  propriété  d  a 
être  précipité  par  iesaddes  en  flocons  blancs  qui,  recueilBs 
sur  un  filtre ,  ne  tardent  point  i  apparaUre  en  pailkttes 
brillantes. 

a*.  {Trateifammonûi^ue.-^  D'un  gris  de  cendre,  brû- 
lant sans  résidu ,  d^geânt  une  forte  odeur  d'ammoniaque 
avec  les  dissolutions  alcalines ,  et-  se  comportant  d'ailleurs 
comme  l'adde  urique  avec  ces  dissolutions. 

3®.  Oxide  cy'rtï^ue.  —  L'oxide  cystique  est  en  cristaux 
confus ,  demi-^ransparens ,  jaunâtres ,  sans  saveur  ;  il  ^ 
rougit  point  la  teinture  de  tournesol  ;  il  a  quelque  analogie, 
pour  l'aspect,  avec  les  calculs  formés  de  phosphate  ammo- 
niaco-magnésien;  mais  il  est  beaucoup  plus  compacte  «[ne 
ces  calculs  ne  le  sont  ordinairement.  Distillé  à  feu  nu,  ii 
donne  du  sous-carbonate  d'ammoniaque ,  une  huile  fétide 
et  pesante ,  et  un  charbon  noir  spongieux  ;  il  est  donc 


forme ,  comme  l'acide  urique  et  toutes  les  matières  ani- 
males ,  d'hydrogène ,  d^oxigène ,  de  carbone  et  d'azote  ; 
peut-être  contient -il  moins  d'oxigè^e  que  cet  acide  : 
d'ailleurs ,  on  l'en  distingue  facilement  par  la  fétidité  par- 
ticulière des  produits  de  sa  distillation  ^  ce  dernier  carac-  ' 
tère  est  si  remarquable ,  qu'il  suffitmème,  pour  reconnaître 
Foxide  eystique ,  d'en  chauffer  au  chalumeau  une  petite 
portion. 

Outre  ces  propriétés,  l'oxide  eystique  en  présente  encore 
l)eaucoup  d'autres  dont  plusieurs  ^ont  remarquables. 

Il  est  insoluble  dans  l'eau ,  l'alcool ,  les  acides  tartriquc, 
citrique  et  acétique ,  ainsi  que  dans  le  carbonate  neutre 
d'ammoniaque  ;  mais  il  se  dissout  très-bien  dans  les  acides 
nitrique ,  sulfurique ,  phosphorique ,  oxalique ,  et  surtout 
dans  l'acide  hydro-chlorique.  , 

La  potasse ,  la  soude ,  l'ammoniaquCi  la  chaux ,  et  même 
les  carbonates  de  potasse  et  de  soude  saturés ,  le  dissolvent 
aussi  très-facilement. 

Il  est  évident ,  d'après  cela,  quWpeutle  précipiter 
de  ses  dissolutions  acides  par  le  carbonate  d'ammoniaque , 
et  de  ses  dissolutions  alcalines  par  les  acides  citrique  et 
acétique. 

Les  diverses  combinaisons  de  l'oxide  c5^stîque  avec  les 
ficides  cristallisent  en  aiguilles  divergentes ,  et  se  dissol- 
vent facilement  dans  Tcau  ,  pourvu  toutefois  qu'elles 
n'aient  point  été  altérées  par  aine  trop  grande  élévation  4c 
température. 

Il  suiEt  d'une  chaleur  de  loo®  pour  décomposer  celle 
tju'il  forme  aveci'acide  hydro-chlorique,  et  volatiliser  l'a- 
cide. 

Les  combinaisons  de  Toxide  eystique  avec  lés  alcahV 
cristallisent  aussi  ]  mais  l'auteur  n'ayant  eu  à  sa  disposi- 
tion qu'une  très-petite  quantité  de  matière ,  n'a  pu  déter- 
miner la  forme  des  cristaux. 
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EnGn  l'acide  acétique ,  versé  dans  mie  dissolution  diaudfl 
et  alcaline  de  cette  substance ,  a  donné  lieu  à  un  précipité 
ciîstallin  qui  s'est  formé  par  degré,  à  mesure  que  le  re- 
froidissement de  la  liqueur  s'est  opéré.  Les  cxisiaox  obte- 
nus étaient  des  hexagones  aplatis-^ 

C'^st  en  raison  de  la  propriété  qu'a  Toxide  cysti<pie  de 
s'unir  aux  acides ,  et  parce  qu'on  le  trouve  dans  la  vessie, 
que  M.  Wollaston  l'a  appelé  ainsi*  (  Annales  de  Chimie, 
tom.  Lxxvi>  pag.  ai.) 

4^.  Oxalate  de  chaux*  —  Gris  9  et  quelquefois  d^ui 
brun  foucé ,  en  raison  de  la  matière  animale  qui  raccom- 
pagne 3  toi^ours  disposé  en  couches  ondulées  ;  présentant 
extérieurement  des  tubercules  rarement  aigus  et  le  plus 
souvent  arrondis  et  anal(^es  à  ceux  des^  mÀres  ;  donnant, 
lorsqu'on  le  calcine ,  un  résidu  blanc  de  chaux  ou  de  car- 
bonate dcdchaux ,  facile  à  recoi^naitre  \  savoir  :  la  chaux 
par  sa  saveur  ftcre ,  et  le  carbonate  de  chaux  par  reflec- 
vescence  qu'il  produit  avec  les  acides,  elc.  Cerésida,  lors.*  ' 
qu'il  n'est  composa  que  de  chaux ,  équivaut  i-peu*près  as 
tiers  du  poids  du  calcul.         '  *        .• 

M.  Lassaigne  a  annoncé  il  y  a  quelque  temps  que  ce 
sel  faisait  partie  des  hippomanes  ou  madères  blanches , 
molles  et  visqueuses  qui  nagent  dans  la  liqueur  de  l'aZ/oA- 
toïde*  (Ann.  de  Chim.  et  de  Pfgrs.,  t.  x,  p.  aoo.)  Mais  cet 
oxalate  ne  se  formerait-il  pas  aux  dépens  de  cette  liqueur 
même ,  qui  est  analogue  à  l'urine  (1899) ,  et  sa  formation 
ne  serait-elle  point  accidentelle  ? 

5^.  Silice.  —  Même  aspect  que  l'oxalate  de  chaux  ^  si 

V  ce  n'est  qu'elle  est  moins  colorée  ;  facile  à  en  distingaer , 

parce  qu'elle  ne  perd  presque  rien  par  la  calcination  ,  et 

que  le  résidu  est  insipide  ,  inattaquable  par  les  acides , 

vitrifiable  par  les  alcalis ,  etc. 

6^.  Phosphate  ammoniaco^magnésien.^-^ Blanc ,  crisr 
talliU)  demi-transparent,  vitriiiable  par  une  chaleur  rouge. 
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laissant  dégager  de  lammoniaque  par  la  trituration  av(\2 
les  alcalis  en  liqueur,  ne  s'y  dissolvant  point,  se  dissolvant 
au  contraii*e  dans  Facide  sulfurique. 

7^.  Phosphate  de  chaux.  —  Blanc ,  opaque ,  non  cris-* 
tallisë,  non  vitrifiable,  ne  perdant  presque  rien  par  la 
calcination ,  ne  laissant  point  dégager  d'ammoniaque  par 
sa  trituration  avec  les  alcalis,  insoluble  dans  ces  substances^ 
insoluble  aussi  dans  Tacide  sulfurique ,  formant  avec  lui 
un  magma  épais  en  donnant  lieu  à  un  grand  d^agement 
de  calorique ,  soluble  dans  Tacide  nitrique  et  dans  Tacide 
hydro-cUorique; 

8®.  M.  le  docteur  MarcdMans  uu  grand  nombre  d'ana- 
lyses  de  calculs  qu'il  a  eu^casion  de  faire ,  e(ki  a  rencon- 
tré deux  d'une  espèce  nouvelle  et  de  nature  animale,  qu'il 
presse  d'appeler  :  l'un ,  calcul  fihrineux ,  parce  qu'il  esl 
composé  d'une  matière  dont  les  propriétés  sont  analogues  i 
la  fibrine  ;  et  l'autre ,  oxide  xanthique  (de  (avdoc,  jaune), 
parce  qu'il  forme  un  composé  de  cette  couleur  avec  l'acide 
nitrique.  Mais  comme  M.  Marcetn'aremarqué  qu'une  seule 
fois  chacune  de  ces  variétés ,  et  qu'il  ne  se  dissimule  pas 
qu'elles  pourraient  être  des  productions  accidentelles,  nous 
ne  les  décrirons  point ,  et  nous  renverrons  ceux  qui  vou- 
dbront  les  connaître  au  Mémoire  même  de  l'auteur ,  ou  à 
l'extrait  qui  en  a  été  publié  dans  les  Ann.  de  Chim.  et  de 
J^hjrs.  ,t*  xiir,*p.  i4* 

9^.  Matière  animale  autre  que  Voxidecystiquey  Toxide 
jcanthique  et  la  matière  fibrineuse,  *^  Cette  matière  n'a 
point  encore  été  isolée  ;  elle  existe  dans  presque  tous  les 
calculs ,  et  particulièrement  dans  ceux  d'oxalate  de  chaux, 
qu'elle  colore  en  brun  et.  dort  elle  lie  toutes  les  par- 
ties. Ne  proviendrait-elle  pas  du  mucus  de  la  vessie,  al"> 
léré?  .        » 

lo^.  Urate  de  soude.  —  Ce  sel  fait  aussi  partie  des  cal- 
,culs  urinaires ,  d'après  M.  Liudbergsou:  c'estdu  mains  ce 
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queM.Berzeliusaamioncé  dans  une  lettre  écrite  à  M.  Ber« 
tlioUet.  {Annales  de  Chimie  et  de  Physique  y  fjota.  xiv^ 
page  i92«  )  S'il  existe ,  il  doit  être  très-rare  et  a:vec  exois 
d'acide. 

1955.  Les  calculs  sont  formés ,  tantôt  dVne  senle  sdIh 
stance ,  et  tantôt  de.  plusieurs  qui ,  presque  toigoors  y  se 
trouvent  superposées  de  telle  sorte  que  la  plus  inaoloUe 
est  an  centre  :  'On  ^e  peut  donc  avoir  une.  idée  de  leur  na- 
ture qu^en.les  sciant.  Fourcroy ,  qui  a  analysé  pins  de  »x 
cents  calculs 'avec  M.Yauquelîn,  en  reconnaît  douze  es- 
pèces. On  peut  en  admettre  trois  nouvçUes  depuis  ipie 
M*  •  WoUaston  et  M.  Marceiapus  ont  prouvé  que  œctains 
calculs  étaient  formés  les  uns  d^oxide  cystique  y  d'autres 
d'oxideiamliique,  et  d'autres  de  matière  fibrinense.  Noos 
allons  énoncer  ces  di£Gérentes  espèces ,  et  le  nombre  qui  s'en 
^t  trouvé  dans  les  six  cents  calculs  analysés  par  les  deux 
cbimistes' français  que,  nous  venons  de  citer» 

i'^  Espèce^  Acide,  iirique  ^  environ  un  quart. 

2^.  Urate  d'ammoniaque  ^  rare. 

3^.  Oxalate  de  cbaux  ;  teviroû  un  cinquième. 

4^.  Oxide  cystique^  très^rare  :  il  n'a  presqu^encore  éié 
observé  que  par  M.  WoUaston.  M.  Robert ,  pharmacien  en 
dbef  iù  rhôpital  de  Rouen ,  croit  aussi  l'avoir  rencoatié. 
(  Journal  de  Pharmacie  y  t.  vu ,  p.  1 70*) 

5^.  Oxide  xanthique  ^  très-rare  :  il  n'a  encore  été  vu 
qu^ttne  seule  fois  par  le  docteur  Mârcet., 
^  :6^..  Calculâbrineux. — Il  n'a  égalementété  trouvéqa*aDe 
seule  fois  par  le  docteur  Marcet. 

'  '^^.  Acide  urique  et  phosphates  terreux  en  couches  dis- 
tinctes ;  environ  un  douzième. - 

•  8^.  Acide  urique  et  phosphates  t^reûx  mêlés  intime- 
ment  ;  environ  un  quinzième. 

•  £f.  Urate  d'ammoniaque  et  phosphates  en  couches  dlis- 
tînctes  \  environ  un  trentième. 
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10*.  Urate  d^ammoniaque  et  {Aiosphate^  terreux  mêlé» 
intîmement  ;  environ  un  quaranU^e* 

II®.  Phosphates  terreux  en  couches  fines  ou  mêlés  inti^ 
mement  ;  environ  un  quinzième. 

i2®«  Oxalate  de  chaux  et  acide  urique  en  couches  trèfr* 
distinctes;  environ  un  trentième. 

i3®.  Oxalate  de  chaux  et  phosphates  terreux  en  couches 
distinctes^  environ  un  quinzième* 

.  i4^.  Oxalate  de  chaux  »  acide  urique  ou  urate  d'ammo- ' 
Iliaque  ^t  phosphates  t^refix}  environ. un  soixantième. 

i5®.  Silice.,  acide  urique ,  urate  ampioniacal  et  phoS"« 
phates  terreux  \  environ  un  trois  centième. 

Le  phosphate  calcaire,  le  phosphate  ammoniaco-magpé* 

aien  et  la  silice  n*ont  point  encore  été  trouvés  isolés  (a).  . 

1956.  Après  avoir  fait  connaître  la  nature  des  différons 

calculs  trouvés  jusqu^à  ce  jour,  essayons  4e  présentoir  la.* 

thécM'ie  de  leur  formation..  . 

Si  Ton  introduit  dans  la  vessie  Un  cprps  .étranger,  par. 
exemple ,  un  petit  caillou ,  ce  corps  attirera  les  substances 
les  moins  solubles  qui  entrent  dans  la  composition  de  Tu* 
rine ,  de  même  qu'un  cristal  attire  des  particules  salines , 
et  il  deviendra  le  contre  d'un  calcul  q^i  se  formera  dans 
ui^  espace  de  temps  plus  .ou  moins  considérable  '«0. qui' 
le  prouve,  c'est  qu'il  existe  certains  calculs  qui  ont  pour, 
z^ys^ ,  tantôt  des  épingles  à  friser ,  tantêt  des  Cure-dents  , 
et  que  toutes  les  fois  qu'une  sonde  séjourne  trop  long* 
temps  dans  la  vessie,  elle  se  recouvre  d'une. croûte  ter- 
reuse. La  question  se  réduii.donc  à  faire  comprendre  com-» 
mçut  set  forme  le  noyau  dans  ces  organ^^ 


+i 


(a)  m.  Pietro  Alemanî  dit  avoir  trouvé  an  calcul  urinaire  Ibrmé ,  sur 
100  parties ,  de  5i  de  magnésie ,  ao  de  silice ,  1 1,84  de  phosphate  de  fer,  4 
de  carbonate  de  magnésie ,  3»  16  de  substances  volatiles.  Je  doute  fort  que 
la  matière  sur  laquelle  M,  Pietro  a  opéré  ffkt  un  véritable  calcul,  (^fn/t.  d& 
Chim*i  t.  Lxv  y  p.  àaa.} 
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Lorsqu^il  est  composé  diacide  uriqtie ,  ce  qui  arrive  le 
plus  souvent ,  sa  formation  a  toujours  lieu  dans  les  ràns. 
En  effet ,  G^est  dans  cet  organe  que  Turine  est  sécrélée  dn 
sang  artériel.  Or ,  il  se  produit  dans  quelques  circonstances 
plus  d'acide  urique  que  cette  liqueur  n'en  peut  dissoudre  ; 
il  doit  donc  s'en  déposer  une  certaine  quantité.  TantAt  le 
dép6t  reste  dans  le  i:ein ,  tantât  il  est  entraîné  dans  les  ure- 
tères ,  souvent  dans  la  vessie  ;  et  de  là  les  calculs  qui  ont 
pour  si^e  ces  différentes  parties  de  l'appareil  nrinaire. 
Quelquefois  aussi  il  est  porté  au  dehors ,  sous  forme  de 
petits  graviçrs ,  par  le  canal  de  l'urètre  :  il  en  résulte  alors 
l'affection  connue  sous  le  nom  de  grai^elle. 

*  Est-  ce  également  dans  le  rein  que  se  forment  les  noyaux 
composés  d'oxalale  de  chaux ,  d'urate  d'ammoniaque  ,'etc.? 

Nous  manquons  de  données  pour  répondre  à  cette  ques- 
tion :  nous  remarquerons  seulement  qu'on  rencontre  <h^ 
dinairemcnt  dans  la  vessie  les  calculs  au  centre  desqads 
ils  se  trouvent. 

•  Il  est  facile  toutefois  de  concevoir  la  formation  de  ces 
divers  noyaux. 

-  L'oxalate  de  chaux  ,  l'urate  d'ammoniaque,  l'cnade 
i^stique  9  etc. ,  qui  ne  sont  point  des  matériaux  oonstans 
deTurine,  s  y  trouvent  dans  quelques  circonstances, 
plUisqu'ils  font  quelquefois  partie  des  calculs  ;  mais  œs 
corps  sont  insolubles  :  ils  doivent  donc  pouvoir  se  d^>0- 
ser'et  attirer  à  eux  les  matières  étrangères. 

-  Le  phosphate  de  chaux  et  le  phosphate  ammonîaeo- 
magnésien  existent  toi^ckirs  dans  l'uritië;  ils  y  smit  dis- 
sous à  la  faveur  d'un  excès  d'acide  :  celui-ci  peut  être 
neutralisé  par  de  l'ammoniaque  provenant  de  la  décompo- 
sition d'une  certaîne  quantité  d'urée ,  ou  même  par  une 
certaine  quantité  d'am'moniaquçxj^i  ^e  formerait  en  même 
temps  que.  Turiue  ;  ^et.  dés4ors  il  y  i^urail  dépôt  de  ces 
deux  sels. 


DBS    CALCULS   tJIllNAlIVES   SIS   l'hOMME.  6i5 

Quant  à  la  silice  ^  il  suffit ,  pour  en  concevoir  la  pré- 
sence dans  les  calculs ,  d'observer  qu'elle  est  tenue  parfois 
en  suspension  intime  dans  Teau ,  et  que ,  selon  M*  Berze^ 
lîus ,  elle  fait  même  toigours  partie  de  Turine. 

Enfin  il  paraît  que  la  matière  animale ,  qu'on  trouve  en 
assez  grande  quantité  dans  les  calculs  muraux ,  et  qui  existe 
d'a}|leurs  dans  presque  tous  les  autres  ,  joue  aus»i  un  rôle 
dans  leur  formation  ;  il  semble  qu'elle  en  lie  toutes  les 
parties ,  et  que ,  sans  elle ,  leur  réunion  ne  se  ferait  que 
difficilement. 

1957.  Tout  cela  étant  conçu ,  supposons,  pour  plus  de 
clarté ,  qu'un  noyau  d'acide  urtque  soit  transporté  de^ 
reins  dans  la  vessie  ,  et  qu'il  y  séjourne  :  de  quelle  natura 
sera  le  calcul  qui  se  formera  ?  Sa  nature  dépendra  de  celle 
du  liquide  urinaîi'e.  Si  l'acide  urique  domine  dans  ce  li-  • 
quide ,  ce  sera  cet  acide  qui  se  déposera  ;  si  les  phosphates 
«ont ,  au  contraire ,  prédominans ,  et  s'ils  sont  à  peine  re^ 
tenus  par  l'excès  d'acide ,  ils  se  sépareront  en  pufftîe  et 
viendront  couvrir  le  noyau  d'acide.  Ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable dans  cette  formation ,  c'est  que ,  comme  nous  l'a- 
vons d^à  dit ,  ce  sont  toujours  les  substances  les  plus  inso- 
lubles qui  se  trouvent  au  centre  :  ainsi,  dans  im  calcul 
qui  serait  formé  de  silice  ,  d'oxalate  de  chaux  ,  d'uraie 
d'ammoniaque ,  d'acide  urique  et  de  phosphates ,  ces  sub- 
stances seraient  disposées ,  en.  général ,'  de  telle  manière 
que  la  silice  serait  au  centre  5  puis  viendraient  successive- 
ment les  autres  substances  dans  l'ordre  où  nous  venons  de 
les  énoncer  (a). 

igSS.  11  est  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible ,  de 
dissoudre  la  pierre  dans  la  vessie  ,  pour  peu  que  son  vo- 


{a)  L^acide  urique  étant  un  peu  soluble  Jans  l'eau ,  on  pourrait  croirer 
qu'il  devrait  se  déposer  après  les  phosphates ,  qui ,  par  eux-n&dmes  ,  y  soiil 
insolubles  ;  mais  ceux-ci  sont  très-solublcs  dans  Tcxcès  diacide. 
IV.  4o 
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lume  sok  considérable  ;  mais  il^est  poasibls  d'ea  préraùr 
la  formation  dans  le  plos  grand  nombre  de  caa.  Eîne&t, 
noua  avons  m  que  la  plupart  des  calculs  avaient  pour 
noyau  Tacide  urique,  que  ce  noyau  se  fonuait  dans  le  rein, 
et  qu'il  ne  se  formait  que  parce  que  Furine  ne  eonlcnait 
pointiassev  d'eau  pour  pouvoir  le  dissoudre.  CoDaéqnon- 
meiitt  lorsqu'on  est  atteint  de  la  gravelle,  les  dinrétiqnes 
ou  les  boissons  aqueuses ,  pris  en  quantité  convenable , 
peuvent  être  employée  avec  succès  :  c'est  ainsi  qu'agissent 
sans  doute  certainçs  eaux  qui  passent  pour  être  lithnn- 
triptiques  :  telles  sont  particulièrement  les  eaux  de  Gon- 
trexeville  ;  par  conséquent  encore  il  convient  de  mettre  k 
malade  au  régime  v^étal^^  afin  qu'il  se  forme  le  moma  dia- 
cide possible. 

Ces  moy^is  curatifs  ne  son^  pas  les  seuls  que  Ton  con^ 
naisse*  M"*  Stepkens  a  indiqué  les  pilules  sav<mnenses; 
Hartley ,  la  potasse  on  la  soude  ;  Wilt ,  l'eau  de  ehanx  ; 
Mascagni  et  le  docteur  Styprian  Luiscius  de  Leyde  y  le 
carbonate  de  potasse  ;  sir  Everard  Home  et  M.  Hatchettt 
la  magnésie.  (  Annales  de  Chimie  ,  tome  lxx  ,  pag.  3m  ; 
et  tome  lxxv  ,  page  ao4«  )  En  faisant  usage  de  ces  re- 
mèdes ,  l'urine  devient  toigours  alcaline  \  de  sorte  qn^on 
pourrait  supposer  que  c'est  par  l'excès  d'alcali  que  l'acide 
urique  searouve  dissous^  Mais  il  parait ,  d'après  les  ex* 
périenoes  de  M-  Brande  ^  que  la  magnésie  agit  tout  autre- 
ment :  suivant  lui  ,  elle  modifie  tellement  lacdon  des 
reins >  que,  dans  la  sécrétion  de  l'urine,  il  ne  se  produit 
presque  plus  d'acide  urique,  et  que  la  maladie  ne  reparaft 
poiut.  S'il  en  était  ainsi ,  ce  remkle  serait  bien  préfoaUe 
aux  autres  ^  jcar  ceux-ci  font  seulement  disparaître  la  oriae 
du  moment  sans  influer  sur  les  crises  à  venir  j  en  un  mot, 
ils  détruisent  Teflet  sans  anéantir  la  cause.  Toutefois  ,  il  est 
certain  que  la  magnésie  n'a  pas  toigours  une  action  eflScace  j 
je  l'ai  vu  emplojifcr  sans  aucun  succès. 
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igSg.  Si  le  noyau  ëUil  de  Turate  d^ammoaiaque ,  les 
remèdes  précéiens  pourraient  èlre  employés  avee  le  même 
socoès  que  lorsqu'il  est  diacide  urique  ;  mais  s'il  était  com« 
posé  de  phosphate  de  chaux  ou  de  phosphate  ammoniaco^ 
magnésien'^  ils  ne  conviendraient  point ,  puisqu  au  lieu  da 
•  favoriser  la  dissolution  de  ces  sels  «  on  eu  favoriserait  au 
contraire  la  précipitation  :  il  vaudrait  mieux  faire  usage 
d'acides  faibles.  L'on  ne  connaît  point  encore  de  substances 
au  moji^n  desquelles  on  puisse  s'opposer  au  dépôt  de 
l'oxalate  de  chaux  ni  de  la  silice  :  heureusement  que  les 
calenls  qui  ont  pour  noyau  ces  matières  sont  bien  moins 
nombreux  que  ceux  dont  le  noyau  est  l'acide  urique,  {Voy^, 
pour  plus  de  détails ,  d'une  part ,  les  Recherches  physio^ 
logiques  et  médicales,  sur  les  causes,  les  symptômes  et 
le  traitement  de  la  grauelle,  par  M,  Magendie  ;  et  d'antre 
part ,  V Essai  sur  V Histoire  chimique  et  le  Traitement 
des  maladies  calculeuses ,  par  le  doeteur  Marcel.  ) 

Calculs  de  Us  glande  prostate, 

igSg  bis.  Ces  calcul»  paraissent  être  formés,  d'apt^ès 
les  expériences  de  M.  WoUaston ,  de  phosphate  de  chaux 
au  môme  état  do  saturation  que  dans  les  os.  Leur  volumo 
varie  entre  celui  d'une  tèie  d'épingle  et  celui  d'une  noi* 
sette  \  leur  forme  est  plus  ou  moins  sphéroïdale  et  levv 
couleur  d'un  brun  jaunâtre  :  cette  couleur  prévient  de  U 
sécrétion  de  la  glande  même ,  et  leur  donne  l'apparence  ex- 
térieure des  calculs  formés  d'acide  urique^  mais  il  est  fa*^ 
cile  de  les  en  distinguer ,  soit  en  les  ontsniani ,  soii  en  lias 
calcinant ,  soit  en  les  traitant  par  la  potasse ,  etc. 

Je  dois  syouter  ici  que  l'on  me  remit  9  il  y  a  <piieh|tt6S 
années,  comme  provenant  de  la  prostate,  un  tout  petit 
calcul  dont  je  ne  pus  soupçonner  la  nnture  à  Tasp^et  » 
et  que  je  trouvai  formé  d'oxalate  de  chaux  :  cet  oxalate 
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ëtait  remarquable  en  ce  qu'il  était  blanc  y  pea  compacte 
et  sans  protubérance.  Depuis ,  j*ai  eu  occasion  de  faire 
Tanalysede  plusieurs  autres  calculs  surTorigine  desqneb 
je  n'avais  aucun  doute  :  tous  venaient  de  la  prostate ,  et 
tons  étaient  composés  de  phosphate  de  chaux  ,  de  quel- 
ques traces  de  carbonate  de  chaux  et  d'un  peu  de  madèfe 
animale. 

Des  Concrétions  urinaires  des  animaux. 

ig6o.  Ces  sortes  de  concrétions  ont  été  beaucoup  moins 
examinées  que  les  précédentes  ;  mais  si  Ton  considère  que 
les  urines  des  animaux  ne  contiennent  que  peu  de  suIh 
stances  insolubles  par  elles-mêmes  ,  il  deviendra  probable 
que  les  concrétions  qui  peuvent  s'y  former  ne  doivent  pas 
être  très-variées» 

CeUes  qui  se  produisent  dans  la  vessie  des  herbivores 
sont  composées ,  en  général ,  de  carbonate  de  chaux ,  et 
assez  souvent  d'un  peu  de  carbonate  de  magnésie  :  leur 
friaVlité  est  ordinairement  très-grande. 

Celles  des  carnivores  sont  d'une  autre  nature  :  Four- 
croy  el  M.  Vauqiielin  y  ont  toiyours  trouvé  du  phosphate 
de  chaux  \  M.  Bénédict  Prévost  a  reconnu  le  phosphate 
de  chaux  et  le  phosphate  ammoniaco  -  magnésien  dans 
une  ccmcrétion  de  petite  chienne.  (^Ann.  de  Chim.etde 
Phys.  ^  t.  VI ,  p.  ai 8.  )  M.  Gauthier  de Claubry  a  vu  que 
plusieurs  calculs  provenant  de  divers  chiens  contenaient , 
outre  ces  deux  phosphates ,  une  certaine  quantité  de  car- 
bonate de  chaux.  Enfin,  M.  Lassaigne  assure  qu'un  calcul, 
extrait  de  la  vessie  d'un  chien  par  MM.  Dupuy  et  Barthé- 
lémy, professeurs  k  l'Ecole  d'Alfort ,  était  composé  d'à* 
rate  d'ammoniaque  et  d'un  peu  de  phosphate  de  chaux. 
(^Ann.  de  Ckim.  et  de  Phjs.  ,  t.  ix  j  p.  324-) 
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Des  Concrétions  inlesUnaies. 

1961.  Il  se  forme  assez  souvent ,  dans  les  intestins  et 
dans  Testomac  des  animaux  j  des  concrétions  dont  la  na- 
ture est  très-variable ,  et  auxquelles  on  donne  le  nom  de 
bézoards.  Ces  concrétions  ont  été  principalement  analy- 
sées par  Fourcroy  et  M.  Vauquelin.  Ils  en  distinguent 
sept  espèces.  (4^  vol.  du  Muséum  d'Histoire  naturelle, 
p.  329.) 

La  première  est  composée  de  phospliale  ammoniaco- 
magnésien  et  d'un  peu  de  matière  animale.  Quelquefois 
elle  présente  çà  et  là  des  fibres  végétales.  Sa  coulcui*  est 
d'un  gris  brun ,  sa  compacité  assez  grande ,  sa  texture 
rayonnée  ,  son  poids  souvent  très -considérable,  sa 
forme  sphéroïdale  quand  Tintestin  ne  renferme  qu'un 
seul  calcul ,  et  triangulaire  ,  en  raison  des  frottemens 
produits ,  quand  il  en  renferme  plusieurs.  C'est  dans  les 
animaux  herbivores ,  et  particulièrement  dans  les^he- 
vaux  ,  qu'on  rencontre  ces  sortes  de  calculs.  Le  pnos- 
phate  de  magnésie  provient  des  alimens  dont  ces  animaux 
se  nourrissent.  L'ammoniaque  sans  doute  est  un  produit 
de  la  digestion. 

La  deuxième  espèce  n'est  formée  que  de  phosphate  de 
magnésie  et  d'un  peu  de  matière  animale  ;  elle  est  demi-* 
transparente  ,  jaunâtre ,  en  couches  concentriques  ,  bien 
moins  fréquente  que  la  première  ,  et  plus  rare  aussi  que 
la  troisième. 

La  troisième  est  un  phosphate  de  chaux  légèrement  acide^ 
contenant  quelquefois  un  peu  de  phosphate  de  magnésie. 
Celle-ci  est  formée  de  couches  concentriques  très-fragiles 
et  qui  se  séparent  facilement  les  unes  des  autres  :  elle  est 
blanche ,  légèrement  soluble  dansTeau ,  et  rougit  le  tour** 
uesol  d'une  manière  sensible. 
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La  quatrième  ne  parait  être  autre  chose  <{ue  des  gm- 
meaux  de  matière  jaune  de  la  bile  ^  adhérens  les  uns  anx 
autres. 

La  cinquième  est  fusible  ^  très-combustible  ^  décompo- 
sable  par  le  feu ,  et  plus  ou  moins  analogue  aux  matîera 
résineuses.  Les  couches  dcmt  elle  est  formée  sont  lisses , 
polies ,  douces  au  toucher  et  très-cassantes.  C'est  k  cette 
espèce  qu'appartiennent  les  bézoards  orientaux  auxquels 
on  attachait  tant  de  prix  autrefois ,  en  raison  des  vertus 
médicales  dont  on  les  supposait  doués.  Elle  a  souvent  pour 
noyau  des  coques  d'un  frait  gros  au  plus  comme  une 
noisette.  Elle  nous  vient  d'Asie  ou  d'ÂiVique»  On  sup- 
pose qu'elle  est  due  à  des  résines  séparées  des  végéuux 
qui  servent  d'alimens  aux  animaux  dans  les  intestins  des- 
quels elle  se  trouve.  Ces  animaux  sont  presque  toiyouis 
inconnus. 

La  sixième  espèce  provient  évidemment  dit  boletm 
ignieuius,  dont  les  débris  encore  très-distincts  sont  liés 
par  un  suc  atiimal.  Cette  espèce ,  formée  »  comme  preM|ae 
toutes  les  précédentes ,  de  couches  concentriques ,  est  très^ 
l^ère ,  et  quelquefois  recouverte  d'une  croûte  de  phosr- 
phate  ammoniaco*magnésien. 

La  septième  est  composée  de  poils  que  les  animaux  ava- 
lent quelquefois  et  qui  s'agglutinent  i,  elle  est  jaunâtre  :  on 
la  désigne  ordinairement  par  le  nom  à^egagropite. 

1961   bis.  On  rencontre  aussi  quelquefois  des  concrré- 
tions  autres  que  des  calculs  biliaires  dans  les  intestins  de 
l'homme  :  leur  formation  parait  dépendre  de  circonstances 
accidentelles.  Voici  ce  qu'on  lit  à  ce  si\jel  dans  l'ouvrage 
d^à  cité  du  docteur  Marcet« 

i^.  Qu'un  calcul  de  la  grosseurd'une  noix  ,  blAno  dans 
l'intérieur  ,  léger  ^  spongieux  ,  très-friable  ,  sans  <^iicbes 
distinctes  ,  formé  principalement  d'un  mélange  de  pfaos^ 
phate  de  chaux  et  de  phosphate  ammoniaco -magnésien  ^ 
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a  été  U*ouvé  dans  le  rectum  d^un  enfant  né  avec  un  anus 
imperforé ,  et  dans  lequel  il  paraissait  y  avoir  une  com- 
munication entre  le  rectum  et  la  vessie. 

a^  Que  M.  Brande  a  eu  occasion  d'observer  iï  y  a 
quelques  années ,  chez  un  individu  qui  faisait  pat  gottt 
xm  nsage  journalier  de  la  magnésie  ,  des  concrétions 
considérables  qui  étaient  entièrement  composées  de  car- 
bonate de  cette  terre  y  et  auxquelles  le  mucus  servait  de 
lien. 

3^.  Que  les  docteurs  Marcet  et  Wollaston  ont  fait  l'a- 
nalyse de  concrétions  qui  avaient  jusqu'à  un  pouce  et  de- 
DÛ  de  circonférence  y  et  qui  étaient  de  nature  caséeuse. 

4^«  Enfin  qu'on  trouve  en  Ecosse ,  dans  la  basse  classe 
du  peuple  qui  mange  du  pain  d'avoine ,  des  concrétions 
en  couches  concentriques  et  alternatives ,  formées  d'une 
part  d'un  mélange  de  phosphate  de  chaux  et  de  phos- 
phate ammoniaco-magnésien ,  et  d'autre  part  d'une  sub- 
stance veloutée,  compacte  et  brunâtre,  provenant  des  pe- 
tites arêtes  situées  i  l'une  des  extrémités  de  la  semence  de 
l'avoine. 

A  ces  observations ,  il  faut  ajouter  celles  qui  ont  été 
faites  plus  récemment  par  M.  Braconnot  et  M.  Robert. 
M.  Braconnot  rapporte  qu'ayant  eu  occasion  d'analyser 
beaucoup  de  concrétions  intestinales  rendues  par  une  fille 
de  trente-six  ans ,  il  a  trouvé  que  ces  concrétions,  qui  avaient 
la  forme  de  pralines  et  la  grosseur  de  petites  noisettes  , 
étaient  composées  d'une  matière  analogue  au  bois.  {Ann. 
de  Chîm.  et  de  Phjrs. ,  t.  xx  ,  p.  194*  ) 

Quant  à  M.  Robert  »  il  pense  que  les  petites  concré- 
tions qui  lui  avaient  été  remises  par  M.  Flaubert  étaient 
formées  de  mucus.  (  Journ.  de  Pliartn. ,  t.  vu  >  p.  i6i .  ) 
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Des  Concrétions  arthritiques. 

2g6a*  Jjes  personnes  siûettes  depuis  long^tempsàla 
goutte  nous  offîrent  parfois ,  dans  leurs  articulations ,  <ies 
dépôts  mous  et  friables  qui  ressemblent  à  de  la  craie.  Ce 
n*est  que  depuis  1797  que  nous  en  connaissons  la  nature; 
alors  M.  Wallaston  les  soumit  à  l'analyse^  et  trouva  qa  ils 
étaient  formés  diacide  urique  et  de  soude. 

Depuis  cette  époque ,  M.  Vogel  eut  Toc'casion  d'analyser 
une  de  ces  concrétions  ,qui  contenait ,  outre  de  Turatede 
soude ,  de  Turate  de  chaux  et  un  peu  de  sel  marin.  (JSsi* 
letin  de  Pharmacie  j  t.  m ,  p.  568.) 

1 

Concrétions  salivcUres. 

Un  calcul  salivaire  de  cheval,  analysé  par  M.  Lassaigne, 
s* est  trouvé  forAié  de  84  de  carbonate  de  chaux ,  de  3  de 
phosphate  de  cliaux ,  de  9  de  matière  animale  et  de  3  d'eau. 
Les  mômes  principes  ont  été  rencontiés  dans  ceux  de  vade 
et  d'éléphant, 

Des  autres  Concrétions  qu'on  rencontre  dans  la 

animaux^ 

f^oprez  1920  et  1989, 

SECTION  VII, 

Des  Matières  molles  et  solides. 

De  la  Matière  cérébrale. 

1963.  La  matière  cérébrale  est  une  pulpe  en  partie  blan- 
che et  en  partie  grise ,  qui  se  trouve  contenue  dans  la  boiif 
osseuse  du  crâne  ,  et  qui  donne  naissance  à  la  moelle  épi- 
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nîère  ainsi  qu'à  tous  les  nerfs  ]  elle  parait  être  ,  en  géné- 
ral ,  d'autant  plus  abondante  dans  les  animaux ,  qu^ils  ont 
plus  d'intelligence.  C'est  une  des  matières  du  règne  animal 
qui  se  putréfie  le  plus  facilement ,  car  il  est  difficile  de  la 
conserver  fraîche  en  été  pendant  vingt-quatre  heures  :  c'est 
aussi  Tune  de  celles  dont  l'incinération  est  la  plus  longue. 
M.  Yauquelin ,  qui  a  analysé  la  matière  cérébrale  de 
l'homme,  l'a  trouvée  formée  de 80,00 d'eau,  4^^^  dema^ 
tière  grasse  blanche ,  0,70  de  matière  grasse  rouge,  1,1  a 
d'osmazôme  ^  7 ,00  d'albumine ,  1 ,5o  de  phosphore  uni  aux 
matières  grasses  blanche  etrougè ,  de  5, 1 5  de  soufre,  et  de 
dilTérens  sels ,  entre  autres  de  phosphate  acide  de  potasse, 
de  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie.  {Ann,  de  Chim,, 
t.  Lxxxi,p.65.) 

Parmi  toutes  ces  substances ,  il  en  est  trois  dont  nous 
n'avons  pas  encore  étudié  les  propriétés  :  l'une  est  la  ma- 
tière grasse  blanche,  l'autre  la  matière  grasse  rouge,  et  la 
troisième  l'osmazôme. 

La  matière  grasse  blanche  est  concrète ,  mais  molle  et 
poisseuse  ;  l'aspect  en  est  satiné  et  brillant  ;  elle  tache  les 
papiers  k  la  manière  des  huiles  *,  elle  est  soluble  à  chaud 
dans  l'alcool  ;  elle  ne  s'y  dissout  pas  sensiblement  à  froid  ; 
elle  ne  se.  dissout  pas  non  plus  dans  une  solution  de  po- 
tasse caustique  ;  elle  ne  rougit  point  la  teinture  de  tourne- 
sol ;  mais  6i  on  la  calcine  ,  elle  acquiert  bientôt  cette  pro- 
priété à  un  très-haut  degré  ;  l'acide  qui  se  forme  est  de 
Tacide  phosphorique.  Si ,  au  lieu  de  la  calciner  seule ,  on 
la  calcine  avec  la  potasse  ou  le  nitrate  de  potasse ,  on  ob- 
tient alors  du  phosphate  de  potasse. 

La  matière  grasse  rouge  possède,  comme  la  matière  grasse 
blanche ,  la  singulière  propriété  de  donner  naissance  à  de 
l'acide  phosphoriquc  par  la  calcinaliou.  Elle  est  un  peu 
plus  soluble  à  chaud  et  à  froid  dans  l'alcool  que  la  matière 
grasse  blanche.  Elle  dilTcxc  surtout  de  >la  matière  grasse 
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bla&cLe  par  moins  de  consistance  et  par  une  odeur  ana- 
lo(;iie  à  celle  delà  matière  oérâurale  »  mais  bien  plnsfoite; 
de  sorte  qn^il  est  probable  que  c*est  par  elleqnelattaûère 
cérébrale  est  odorunte.  Toutdbis  ces  différences  sont  tris- 
faibles  :  anssi  M.  Vauqtielin  n'assure-^il  pas  qu'on  doive 
considérer  ces  deux  matières  grasses  comme  esss&tidle- 
mem  distinctes  Tune  de  l'antre.  Oh  les  obtient  comme  il 
finit  : 

On  fait  bouillir  k  plnsienrs  rq>rises  de  Fakool  lu  li 
matière  cérébrale  )  on  filtre  à  chaque  fois  i  on  réimkks 
liqneivs ,  et  on  les  laisse  i*efroidîr  ;  il  s^en.dépose  une  ma- 
ti^  plus  ou  moins  lamelleuse  :  c*est  la  matière  grasae 
blanche.  ETaporantensnite  jusqu'en  coDsistancedeboaillie 
la  liqueur  alcoolique  qui  contient  la  matière  grasse  rouge 
€t  Tosmazâme,  et  mettant  cette  bouillie  en  contaettrec 
l'alcool  à  fnndy  l'osmasôme  se  dissout  toute  eatiini 
tandis  qu'il  ne  se  dissout  presque  pas  de  matière  gm» 
rouge. 

n  ne  sera  question  de  l'oemazdme  que  plus  tard  (1977 
his)  y  sous  le  nom  de  matiète  extradîi'e  du  bouiUof^» 

A  quel  élat  le  phosphore  est-il  dana  ces  deux  matîto ' 
n  n*y  est  probablement  nji  à  l'eut  d'acide  ni  à  l'eut  iti 
phosphate  «  puisque  ces  matières  ne  rougissent  point  U 
teinture  de  tournesol  \  qu'en  les  traitant  par  une  £siola- 
iion  chaude  de  potasse ,  il  ne  se  forme  point  de  jhmf^ 
et  ne  se  dégage  point  d'ammoniaque ,  et  qu'on  ne  peftt  j 
démontrer  la  présence  d'aucun  sel.  Il  faut  donc  qu'A  y 
aoit^  comme  dans  la  laitance  de  carpe ,  uni  aux  principes 
mêmes  de  ces  matières  ^  et  considéné  comme  l'un  deox* 

C'est  ce  corps  qui  rend  la  matière  cérébrale  ai  difficile  i 
incinérer  :  en  s'acidifiant ,  il  recouvre  de  totUes  parts  ks 
molécules  combustibles  9  et  les  protège  contre  l'actioad^ 
l'air  :  aussi  favorise-t-on  singulièrement  rincinésalioDt& 
lavant  de  temps  en  temps  le  charbon. 
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De  la  Peau. 


1964*  La  peau  est  composée  de  trois  parties  appliquées 
les  imes  sur  les  autres  :  de  Tépiderme  ou  cuticule ,  du  tissu 
rédculaire  et  du  derme  ou  vraie  peau.  Celle-ci  est  placée 
immédiatement  sur  la  chair  :  au-dessus  d'elle  se  trouve  la 
seconde ,  et  la  première  est  extérieure. 

ig65.  Epidémie,  *-^  L'épiderme  est  une  membrane 
minée,  blanche,  élastique,  sèche,  transparente,  écailleuseï 
beaucoup  plus  distincte  dans  Thomme  que  dans  la  plupart 
des  autres  animaux.  Il  se  sépare  assez  facilement  du  reste 
de  la  peau  par  la  macération  dans  Teau  chaude.  Soumis  à 
la  distillation ,  il  donne  beaucoup  de  sous-carbonate  d'am- 
moniaque;  il  est  insoluble  même  dans  Teau  bouillante*, il 
Test  également  dans  Talcool.  Les  acides  sulfurique  et  hy^ 
dro-chlorique  étendus lattaquent  i  peine 3  la  potasse  et  la 
soude  le  diss  ol vent  complètement. 

1966.  Tissu  rétieulaire.  *-^  Ce  tissu ,  siège  des  papilles 
nerveuses  destinées  à  la  perception  du  tact ,  est  si  fin ,  qu'il 
est  impossible  de  le  séparer ,  et  que  plusieurs  anatomisies 
en  ont  nié  Texistence  r  c'est  dans  ce  tissu  que  parait  rési- 
der la  matière  colorante  de  la  peau  des  nègres. 

1967.  Derme ,  ou  Peau  proprement  dite.  '—*  Le  derme 
est  une  membrane^  épaisse ,  dure ,  assez  dense ,  composée 
de  fibres  entrelacées  et  disposées  comme  les  poils  d'un 
feutre.  Chauffé  dans  une  cornue,  il  se  fond,  se  bour- 
souffle,  se  décompose,  et  donne  de  l'huile  très-fétide ,  du 
sous-carbonate  d'amnA>niaquc  ,  etc.  Mis  eu  contact  avec 
les  acides  étendus  d'eau ,  à  la  température  ordinaire ,  il  se 
ramollit,  se  gonfle,  devient  presque  transparent,  et  se 
dissout  en  partie  ^  il  se  comporte  de  la  même  manière  avec 
les  dissolutions  alcalines^  il  éprouve  aussi,  jusqu'à  un 
certain  point ,  de  semblables  phénomènes  par  son  séjour 
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dans  YesLVL  froide.  L^eau  bouillante; ,  après  Tavoir  gonflé; 
finit  par  le  dissoudre  presque  entiàrement  :  en  se  refroi- 
dissant, la  liqueur  se  prend  en  gelée.  Cest  même  en  trai- 
tant ainsi  les  rognures  de  peaux  qu^on  prépare  une 
grande  quantité  de  colle  -  forte  pour  le  besoin  des  arts 

(1789)- 

Cette  colle  nous  parait  être  un  produit  dé  Vaction  de 
Teau  suif  le  derme ,  car  celui-ci  est  absolument  însolubk 
dans  Feau  froide ,  et  n^est  même  complètement  aUaqoé 
par  Teau  bouillante  que  dans  un  espace  de  temps  asseï 
considérable.  L^alcool,  Téther ,  les  huiles ,  ne  sonlpini 
capables  d'en  opérer  la  dissolution. 

xg68.  Du  Tannage.  *-^  Le  tannage  est  une  opâation 
par  laquelle  on  combine  le  tannin  avec  la  peau  proprement 
dite.  La  peau  tannéeprend  le  nom  de  cuir.  L'art  de  ta&ner 
les  peaux  peut  être  divisé  en  quatre  parties. 

La  première  a  pour  objet  de  les  écorner  et  de  les 
laver. 

La  deuxième  consiste  à  les  débourrer,  ou  bien  à  enle- 
ver le  poil  qui  les  jrecouvrç  :  à  cet  effet ,  on  les  plonge,  à 
la  températui*e  ordinaire ,  dans  une  dissolution  très-faible 
d'alcali  ou  d'acide^  pendant  un  certain  nombre  de  jours: 
elles  se  gonflent ,  se  distendent ,  et  leurs  porcs  s'ouvrent 
de  manière  qu'on  peut  en  arracher  facilement  tout  le  poU' 
Lorsqu'on  se  sert  de  liqueur  alcaline ,  c'est  la  chanxqn'o" 
emploie  ;  lorsqu'on  se  sert  de  liqueur  acide ,  on  fait  usage 
quelquefois  d'eau  aigrie  par  un  mélange  de  ferîne  d'orge 
et  de  levure;  d'autres  fois  de  jiisée,  c'est-à-dire,  d'ew 
aigrie  par  son  contact  avec  la  tannée  ou  le  tan  usé  (a); 


(a)  On  appelle  tannée  le  tan  dont  on  s'est  déjà  servi  pour  lanncr  kl 
peau:L ,  et  qui  est  par  conséquent  privé  de  tannin.  En  le  mettanlenoontKl 
avec  Teau ,  celle-ci  finit  par  s'acùîilier.  L^acide  qui  se  forme  est  probaw* 
ment  de  Tacide  acétique» 
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quelquefois  enfin  de  jusée  aignisëe  d'acide  sulfurique. 
Certains  tanneurs  opèrent  encore  le  débourrement  en  pla* 
çant  les  peaux  les  unes  sur  les  autrçs ,  dans  un  lieu  dont 
la  température  est  élevée  :  bientôt  il  s'établit  une  fermen- 
tation qui  produit  sur  la  peau  le  même  effet  que  les  alcalis 
et  les  acides  ;  cette  manière  de  débourrer  est  connue  sous 
le  nom  de  pivcédé  à  V échauffe.  Dans  tous  les  cas ,  on  met 
ensuite  les  peaux  sur  lé  cbevalet,  où,  à  Taide  d'un  cou- 
teau rond  qui  ne  coupe  ni  du  milieu  ni  des  talons ,  on  en- 
lève non-seulement  le  poil ,  mais  encore  l'épiderme.  La 
séparation  de  l'épiderme  est  nécessaire  ,  car  ce  corps  ne  se 
combinant  point  avec  le  tannin  empêcherait  celui-ci  de 
pénétrer  du  côté  du  poil, 

3^.  Lorsque  le  poil  est  enlevé ,  l'on  plonge  les  peansf 
dans  tine  eau  courante  pour  les  ramollir  ;  puis  on  les 
échame  et  on  les  étire ,  ce  qui  se  fait  en  enlevant  la  chair 
Avec  la  faux  ,  les  plongeant  de  nouveau  dans  l'eau  y  mais 
seulement  pendant  quelques  heures  ,  et  les  pressant  foi*te- 
mentavcc  le  couteau  rond.  Cette  dernière  manipulation  a 
encore  pour  but  de  séparer  les  restes  d'épiderme  et  de  faire 
sortir,  lorsqu'on  s'est  servi  de  chaux ,  la  portion  de  cet 
alcali  qui  a  pu  pénétrer  dans  le  tissu  de  la  peau. 

4^.  Les  peaux  destinées  à  former  des  cuirs  à  œuvre  i 
telles  que  celles  de  veau  pour  empeigne ,  celles  de  vache 
pour  baudrier,  doivent  être  tannées  iAmédîatemeut après 
avoir  subi  toutes  les  préparations  dont  nous  venons  de 
parler  \  mais  celles  que  Ton  destine  à  former  des  semelles 
et  autres  cuirs  forts ,  doivent  en  subir  encore  une  autre 
que  l'on  appelle  gonflement  :  celui-ci  s'opère  en  plongeant 
les  peaux  dans  des  dissolutions  faibles  d'alcali  ou  d'acide, 
de  même  que  pour  le  débourrement  :  par  ce  moyen ,  on 
ouvre  davantage  les  pores  de  là  peau  :  elle  devient  plus 
épaisse ,  demi-transparente ,  et  capable  de  recevoir  une 
plus  grande  quantité  de  tannin. 
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5^*  An  gonflement  succède  \e passement,  qui  s'exécute 
en  tenant  les  peaux,  pendant  quelque  temps,  dam  mie 
eau  où  Ton  a  mis  quelques  écorœs. 

6^.  Enfin  Ton  procède  au  tannage.  Cest  au  mojend'é- 
corce  réduite  en  poudre ,  et  qui  y  sous  cette  forme ,  prend 
le  nom  de  ton  ^  qu'on  fait  celle  dernière  opération  :  Vécorce 
'que  Ton  emploie  le  plus  souvent  est  celle  de  chêne. 

L'opération  se  fait  ordinairement  dans  descn?esroiida 
ou  carrées ,  qui  prennent  le  nom  dejbsses ,  et  qui  penYCot 
être  construites  en  bois  ou  en  maçonnerie  )  lean  ioA 
sont  à  fleur  de  terre.  Pour  les  cuirs  forts ,  Ton  ctaUit 
d'abord  au  fond  de  la  cuve  une  couche  de  16  câUioiètRs 
de  tan  qui  a  d^jà  servi  ;  Ton  recouvre  cetle  couche  dW 
,  autre  de  27  millimètres  de  tan  neuf.  Sur  celle-ci  Toa 
étend  une  peau  \  sur  eette  peau  Ton  forme  une  seooade 
couche  de  tan  neuf,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  h 
fosse  soit  pleine  ;  puis  on  recouvre  le  tout  de  16  cenû- 
mètres  de  tannée  ou  tan  usé  que  l'on  foule  aux  pieds,  et 
l'on  fait  couler  de  l'eau  dans  la  fosse  par  un  petit  coodiDi 
en  bois  qui  se  rend  jusqu'à  la  partie  inférieure.  Peu  â  pn 
le  tannin  pénètre  dans  les  peaux  et  s'y  nuit.  Lorsqu'on 
juge  que  Le  tan  ne  contient  plus  de  principe  astringenl, ce 
qui  a  lieu  au  bout  de  deux  à  tix>is  mois ,  on  le  renoavdk 
en  vidant  la  fosse  et  en  la  remplissant  de  nouveau '^nuôs 
comme  cette  nouvelle  quantité  de  tau  n'est  point  eooore 
suifisante ,  il  faut  la  renouveler  elle-même  au  bout  de  trois 
à  quatre  mois  ;  et  celle*ci  exigeant  plus  de  temps  povrse 
dépouiller  de  tannin  que  la  seconde,  et  à  plus  forte  raisea 
que  la  première ,  il  s'ensuit  que  les  peaux  restent  en  fosse 
au  moins  un  an«  On  pourrait  éviter  de  r^ionveler  le  taUt 
en  l'arrosant  avec  de  l'eau  chargée'  de  tannin  lorsqu'il 
serait  épuisé  de  ce  principe  :  de  cette  manière  on  rendnK 
l'opération  beaucoup  plus  prompte. 

Le  procédé  de  tannage  que  nous  venons  d'exposer  n<^ 


I 
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pa$  le  96ul  qui  soit  suivi.  Il  en  ^t  deux  autres  qui  sont 
pratiqués,  Tub  depuis  loiig-teiups ,  et  Tautre  depuis  vingtr 
quatre  à  vingt-huit  ans*  Le  premier  consiste  à  cofadre  les 
peaux  comme  des  sacs,  à  les  remplir  de  tan  etd^eau,  k  fermer 
les  sacs  et  à  les  coucher  dans  des  fosses  pleines  d'eau  da 
tan.  Deux  mois  suffisent  pour  cotte  sorte  de  tannage,  qu'on 
appelle  tannage  au  sippage,  ou  apprêt  à  la  danoise.  Le 
second  a  été  suivi  en  grand ,  pour  la  première  fois ,  par 
M.  Séguin  :  dans  ce  procédé ,  on  commence  par  mettre 
les  peaux  en  contact  avec  des  eaux  chargées  d'une  très- 
petite  quantité  de  tannin ,  et  on  les  en  retire  au  bout  de 
quelques  jours  pour  les  plonger  dans  d'autres  eaux  qui  en 
sont  de  plus  en  plus  chargées  $  après  quoi  on  les  met  en 
ùwe  pendant  ^x  semaines. 

Des  Tissus  cellulaire ,  membraneux ,  tendineux  > 
aponéi'ivtique ,  ligamenteux. 

•  1969.  Ces  diilérens  tissus  n'ont  été  examinés  chimique- 
ment que  d'une  manière  très^superficielle*  Toi^t  ce  qu'on 
en  sait  de  général  et  de  positif,  c'est  qu'ils  contiennent  de 
l'azote ,  et  qu'en  les  faisant  bouillir  dans  l'eau  ^  ils  se  con- 
vertissent en  tout,  ou  au  moins  en  partie,  en  gélatine  \  pro- 
priétés par  lesquelles  ils  se  rapprochent  de  la  peau  pro- 
prement dite. 

1970.  Tissu  cellulaire»  — *  Le  tissu  cellulaire  surpasse 
(»i  finesse  la  gaze  la  plus  légère  :  c'est  lui  qui  lie  les  unes 
aux  autres  les  fibres  musculaires ,  etc. ,  et  que  l'on  aper- 
çoit sous  forme  de  lamelles  transparentes  lorsqu'on  vient  h. 
\cs  écarter.  Sa  transformation  en  gélatine  s'opère  facile- 
ment. 

11971.  Membranes.  —L'on  désigne  par  le  nom  de 
membrane ,  ou  tissu  membraneux ,  des  parties  blanches , 
minces^  transparentes!  ou  opaques,   dont  l'aspect  n'est 
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point  argenté ,  qui  enferment  ou  recouvrent  des  viscères , 
et  qui  sont  destinées  à  contenir  des  liquides ,  à  séparer 
les  dijQTérentes  parties  du  corps,  etc.  Nous  citerons  comme 
exemple  la  plèvre  et  le  péricarde  dans  la  poitrine;  le 
péritoine  dans  Tabdomen^  la  dure-naère,  la  pie-mère, 
Faraclmoïde  dans  le  crâne;  le  périoste  autour  des  os. 
On  en  distingue  trois  classes  :  les  muqueuses,  les  séreases 
et  les  fibreuses.  Toutes  se  dissolvent  presqu^entièrement 
dans  Teau  bouillante  :  toutefois  celles  qui  sont  fibreuses 
résistent  pendant  très-long-temps  à  Faction  de  ce  liquide. 

Ï972,  Tendons.  —  Ce  sont  des  espèces  de  cordons  bril- 
)ans ,  nacrés ,  tenaces ,  denses  ,  capables  de  porter  on 
poids  considérable  sans  se  rompre ,  formés  de  fibres  qui 
s'attachent  d^une  part  à  celles  des  muscles ,  et  de  Fantre 
au  périoste.  Traités  par  Teau  bouillante ,  ils  finissent  par 
se  dissoudre  entièrement. 

Lorsqu^on  les  dessèche ,  soit  en  les  abandonnant  à  l'air, 
soit  en  les  plaçant  dans  le  vide  sec,  ils  se  réduisent  an  moins 
à  la  moitié  de  leur  poids,  diminuent  beaucoup  de  volume, 
prennent  la  dcmi-lransparcnc<î  de  la  corne  et  une  couleur 
jaune  un  peu  rougeâtre,  deviennent  roides  et  perdent  leur 
extrême  souplesse;  mais  si,  après  les  avoir  desséchés  ,  on 
les  plonge  dans  Teau  pendant  douze  à  vingt-quaire  heures^ 
ils  absorbcjit  ce  liquide  et  reprennent  leur  poids  primitif 
et  toutes  les  propriétés  qui  les  caractérisaient.  M.  Che- 
vreul,  à  qui  ces  expériences  sont  dues .,  a  prouvé  que  Teau 
avait ,  sur  les  propriétés  de  beaucoup  d'autres  tissus  ani- 
maux ,  la  pème  intlueuce  que  sur  les  tendons.  (  annales 
de  Chimie  et  de  Physique ,  tom.  xix  ,  p.  33.  ) 

1973.  Aponesf  roses.— IjQs  aponévroses  sont  des  varié- 
tés des  tendons.  Au  lieu  d'être,  comme  ceux-ci,  sous 
forme  de  cordons  ,  elles  sont  sous  forme  de  membrane»^ 
elles  enveloppent  souvent  les  muscles  ,  et  sont  faciles  à 
reconnaître  par  leur  aspect  satiné. 
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1954»  Ligamens.  —  Les  ligamens  sont  formés  de  Gbrea 
trèa-fortes ,  très-denses  et  tlrès-ëlastiqué^ ,  qui  joignent  en-^ 
semble  les  os  dans  les  différentes  articulations.  Ils  résistent 
beaucoup  pltts  à  Taction  de  Teau  que  les  tissus  précédens  t 
cependant  ils  s'y  dissolvent  en  partie  et  lui  donnent  la 
propriété  de  se  prendre  en  gelée  par  le  refroidissement* 

Du  Tissu  glanduleux^ 

1 975 .  Le  foie  de  bœuf  est  la  seule  glande  qui  ait  été  ana-« 
lysée  avec  quelques  soins*  Sa  composition  chimique,  d'a- 
près M.  Braconnot^  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  dcL 
cerveau.  En  effet,  ce  chimiste  a  trouvé,  i^.  que  100  par- 
ties de  foie  étaient  composées  de  i8^'|*,94  de  tissu  vascu** 
laîi-e  et  de  membranes ^  et  de  81'*'^ ,06  de  parenchyme; 
a^.  que  100  parties  de  parenchyme  ou  de  substance  pro- 
pre du  foie  contenaient  68^"^  ,64  d'eau ,  iio,  19  d'albumine 
desséchée ,  6,07  d'une  matière  peu  azotée ,  soluble  dans 
l'eau  et  peu  soluble  dans  l'alcool  ;  3,89  d'huile  phospho- 
rée ,  soluble  dans  Talcool  et  analogue  à  celle  du  cerveau  ; 
0,64  d'hydro-chlorate  de  potasse  sans  aucun  indice  de  sel 
marin ,  0,47  de  phosphate  de  chaux  ferrugineux  ^  o,  10  de 
sel  acidulé ,  insoluble  dans  l'alcool ,  et  formé  d'un  acide 
combustible  uni  à  la  potasse  ;  d'un  peu  de  sang.  L'albu-^ 
mine  forme  donc  plus  de  la  cinquième  partie  du  paren- 
chyme ,  tandis  qu'elle  ne  forme  pas  la  seizième  partie  du 
sérum  du  sang. 

Disons  un  mot  de  l'analyse.  En  broyant  le  foie  dans  un 
mortier,  le  délayant  dans  l'eau  tiède  et  filtrant  le  tout  à 
travers  un  tamis  de  soie  très-fin  ,  le  tissu  vasculaire  et  les 
membranes  resteront  seuls  sur  le  tamis  ^  La  liqueur,  ex- 
posée ensuite  à  la  chaleur  de  Teau  bouillante ,  laissera 
précipiter  l'albumine  ibèlée  intimement  on  unie  à  l'huile  ; 
puis ,  au  moyen  d'un  linge  serré  ,  on  séparera  le  coagu- 
Itim,  que  l'on  exprimera  et  qu'on  lavera  «onvenaWe- 
IV.  4» 
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ment,  etc.  Pour  extraire  Thuile  de  cclui^ ,  il  saSn de 
le  mettre  en  contact  à  cbaod  ,  soit  avec  l'ako^l ,  sût  «m 
Tessence  de  térébenthine  :  Thuile  se  dissoudra  et  s'ab- 
tiendra  par  évaporation.  Tontes  les  antres  matîèrei  le 
trouveront  dans  les  eaux  de  lavage.  Nous  ne  suivroaspi 
Tauteur  dans  leur  séparation.  (^  Annales d^  Chimie di€ 
Physique,  t.  x,  p.  i8g.) 

Du  Tissu  musculaire  ou  des  Muscles. 

1976.  Les  muscles  ,  organes  qni^  par  leur  contnciioii 
loigours  soumise  à  la  volonté ,  donnent  aux  animaux  la  ^^ 
culte  de  se  raouVoir ,  constituent  ce  que  Ton  désigne  sons 
le  nom  de  chair  dans  le  langage  ordinaire.  Indépendani' 
ment  de  la  fibre  qui  en  fait  la  base  et  dont  tes  pnçriétés 
sont  les  mêmes  que  celles  de  la  fibrine ,  on  y  trouve  in 
tendons  qui  Les  terminent  et  les  attachent  aux  os,  des 
apcttévroses  qui  le»  enveloppent^  du  tissu  cellttkireqm 
lie  les  filamens  fibreux  les  uns  aux  autres  ,  du  tissn  adi- 
peux ,  des  vaisseaux  sanguins ,  des  vaisseaux  Ijmpkaih 
^ues  ^  des  nerfs  comme  par  toute  Torganisation ,  de  la  ou- 
tière  extractive ,  une  petite  quantité  diacide  libre ,  qui  ^ 
selon  Mk  Berzelius,  est  Vacide  laetique,  et  des  sebde 
diverse  nature.  Ea  dernier  résultat  3^  ils  sont  donc  com- 
posés de  fibrine  y  d'albumine ,  de  matière  extractive ,  de 
graisse ,  de  substances  capables  de  passer  à  Tétat  de  gêi- 
tine ,  d'acide  ,  et  de  différens  sels. 

1977»  Il  sera  facile  ^  d'après  eela ,  de  comprendre  Fac- 
tion dcFeau  froide  et  de  Teau  bouillante  sur  la  chair  mus- 
culaire. L'eau  froide ,  même  par  une  longue  macéiation  t 
ne  devra  dissoudre  que  l'albumine  des  vaisseaux  sangnÎB^ 
et  lymphatiques  ,  la  matière  extractive ,  l'acide  et  différons 
sels  :  quant  a  l'^iu  bouillante ,  elle  coagulera  en  graodf 
partie  l'albiiiaâne ,  fendra  la  graisse  qui  se  rassemblera  a 
la  surfac/q-du  liquid&y  et  dissoudra  la  matière  extracûre) 


les  mêmes  sels  que  r«au  froide  ^  .^t  uzie.  partie  de$  lUtsw 
apouévpolîqiie  ,  cellulaîirf  et  tendineux  ,  qu'elle  çen* 
yeriîra  en  gélatine  :  aussi  ne  tronve-t-on  dans  le  meilLsuF 
bouillon  que  ces  différentes  su})^ançes*  Dans  to^^  Ifi^ 
cas,  la  fibrine  reste»  à-peu-près  intacte.  Cçst  à  la  ma  • 
tîèrc  extractive  que  le  bouillon  doit  sa  saveur  agréable* 
Toutefois  la  gélatine  ^  après  Feau,  ^n  fait  la  nu^eaj^epar* 
)ie  «  et  c^est  pourquoi ,  par  la  concentration ,  il  se  pren4 
eu  gcl^e. 

1977  bis.  Pour  SQ  procurer  cette  matière  eslractivei 
dont  Thouvençl  a  parlé  il  y  a  long-temps  ♦  il  faut  s'y  pren^ 
dre  comme  il  suit  :  on  divise  la  chair  et  on  la  met  ^'abofd 
en  contact  avec  deux  ou  trois  fois  son  volujsie  d'eau  froide 
pendant  une  à  deux  heures  ,  en  ayant  soin  de  la  malaxer 
de  temps  en  temps  ^  ensuite  on  décante  cette  premiàre.  mui 
que  Ton  remplace  par  une  seconde^  et  méioA  par  une  lt<^ir 
sième  :  Talbuaune,  la  matière  extractive  ,  divers. seU  ^ 
l'acide  se  dissolvent.  Toutes  les  eaux  étant  réunies  sont 
soumises  à  l'évaporation  dans  une  capsule  de  pçrcelaimef* 
Bientôt  l'albumine  commence  à  se  coaguler  ^  et  le  çoagu*- 
lum  coAtinne  d'avoir  lieu  pendant  presq)Ub9  toui.  le  temps 
de  l'évaporation  y  qu  il  faut  ménager ,  surtout  lotsqn'eUe 
louche  à  sa  fin*  On  enlève  les  écumes  k  mesure  qu^^U^ 
se  forment,  et  l'on  ne  filtt^  qu'à  l'époque  çA  il  M  se.s^pare 
plus  sensibLemeot  d'albumine.  Alors  la  liqueur ,  très*r«r 
duite  et  d4ià  ^ès-colorée ,  doit  être  exposé^  à  une  douc^ 
chaleur  «  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  en  consisC^nce  sirupeuses 
L'extrait,  qu'on  obtient  ainsi  n'est,  plus  qu'Ui^  mplaàgede 
maiièré  extractive  et  de  sels  primitivement  dissous.  En  le 
traitant  par  l'alcool  concentré  »  à  la  t^mpératuife  ordinaise» 
et  Élisant  évaporer  la  dissolution  alcooliqn^,  on  en  séipare 
la  matière  extnictive  presque  pure.  . 
..  Dans  cet  état,  cette  matière  est  d'un  brOfkift^nàtre;  jar 
mais  clic  ne  se  prend  en  gelée  comme  la  gélatine  -,  sa  saveur 
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tt  son  odeur  sont  les  mAmes  que  celles  du- bouilloa:  aussi 
lé  bouillon  est^-il  d*autinit  meitleur  qu'il  en  coutieiit  dt- 
YànUge*,  elle s*y  trouve,  par  rapport  i  la  gélatine,  à^peih 
près  dans  la  proportion  de  i  A  7. 

Soumise  à  Faction  du  feu ,  elle  se  fond ,  se  boursodk, 
se  décompose ,  donne  du  sous-carbonate  d'ammonisqiue, 
et  un  ebarbon  très-volnmîneux  contenant  du  sous-carbo- 
nate de  soude  qui  provient ,  selon  M.  Berzelius ,  du  bcute 
de  soude  qu'elle  renferme.  Elle  ne  se  putréfie  quetTè94ea- 
tement.  L*eau  etTalcool  la  dissolvent  avec  facilité.  Sa  dit- 
'solution  aqueuse  est  ti*oablée  tout-ft-coup  par  Tinfusionde 
noix  de  galle ,  par  le  nitrate  de  mercure ,  par  Tacéute  et 
le  niti*ate  de  plomb. 

En  supposant  que  cette  matière  extractive  soit  réeUe* 
ment  particulière,  ou  du  moins  contienne  une  matière 
animale  distincte  de  toutes  les  autres ,  on  pourrait  appeler 
celle-ci  osmazôme* 

1978*  M.  d'Arcet,  qui  est  parvenu  à  extraire  ibas  prix 
3o  pour  100  de  gélatine  pure  des  os ,  a  présenté  une  série 
d'observations  dignes  de  la  plus  grande  attention  sur  rem- 
ploi qu'on  en  peut  faire  dans  ta  préparation  du  bonilIoD. 
Nous  citerons  les  principales.  On  sait  que  1 00  kilogrammes 
de  viande  contiennent,  terme  moyen ,  80  kilogrammes  de 
chair,  %o  kilogrammes  d'os,  et  qculs  donnent  dans  les 
liospices  4oo  bouillons  d*un  demi-litre  chacun ,  et  5o  Vio' 
grammes  de  bouilli.  Or ,  l'expérience  prouve  que  l'on  fait 
la  même  quantité  de  bon  bouillon  avec  a5  kilogrammes  de 
viande  et  3  kilogrammes  de  gélatine  sèche  :  il  doit  donc  y 
avoir  un  grand  avantage  is'en  servir.  A  la  vérité,  l'on  ob- 
tiendra 37  kilogrammes  7  de  bouilli  &ï  moins  ;  mais  Ton 
aura  en  plus  ,•  moyennant  3  kilogrammes  de  gélatine ,  dont 
le  prix  est  de  i5  fr.  »  j5  kilogrammes  de  viande ,  lesquels 
peuvent  fournir  5o  kilogrammes  de  T6û.(yénnaïesée 
Chimie,  tom.  xcii ,  pag.  3oo.  ) 
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Quelques  personnee  ajani  élevé  des  doutes  sur  les  qua- 
lités nutritives  de^  la,  gélatine ,  M-  d' Arcel  a  prié  la  Sacîéii 
de  rÉcde  de  Médecine  de  vouloir  bien  charger  pluaîeors 
de  ses  memlires  deiiûfe  k  cet  égard  toutes.  les  expériences 
qu'ils  jugeraient  convenables.  Ces  expérience»  ont  étéfaicea 
à  rhospicedeXUinique  tnteme  de  la  Faculté ,  et  continuées 
sons  les  yeux  des  commissaires  pendant  trois  mois.  Les 
commissaires  rapportent  :  «  que  Ton  a  préparé  le  bouillon 
»  avec  le  quart  de  ia  viande  qir  on  employait  ordinaire- 
3»  ment  ^  que  Ton  a  remplacé  par  de  la  gélatine  et  des  lé- 
»  gumes  les  trois  autres  quarts ,  qui  ont  été  ^onnés  en  T6ii, 
3>  et  que  les  malades  9  les  convalesœns ,  et  mêmes  les  gens 
»  de  service,  n'ont  pas  aperçu  de  difierence  entre  ce 
s>  bouillon  et  celui  qu'on  leur,  donnait  précédemment: 

JS  A  ' 

p  qu'ils  ont  été  aussi  aboi^damment  nourris  et  très-satis^ 
»  £aits  d*avoir  du  r6ti  au  lieu  de  bouilli.  »  (  AniÛMles  dm 
Chimie ,  tom.  xcii ,  pag.  3oo.  ) 

En  mêlant  la  gélatine  avec  une  certaine  quantité  de  Jus 
de  viande  et  de  racines ,  M.  d'Arcet  est  aussi  parvenu  à 
préparer  des  tablettes  de  bouillon  meilleures  que  toutes 
jcelles  qui  ont  été  faites  jusqu'ici.  (  Voyez  les  divers  usages 
de  la  gélatine  retirée  des  os ,  article  Os  (198a).  Mieux  vau- 
drais encore  ne  faire  des  tablettes  de  bouillon  qu'avec  la 
.viande  seules  elles  seraient  beaucoup  plus  sueeulentes ,  se 
conserveraient  mieux  et  donneraient  un  bouillon  pins  sa<*- 
Toureux.  M.  Proust  a  fait  à  cet  égard  des  expériences 
dont  les  résultats  ont  été  publiés  Annales  de  Chimie  et 
de  Physique,  t.xviii,  p.  170. 

\çf]%his*  Suivant  M.  BerthoUet^lorsqu'après  avoir  en* 
levé  ,  par  des  ébullitions  successives ,  tout  ce  que  la  chair 
contient  de  soluble ,  et  qu'après  l'avoir  exposée  au-dessus 
de  l'eau  dans  une  certaine  quantité  d'air ,  on  la  fait  bouillir 
de  nouveau  avec  de  l'eau ,  pour  la  mettre  une  seconde  fois 
en  contact  avec  l'air  et  répéter  cette  expérience  plusieurs 


^ 
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{um 9  îl  en  rémheque  la  «haïr  «^nrhèt^e ,  que  Vek  w  diarge 
ètt  ^êz  ckrbni^OB  «t  d'aune  odeur  iiilecle,  et  que  latt 
ditMit  <an»  nuiUève  ^i  a  la  propitélé  de  prëdpher  h 
laDniD;  nuis  ai^  aiwcrfe  e«i  ttème  ledip»  qne  ees  pbéno* 
B»èiias  peidbaCfieB  à  peii  dé  laar  iiacmitté ,  et  ^pe  h  dur 
ftttli  par  prandm  Vadaur  ai  k  avfanr  da  vfeax  fronuge. 

1978  asn  TraMa  pur  Tacida  «ulferiqtte  9  la  chair  su* 
liii  daa  akénaâom  remafcpKibleâ  obaenrées  en  i8m  pr 
M.  Bracoimût.  (>i>/u  dit  Chim^  ec  ^  I^^m  ^t^^U 
p.  1 18.  )  Saa  aspérienaes  ont  ^téfiikeâ  9«ir  3e  grammes  & 
matière.  Laobair^  aryaiiiétébieuditlftte,  latée&plosieQn 
repriaea  avaa  Ibemicanp  d'ean  >  ^expÂaiée  gradnellenient  a 
ferteiMBt danattne  toile,  fm  mise  aa'centact  et  broyée, l 
la  taaapéwiwra  ordinaim ,  avac  80  grammes  d*acide  snUa- 
npm  cottcaitrë  )  ^la  s'y  «6t  pfunallie  M  pfe8tpi\sntUre- 
wœat  diaaûui^  aaaa  ancun  d^égagaatient  de  gttz  snUîirenx  : 
pour  favoriser  la  solution  de^elqtiia  grmneanx,  fem^ 
laflage  a  éiâ  dianfiS  doocetnent ,  puia  on  )*a  laissé  téroréh. 
Après  tpaai  ^on  a  cnlefé  one  petite  eouclie  de  gratsiiK  qnl 
a^dtait  raiaesiblée  i  la  sarfaoe  de  fa  ISifieiM*^  on  a  étoA 
ceUe^  d  enviion  un  décilitre  d'eau ,  et  on  a  (ait  Ixraiffit 
le  toat  pendant  neuf  heures ,  en  ayant  aoîn  de  remphcfr 
l'ean  A  mesore  qu'alla  se  vaporisait.  Alors  la  nout^k  S- 
qneur  <ut  saturée  par  la  emia  9  filtrée  et  évaporée.  L'estnk 
qn'dla  a  fotnmi  avak  «ne  saveur  marquée  de  boniDtm,  ^ 
xi'audt  point  «acre  ;  la  potasse  en  d^ageait  de  FamBO- 
niaqna  ^  dtendu  d^eau  et  expoaé  à  une  douce  èlialeixr  long- 
temps continuée,  il  ne  se  putréfiait  point;  mis  en  cootact 
avtc  de  Takool  bouillwt ,  il  se  dissolvait  en  prtie,  d 
l'alcool  iaiissait déposer,  par  son  retour  à  la  températmv 
atnbîanie ,  «ma  matière  l:)landie  particuKèrc.  C'est  ccue 
matière ,  dont  le  poids  était  d'environ  un  gramme ,  (p 
£iit  le  principal  olyet  des  redierches  de  l'auteur  ;  il  la  rf- 
^tda  comme  nouvelle  et  la  désigne  par  le  nom  de  leucini 
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{Xnneocy  blmc).  Dans  cel  étal,  l«i  leitcine  n'est  point  par- 
fiiitemeiit  pare;  elle  contient  on  pea  de  matière  animale 
précipkable  par  «ne infusion  de  noix  de  galle:  il  fimtdonc 
la  redissoudre  dansTean ,  y  ajouter  qnelqties  gouttes  d'in- 
fusion, ou  plutôt  en  {elle  quantité  que  la  dissolution  ne- 
précipite  ni  par  Tinfusion  même  ni  par  la  liqueur  primi- 
tive. Amenée  à  ce  point ,  la  dissolution  donnera  la  leucine 
en  Tévaporanl  eouTenablement..  Les  propriétés  que  cette 
substance  possède  sont  les  suivantes  :  elle  a  une  saveur 
agréable  de  jus  de  viande  ou  de  bouiUoo  ;  sa  densité  pa- 
vait être  moindre  que  celle  de  Feàu.  Chauffée  dans  une 
petite  cornue  de  verre ,  elle  fond ,  mais  seulement  bien  au- 
dessus  de  100  degrés  ,  répand  une  odeur  de  viande  grillée  » 
se  sublime  en  partie  sous  forme  de  petits  cristaux  blancs , 
grenus,  opaques  »  eidu  reste  se  désompose  «p  pcodutsjoit. 
de  Thuile ,  derammoniaque»  etc..  j&a  dissolution  dans  Veau 
n'est  troublée  par  aucun  sel  métallique  ,  si  ce  p  est  le  ni- 
trate de  mercure.  Lorsque  cette  dissolution  est  faite  dans 
Teau  tiède,  et  qu'on  l'abandonne  à  une  évapora  lion  spon^ 
tanée,  il  se  forme  à  sa  surface  beaucoup  de  petits  cristayx , 
isolés ,  aplatis ,  qui  ressemblent  à  des  moules  de  boutons.^ 
Enfin  la  leucine  est  capable  de  s'unir  à  l^acide  nitrique  et 
de  former  un  composé  que  M.  ^acdunot  appelle  acid^ 
nitrO'leucîque.  Qu'on  dissolve'  en  effet  la  leucine  dans. 
l'acide  nitrique,  et  qu^on  évapore  la  dissolution  jusqu^à 
un  certain  point,  elle  se  prendra  ea  une  masse  cristalline, 
sans  qu'il  se  dégage  de  vapeur  nîtretîse ,  et  même  sans  qu'iL 
se  produise  pour  ainsi  dire  de  gaz..  Si  Ton  presse  cnsui^< 
cette  masse  dans  du  papier  Joseph' ,  et  qu'on  la  r^dlssolve* 
dans  l'eau  ,  on  retirera  de  celle-ci ,  par  la  conc^itration  y, 
des  aiguilles  fines,  divergentes  ,  presque  ineblores  :. ce  sera 
le  nouveau  composé  acide.  M.  Braconuot  Ta  à  peine  ^tu* 
dié  :  il  a  vu  seulement  qu'il  était  différent  de  raclde  uitrô- 
sacchuriqne,  qu'il  s'unissait  bien  aux  bases ,  qu'il  formait 
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avec  elles  des  sels  qui  fusaient  sur  les  charbons  ardcns, 
que  le  nitro-leucate  de  chaux  et  celui  de  magnésie  éuient 
inaltérables  à  Vair.  (  Voyez  les  observations  faites  au  si^ 
de  ces  acides ,  pag.  36^  de  ce  volume.) 

Lorsqu*on  traite,  CQmme  nous  venons  de  le  dire,  h 
chair  musculaîi^  par  Tacide  sulfurique,  il  se  forme  di- 
verses substances ,  outre  la  leucine.  Sans  compter  rammo- 
niaque  d^à  nommée ,  il  y  en  a  au  moins  deux  :  Tune  reste 
en  dissolution  dans  Talcool  avec  une  certaine  quantité  de 
leucine;  Tautre  est  insoluble  dans  ce  reactif.  AiottUms 
actuellement  que ,  tant  qu'on  n'aura  point  fait  Tanaljsede 
toutes  ces  substances,  et  qu'on  n'aura  point  comparé  lenr 
poîds  k  celui  de  U  fibre,  il  sera  impossible  d'étaUirli 
théorie  de  leur  formation ,  etc. 

*J)es  Cheveux,  des   Poils  y  de  la  Laine,  des  OngkSf 

de  la  Corne. 

^979-  Cheveux,  —  C'est  à  M,  Vauquelin  que  nous 
commes  redevables  de  tout  ce  que  nous  savons  sur  la  da^ 
turc  des  cheveux.  Il  résulte  de  ses  expériences  (Ann.de 
Chim. ,  i,  Lviii,  p.  40  ' 

1°.  Que  les  cheveux  noirs  sont  formés  de  neuf  solv 
stances  différentes  \  5a voir  :  d'une  matière  animale  senh 
blable  au  mucus  ,  qui  en  fait  la  plus  grande  partie  ]  d'une 
petite  quantité  d'huile  blanche  concrète ,  et  d'une  auue 
d'un  noir  veixlâtre  ,  épajisse  comme  le  bitume  \  d'un  pen 
de  phosphate  de  chaux,,  de  carbonate  de  chaux,  d'oxidede 
■  manganèse  et  de  fer  oxidé  ou  sulfuré  j  d'uncquantité  notable 
de  silice  et  d'une  quantité  plus  coi^sidérable  de  soufre. 

a^.  Que  les  cheveux  rougçs  ne  diffèrent  des  choircw 
noirs  qu'en  ce'qu'ils  contiennent  de  l'huile  rouge  au 
lieu  d'huile  tl'i;n  noir  verdàtre,  et  moins  de  fer  et  de 
manganèse. 

3^,  Que  ceiix  qui  sont  blancs  renferment  nn  peu  4^ 
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pfaosphalede  magnésie  y  et  Gontiennent  d'ailleurs  les  mêmes 
substances  que  ceux  qui  sont  noirs  ou  rouges ,  moins 
rhuile  Goloi*ëe. 

4^.  Que  les  noirs  doivent  leur  couleur  à  Fhuile  noire  et 
probablement  au  fer  sulfuré  ;  les  rouges ,  à  Thuile  rouge, 
et  les  blancs ,  à  ce  qu'ils  ne  contiennent  ni  huile  colorée 
ni  fer  sulfuré. 

Soumis  à  la  distillation ,  les  cheveux  se  décomposent , 
donnent  de  Thuile^  du  carbonate  d'ammoniaque ,  etc. ,  et 
0,28  à  o,3o  de  charbon.  L'air  ne  les  altère  point.  Il  n'est 
aucune  substance  animale  qui  résiste  autant  qu'eux  à  la 
décomposition  putride.  Ils  ne  se  dissolvent  dans  l'eau  qu'à 
un  certain  nombre  de  degrés  au-dessus  de  loo^  :  aussi  n'en 
peut-(Hi  opérer  la  dissolution  dans  ce  liquide  qu^au  moyeu 
du  digesteur  de  Papin.  Toutefois  il  ue  faut  pas  trop  élever 
la  température  \  6ar  le  mucus ,  qui  constitue  la  miycurc  , 
partie  des  cheveux ,  loin  de  se  dissoudre  ,  se  décompose-^ 
rait  et  se  transformerait  en  acide  carbonique  ,  en  carbo* 
nate  d'ammoniaque ,  etc.  Dans  tous  les  cas ,  il  se  dégage 
une  certaine  quantité  de  gaz  hydrogène  s^ilfuré  ;  îl  s'en 
dégage  d'autant  plus  que  la  température  est  plus  élevée  j 
ce  qui  semble  annoncer  que  ce  gaz  est  du  à  un  comment 
cernent  de  décomposition. 

L'eau  chargée  d'une  petite  quantité  de  potasse  caustique, 
par  exemple ,  de  4  centièmes ,  dissout  bien  mieux  les  che- 
veux que  l'eau  pure.  Lorsqu'on  traite  ainsi  les  cheveux 
noirs  et  les  cheveux  rouges,  il  se  dégage^  pendant  la  dis- 
solution ,  de  l'hydro-sulfure  d'ammoniaque ,  qui  provient 
^ans  doute  de  ce  qu'une  petite  portion  de  la  matière  se  dé- 
compose, et  l'on  obtient  ^  savoir  :  avec  les  cheveux  noirs, 
un  résidu  noir  formé  d'huile  épaisse ,  de  fer  et  de  soufre  i 
et  avec  les  cheveux  rouges ,  tin  résidu  composé  d'huile 
jaune ,  de  soufre  et  d'un  atome  de  fer. 

]Les  acides  agissent  diversement  sur  les  cheveux.  L'acide 
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5ulf«iriquo  el  l'acide  hydro-  clilorique,  ëtendos  d^eiitt,  spi^ 
s'élre  colorés  en  roee ,  les  dÎMolvent*  L'acide  nitriqw  ki 
jaunit  d'abord  ;  il  les  dissout  ensuite  à  Faide  d'une  dmot 
chaleur ,  en  isole  l'huile ,  et  les  décoispose  complétemoit: 
de  cette  décotnposidon  résultent  de  l'acide  oxalique,  dt 
l'acide  sulfuriqueen  raison  du  soufre  que  contienneoi  les 
cheveux  ,  de  la  matière  amère,  etc.  (177a).  Le  preoùer 
e£GBt  du  chlore  est  de  les  blanchir  ;  bientôt  après  il  les 
ramollit,  et  les  réduit  en  pâte  visqueuse  et  transparcsie 
comme  de  la  térébendiîne. 

L'alcool  bouillant  nous  offire  aussi  des  phénomeDes  re- 
marquables dans  son  action  sur  les  cheveux  pi  en  disfiovt 
les  matières  huileuses  :  celle  qui  est  blanche  se  dépose, 
par  le  refraidissemeut  de  la  dissolution ,  sous  fofme  k 
petites  lames  brillantes  ;  celle  qui  eêi  noire  ne  s'en  sépue 
que  par  l'évaporation  ;  il  en  est  de  mène  à»  celle  qoi  ot 
rouge.  On  remarque  qu'en  traitant  ainsi  les  chereaxios* 
ges  pendant  long-temps  ils  deviennent  bruns  ou  cbauiu 
foncés. 

Enfin ,  mis  en  contact  avec  les  cheveux  ronges ,  cbâuist 
et  blancs,  les  sels  de  mercure ,  de  piomb,  de  bîsmnih, 
ou  leurs  osîdes  ,  les  font  passerau  noir  ou  àvt  violetfoecé: 
alors  il  se  forme  sans  doute  un  «ulfure  métallique.  Lon« 
qu'on  veut  faire  usa^  des  sels  ^  il  faut  les  étendre  dW 
grande'  quantité  d'eav;  lorsqu'on  vent  se  servir  des  ond^ 
il  faut  les  employer  très^divisës  et  récemment  précipité. 
J'ai  vu  quelquefois  la  recette  suivante  réussir  asMsl^* 
L'on  prend  une  partie  de  litharge  réduite  en  poudre  w^ 
fine  ,  une  demi-partie  de  chaux  éusinte  et  une  partie  de 
craie;  après  avoir  mêlé  ces  iras  eubstancerlntimemoi^ 
on  délaie  le  mélange  dans  l'eau ,  de  manière  à  lui  dooser 
la  consisunce  d'une  bouillie  épaisse;  00  applique  une  p^^- 
tile  couche  de  cette  bouillie  sur  du  papier ,  et  l'on  s'en  sert 
pour  mettre  les  cheveux  en  papillottes  à  la  manière  ordi- 
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Mut)  :  au  bout  de  quatre  beores^  i'efiet  est  produh;  on 
ààe  les  papillottes  y  et  Foaenlèire  le  mélange  avec  au  peigne 
et  de  Teaji* 

196b.  Ongles j  cornes,  épiderme,  laine  et  poils  en 
général.  -^  Tomes  ces  sabtftatiees  sont  forraëes ,  sntranC 
M.  Vauquelin ,  d  ue  grande  quantité  de  mucus ,  semblable 
à  cdmi  xfû  entve  dans  la  composition  des  cheveux ,  et  d^uué 
pelbe  quantité  d'iLUile  à  laquelle  elles  doivent  leur  sou- 
plesseet  lenrâaflticité.  {Annales  de  Chimie ,  tom.  LVin, 
pag,  6a*  ) 

ru  cartilagineux. 


198 j«  Ce  tisau»  qui  est  solide^  l>laoc»  deihi-trànspa- 
rent,  laiteux  comme  Topale,  facUe  a  couper,  comprea^ 
aible  ,  élastique  »  placé  ordinakement  aux  exirémilés  arti- 
culaires deBx>s ,  n'a  été  que  peu  examiné.  Il  est  probable 
qu'il  «st  formé  ,  o<»ime  les  tissus  préoédens ,  d  une  ma* 
tière  animale  analogue  au  muous,  dMn  peu  d'buile  et  de 
linéiques  matières  salines*  Ce  qui  nous  autorise  à  le  croire, 
c^est  q^e  teUe  est  la'compoMtîon  des  os  cartilagineux  dû 
squaluf  maximus ,  d'après  M«  Qievreul ,  et  probablement 
de  tous  Jesos  c«rûii^t<ei|X  des  poissons.  (JBidletin  de  la 
Sixiépé phHofBOiique ,  x8xi ,  pag.  3ii8*)L'eanqn^ilo9ii.t 
tic|it  a  uoei^niAde  ittAiwKiGè  sur  ses  propriétés  (i^T^)» 

Du  Tissu.os^eux^ 

t^î.  'Composition.  *—  Les  os,  séparés  de  leur  cartilage,, 
de  leur  périoste  ,  de  la  moelle  qui  existe  au  centre  de  ceux 
qui  sont  longs ,  de  la  matière  mollasse  et  rougeâtre  qu^on 
appelle  diploê,  et  qu*on  trouve  entre  les  deux  tables  gui 
constituent  les  os  plats  |  de  toutes  les  parties ,  en  lin  mot, 
qui  leur  sont  étrangères  ,  doivent  être  considérés ,  en  gé- 
néral ,  comHQbe  un  tissu  cdlulaire  fort  épais  dont  les  cavi- 
tés contiennent  beaucoup  de  sous -phosphate  de  chaux , 
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l>eaucoop  moins  de  soua^arbonate  calcaire ,  très-pen  de 
phosphate  de  magnésie ,  quelques  traces  d^alundne  ^itir 
lice ,  d'^oxide  de  fer  et  d'oxide  de  manganèse  (a). 

ig83.  Historique.  -<-  La  déoou?erte  du  phospliite  de 
chaux  dans  les  os  date  de  1771  \  elle  est  due  à  Sdiéek 
et  à  Gahn.  Celle  du  phosphate  de  magnésie,  de  Ns- 
mine ,  de  la  silice ,  de  Toxidç  de  fer  et  de  Vonde  de 
manganèse ,  appartient  k  Foureroy  et  i.  M.  Yauqodin : 
ils  la  firent  de  1800  à  1807.  On  ne  sait  pas  prédséiiientâ 
quelle  époque  fut  faite  celle  du  carbonate  calcaire  :  qontt 
i  celle  de  la  matière  animale ,  elle  remonte  aux  temps  les 
plus  reculés. 

1984.  Propriétés,  '—  Les  os  sont  solides ,  blancs,  is- 
sipides ,  inodores ,  d'une  contexture  lamelleuse ,  ductiles 
jusqu'à  un  certain  point ,  plus  durs  et  plus  denses  que  toaies 
les  autres  parties  de  l'économie  animale.  Leur  forme  varie 
singulièrement,  dét^rmkie  celle  du  squelette,  etpareon- 
séquent  de  l'animal  même. 

Calcinés  dans  une  cornue,  ils  se  décomposent  sâns  se 
déformer,  noircissent^  perdent  &«pen*près  les  trois  sep- 
tîèmes  de  leur^^ids  ,  deviennent  casaans ,  et  foumisseot 
tons  les  produits  provenant  de  la  distîllatioii  des  matières 
animales.  Chaufies  dans  des  vaisseaux  ouverts ,  ils  s'en- 
flamment ,  noircissent  d'abord  comme  dans  ^des  vases  fer- 
més ,  perdent  un  peu  plus  de  leur  poids  que  dans  ces  sortes 
de  vases  ,  et  se  transforment  enfin  en  une  substance  bho- 
che  et  si  friable ,  qu'il  suffit  de  la  presser  entre  les  wns 
pour  l'écraser.  Cette  substance  était  considérée  par  k^ 
anciens  chimistes  comme  une  terre  particulière  qu*ilssp- 

{a)  M.  Morichîni  et  M*  Berxelîas  admettent  aoaô  on  peu  6»iM»^ 
chaux  dans  les  os  :  cependant  Fourcroj  et  M.Vaaqaelin  n'ont  pu  déooufnr 
la  momd|re  trace  de  ce  sel  dans  ces  organes  \  ils  ne  l'ont  trouvé  d'une  b>* 
nière  sensible  que  dans  les  os  fossiles ,  oà  M.  Moridbîni  en  a  annoacé ,  k 
premier  ;  la  présence. 
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pelftieut  terre  des  os  :  elle  est  ëyidemment  formée  ^d'aprèi 
te  que  uotts  «Tons  dit  prieédemment ,  de  phosphates  de 
chatix  et  de  magpiësie ,  de  carbonate  de  chaux ,  d  almnmeV 
de  silice ,  d'oxides  de  fer  et  de  mangan^.  Exposés  à  Fair  « 
i  la  température  ordinaire  j  ou  enfouis  dans  la  terre ,  les 
os  6nissent  par  se  déliter ,  s*exfolier  et  tomber  en  pous- 
sière (a). 

Lorsqu'on  les  traite  par  Teau  bouillante  ;  sous  la  près* 
sion  de  0*^,76 ,  on  ne  dissout  qu'une  portion  de  leur  ma- 
tière animale ,  à  moins  quHls  ne  soient  ripes  et  que  Tébul- 
liiion  ne  soit  soutenue  pendant  long-temps  ;  mais  lorsque 
Texpérience  se  fait  dans  la  marmite  de  Papin ,  cette  ma- 
tière se  dissout  complètement,  et  les  os  deviennent  aussi 
friables  que  par  la  calcination  ;  ils  sont  même  réduits  en 
une  sorte  de  bouillie.  Mis  en  contact  avec  les  acides  éten* 
dus  d'eau  ,  surtout  avec  ceux  qui  dissolvent  fiicilement  le 
phosphate  de  chaux ,  le  phosphate  de  magnésie ,  le  car* 
bonate  de  chaux  ,  les  os  se  ramollissent  et  deviennent 
peu  à  peu,  quelle  que  soit  leur  grosseur,  demi-transpaiisns 
et  aussi  flexibles  que  le  jonc  ;  ils  ne  sont  plus  alors  corn* 
posés  que  de  tissu  cellulaire.  Cest  en  les  faisant  digérer 
dans  Tacide  hjdro*chlorique  faible ,  pendant  sept  à  huit 
jours ,  renouvelant  1 4icide  au  besoin  dans  cet  intervalle , 
les  plongeant  ensuite  quelques  instans  dans  Teau  bouil- 
lante, puis  les  essuyant  et  les  exposant  à  un  courant 
d'eau  froide  et  vive ,  que  M«  d' Arcet  en  extrait  la  ma- 
tière animale  pure,  qu'il  «convertit  en  colle  à  la  manière 
ordinairei 

1985.  Proportion  des  principes  constituans*  •— Lapro^ 


(d)'  On  a  trouTé  »  dans  un  tombeau  de  Téglise  de  Sainte-Genevîive  » 
des  os  qui  pouvaient  ayoir  sept  cents  ans ,  et  qui  étaient  devenus  acides 
et  de  couleur  pourpre.  L'acide  qu^ils  contenaient  était  Pacide  phoapho^ 
riqoe  ;  il  était  nni  au  phosphate  de  chaux.  (Fourcroj  et  M.  Vauquelii»  > 
'AnH4ii€$  d€  Chimie,  tom.  uiTtP*  >S0<} 


^ 


porUoa  des  priftcipce  cttHSlHuiiBs  des  os  n^esi  peint  ptfen 
sëmettt  la  même  dans  les  divers  animattx  ;  elle  est  smtoA 
tràsHrariaUe  daiM  le  même  individu  aax  diverses  époijoe 
de  la  vie  :  lorsqu'il  est  jeune  9  la  substance  cellulnreai 
ftéptmdéntnte  y  lorsqu'il  est  avancé  en  Age,  c^est  sa  cm- 
traire  le  plKMpbate  de  chaux  qui  prédomine  :  aussi  ks  si 
commencent-ils  par  ressembler  à  une  sorte  de  caidlsge, 
deviennenit-ils  ensuite  fermes ,  scJtides,  etânissem-îli  par 
£tre ,  pour  ainsi  dire ,  eassans. 

On  peut  conclure  des  différente  recbefchea  de  Foir* 
croy  et  M»  Vauquelin ,  que  les  os  de  bcenf  sont  canpoiéi 
d'envinmSodelJSsucdlulaire)  37  de  phospkale  deebiaf 
10  de  carbonate  de  cfaeux 9. 1,3 de pboflpbate de msgMât, 
de  traces  d'alumine ,  de  silice  y  d'oxide  de  fer  9  d'oxide  di 
manganèse,  et  qu'il  parait  que  teUe  est  aussi ,  à  peade 
chose  près ,  la  composition  des  os  de  laplupart  des  antres 
animaux  parvena»  i  Fàge  adulte.  {Aummles  duihsém 
if  Histoire  naturelle ,  vit ,  367  •) 

C'est  en  calcinant  un  poids  donné  d'os  bien  dessécbéii 
juaqu'àce  qu'ils  deviennent  blancs  et  qu'ils  ne  (ksKrt 
]^us  efierveseence  avec  les  aeides ,  pnia  les  pescat  1^ 
]sk  caktnation  j  que  l'on  détermine  la  quantité  de  wiif^ 
animale  qu'ib  ceutienssent.  La  différence  entre  les  te 
poids  se  compose ,  à  la  vérité,  de  celte  matière  <{se  k 
feu  détruit  et  de  l'acide  carbonique  da  caribonate  de 
t^haïux.;  anais ,  comme  on  parvient  facilement  à  conisiQ* 
le  poids  de  cet  acide ,  il  suffit  de  le  retrancher  de  k  ^ 
férence  obtenue  pour  avoir  celui  de  la  matière  vota» 
même* 

Les  os  étant  calcinés  9  sionlesmeten^ontaet^àlatcn' 
pérature  ordinaire ,  avec  le  vinaigre  disiUIé ,  on  ae  d^ 
composera  et  on  ne  dissoudra  que  le  carbonate  de  clwiff  1 
de  sorte  qu'en  filtrant  la  dissolution ,  kvant  le  résidu ,  ^ 
versant  du  sous-carbonate  de  potasse  dansles  liqucanï*»^ 
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liies  )  on  reTormera  et  on  précipitera  tout  le  carbonate  oal« 
faire ,  qui ,  sur  loo ,  conttient  43,4  *■  d'acide.  Dans  le  cas  où 
le  vinaigre  aurait  dissotts  un  peu  de  phosphate,  il  suffirait 
d'ajouter  d'abord  un  peu  d'ammoniaque  à  la  dissolution 
pour  séparer  ce  sel. 

Pour  obtenir  le  phosphate  calcaire ,  il  faudra  dissoudre 
dans  Tacide  hydro-chlorique  faible  les  os  calcinés  et  d^ 
traites  par  Tacide  acétique ,  filtrer  la  liqueur ,  et  y  verser 
de  l'ammoniaque  y  qui  précipitera  ce  sel ,  plus  l'alumine, 
l'oxide  de  fer,  l'oxide  de  manganèse ,  plus  tout  l'acide  phos- 
phorique  du  phosphate  de  magnésie  et  une  partie  de  la 
base  de  ce  sel  à  l'état  de  phosphate  ammoniaco*magnésien. 
L'antre  partie  de  magnésie  restera  dans  la  liqueur,  d'oà 
elle  sera  séparée^  par  la  potasse ,  du  muriale  ammoniaco- 
magnésien  qui  la  contiendra.  Les  deux  précipités  ainsiob- 
tenus  étant  lavés  séparément  et  réunis  ensuite  au  phos- 
phate qui  pourrait  provenir  de  la  dissolution  acétique ,  se- 
ront séchés  et  calcinés ,  et  la  magnésie  libre  prendra  sa 
place  :  l'ammoniaque  du  phosphate  amoioniaco  se  volati- 
lisera. Si  donc  alors  l'on  pèse  la  matière  calcinée ,  et  qu'on 
en  défalque  la  quantité  d'alumine,  d'oxide  de  fer ,  d'oxide 
de  manganèse ,  de  phosphate  de  magnésie ,  on  aura  celle 
du  phosphate  calcaire. 

Quant  aux  quantités  d'oxide  de  fer  ,  d'oxide  de  manga* 
nèse ,  d'alumine,  de  silice  et  de  phoq>hate  de  magnésie , 
le  meilleur  moyen  de  les  connaître  est  le  suivant  :  c'est  de 
prendre  une  nouvelle  portion  d'os  calcinés ,  de  les  dis- 
soudre dans  l'acide  hydrorchlorique ,  de  verser  dans  la  so- 
lution ,  d'abord  de  l'alcool ,  puis  un  mélange  de  a  parties 
d'alcool  à  3o^  et  de  i  partie  d'acide  sulfurique ,  en  se 
conformant  k  ce  qui  a  été  dit  à  ce  sujet  (  vol.  m  ,  p.  i38)  -, 
de  ccue  manière  ,  on  décompose  eu  une  seule  opération 
tout  le  phosphate  de  chaux ,  etc. ,  et  de  là  résulte  un  clé- 
pot  abondant  qui ,  lavé  avec  de  l'alcool  à  0,9^)0  de  den- 
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nié ,  ne  renferme  plus  que  le  sulfate  calcaire  proveunil 
des  os.  Dans  les  liqueurs  se  trouvent  Facide  phosphore 
quç^  Texcës  diacide  sulfurique ,  la  silice ,  les  suUktesde 
magnésie  ^  d'ftlumine ,  de  fer  ,  de  manganèse.  Par  Tam- 
montaqne,  on  précipite  la  magnésie,  Valamine,  elles 
oxides  de  fer  et  de  ùuinganèse;  savoir  :  la  magnésie  à  Fê- 
tât de  phosphate  ammoniaco-magoésien  ^  Talumine  et  \o 
oxides ,  libres  de  tonte  combinaison.  Lorsque  leprécij^ié 
est  lavé,  on  le  traite  par  une  solution  de  potasse  caustique 
bouillante ,  qui  s'empare  de  Tacide  pbospborique  et  &•* 
f  sont  Falumine  en  tout  ou  partie  \  après  quoi ,  l'alcifi 
ayant  été  enlevé  par  des  lavages ,  Topération  s^achère, 
comme  nous  Texposerons  avec  détail  (ai64).  De  la  quaai 
fité  de  magnésie  Ton  conclut  celle  de  phosphate  de  cette 
base*    . 

U  n'y  a  donc  plus  que  la  silice  à  retfpnver.  Eli4tt{i>pO' 
sant  que  Talcool  n'en  opère  pas  la  précipitation ,  ce  qui 
est  probable ,  elle  doit  rester  en  dissolution  dans  la  liqaesr 
ammoniacale  ,  d'après  Fourcroy  et  M.  Vauquelin.  Ces 
chimistes  prescrivent  de  faire  évaporer  cette  liqnear  a 
siCtÀte  <^'  de  jeter  de  l'eau  sur  le  résidu  :  le  tout  se  dis' 
sout,  sauf  une  matièi^  noire  qui,  parla  caidnatioa,  de- 
vient blanche ,  et  possède  alors  toutes  les  propriétés  de 
la  silice. 

1986»  Usages •  -«^  Les  os  sont  employés  dans  imasseï 
grand  nombre  de  circonstances.  On  en  extrait  le  pko^ 
phore ,  et  on  peut  également  en  extraire  l'acide  phospho- 
rique.  C'est  en  les  calcinant ,  les  pulvérisant ,  les  lavantet 
les  moulant,  qu'on  prépare  les  coupelles.  Calcinés  et  Inès 
broyés,  on  s'en  sert  auasi  pour  faire  des  trochisques.Om* 

cassés  ou  divisés ,  ils  forment  un  excellent  engrais^)  ^ 
toutefois  ne  devient  fertile  que  la  deuxième  ou  la  troi' 
sième  année.  Us  fournissent,  lorsqu'on  les  fait  tfy^^ 
vase  clos ,  un  noir  qui  est  très-recherché  parles  raweui> 
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de  sucre  (a).  En  traitant  les  pieds  de  bœuf  par  Veau  bouil^ 
lante  ,  on  en  retire  une  huile  recherchée  pour  le  grais- 
sage des  mécaniques  et  les  fritures  (i856).  Dépouillés  de 
leur  partie  terreuse  par  les  acides ,  et  réduits  à  leur  tissu 
cellulairil  ils  peuvent  entrer  dans  la  composition  du  bouil- 
lon et  des  tablettes  de  bouillon,  et  Ton  peut  les  employer 
pour  faire  de  la  colle ,  propre  non-seulement  aux  usager 
de  la  colle  ordinaire ,  mais  encore  à  ceux  de  Ja  colle  de 
poisson  )  par  conséquent  à  la  préparation  des  gelées  »  des 
crèmes,  des  blancs-mangers ,  au  collage  des  vins ,  de  la 
bière ,  etc.  L'huile  animale  de  Dippel ,  que  Ton  ordonnait 
autrefois  en  médecine ,  n'est  autre  chose  que  de  Thuile 
qui  provient  des  os  de  cornes  de  cerf,  décomposés  par  le 
feu.  Elnfin  i  c'est  en  distillant  les  os  mêlés  à  toutes  sortes 


(a)  n  est  prouvé  aajourd^hiii  :  i^.  que  la  propriété  décolorante  qtm 
possèdent  les  os  calcinés  est  inhérente  au  carbone  ;  a<^*  qu^eile  est  d'an- 
tant  plus  grande  que  le  charbon  est  plus  divisé  et  ofif  e  plus  de  sur£ice  ; 
3^.  que  comme  par  Paction  de  la  meule  on  ne  saurait  diviser  intimement 
le  charbon^  il  est  impossible  par  cela  même  que  le  charbon  provenant  de  la 
caldnation  d'une  substance  végétale  ou  animale  pure  acquiert  par  la  tri- 
turation les  propriétés  décolorantes  à  un  haut  degré  ;  4°*  <|u^i^  len  acquiert 
très-facilement  au  contraire  en  mettant  toute  substance  végétale  ou  ani- 
male avec  des  matières  salines  qui  isolent  en  quelque  sorte  les  molécules  , 
et  empêchent  ensuite  les  particules  charbonneuses  de  se  réunir  ;  5*.  que» 
parmi  toutes  les  matières  qu^on  peut  employer  k  cet  effist ,  la  potasse  est 
une  de  celles  dont  l'action  est  la  plus  grande ,  et  que  c'est  ainsi  qu'agissent 
eux-mêmes  les  sels  calcaires  qui  font  pai-tie  des  os  ;  6^.  que  la  force  déco- 
lorante des  différens  charbons ,  établie  pour  une  substance ,  suit  généra- 
lement  le  même  ordre  ponr  les  autres  |  mais  que  la  difiérence  qui  existe 
/entre  eux  diminue  à  mesure  que  les  liquides  sur  lesquels  on  les  essaie  sont 
plus  difficiles  k  décolorer;  7**.  que  le  charbon  agit  sur  les  matières  colo- 
rantes en  se  combinant  avec  elles  sans  les  décomposer ,  comme  ferait  l'a- 
lumine ,  et  que  l'on  peut ,  dans  quelques  circonstances ,  faire  reparaître 
la  couleur  et  l'absorber  alternativement.  (  f^of  raies  Mémoires  publiés  par  ' 
MM.  Bussy  et  Payen ,  Mémoires  qui  ont  obtenu ,  savoir  :  celui  de 
M.  Bussy,  le  premier  prix ,  et  celui  de  M.  Payen ,  le  deuxième  prix  sur  la 
question  mise  au  concours  à  ce  sujet  par  la  Société  de  Pharmacie.  (Tour- 
na/c/e  Pharmacie f  t.  yiii ,  p.  25;  et  278.) 

1Y«  4^ 
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de  chiffons  de  laine ,  et  traitant  conTcnablement  le  pnn 
doit  de  la  distillation ,  q«e  Ton  prépare  le  sel  ammoniac 
en  France.  Nous  allons  donner  une  idée  âe  cet  art. 

1987.  On  introduit  les  os  et  les  vieux  chifibns  de  laine 
dans  des  tuyaux  de  fonte  ^  disposés  horizontale Aent  dans 
des  fourneaux  à  réverbère»  L'une  des  extrémités  de  ces 
lujaux ,  qui  peut  ètre>ouyerte  et  formée  à  volonté ,  est  des- 
tinée à  Tintroductiôu  des  matières  :  c'est  par  Faulre  que 
se  dégagent  les  produits.  A  cet  effet  9  on  y  adapte  un  tohe 
très-large  et  courbé  qui  va  se  rendre  dans  un  tonneau  ,  le- 
quel, par  des  tubes  intermédiaires,  communique  avec  pla- 
ceurs autres  tonneaux  :  Tappareil  se  termine  par  un  tube 
droit  qui  porte  les  gaz  hors  de  Tatelier  \  il  serait  mieux 
'de  les  ramener  dans  le  fourneau  pour  les  brûler ,  en  ayant 
soin  de  placer  de  distance  en  distance  des  diaphragmes  de 
gaz  métallique  afin  de  prévenir  les  détonations  qui ,  sans 
cela,  pourraient  avoir  lieu.  Les  produits,  dont  on  facilite 
la  condensation  en  refroidissant  les  tuyaux  de  communi- 
cation ,  consistent  en  eau ,  en  huile  ,  en  une  petite  qnao- 
tité  d^acétate  et  d'hydro-cyanate  d^àmmoniaque  ,  et  en  une 
grande  quantité  de  sous-carbonate  ammoniacal.  Lorsqu'ils 
sont  retirés  des  récipiens ,  on  les  met  en  contact  avec  du 
sulfate  de  ckiux  réduit  en  poudre ,  et  même  on  les  filtre 
à  travers  une  couche  de  ce  sel.  Le  carbonate  d^ammoniâ- 
que  et  le  sulfate  calcaire  se  décomposent  réciproquement; 
il  se  forme  du  sulfate  d'ammoniaque  soluble  et  du  catrbo- 
nate  de  chau:x  insoluble.  Alors  on  verse  dans  la  liqueur 
un  excès  de  sel  marin ,  on  la  concentre ,  et ,  par  des  ém- 
porations  et  refroidissemens  successifs ,  on  en  retire  de 
l' hydro-chlorate  d'ammoniaque  et  du  sulfate  de  soude,  fa- 
ciles à  purifier  par  la  cristallisation.  Lorsque  le  sel  am- 
moniac est  purifié  et  séché ,  on  procède  à  sa  sublîmatioD, 
comme  noi^^avons  dit,  vol.  m ,  pag.  44^  »  et  on  le  verse 
^ns  le  commerce. 
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De  la  Nature  des  Dents. 

t()88.  Les  dents  .«ont  les  os  les  plus  dors  de  réconomie 
animale  :  '  aussi  contiennent  -  elles  plus  de  phosphate  et 
moins  de  tissu  cellulaire  que  les  os  proprement  dits. 

Plusieurs  chimistes,  parmi  lesquels  nous  citerons  M.  Pe- 
pys  et  M.  Lassaigne ,  en  ont  £iit  l'analyse.  Nous  ne  rap* 
porterons  que  les  résultats  obtenus  par  ce  dernier.  {Journ* 
de  Pharm. ,  t.  vu ,  p.  i.  ) 

Tableau  représentant  les  résultats  obtenus  par  Vana-^ 
lyse  chimique  des  dents  d'homme  à  dijfferens  âges , 
'  et  de  quelques-unes  de  leurs  annexes^ 


DÉSIGNATION 

Dva    OSJBT8    ÀHALTBiff. 


Dents  d^uu  homme  de  8i  ans • 

—  d'adulte * :  . 

^  d'un,  enâmt  de  6  ans*  <•  •  « 

-—  d'un  eiifoat  de  a  ana  (i''  dentition.) 

(a«  dentition.) 
•«.  d^on  enfant  d'an  jour* 

—  de  momie  d'Egypte •  • 

Email  des  dents  de  Thomme. 

Cartilage  gengival  d'unenfantd'un  jour. 
Pulpe  ou  ganghois  d'im  enfant  d'un  jour. 
Sac  dentaire  d'un  eniant  d'un  jour*  •  * 
Osselets  des  dents*  •  •  •  ^ 


Matière  ami 
maie  aar 
luo  p. 


de  chaas 
surioop. 


GatlKwale 

da  cImos 
•urioop 


^ 

^ 
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M*  Morichini  ayant  découvert,  en  180!»,  le  floate  de 
chaux  dans  Tivoire  ou  les  dents  fossiles  d'éléphant ,  dé- 
couverte constatée  par  Klaproth ,  Fourcroj  et  M.  Yan- 
quelin ,  fit  hientôt  ensuite  des  expériences  pour  sayoir  si 
ce  sel  faisait  partie  de  Tivoire  non  fossile ,  et ,  eu  général, 
des  dents  fraîches  des  animaux.  Suivant  lui ,  ilexistedans 
ces  substances ,  et  surtout  dans  Témail  des  dents  :  telle  est 
aussi  TopiniondeM.  Berzeliùs',  mais  Fourcroj  et  MM.  Wol- 
laston,  Brande  et  VauqueUn,  pensent  le  contraire;  ils 
n'ont  jamais  pu  retirer  des  dents  fraîches  la  moindre  tiace 
d'acide  fluorî({ue« 

Des  différentes^  Parties  susceptibles  éC ossification. 

1989.  Concrétions  pinéales.^ —  La  glande pinéale,  dont 
on  ignoré  les  usages ,  contient  presque  toujours  deoxoir 
trois  graviers  si  petits ,  qu'on  ne  peut  les  découvrir,  pour 
ainsi  dire,  qu'en  écrasant  cette  glande  entre  les  doigts. 
Suivant  Fourcroj ,  ces  concrétions  sont  formées  de  phos- 
phate de  chaux  et  de  matière  animale.  Le  phospbatede 
chaux  en  fait  environ  le  tiers. 

1990.  Concrétions  salipaires^  pancréatiques ^éic»'*' 
On  sait  aussi ,  d'après  Fourcroj ,  M.  WoUaston ,  etc. ,  que 
les  concrétions  qui  se  forment  quelquefois  dims  les  glandes 
salivaires  doivent  leur  ossification  au  phosphate  de  chavx; 
il  en  est  de  même  des  concrétions  pancréatiques  ;  tàk 
est  encore  la  composition  des  concrétions  qu'on  trowe 
dans  les  poumons  de  personnes  menacées  de  consomption* 
quelquefois  cependant  on  j  trouve  du  carbonate  de  chanx* 
En  effet ,  M.  Vauquelin  a  i*econnu  qu'une  espèce  de  con- 
crétion trouvée  dans  les  glandes  maxillaires  de  rélépbant 
mort  au  Muséum  d'Histoire  naturelle,  le  i5  mars  1817) 
était  composée  de  matière  animale  et  de  beaucoup  plus  de 
carbonate  de  chaux  que  dephosphate  de  chanx.  {Jeun^ 
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îefe  Pharmacie,  lom.  m,  pag.  ao8.)  M.  Crumpton  a 
jnème  analysé  une  concrétion  du  poumon  qui  était  formée 
de  82  de  carbonate  de  chaux  et  de  1 8  de  matière  animale  et 
d^eau. 

iggi.  M.  Dupuytren  m^ayant  remis  un  assez  grand 
pombre  de  matières  ossifiées ,  je  me  suis  également  con- 
vaincu que  toutes  ces  matières  devaient  principalement 
leur  dureté  au  phosphate  de  chaux.  Je  les  citerai  toutes , 
mais  en  indiquant  seulement  le  poids  du  résidu  provenant 
de  leur  calcination  jusqu^au  rouge ,  résidu  qui ,  parfois 
teulement ,  renfermait ,  outre  le  phosphate  de  chaux  >  une 
très-petite  quantité  de  carbpnate  de  chaux. 

Poids  du  r&îdu. 

Kyste  osseux  de  la  glande  thyroïde 0^04  ' 

Kyste  osseux  de  la  même  glande •••  0^65 

Kyste  osseux  de  la  même  glande.  .....••..•.  o^34 

Plèvre  ossifiée »  0^14 

Ossification  trouvée  dans  Paorte •  0,52  ' 

Ovaire  de  femme  ossifié ;•••••••••.  0;55  - 

Glande  mésentérique  c^ifiée ;  •  •  •  "^373 

Glande  thyroïde  ossifiée. #  • . .  0^66 

Concrétion  trouvée  à  la  surface  convexe  du  foie 

dans  un  kyste  recouvert  par  la  péritonéale.  • .  o^fiS 
Concrétion  osseuse  trouvée  an-dessus  du^ventri-  > 

cule  latéral  droit  dans  la*  substanoe  cérébrale 

dWe  fenmede  ir«ite ans.. «••;••••  •«••:^»»*  p|66 

1991  bis.  Nous  devons  encore  rapporter  ici  une  pbser*- 
vadon  faite  récemment  par  M*  Laugier  :,elle  est  relative  à 
la  natute  dWe  matière  renfermée  daiis  un  l^ys^é  qui  te 
trouvait  attaché  au  bord  libre  du  foie ,  dans  lé  badavre 
d^une  fenûne  âgée  d^énviron«  soixante-dix  ans.  Une  partie 
de  cette  maûèreétait  molle  -^  Tautre  était  composée  dé  gru- 
meaux solides  et  durs.  En  traitant  le  tout  à  plusieurs  re- 
prises par  de  Faicool  bouillant  >  la  liqueur  filtrée  laissa 
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déposer ,  par  le  refroidissement ,  des  cristaux  lamellenx 
qui  avaient  Taspect  de  la  cholestérine.  Calcinant  ensuite 
jusqttVu  rouge  les  grumeaux  ,  qu  il  était  facile  de  séparer, 
ils  donnèrent  pour  résidu  les  0,78  de  leur  poids  dW 
substance  blanche  qui  ne  contenait  «  pour  ainsi  dire ,  tps 
du  phosphate  de  chaux.  {Ann.  de  Ckitn^  et  de  Plys,, 
U  n,  p.  126.  ) 

9£ÇT{0N  Vm. 

Dêqudques  autres  Matières  particulières  à  cerUûm 

classes  d animaux^ 

109^*  Après  avoir  examiné' les  matières  liquides ,  molles 
et  solides  les  pTus  répandues  dans  Téconomie  animale , 
nous  devons  du  moins  indiquer,  autant  que  possible,  h 
source  et  la  nature  de  celles  qui  sont  particulières  à  quel- 
ques animaux,  et  qui  sont  remarquables  par  leurs  prcH 
priétés  ou  par  leur  emploi  danis  les  arts  et  Véconomie  do- 
mestique. Ces  matières  sont  ;  dans  la  classe  des  mam- 
mifères,  le  musc,  la  civette,  le  c^storéum ,  Tivoire^lo 
bois  ou  la  corne  de  cexfydans  les  oiseat^j  \^csab\ 
dans  les  poissons,  la  laitance ,  les  oss  ;  dans  les  woIIms^ 
ques,  Tencre  et  les  os  de  la  sèche ,  les  coquilles  ,  la  perle 
et  la  nacre  de-perle  ;  €lans  les  cnisiacés,  k  croAte  qoiks 
enveloppe  ;  dans  les  insectes  et  les  vers,  les  canthaiides» 
le  niiel  et  la  cire ,  la  cochenille ,  la  soie  ^  dans  les  soo^ 
vhytes,  le  corail ,  la  coraline ,  le  madrépore ,  TépoDge. 

1^3.  Musc.  *-nLe  musc  esit  une  matière  extrêmement 
odorante,  amère,  sous  forme  de  grumea^ux,  renfermée 
dans  une  bourse  que  porte  le  chevrotin ,  animal  qui  res' 
semble  au  chevreuil ,  et  qui  habite  le  Thibet  et  la  grande 
Tartarie.  Cette  bourse  est  située  vers  le  nombrO.  H  e$l 
rare  ^e  Ton  ^x>OTe  du  musc  pur  dans  le  commerce}  il  1^ 
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s*y  rencontre  presque  jamaia  que  mèlë  à  de&  graisses,  ou 
des  résines. 

Sa  propriété  caractéristique  est  de  pouvoir ,  à  la  dose* 
d'un  seul  grain  ,  répandre  une  odeur  très-forte  et  particu-> 
lière  dans  un  grand  espace,  pendant  plusieurs  années  :  au 
nombre  de  ses  principes  constituans  sont,  la  stéarine , 
Toléine  ,  la  cholestérine ,  une  huile  acide ,  une  huile  to- 
latile,  qui  le  rendent  ti^ès-cobabustihle.  MM.  Blondeau 
et  Guibourt ,  qui  en  ont  fait  Fanalyse ,  en  ont  retiré  d'ail- 
leurs beaucoup  d'autres  substai^ces.  (Yoyes^  Journal  do 
Pharmacie,  U  vi,  p.  io5.) 

1994.  Cwette.  —  Substance  ayant  quelqu'imalogie-aveo 
le  musc  ,  d'un  jaune  pale ,  d'une  saveur  un  peu  acre ,  d'une 
consistance  analogue  à  celle  du  miel ,  d'une  odeur  aroma«« 
tique  et  très-forte.  Cette  substance  provient  de  deux  petits 
quadrupèdes  du  genre  vwerra ,  vivant  l'un  en  Afrique  , 
l'autre  dans.  TArabie  et  les  Indes  :  elle  se  trouve  contenue 
dans  une  vésicule  située  près  de  Yanus*  On  ne  l'emploie 
que  dans  la  parfumerie. 

1995.  Castoréum.  —  Corps  analogue  i  la  civette  et  au 
musc.  Sa  consistance  est  celle  du  miel  très-épais  \  sa  saveup 
amère ,  acre ,  nauséabonde  ;  son  odeur  forte  et  très-volatile  : 
c'est  pourquoi  il  suffit  de  le  dessécher  pour  le  rendre  in-* 
odore.  Il  passe  pour  être  fornié  d'une  résine^  d'un  corp». 
gras ,  d'huile  volatile  >  d'une  matière  extractîve  et  de 
sels.  On  le  trouve  dans  deux  poches  membraneuses  situées 
dans  les  aines  du  castor.  Il  n'est  employé  qu'en  médecine. 

1995  bis.  Ambre  gris.  —  Matière  que  Ton  regarda 
comme  une  concrétion  qui  se  formedans  l'estomac  ou  les 
intestins  du  physeter  macrocephàlus ,  et  que  l'on  trouve^ 
ordinairement  en  petits  morceaux ,  quelquefois  aussi  ea 
masses  d'un  volume  assez  considérable  ^  flottant  sur  la  sur« 
face  de  la  mer  ,  près  des  côtes  de  l'Inde ,.  de  l'Afrique  e% 
da  Brésil, 
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L^ambre  gris  est  mou,  insipide,  plus  léger  que  Fean; 
sa  couleur  est  d^un  gris  cendré  rayé  de  jaune-bnmitre  et 
de  blanc  ;  son  odeur  est  agréable ,  et  le  devient  pins  encore 
avec  le  temps. 

Il  n^est  j  pour  ainsi  dire ,  formé  que  d^nne  madère  grasse 
reconnue  comme  particulière  par  Kose  et  BuchoLs ,  et  dé- 
signée par  MM.  Pelletier  et  Caventou  Mus  le  nom  d^om- 
bréine.  Cette  matière ,  qui  se  rapproche  beaucoup  de  la 
eholestérine ,  s^obtient ,  sous  forme  de  houppes  blanches 
et  déliées  ,  en  traitant  Tambre  gi*is  à  chaud  par  de  ralcool 
d^une  densité  de  0,817  '  filtrant  la  liqueur  et  Tabandon- 
nant  à  elle-même. 

De  même  que  la  eholestérine ,  elle  ne  se  saponifie  pas 
dans  son  contact  avec  les  alcalis  ;  elle  s^en  distingue  par 
ses  propriétés  physiques,  par  sa  fusion,  qui  a  lien  à  3o^,  et 
par  racideparticulier  qu^elleforme  quand  on  la  fait  bouillir 
ayec  Tacide  nitrique.  (Joum.  de  Phàrm.,  t.  vi,  p.  49«) 

1996.  /^ire.— -LHvoire  est  une  substance  osseuse  qui 
constitue  les  dents  connues  sous  le  nom  de  défenses  Je 
^éléphant.  Il  est  de  même  nature  que  les  os  proprement 
dits.  Les  tabletiers  en  font  usage  pour  la  préparation  de 
divers  oliyets.  On  s*en  sert  aussi  pour  obtenir  un  noir  très- 
beau  ,  très*fin  et  très-recherché  ik  cet  effet ,  <m  le  calcine 
jusqu^à  un  certain  point.  ^ 

1997.  Sois  ou  corne  de  cerf.  —  Les  cornes  de  cerfs  ne 
diSfôrent  en  rien^es  os.  Lorsqu^on  les  divise  et  qu'on  les 
traite  par  Feâu  bouillante ,  on  en  extrait  une  gelée  qae 
Ton  ordonnait  autrefois  en  médecine.  C'était  aussi  en  dis- 
tillant la  corne  de  cerf  qu'on  préparait  Fhuile  animale  de 
Dippel ,  huile  qu'on  né  parvient  à  rendre  blanche  qu'en 
lui  faisant  subir  plusieurs  rectifications  et  qu'en  ne  recueil- 
lant que  les  premières  portions. 

199a.  Œufs,  -*  Les  œufs  sont  composés  d'une  coquille 
solide ,  d'une  membrane  mince  adhérente  inléricuremeut 
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k  la  coquille  ,  de  )>lanc^  de  jaune ,  de  ligamens  appelés 
glaires  i  et  de  cieatricule. 

La  coquille  est  formée ,  suiTant  M.  VauqueUn^  de  ma- 
tière animale,  d'une  grande  quantité  de  carbonate  de  chaux, 
et  d'une  petite  quantité  de  phosphate  calcaire ,  de  carbo* 
nate  de  magnésie  «  d'oxide  de  fer  et  de  soufre.  (  Ann»  de 
Chim.y  t.  Lxxxi ,  p.  3o40 

Le  blanc  est  analogue  au  sérum  du  sang* 

La  membrane  mince  parait  être  albomineuse. 

Le  jaune  n'a  point  encore  été  soumis  à  une  analyse 
exacte  :  on  sait  qu'en  le  chan£fant  il  devient  très-dur ,  et 
qu'en  le  comprimant  ensuite^  il  en  suinte  une  certaine 
quantité  d'huile. 

Les  ligamens  et  la  cicalricule  n'ont  été  jusqu'ici  l'olget 
d'aucune  recherche. 

U  parait  qu'on  conserve  les  ceufs  pendant  très-long- 
temps, en  les  tenant  plongés  dans  dé  l'eau  chargée  de 
chaux.  {Annales  de  Chimie  et' de  Physique,  t.  xix, 

p.  IIO.) 

1999.  Laiiedes  poissons,  et  en  particulier  de  la  carpe» 
^—  La  laite  de  carpe  est  d'une  nature  toute  particulière  : 
elle  n'e^t  pas  seulement  formée  d'hydrogène ,  de  carbone, 
d'oxigène  et  d'azote ,  comme  les  autres  substances  ani- 
males ;  elle  contient  en  outre  du  phosphore ,  ainsi  que 
l'ontdémontré  Fourcroy  et  M.  Vauquelin.  En  effet,  r^.  elle 
ne  rougit  point  la  teinture  de  tournesol  ;  a^.  lorsqu'on  la 
calcine  fortement  dans  une  cornue  de  grès  ,  l'on  obtient 
de  l'huile ,  dit  carbonate  d'ammoniaque,  etc. ,  et  une  quan- 
tité très-notable  de  phosphore  ;  3^.  lorsque  la  calcination 
se  fait  à.uli  ieu  tnodéré ,  le  charbon  qui  en  résulte  ne  s'in- 
t:inère  qu'avec  difficulté:  il  devient  très-acide  pendant  l'in- 
cinération ,  et  l'acide  produit  est  l'acide  phosphorique.  A 
la  vérité  y  la  lahe  contient  des  plràsphates  à  bases  de  po- 
tasse ,  de  soude,  de  chaux  et  de  magnésie  ^  'mais  elle  n'en 
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contient  point  d^ antres  ^  elle  ne. contient  point  suploiit  dis 
pt^phaie  d'ammoniaque ,  et  aucun  de  ceux  qui  entrent 
dans  sa  compositiou  n'est  capable  de  produire  les  phéno- 
mènes observés.  Donc  le  phosphore  doit  être  considéré 
comme  Tun  des  principes  de  cette  substance.  (^Ann.  dé 
Chim.y  t.  x>xtY ,  p.  5.) 

20OO.  Os  cartilagineux  de^ poisson,  ^'^(^f^oyez  1981.) 

aooi.  Os  de  sèche.  —  Corps  épais,  solide,  friable, 
ovale ,  rempli  de  cellules ,  formé  en  grande  partie  de  ma- 
tière animale  et  de  carbonate  de  chaux ,  situé  vers  le  dos 
de  la  sèche  commune  ;  il  entre  dans  la  composition  des 
poud^ç  dentifrices,  et  on  .le  .suspend^  sous  le  nom  de 
biscuit  de  mer ,  dans  les  cages  des  petits  oiseaux ,  qui  le 
becquettent  de  temps  et  temp,s, 

30O2.  £'/zcret2e5ècAe.  — Liqueur  noire,  produite  dam 
les  sèches  par  un  appareil  glanduleux,. et  contenue  dans  on 
réservoir  partici:^ier.  L'ammal  qui  la  fournit  s'en  sen  pour 
se  dérober  aux  dangers- dont  il  se  croit  menacé;  lorsqu'il 
est  poursuivi ,  il  en  répand  une  certaine  quantité  et  trouble 
aiusi^  \oix\A  Teau  qui  Henviro^ne.  Quelques  personnes  ont 
prétendu  que  c'était  avec  cette  encre  qu  on  préparait  Fencri 
de  la  Chine;  mais  on  s^it  que  cellei-ci  a. pour  base  le  noir 
(de  fumée  très-divisé.,;   y 

aoK)3.  Coquilles.  --^  Nous  désignons  par  ce  nom  toutes 
les  enveloppes  osseuses  .de$  4tverses  espèces  de  coquillages. 
IjCs  unes  ont  une  contexture  compacte ,  presque  sem- 
blable à  celle  de  la  porcelaine ,  tandis  que  les  autres  sont 
formées  de  couches  constituant  la  nacre  de  perle  et  re- 
couvertes d'un  fort  épiderme.  A  la  prenrière  classe  ap- 
partiennent les  diflerentes  espèces  de  ^oliOa  ^  et  dans  la 
seconde  se  trouve  la  moule  d'eau  douce,  etc«  Toutes ,  sui- 
vant M.  Hatchett,  sont  composées  de  matière  animale  et 
de  carbonate  de  chaux  :  seulement,  celles  qui  sont  comr 
jMictes  contiennent  beaucoup  plus  de  carbqiuite  que  le> 
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antres.  Cependant  ces  résultats  ne  s'accordent  pas  complè- 
tement avec  cenx  que  M.  Vauquelin  a  obtenus  en  analy- 
sant  les  coquilles  d'huitres  :  il  a  trouvé  dans  ces  espèces 
de  coquilles  ,  non-seulement  de  la  matière  animale  et  dti 
carbonate  de  chaux ,  mais  encore  un  peu  de  phosphate 
calcaire ,  de  carbonate  de  magnésie  et  d'oxide  de  fer.  (Ann. 
de  Chim, ,  t.  lxxxi  ,  p.  3o6.  ) 

30o4«  Perles.  —Elles  se  trouvent  dans  les  mètnes  t&^ 
quilles  que  la  nacre ,  et  sont ,  comm«  celles-ci ,  de  la 
même  nature  que  les  coquilles  dont  elles  font  partie.  Où 
est  parvenu  à  les  imiter  si  bien  que  l'œil  distingue  diffici-^ 
lement  celles  qui  sont  artificielles  de  celles  qui  sont  na- 
turelles. .    .  .  ' 

20o5.  Cantharîdes.  *— Les  cantharides  ont  été  Tobjét 
d'un  grand  nombre  de  recherches,  parmi  lesquelles  on  doit 
distinguer  celles  de  Thouvenel ,  celles  de  M.  Beaupoil , 
et  surtout  celles  de  M.  R<)bîquet.  En  effet  c'est  ce  der- 
nier chimiste  qui  est  parvenu  le  premier  à  en  extraire 
la  matière  vésicante  pure,  et  qui ,  dé  plus  ,  a  démontré 
dans  ces  insectes  l' existence  d'une  huile  verte ,  de  deuit 
autres  matières ,  l'une  jaune  M  l'autre  noire  ,  de  l'acide 
acétique,  de  l'acide  urique,  du  phosphate  de  magnésie.  Ex- 
posons en  peu  de  mots  les  procèdes  qu^l  a  suivis  pour  cela; 

V\  L'on  fait  bouillir  dans  l'eau,  k  plusieurs  reprises ," 
les  eantharides  Iég«^ement  contusées  \  traitant  ensuite 
le  résidu  par  l'alcool ,  et  exposant  la  liqueur  à  l'air  libre  v 
l'huile -^'en  séparé  :  elle  est  verte,  fluide  et -nullement 
vésicante. 

s^.  La  dissolution  aqueuse  étant  évaporée  en  extrait 
mou ,  on  traite  celui  -  ci  par  l'alcool  de  même  que  le 
résidu  précédent  :  on  obtient  ainsi  un  nouveau  résidu 
qui  est  la  mfitière  noire  ,  .et  une  nouvelle  dissolution  al^ 
coolique. 

^^'t  Après  ayoir  vaporisé  IVcool  de  celte  nouvelle  dis* 


668  DE  QUELQUBS  XÀTlàftES   VlKTfCULltlIS 

solodcm ,  on  met  la  matière  restante  en  contact  a^ec  je 
réther  dans  un  flacon  qu'on  bouche  et  qu'on  agite.  Foi 
à  peu  Tétlier  se  colore  en  jaune;  on  le  décantCi  et  le 
mettant  dans  une  capsule  y  il  laisse  bientôt  déposer  de 
petites  lames  micacées ,  salies  par  des  gouttelettes  d'im 
liquide  jaunâtre  que  Ton  enlève  par  Falcool  froid.  Ces 
lames ,  desséchées ,  sont  insolubles  dans-  l'eau ,  solabk» 
dans  rhuile,  et  solubles  dans  l'alcool  bouillant,  d^mtcSes 
ae  précipitent  pures  par  refroidissement  sous  forme  ois- 
lalline  ;  eUes  constituent  la  matière  yésicante  pn^rement 
dite  :  aussi  lorsqu'on  en  dissout  gros  comme  une  ttte 
d'épingle  dans  a  à  3  gouttes  d'huile  d'amande  douce,  celle- 
ci  agit-elle  promptement  sur  la  peau ,  tandis  que  l'hiik 
Terte ,  la  matière  noire  et  la  matière  jaune  purifiée  ne  l'at- 
taquent en  aucune  manière. 

4^.  Pour  obtenir  raeide*urique ,  il  suffit  de  faire  IxmQfir 
les  cantharides  Xralches  dans  l'eau.,  et  de  concentrer  h  li- 
queur ;  l'acide  ne  tarde  point  àse  précipiter  et  à  fonnern 
dépôt  dont  l'aspect  est  terreui:  :  ce  qu'il  y  a  de  imsa- 
fuable ,  c'est  que  les  cantharides  anciennes  n'en  cootkn- 
aent  pas  sensiblement.  Quoi  qu'il  en  soit,  en  veraantde 
l'ammoniaque  dans  l'ei^u-mère ,  il  se  produit  un  noan» 
dépôt  du  au  phosphate  de  magnésie  en  combinaisoii  avec 
du  pho^hate  d'ammoniaque. 

5^.  Enfin ,  pour  isoler  l'acide  acétique ,  il  dut  infiistf 
ides  cantlMurides  fraîches  dans  de  l'éther ,  filtrer  la  li<pW) 
ja  ooneentrer  en  l'exposant  à  l'air ,  et  la  distiller  :  il  se  f  a- 
porisera  un  liquide  qui  possédera  toutes  les  propriétés  cpn 
caractérisent  cet  acide* 

Outre  toué  ces  |»riiïcî|)es ,  les  cantharides  icantienneot 
une  certaine  quantité  d'albumine ,  une  matière  anîmak 
insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'aloool ,  du  phosphate  ^ 
chaux ,  et  sans  doute  plusieurs  autres  sels»  {jéjnnoks^ 
^Chimie,  t.  lxxyi  >  p.  3o2r) 
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20o6.  Miôl,  Cire,  Cochenille ,  Résine-laque ,  Soie^ 
(F^oyezles  n*  i444  *^^  i553,  i563,  i6ai,  1637.) 

21007.  En%^elappes  osseuses  des  crabes,  deshoTnards^etc. 
— -  Toutes  ces  enveloppes  ,  diaprés  l'analyse  de  MM.  Hat- 
chett  etMérat-Guillot ,  sont  formées  d'une  grande  quantité 
de  carbonate  de  chaux ,  d'une  moindre  cpantîtë  de  matière 
animale^  et  d'une  quantité  moindre  encore  de  phosphate 
calcaire.  M.  Lassaigne  s'est  assuré  que  la  couleur  que 
prennent  ces  crustacés  par  la  cuisson  est  toute  contenue 
dans  ces  animaux  j  et  qu'elle  ne  fait  que  se  répandre  dans 
le  test  par  l'action  de  la  chaleur.  (  Journal  de  Pharnux^ 
de,  tom.  VI, p.  i74-) 

aoo8.  Zoophftes.  —  M.  Hatchett  partage  les  zoophytes 
en  quatre  classes ,  en  raison  de  leur  nature.  Dans  la  pre- 
mière ,  il  place  ceux  qui  sont  formés  d'une  grande  quan- 
tité de  carbonate  de  chaux  et  d'une  très-petite  quantité  de 
matière  animale  :  tels  sont  les  madrepora  muricata ,  la-- 
iyyrinthica  ;  les  ntillepora  cœruleà,  alcicomis.  La  seconde 
renferme  ceux  qui  contiennent  une  assez  grande  quantité 
de  matière  animale ,  et  qui ,  d'ailleurs  ,  ne  contiennent 
que  du  carbonate  de  chaux  :  à  cette  seconde  classe  appar- 
tiennent le  madrepora  fascicularis,  les  millepora  cellu^ 
losa ,  fascicularis ,  truncata.  La  troisième  comprend  ceux 
où  la  matière  animale  est  assez  abondante ,  mais  qui  ren- 
ferment en  outre  beaucoup  de  carbonate  de  chaux  et  un 
peu  de  .phosphate  de  chaux  :  nous  citerons  comme  exem- 
ples le  madrepora  polymorpha,  Viris  ochracea,  le  cO'- 
ralina  opuntia,  le  gorgonia  nobilis  ou  corail  rouge.  Ce- 
lui-ci ,  cependant ,  devrait  être  rangé  dans  la  première 
classe^  d'après  les  expériences  de  M.  Vogel  ;  car  il  n'y  a 
point  découvert  de  phosphate  de  chaux ,  et  Ta  trouvé 
composé  de  27,5  d'acide  carbonique,  de  5o,5  de  chaux, 
de  3  de  magnésie ,  de  i  d'oxide  de  fer ,  de  5  d'eau ,  de  7  de 
débris  animaux ,  de  {  de  sulfate  de  chaux ,  et  d'une  trace 
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de  sel  marin.  (  Bulletin  de  Pharm. ,  tonu  yi  ,  pag.  i58.) 
Enfin ,  la  quatrième  se  compose  de  ceox  qui  ne  contiens 
nent ,  pour  ainsi  dire  »  que  de  la  matière  animale  :  tdie 
est  Féponge  ,  dans  laquelle  M«  Fife  a  trouvé  de  Fiode,  et 
dans  laquelle  M.  Hatchett  admet  de  la  gélatine  et  une  sub- 
stance mince,  membraneuse,  possédant  les  propriétés 
de  Talbumine  coagulée. 

* 

De  la  Fermentation  putride. 

m 

2009.  Les  matières  animales  sont  susceptibles  de  pn^ 
tréfaction  bien  plus  facilement  encore  que  les  matières  vé- 
gétales. En  effet ,  lorsqu'elles  sont  humides  et  abandon- 
nées  à  elles-mêmes  à  la  température  de  l'atmosphère  {l'j^S)^ 
bientôt lem*s  principes  se  séparent,  se  combinent  dans  un 
autre  oixlre ,  et  donnent  lieu  à  beaucoup  de  produits ,  par- 
mi lesquels  on  doit  compter  Feau ,  le  gaz  carbonique ,  IV 
cide  acétique ,  Tammoniaque ,  Thydrogène  carboné.  Pla- 
&îeurs  de  ces  produits ,  en  se  dégageant ,  emportent  une 
portion  de  la  matière  même  à  demi  décomposée  ;  ils  ré- 
pandent une  odeur  si  fétide  ,  qu^il  est  difficile  de  la  sup- 
porter \  et  de  là  sans  doute  les  miasmes  ou  germes  putrides 
que  Ton  détruit  tout-à-coup  en  répandant  dans  Fair  une 
quantité  convenable  de  chlore  gazeux.  Quand  la  matière 
animale  a  le  contact  de  Fair  ,  elle  finit  par  se  dissiper 
toute  entière  ;  mais  quand  elle  est  enfouie  dans  la  terre 
ou  plongée  dans  Feau  ^  et  que  d'ailleurs  elle  constitue  Vune 
des  parties  musculaires  d^un  cadavre ,  elle  ne  laisse  point 
dégager  tous  ses  principes^  elle  se  transforme  en  un  com- 
posé gras  mêlé  seulement  d'un  peu  de  tissu  cellulaire  (iSSg). 
Cette  transformation,  en  été,  s'opère  au  sein  de  l'eso 
dans  l'espace  de  six  semaines  à  deuxmois^  elle  se  fait  bien  I 
plus  lentement  dans  la  terre ,  surtout  dans  celle  qui  est  1 
peu  humide  :  aussi  certains  cadavres  ne  sont-ils  point  en- 
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tîër^ment  convertis  en  gras  au  bout  d'un  au  y  et  même  de 
dix-huit  mois. 

.    L'on  pensait  généralement  autrefois  que  la  graisse  qui 
se  forme  alors  provenait  en  grande  partie  de  la  décompo-^ 
silioa  de  la  fibre  musculaire.  Mais  M.  Chevreul,  dans  un 
Mémoire  publié ,  annales  de  Chim.  ,  tom.  xcv,  p.  4^  ^ 
a  fait  voir  que  cette  opinion  devait  être  au  moins  révoquée 
en  doute.  Observant  que  le  gras  des  cadavres  est  un  com- 
posé semblable  à  celui  que  l'on   obtient  en  traitant  la 
graisse  par  les  alcalis,  il  lui  a  semblé  que  cecomposé  ne  dé- 
pendait que  de  Vaction  de  Tammoniaque  produite  parla  dé- 
composition de  la  fibrine^  de  Falbumine,  etc.  ^  sur  la  graisse 
toute  formée.  Que  Ton  se  rappelle  d'ailleurs  que  la  fibriue 
pure  ne  passe  point  au  gras  (1778),  et  la  manière  de  voir 
de  M.  Chevreul  devra  devenir  très -vraisemblable.  Pour 
acquérir  uue  complète  conviction^   il  ne  s'agirait  plus 
que  de  démontrer  que  la  quantité  de  graisse  contenue 
dans  les  cadavres  correspond  à  la  quantité  de  gras  qu'ils 
5ont  capables  de  fournir. 

^  Des  Fumigations. 

120 10.  Les  exhalaisons  produites  par  les  matières  ani- 
males en  putréfaction ,  et  même  par  les  individus  attaqués 
de  certaines  maladies  ,  sont  toujours  plus  ou  moins  dan- 
gereuses à  respirer.  Pendant  long-temps  Ton  a  cherché 
vainement  les  moyens  de  les  détruire.  Enfin  M.  Guyton 
nous  en  a  fait  connaître  un  qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  _ 
Il  consiste  à  répandre,  dans  le  lieu  où  se  forment  ces  exha- 
laisons ,  ime  certaine  quantité  de  chlore  gazeux.  S'agit- 
îl  de  purifier  l'air  d'un  amphithéâtre  de  dissection  ,  l'on 
met  dans   une  terrine  un^  mélange  de  260  grammes  de 
$el  marin  et  de  70  grammes  d'oxide  de  manganèse  ;  l'on 
yerse  dessus  I25  graonnes  d'acide  sulfuriquc^  que  Ton 
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étend  aupara?ant  de  laS  grammes  d^eau-,  Ton  plaide  la 
terrine  sur  quelques  charbons  incandescens ,  et  Ton  ferme 
Tamphithéatre.  Au  bout  de  YÎngt-qnatre  heures  ,  et  même 
de  douze  heures  y  la  fumigation  est  terminée  :  alors  od 
ouvre  les  portes  et  les  fenêtres ,  on  emporte  la  terrine ,  et 
bientôt  on  ne  sent  ni  T'odeur  cadavéreuse  ni  c^lle  da 
chlore.  Le  procédé  doit  être  modifié  lorsqu^on  veut  pu- 
rifier Tair  de  salles  remplies  de  malades  :  il  faut  éviter  de 
répandre  une  trop  grande  quantité  de  chlore.  Pour  cela , 
on  introduit  seulement  5o  à  60  grammes  de  sel  marin 
avec  les  quantités  convenables  d'oxide  de  manganèse  et 
diacide  sulfuriqne  étendu  d'eau ,  dans  ime  fiole  que  I  on 
chauffe  l^èrement;  l'on  fait  le  toar  de  la  salle  en  toaant 
la  fiole  à  la  main ,  puis  Ton  se  retire.  Si ,  au  bout  de  quel* 
ques  minutes  ,  Tair  de  la  salle  conserve  une  très-légère 
odeur  de  chlore^  c'est  une  preuve  qu'une  seule  fumîgalicHK 
est  suffisante  \  si  cette  odeur ,  au  contraire ,  disparait  tonte 
entière ,  il  faudra  répéter  l'opération ,  etc.  D'ailleurs  ,  le 
chlore  agit  dans  ce  cas  comme  nous  l'avons  exposé  en  ptr- 
lant  en  général  de  l'action  de  ce  corps  sur  les  substances 
végétales  (1279). 

J'ai  0lé  à  même  d'observer  que  quand  on  était  obligé  de 
respirer  pendant  long-temps  un  air  malfaisant  comme  celui 
d'un  marais  ou  de  fossés  fétides ,  il  était  très*utile  de  se 
laver  les  mains  de  temps  en  temps  avec  une  solution  con- 
centrée de  chlore  :  celui-ci  ^'attache  à  la  peau  à  tel  point 
qu'il  s'en  dégage  encore  du  chlore  au  bout  de  cinq  à  $ix 
heures  y  et  que ,  par  conséquent ,  au  moyen  de  cette  pré- 
caution ,  l'on  est  presque  toi\jours  exposé  à  une  faible  éma- 
nation de  ce  gaz ,  par  l'habitude  que  l'on  a  d'approcher  les 
mains  de  la  figure.  Ce  gaz  n'agirait-il  point  alors  snitoot 
comme  excitant  ? 
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M.  Labarraque,  dans  ces  derniers  temps  ,  a  fait  usage 
avec  un  grand  succès,  d^une  solution  de  chlorure  de  chaux 
contre  la  putréfaction  des  matières  animales.  Que  Ton 
imprègne,  par  exemple,  un  cadavre  en  putréfaction ,  même 
très-avancée,  d'une  solution  de  ce  chlorure  ou  de  tout 
autre  chlorure  alcalin ,  il  cessera  sur-le-champ  d'être  in- 
fect. M.  Labarraque  a  été  jugé  ^  par  la  Société  d'encoura- 
gement, digne  du  prix  qu'elle  avait  proposé  sur  la  ques« 
tion  suivante  ;  Tromper  un  moyen  chimique  ou  mécanique 
pour  enlex^er  la  membrane  muqueuse  des  intestins  traités 
dans  les  bqyauderies ,  sans  employer  la  macération ,  et 
en  s'opposant  à  la  putréfaction  ;  décrire  les  inojréns  de 
préparer  les  boyaux  par  insufflation.  (Voyez  le  Mémoire 
de  M.  Labarraque  et  le  Rapport  de  la  Société  d^encùura-^ 
gement,  imprimés  en  1822  chez  Madame  Huzard.  ) 

Des  Moyens  de  présfenir  la  Fermentation  putride. 

aoii.  Les  moyens  connus  jusqu'à  présent  de  prévenir 
la  fermentation  putride  sont  au  nombre  de  huit  :  la  des- 
siccation y  le  froid ,  la  cuisson  et  la  soustraction  du  con- 
tact de  l'air,  l'emploi  du  sel  marin ,  celui  des  acides,  celui 
de  l'alcool ,  celui  du  sublimé  corrosif  et  de  quelques  autres 
matières. 

!Nous  avons  d^*à  parlé ,  sous  ce  point  de  vue,  de  la  des- 
siccation ,  du  froid  ,  du  sel  marin  et  de  l'esprit-de-vin 
(1746).  Il  ne  nous  reste  donc  plus  qu'à  parler  des  autres 
agens. 

1^.  Acides,  —Depuis  long -temps,  on  sait  que  les 
TÎandes  marinées  dans  le  vinaigre  se  conservent  très-bien. 
Cette  propriété  n'est  point  particulière  à  l'acide  acétique; 
elle  est  commune  à  tous  les  acides  un  peu  forts.  Que  l'on 
prenne ,  par  exemple ,  de  l'eau  chargée  d'un  cinquantième 
eu  d'un  soixantième  d'acide  sulfurique  ou  d'acide  hydro-*^ 
IV.  43 
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chlorique  ;  qu'on  y  plonge  de  là  viande  pendant  qnelcpies 
heures ,  ou  mieux  encore  qu'on  la  tienne  dans  le  liquide 
Bouillant  pendant  sept  à  buit  minutes  ,  et  elle  pourra  se 
garder  vingts  vingt-<;inq  jours  et  plus.  L'acide  agit  proba- 
blement ^1  se  combinant  avec  la  substance  même. 

a^.  Cuisson,  -—On  sait  aussi,  depuis  très-Iong-teaips, 
que  la  cuisson  retarde  ou  suspend  la  putréfaction  des  ali- 
mei^s.  Mais  conunent  agit-elle? serait-ce  en  coagulant cer- 
'  taines  matières  dont  la  décomposition  est  fiicile,  ou  bîai 
en  dégageant  une  portion  de  l'eau  de  l'aliment ,  ou  bien 
encore  en  changeant  les  propriétés  de  l^Iiment  même? 
c'est  ce  qne  nous  ne  savons  pas  :  peut-être  que  ces  trois 
causes  exercent  simultanément  leur  influence. 

3^.  Cuisson  et  soustraction  du  contact  "de  Voir.  — - 
Lorsqu'on  fait  cuire  les  alimens  ou  qu'on  les  fait  seulement 
chauffer  à  80^,  et  qu^on  les  place  dans  des  vases  bien  fer* 
piés  de  manière  k  les  abriter  du  contact  de  l'air ,  leur  con- 
servation est  de  bien  plus  longue  durée.  M.  Appert  de 
Massy  est  parvenu ,  par  ce  moyen ,  à  conserver  toutes  es- 
pèces de  légumes ,  de  poissons ,  de  viandes,  etc. ,  pendait 
des  années  entières.  Sa  fabrique  est  établie  aux  Quinze- 
Vingt,  et  ses  procédés  se  trouvent  décrits  dans  une  bro- 
chure qui  a  d^à  eu  plusieurs  éditions. 

4*.  Emploi  du  sublimé  corrosif  . — Le  sublimé  corrosif 
est  employé  pour  conserver  les  cadavres.  C'est  à  M.  Chaus- 
aier  qu'on  doit  ce  procédé  de  conservation.  Il  consiste  à 
mettre  le  cadavre  ^  bien  vidé  et  lavé ,  dans  une  eau  qu'on 
tient  toujours  saturée  de  sublimé  corrosif.  Ce  sel  se  com- 
bine peu  à  peu  avec  les  chairs ,  les  affermit ,  les  rend  im- 
putrescibles et  inattaquables  par  les  insectes ,  les  ven. 
l'ai  vu  une  tète  ainsi  préparée  qui  a  été  exposée ,  tantôt  av 
soleil ,  tantôt  à  la  pluie ,  pendant  un  grand  nombre  d'an- 
nées ,  sans  avoir  subi  la  moindre  altération  :  elle  éiai; 
p«u  déformée  et  très-reconnaissable  ,  quoique  les  chain 
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fussent  devenues  presqu'aussi  dures  que  le  bois.  Sans  doute 
que  9  parmi  les  matières  dont  les  anciens  se  servaient'pour 
embaumer  les  corps  ,  celles  qui  étaient  essentiellement 
conservatrices  agissaient  de  la  même  manière  que  le  su- 
blimé corrosif. 
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